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This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 
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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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TOMBDId  on 


'.r^V't*' 


J.  V. 


ipi<4ti».  En 
MÉb.  et 
flÉip  plus  loi- 
A  wîbqI  dit- 


v^.:?Kt.: 


M  AÎbs  W  BMsiuBfl 


:.^.^TVr 


^tin  Imbu- 

di  ttrtedode 

G.  B. 


'Le  leniMeieelMrM'^IctfU 

fliloiee;  i  Bte^ftl'ite  ârittir  #fiMiii  ft 
cMII  vue  "ikiBe  beniiepail^.  k*fl)NM^ 
ïuÉ  Mett  ^  ÉMi;m  mÊÊmmmÊÊM'fm 

UHIXNirat  pQHMHH  piwPBWwimWIOT'l 

Ëïfl^iilÉttiè/lelttiri^^ 

Hiilâl  à  fioUnieeit;  i  AodIilV't  imy»^?^ 

Mftèét  où  Héè  tne,  lÉb  fliè;  •élIMIiiil'iâ»^ 

lârtidii/  II  «B  f$mfSitm^ÊàêmiÊiAmm¥^ 
i^Ddre  eee  ptoMtfoÉr;  iMÉMr^ABl  ^rl«W^ 
àm  obMe  el  aei  wolèÉ^  SevIie^àliiHftili 

gBnTdSftie, «Bfite «MM»  ff  âtfiiil^^MM^hi 
e«  nr  IMM  4e  flipie  im:  eaiimi  4ft^l^ME|^ 
neliMtJoiis 


I«  MBteedee  tiHeMm  «M.pfll9rit^$^^ 


,i"^  ,;,»i^A-«-i*- 


\  aé 
«11718.  W  4b 


l#  eeiillBe  iee 


'M-.^^m-> 


ilav  peMre  avee 
le  phM 
MfftHrob- 
rHetavdêy  et 
^$iMieeellt6iBnie 
iMt  fma^XêÊUfê  an 
^tf%B  Mtédl  Mllre. 
gegpMM.  B  ee  Ba 

farie»  eoMëbde 


flaeoMfetoitcii  JeMBifMi  4e  eMaar/de^pmrti 
en  4^eiÉr<é!Ba  4e  ilfièni$  eep«i4»l  II  mùà 
Ha^ pasà oo^la^iiataie^et sMMha  iipr 
tnCrfre  PMiiiBb«»««,'Jhq94aelt  .1^^ 
nêne  SenAranat;  il  le  fil  avec  taai  4e,tpeeèa 
qae  ees  eofto  penvent^à  pehia  ee  illitimpiiir  4h 
originBiaetlroBipeiit,eDeoielee  comiiiiiipwiin 
mieBxeabBraéa.  flaoqirit  pvce  ]i^|«li#|iMee 

•eeiv  •  MMa.^«a 


'.-.-■^■iSff' 


)on4eetiBteo- 
eipei- 
aall^Beak  Set 


•  1 


^«  BttL 


etine  pirtie  4e  ee  ^am  poeiédall  mt  «a  1^  il 
aolde  natiie;  quant  à  W,  «  ûmmméÊmmm 
hatRatkm  flolfasie.  lÂ  paeiage  s'opte 
cUent^et  Mffier  •eiteaàt4iii4ie8,  i^^4ae4e 
Jtoaoftirt  aecapara  àdes  prix  fort éfavéa  lotttoe 
les  tottee  qpie  le  peintre  hoUaiidiit  pouvait  esé- 
ooter.  Lee  faMeMmdelçaDGiMeirseloiilve- 
marqner  par  me  grande  ttoBpidtté}  1^  et*^la 
londère  y  eircnleat  abendaBiiMHt;  eee  ean  oat 
4eB  teintes  natoreHee  et  sesrpaysacpçs  «ne  Hnt- 
dMiir  fapweiise  et  dfataniiaate.  Il  lénsila^iit 
teès-ttadans  leapeisopHHigBe»éeiiell<iidiûBi^ 
4es  payssgjMes  ;  ai|isl  a'aM  pas  oraiDtd'aBiii^ 
sofllsattiineat  aos  s^lets. 

Sfis  taUeanx  les  plus  oomiiHi  sont  :  àiMâ 
tvÀoiy-pMeBierâu,  4eax  F«si4iiJMi|-^ 
grierie  Lofabefing,  une  Vm  d%  Mktm  et'«9e 
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Gfflffm  *••  o^MifnMB 
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■MM|ttÉii|'«*t 


•^^v**^ 


««& 


VB  ttCKR  BOHBPS  vto'  DO0HB9 


jmirtmnUé 
fMtaeftxiri 


«■Ri  •  JiSw* vonu  vB  wn  pRv  mn  vcnn  v^ 

■Mly  jBB  |VM  i  183^  Mi  tOKtè  Ov  MBnUPB 

^  mbdibi  m  upDL  BiiBwwi  MUfiMBi  H  nni|Ni| 

IW  mniSOppi  ull .  IHBHmfB  lIlimBimUB.  JUi  jÊÊr 
nBNÉ  ail  lÉ  ittitt  w.rali^  oê  rtttOBMSéf  à  lll  ^ffA' 

(tf|ilirAÉ|té8m,iimÉfteéifltt^ 

iOTK  p  iBnnper«  vb  «NNieB  uoranmi}  m  ocNn 

^«ilwi^,  «t<|pÉ  télM  Mft  M  itipertii» 
p  vnne  oe  ■ipHMe.  n  «me  oh  iHieieiuiw 

^KIIHQBBeiVn^MM*  Mi  NV*'""»  t|IN>N|lie 
9Biy  wlSKipilVBVKl  miDiSi  HllliVnBi 

I  vpiinoni  ^Bi  «HifvivR  tn  eonoBV 

IJ'.B  HIBBBI 'BiepiBe  HDNHBBBIy  M 

fitoi  TeeMBei*  fl  imbmhi  Bficffii 
BBVMBiy  «BuBieHi  fmm».  v^fiBe  we  raiBai* 
ixWi.pirBBiinBeBijpBrBHiBBn  bhk  ▼BSBr^ 

Mi  le  IRHp» 4»  ipÉMl  V  t.  M.  mipkî 


^<  1. 1^ 


iÀaHttfepm4iôeiié^ 

iH&mBi,  dU  leébiBli  de 
le  I» iiBfier  iTdlJtee ie 
4É^IMJMn^cBlHeBde,ielai . 
àOdm-GirfeB.  ^«bM 
elle  IpQâee  JUiebM  Oiiltt, 
Bia^ftiriAeîlif  jpe|i.  Itte , 
M  en  eeUpèoif^  ef eé  eo| 
féiiit^^Mp  :  nié  JCefi^<^ 

Mlfiie  iMèi  qàè  fibebdOi 
édMMgêM  aTentleor  meHel^k-- 
dimate^;  1764,  M*  ;  -  |*ej 
oomédle;  t7ÂI« tM* ;  —  th%  4e 
eôm,;  i7«e,  k#;  -JTlIe  Sdhe,, 

|7e%4tiel^ln-lt}—  Jni^'  ff 
kM»  roiM;  iT^l,  3  YoL  ia-i^i  -^  _ 

ir^;  177e»  iB-a*:  c'eil  teed 
fiBjBeftoaelWteiMh  ft^ 
eooàé^;  1730,   iii-3*;  ^  JM^e  «l  > 

BM^ffev  eeNBéN  %  1732»  Hi^Mk  EHeNv' 

BeBedMNlMfe,  itib»  iM%  eilie 
!fMm  êêMniM.  lUdMlxl  0llttflî 
eeM  Iféê  nkmm^tiè,  er  f*ê 

ePeit  BB  leeMB  fort  iamboibU  ^Mbé? A 

QfinnB   B  Ml  IBeeBBBHIBer  mr  IBQHiP 

taÉMMeeBle.  '^''--'IL 


?■>** 


«Hmttt.  f^.  AtMAiB. 
Bitte  lé  eùiflié  ot  Bnrepi  eÉ  tl^iei^ 
MBulé  à  uoenNi*  ni  1 /41i|  Il  Mne  M 

TlBg|BB  UQ1IUUH|IK8  OC  vS  ^BHTOf  V»  ^W. 

^■nm  VB  OIS  fBBi  jwHaBSX  W  ^^  jBWB^^gBR^v'^ 

^k^^ttjtk^  v.^^^tfÉiM^^tak'AÉ^M^  ^MtMÉrikA'flfeHÉifeeii^^BeiBe' 


,•  <  ^»i 
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U! 


iam*4m'h 
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''T»^^. 


'M  fWMlTliUtt 

i'iléli'lliiilrie 


I') 


pÊÊmn- 


"#«1^  MMI  le 


■«^-**-,«^ 


•s»^. 


'■"*?:    -''-V.' 


v....-}'^ 


HlilieHtà 
y  il4dl  ittdglM 

ttfolrdfoità 

An  tté^ 
ipiinrÉMàla 

de 


'^w 


TMis 

jn  FinilMst 

JcMilé  wt  Jû» 

Wttp,  tÊêtÊL  le 

ity  lAi  ■*!  !*•—'' ^ 


ÛÊ 


pn»  fntair  4t  tav  Jmi^ 

AUeiDlIBd^  «Mai  d»  NMMllA 

ifcwgt  «JowirlwiteR'WiiiÉir  wMiurttttJ  â» 
tetniluft IMtf fdMM^ItfiM^^  ililiiiliililii 
tùùâéâm  lioiinN  (MiiMMil  éIhv  «mi^ilÉè  éé 

^'^^«■«^W^VB      ■■^^■■VP^B "Vr       ^^mBH^^P^^VB^iV    W^B^Pw^P      ■■Ir^BW     ^S^iB^       4i^V 

dier  «M  nlfillè  «ta  «MiilN^  ••  IV^ 


yMtfMywir  iil  fiat03«f  ifl»  IliwiliiMiir 
iMtt  t?«l)1ÉaltÉr^  PiplÉ  l»JI#ft  |Mi  lÉifiii 
de|MwÀuifM  €hMte|fèwtoMÉiÉiiil;iuii'iB 
TSdy  Hi  firtiioê  flfiiio  i^Ml  i|rillÉ  TimImiis  à  Ift 
lae  d'une  troqjpe  année  pour  ee  jelndln  à  Ai- 
Innlie^  fbi  tfé  JUolttlMralèy  4|ÉI  thififtêM^  à  tin> 
vemr  im  ai|nB .  n  HVfi^*  «ene  RMMnn»  Il  le 
m  étiiiaét  «ttr  HM  MME iè^ PiMii,  élÉWIft 
taMe  de  Btorieaneyj^de»  d»  iw  nMnHÉi, 
Tbéoékndn^  cnnle  de  TlèiÉHy  (rt  FMdéffè^  eéÉÉe 
de  le  tmgomXtwfajfmÊé.  QiioMnMfik, 
CMmin  le  défendit  tdllÉMMMB^  el  te  lend^ 
cimites -^  mail,  aoeabM  fttf  iè  iMMM^  t  deni^ 
sar  te  eaniff  dé  Maillé  iinee  It  iili^Ml  de»  élnà. 

'  iH<tntiie;-fliiiÉnÉni,il^W»éai|éM»a» 

4iiii#ln  jr«fmt^>  «MHk  -  AÏm  ée  jmÈJ(Ma 
flr«MiirM%ai|^  XY»p.  luu.  ~.iâ!i«#M TviiiCM^ 


Mn  génênUg  ^Xon^mnIm,  L  I,  Hf^ltl»  i.  tt»3ta. 
AieinB Jf&Sy, AiMti iilrJaSSil.    ^^^^ 

êuiPMift iBÊêêiBvy,  mlBUIm  de  dtot0M- 
tel  ^  liIrtoileÉ  iMicÉ^' ttè  à  M«pn/«i  isti, 
mert  «n  exil,  en  Hfn  ipirtrir  itiir  Jnamianiii 
rettipn  dés  ttiemna  di|^ldÉiai|wa  an  «arvice 
de  aa  illto  lala^  i  t  liÉiié  nn  iMlMNifinlé  Aif- 
t9rtam  J^ertm  ÈntMOàulmm  ékakHo  ili»- 
14Si,  fiuafl  dane  lé  reeanil  dn  Mwalail,  ie- 
rum  iMimrMé  abiN|>iaw,  t.  X¥iii,>  m. 

Fulan^  iteHMÉ^  Ê9ê&flÊÊÊL  %»  V9%  $4  w»  ^^^  Tivi* 

b«Mi,  iiof*rnMi  MiMiaMi  iMNflMv  t.  im  f' iM. 

^  MifMM  (4niNteAi>,  peWm  «i^réinie 

deMedin,  né  à  Gaffi,  fifiatt  a»  MfllMi  idn 

IL 


M 
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4Mt  ti^.  alifiliBilli  MM«ed*fliflii^^  l^ 
ltliil|l)iiiijiii«lt  HÊÊmijQMimmmvi^imm, 

^PÉsM^tiÉnlilâfifteiil.  Chift^Blni  ptariMBi  poé* 

f  «Ei|nrt«.«ra^ÀklaMftllii^     «tJbrAié 
pél»  emiB»  4^  tai  Bnoiywtt;  fi.  loi  fidt 

l4lh's|^to':iMitaM  ciipHWM^^  ont 

^^^^^W^^  ^^*^^^W*  ^^^ft^^*-^^^^,  ^  ^^^^^^^^^^»  **l^'^    7^^^  _^PW^^^Pj 


.  :_^  ' 


0fil«  flifov  «voir  âll«n 


jUpir.—  BMVMMtè  te  jttMli  M 


'SH|i^'°fMff  «  Y  fil*'  "llMPJl^  t*'  'I  » 


pém  YttB».<ii  1766.  n 

flpei- 

J^mpM^i  lépiItllDi  àB»riBa  et  à  Vtfto^ 
lillli  1^^  laMMi  te  ôMan  aon 

"ttMliiiÉlK  'ÉUbit  toft  naraiM.  -MU  dëbtnclie. 
.tOiiiBl,Attttywit  à^lMinrib  ta  lolat  flont  €B- 

fl^pv.VMBiraMMi*  A*  M  Ij« 

'^    •èHM)t»^|Mirflte^),iilMlrea^^  de 
de  GHiMi  >  1^  de  JpwrtMlmwt^ 


nMÉtti^diiyfé'ÉttjeÉHMÉMRÉÉMrillI 
#HiiiMl6eiMllÀJtaii[hÉleM  ri» 


»■■:■ 


t" 


leiiMoidi  iHimeiiririMM. 
dMondiiiiteMMiiK'  eiie  v  J 

de«  MK  ilppihei>>ddM»)d>  « 

mkmké  en^jvMH  itf  ifiem  d'AdliàBeiw 
'  LeA>iHÉMfDefl&:  iienMaeflBi.de  celle 

dVMIkeiioBy.iwiii6oip|ifjpJ  -*•-' — ^* — 
fflbyjeertenlW,  Aiebiiei^tiit 

à  <CBHièfiber'li  jdBQMiliiÉlon .  de  '.  ee.firineê 

«HdiiDe  de  Jj^nimBr.  JBa  IM  J 
eiMMled'AiÉhiiÉie  t'eamereédD  fiiiifieB  de 
qee  Mê  tnnttê.  pgemtteîÉPt  / 
0'fii|Uee  eeoepie  ,le,piQ^p(ieillw 
TilIftftflBll  eoBiatte»M  Et  ciiMUe 
Bflfie.  el  l^aMiéclMk  dejnenter  rar  lee 
rwièrai  irièiee)(|fllVe|ippo€ii^raDi 

jMie  le  «tp  iSei#*SQn|ir.  Lee  tmttnè 
jlffrttai|d%  él4'IEB8M«i9  qoi  snim  4 
rteifl»  «Il  feloi  de  le . .peine  à  éehapp^^ 
frtw»  «dèNi  ^  htf  reeteient 
à  Bifh>t>ftoiiMH»  dlSni^  liel 
detenllfioey  el  ^  22  eofll  e^ 
oMie  non  le  lèliftleiii*  Berfae-Booflae 
e'éliHir  diM  etite.pbce  qnepî  elk 
duH^k  0'Biii^ita  i^V  eppoieit  le  li 
déni  Tacenée  ^  le  nnîiaii  del  G« 
elwfi  «fee  ene  année  impériele  pooir 
le  dtfge  anx  Françeie  el  en  Tw 
d*A|Bér  fauMell  poor  qpw  b  pièce  M 
eonvne  iiiM  à  ee  flotte;  d*fi|gM0f, 

lieim»  ooneliilqo'en  defiil  ee  Nttieri 
dn  dbâtàui  de  nîoe  IM  le? é  le  d 
▼aiede  Ifièe^dUTIeilleTille,  Ait 
le  cepMidetkMi»  el  pidi  lir«Me,de 
bilner  BMe^lmuie  ni  tooi  eee 
ili  éloKflBl  d^à  eii«t  élàfl^ 
iuii  le  rieur  deCMgpian,  per  dépft 
lee  IQieerdi  efoieBl-eieÉjé  de  le 
Devenn  gooTemear  de  Profemeè»  1 
àPiiieen  IMit-penefoe  ienii  yniem 
à  U  dièle  de  Wofni;  où  l'oik  de^ 
dM.meiiirei^rlSMireDiei  contre 
Grionn  pouee  le  tel  à  eérir  contré 
l^'lttifter  i&46  Frençoie  r' ordonne «i^l 
ment  dePrefoneede  mettre  à  exéonUoii,! 
màû  qwÉfé  iiii,  enpenTinl  contrekè 
flonoMnnMei  Mreedegràeeqne' 
flfail  eceofdéee  eixmeieenpenEfBelî 
OeDtenpnl  de  Grignin  «Priifeiice, 


'4 


^^t'^: 


-mi*f^^T 


ifc4^'  *«>fe^ 


^aa^-i^' 


1-  ,Tt    ■ 


V^fM 


r.i'- 


!>■». 


il>ry-  ^ 


''3flF%*^^ 


fmm 


m  m  iMh 

iè 

^MMié  te  •  mtiÊÊààt 


ïWlê  \mï' Êéaténàm 

de  PlaiB. 
ilifwiniaii 


tfÉttttt 

HMè  tHiii  d»  Qrf- 
itfotiéfii^ 
'te  ftrietailde 


QtfMalÉt 

^ÔB  te'^hiff«M  dV 

«ooiMrte 

'Mè%fte0*  Im  liiir 

t;'t«idaiiit  HÉt 


4|f 


m*^* 


1*11.. 


ir.:U'i«-K 


C^BUB 


10^  30  .déoemlire 
iIa,  iPl^iment  de 

'^.daini  «1  Latt- 
do|ocdi«ftda 

iMjttMè- 

d^ltt- 
I  Bimlwwiilliît   morte 

_7_  f^duPd- 
t^iteolittpMiiBoces 

Pltedeltfde 

inanp|i<4A6ri- 

^  fimjr^  régi- 

^4fji»  fliiiéui  do  roi , 

MC 1704»  MM  kiaaer 


•MMo  fiir.,fla  iMW» 
l^lil  8éf%|^  liiilà^ 

téiBtofaotei  «HMd9%lii$Ml^fplMr 
dtei  )Mai.diw  fBMMfii4pipli«tà 

cM4e4in^*»rdr  «iipii  o%qpi*iBB3hé|^Q|ai  a^ 
poofatent  €0HDnMncu8alitMlé.iaiMaBidbin 
de  tente:  «naiiMetemi  ppr  fiieow^fBDy».,1»»>! 
tend*  éiiftdlMttfeiMatfaiinaHte.  8ft  fléeèk 
réntfèito  el  âne.  aélénaiedBiteMff.te  lole« 

:Mte.  U  pedte  SelMr^ifte^  a  1^ 
aoB  poml.  «Mil  4lM 

ioaldei 


L^HpÉg^tlfllllIlM» 


n 

QMiftWitt 

le 


ir^  de  Séfipé  flil  fwéaentee  à  te 
1003;  atte  esl  Fiiomaiir  tete  brl^rf  de 
daa  lOtea  diiia  JaalM^  o|  Uëi  91?  taMiiè 
daMall.  «  Cette bnnié  Mteta  te  Midi  »,  di 
en  partepl>d*eUe  te  Bittfida  de  Tiéfite.  Oeito 
méte^ie  aurait  aiia  dente  et  at  léaUMlten 
al  te  aafMie  de  te  eoopleaiè  de  OHgiHii  ii*eOr 
nllroidi  lea  emn  tout  prête  à  t^éwiiaiMr»  an 
tenr  Otant  te  panpeeUfe  da  aneeèa.  Ce  tel  an 
oQnuMDMDMDt  de  ramée  1000  qoe  IDw  de  8é- 
¥^  marte  aa  dite  an  eooBte  de  GiîgiMi»  Heole- 
nant  oénéial  an  fDUfOfiMBMnt  de  PrafVBoe.  Ctat 
élaliliM^nMnt^  en  apparcBoe  tièa-MItanI»  tet  ^ 
aonroedé  déoeptiona  piter  te  teèie  et  penr  te 
dite.  I>'tmlgBd4àmttr»>nrded0nitenBBai, 
dont  il  avait  dea  entente ,  diaioé  dedeltaa,  et 
to^fonra  entraliié  à  lidr^  des  déMsaea  extta- 
alYea»  entant  par  aea  0pOte  nu#âqnea  qné  |Mr 
te  repiéientetioa  à  te^iolte  sa  pteoe  l'aatr«l|pHit» 
M.  de  Grigpan  ne  pnt  dans  te  suite  reiof^  sa 
maiiop  que  grâeean  dérooement  de  te  ooikiteise^ 
qoi  engigM  tente  sa  fortene  peraonaldte  mr 
apaisor  les  crésnders  de  son  mart  H  ite  pml 
pas  que  eeioi-d  ait  éte  fort  tonchO  do  oea 


■>  ' 


m 


.'^..'■-'iy- 


ifiiiiÉBr>ilittttv  toiriâ  te»  MÉMitté  liMié. 
Qqiéw  (MdttiMaf  <  Je  ne  j^vto  pis  de  i|Mlqiie8 
blMto  M  aMiilll^^  par 

Mj^lti  i^i)  ^lé^  I  «I  décret 
oM-Jlliiil.  «iwdvMÉMntti^     Mipreii- 

dnl|i»  teppUn^rli 

I0iil8s  lontM  de 
imilîihirtirt  riitiiiiii 
npfiUHniiy  M  WM» 


"80  H^de  Gïf- 

HlMi  «f««  quelle 
AS  |ifa^ifa  "  liihnT  fit 

«"lili^r  fÉtHlllé 

■QViMpill 

IMi^et  èè- 

r4m||e4e  i«^  mti,,  Û  miMe  pet 

f»  It,  40  CmPlitfi  d<^  Hié  rqit  tft. 
llMtffer  dAilMié  idé  te  Iteme. 

>  dfiiMiéi  I  mbie^  ine  odI- 
i|ii|Mil(9«aftd  die eneiie leur 

4i^  Ijp^de  flétMfeé  i^itft 
>«  l*iÉiiéf  tinaeiiiTe, 


iii'iÉiiidMiiiÉiMieÉMÉfftnitiÉiii  dëéniiiÉi'^i 

0iÉdi iJMrfieai'iînL  llilaiiMiik-»iÉMB#'iiiyi 

«|JJMM|^^M   MM»  Pi— a>— M^IIm A'  'lia  U||iM|^|fi^   Jàtth.^  . 

eeltaiL  iHèt  tielr  dinlePi  nâilliÉt  MilÉti'4l^ 

iM  une  itt^mmiê'-mMnm^^Mf^m^ 

wif  lii  diMMMk'  liii  4lf4tl.  ^^iwid  il  Mi" 
qilnilierie  «pi-  %iwniit  lywiwldt  fBfc 

•MÉnidir  éorilriilMMifc  Ift  iiianr  menJi  'giSrf  ' 

iÉM  dfnM  eouiriiedéllBiliiBedeiÉ  eli' 
mil iii eiiieflBi  svei  te  nèii dl  ami 

àuftM  Iééétéé  ■■  iifiHft  mÎémé  d^ellA.  ^méIIm^'>, 
agit»  l'elÉidin»  la  iKMe  dept  elle|.«fli||Aii^ 
pitfia<Bi  e>  ftgt  rfe  létilaMea  *f* 'jl*^ 

en  éIbiimi  imnip  eil  d'aMioii  npiwiliMif  fil/r^ 
ivleade |»p»  de  «Mpé  ;  «  Vee^  mri 
n  mmmmk  ^ifi»  noue. «paMii  m^Mf 
«  elioee  ea  poliaeeiil  Toe  tel^ee*  »  ^s^ 

QmA^FCmmm  dil.le  tenilmii  qiier^^^ 
Sdfl0aétielt  pow  aa  fflle  ne  détail  pae 
peneme  e  cène  ijoe  rai  ponaii  jn 
t ribaMit  vendreitHn  bar  dee 


■f0é^ 


Mh^-'] 


ae  troanat  deaaUnaioiia  à  de  eonrto  iBiataii|[^ 

e^  nÉfe  irèa*expiaaife  dam  at  leMaÉlp  ' 
diiia eaa iimiiétedea, etla  tue,  plia  fiiiBriietlÉ^: 
di»a  aea  afltodldiia  el  daaa  eea  petaiea»  ^eHip^^i 
pewldéaafieofd  aenMeeted'Ullem  à  »  ifi^ 

qqe  lit  à  Peria  M^  es  6fip«a,  etpaadai»^- 
qàei  elle  ftil  cwirtanmifiit  maiide.  Je  tiiiii»  ip}' 
praires  Iden  aslNnMBtfHfMaleedekfVlil^ 
ïédpiwNé  des  éeuUaanita  de  eea  dewt  hMiiÉ  ( 
dàis  ttiieilidiillé  dèpsieagea  enàlogiieaèeettMÉ^^ 
«  Yens  iftltee».  nia  eliète  eataiî^  foaa  #eli>^ 
âSm^t^mtBmmt  que  Je  ne  potoaeulMr4i# 
desplemu  en  abendenee.  «  -*  «  qaàndjei«rijr ;; 
ëerti  4ea  letlMe  eontes,  toos  etoteft  que  Ji^iiil^v,^ 
maMe;  fM  Je  teea  éeris  dès  ftttrci  iaai^^ 
teilci«[0e>yejettele*etfcnÉw>  Le 
miétMule " 


iV:..  * 


m  y,^j,ji-j* 


_  i 


^ 


MiGA4iii«iÉgt;rAi.TA 


M'ifJtlM» 


«ùi^^afe-» 


MKUni 


MPMJtolA 


^''«;-A>i^^■■**'J 


iftil«il9ir«He 


cl'i 
4%ifQlr  Inp 


flItINMiMffuAiliprtp 


\m^  it  Séfipé,  d 


Ifiitt 


fidl 


^Wfiiiiiii  qpM  le 
igHMè 


^iMt'éiMi, 


4Mf  IM  ÉMÉ  CfeP^ 


=i^-f«^^ 


ftt  Mltdl» 
«ilMiNtoU 


::.*1^'CIMf, 


^^■.^-^m^\ 


qaelat 


ea  des 


aMnltleepièoee 


prîmm  -  Oè  PcnlB, 
\  Imrm.  —  Cou- 


■'•■-■î.Hr'.- 


t>^  Biéliaiafgiele 
»l(iMt9Mi.Ait770 


It^MlldMlAMiM' 


pMilt  riipiiÉ4|iieîiiÉeMiif  ^ 


keNMielowiwwi  iBWirMieii!Brt;4iJwtWw 

ee  tiewa,  elWieMia  la  eaiéwiéi  gel»lil8|Mi 
B  niiwiÉ  eaaeei»  éelejilMU^m  Iwéiwi 
clMWeliimwilidmM.OaaèiMi  li*nnirn 

faàie  la  ^MèmM  tfwm$  rfiiiK  1 4<<i»4g(lity 

iiiiflPiAiiia^teuiu    Se    JÊiÊÊnàiiMÊ    AméémIéhi 

(Ms),  1770,  ia-l||  m  JNilMiii»  JiftJPIIi^ 
>Mif  jiqr  oMiae  Al  aei  ^hmêMjmfl^ 

JMV  le  IMÉlie  flMttiMMMMI  flUyi£iliAt  flt  iMMlfe 

MfNai  toile>|Hie#Mirâ'9M7?^tl«rt9 
IM^I«.  |fÉMirM4la|Ml9iM«ir  1^^^ 

afmnar  tm^m^  ^pffmj^/m^^m^^K^nwf  •afaaaaaa 

fif#;  Me^^lTIi,  M^a^eaplipàieet  eaMM 
aMitfnpfiiBé  ea  iw^  eoaeoi  HÉm  i  timéê 

^ÊÊin^i^Êffr  le^ppr^  pe  git¥if^  af'  pa  jwyaavat 
iNéew  tf'^airltlIealatalM  *^  MaanMMaacaMrMi 

mftûMê  fai  «ailiflMaa  l»iaai|ieiai|iai% 

177a,  fe»4t  ;-^  4iai4l«a4|i  fli^  dllL  BNVBMa» 

tpalaHe  4a  MkBMUtf .  aaee  .4ei  aala»  al  aa 
appeadiae  ea^pl  de  naiwe  aiÉMatiae  «hp  |é  Hé 
laÂni^;  HNlf  tfil,  ia-«»i  -m  im  «mm|w% 
fat  riJif  à  tien  §§  îm  4ieiWia,  ^pftae  iwdBit  îi 
lelia  rt  io  rWiii  «hi^  aoÉmM  iaiirai  «m 
«ÉafTOffaMee  artridlaiilai  et  êi  fÉbipa  ilg^ 

IKee;  Parie,  lfaa,rlNli.  |*  m 

-'^^^^«P^    iM..aitate  himm^^  ^  ^  M^^_^^  ^^ 

«^pBt«w«YKii  (  JiBK£r}|  i«ate  àt  tm- 
|Mtf  niaeei  péiKlef,eB  l7dvnM»t<iaapieiBlaw 
tOlêy  ea  1747.  Q  aeeee  toale  ee  tIeeamMni; 
lear  ideltett,  permb  trep  prodlgBe  de  détaBs , 
a  été  pabUée  epite  ea  martper  lee  eoias  da 
Pfiaoa  MinUa,  ela  élédeiN^eaaiieatiiMitée, 
eoaeee  titrée  V^ffûfm  éê  M.  OhfÊfmrtêh  anm 

nmmtmoéi  m  1713  e$  ImMadf  aa  1747.  Cet 
aavfaie  eet  eçiloBt  NBianiaebla  ea  ee  (|«ea%et 
le  pfenuler  jiéieria  nme  ^  ef$  m  Mm' 
nettre  tee  iniireiiiQaii,         P^A.6r-s. 


f  -«  » 


«lUALPA  (/lion  aa).  aatkrtaar  eepefael, 
aéàCQenir,Tmle4aaaecWiRM«âiClâ 

à  Nicafegne,  le  21  jearier  15S7.  0 


-r.  '   r.w 


t     I 


liMMiii;  le  ixnamatat  4ft  l'Npéd^  ail» 

i  fil  foiieiirin^ 

k  i9i»M  'fipvilsti  jjwwpiiiiit  Mrs 
mmm.  Xii  kto  49  lli^ifNiililé 
fliaMWtoiw  atililièiK  ,«Ngi  t  Miwd 


k  |Ml«i1kjtfii  ToîWto;  p«itat  oi  dopun- 
Ml  iooi^&id^  da  lifviii  f«^de  l'or»  et  i^éUil 
k  eetfeicMe  qoe  reftiepawtft  à  piwdre  ep 
pi|iMWt  4ce  irtM  de  OniieliiMur»  qui  avateul 
él6  ènpàrfii  eoMMiiMi^  d^éeMft» 

m^ke  «UNI.  ftork  4)A6>  4à:i;i^ 
q^ljrde  g|^,  lifliii»  eoUdei 

0o^^i^|||ps;eils*  j!^        IqifMie;  meie 


f'V 


fïnSiPÎie' 


fli«i  riteet  MMra  !••  M 
«t  iMii.  O.  Saivait 
4UMné  à  k  teiTltoIre 


WÊéWÊÊtÊÊ 

•iKiàifriiîiift; 


,ki 

dki.iIkierMHkdM^iiikeMi.ékil 

ïiipegniiii  Im  fipiiBuftffrt,  et  jwtiTi^l. 
de  lenr  fik. 

késjÉjeJiÉBkkekk.  Uf»  tmàÊÊqm 
qtt^ie  Je^ie»  ei^  dbdflet^.iws^ 

d'elMiid>feer  ne  Ik.  GilalNiMcel 
l*gft  tru  miftittit  do  ptare  lii|Mi9lii 
den  mlMmiM  iidttitk  et  kt  iumMW  ke:; 
dweetlee^pkeiniiée.  H  vil  Éieil  .dee 


'M  4ÉiiÉilEiMeiii>'ieiiinÉk'^4jee  'kte^ 


«T*^- 


r^^ 


^yigy^t 


de  kchM  et  d«  Wm.  Le  17  nmijl  enlm 
k  rivikeefp<Me  per  leeMleM 


de  km,  à  deux  nOIfltdNne  v|lk 

eenoli  Me»  aimée.  GiVilm  knr  if  l 
ipirolee  depik»ke.kvit  àtai  fo^nki 
irWoaeel  à  se  eonnettre  à  son  nmmvmi 


^^, 


.filSiM*- 


BMia  M  loâmraBipas  ertndieipeiitM^  4) 
•  pePce<qBep  dipileâfi-ae,  fli  en  aiefaMt 
ee  qoikqr  dùil  Uea  ioftaBi».  Ilf H' 
peede  ptérarirGi^aki  qe^BQellrnléet4i; 
mflklieewMM  dteit  ivUe  à  appoierioeltt* 
odiott.  Le  cker  e^egMl  penit  letiikil  da 
pooee,  :  et  ke  lelalkNis  aVMviiieet  ]je 
fli  i^iporkr  en  aboBdaBce  aiix  étnogBfii 
de  aato,dnpoiaeoni  da  gibier,  et  il  " 
vanl  tai  de.k0OiBBie  eopâe  et  d'anlvei 
CniBylldonuiàQfflalTaetàaee  '" 
petite  mone^i  d'er,  taiUée  en  txm4 
de  léiaide/de  polnoiie  etkoii  eettini 
fnkedaméneiiiéialviee  CaitittMiiii 
dèrant  eeeore,  et  elafotmèwrt  a?  ~ 
lamaseait  k  eiétal  pMmx;  meti  kl^ 
kigidpeiidKiartciiirto,ailrk(pawe« 
GiQehm  ealvit  eeeemeil ,  et  aprte  den. 
MviplioB.anmà  k  liaiite»  de  1^ 
liiiMe,  qplIiiemiiiaXa  ilanM.  H  ee 
enik  à  l'emlMMlioie  da  ieo^ltoiiale, 
il  donna  kaoïa  de  JHo  de  SÊm-Ànim* 
il  peesa  devml  rentrée  do  Moffleoake. 
epîpk^  Il  apersirt  te  êierrûi  Nwadat  ( 
IQieellelgMiiet),  ipeetMile  étrange  dane  eea 
chandee  eontiéei  el  eeQie  de  Saii-dkt«f^>>l^' 


'^3M^. 


^>- 


,^ll*^ 


Jk^"  '. 


(DCVat 


.1" 


__  ....._&*ÎSâS&SHl 

d)  De  Ma  taMikt  «il  todénwinK  te  fttÊÊm^ 


'^^':.  r.:?^?r:;r4Pf?«L*^- 


•J..;^, 


'c^myti 


àteTHOé^ 
Sl&Joim 


■.?^>.r^,F^1 


!^^' 


v^-iat. 


llINIffèNOl  CiDQ 

il  ÀHlK^liaii 
poidr 
iSi  mlniM 
niBpré- 


-.^  : 


#vlBilét 


^iiV 


HiBcdBiirar- 
ftalqMbM 


w 


WittlMit  la  teti- 
àyfiBÉder 


r  l^iifiMnrer  II 


«19 

,  MfrleSon- 
à  CttNi  poor 
«t<aob* 
lue 


^'^^ 


,H 


4l*t' 


n  «va» 
;y  igait  ses  éqkik 


iélre4iM 

CBS  BOCSifit  es 

<■  Jow,  qnt 
■yantélé 


ra'-i»^'- 


i^«tllMiil- 


foran 

mail  fl  aé  #H#lt#fr  ii^  fitttwHÉ*  ^^ffit^^f  ^»fj# 
BëeaMqMMIiÉÉkÉÉÉlïi*^ 

daitMll  afiMttaito^^>)it^^é^^ 
GfpÀ  oboflMÉ;  d%4lti^  itièpiniédE^ 
eains.  fl  déMÉntt  iea  àBdoligiiii  HdtliOa'il 
de  ItapÉMy  (ft  aniini  aor  la  cMb  di  PÉn^ 
Tarte  deirillHnMiMiieas  litt^ll  itoaiililC 
aree  aoîo  de  wkàntfnûL  etiùiaa  dociOiBwrtfc 
Le  navlipe  d*Aloiiio  0tflla  était  aaM  4iMii 
ne  rifièfe  (l)\  y  Ail  aéMli  fnr  «M  fleUttl^ 
de  eÉnota  faMtoa»  oMiè  leaqMir  11  dél  «% 
plofar  tûotoa  aeilNteallilM^  nae  ^vlîtoM 
eoBBflèie,  aa  foaltiHi  m  fM  paa  aÉiAÉtt^  8lp 
pOolé^  AlaminM,  ta!  déite;a  ciàiriak  MM^ 
IwwfaJeàtptailwIriaBMr;  laatl<ybaiiiiiaiipiaiMt| 
et  toa  bomuMa  m  aofllaatait  ^na 
Tiea.  €b1i|i)Ta»  aprta  afeirl|itndoii6er  làii 
gnod  Bvrfre  daoale  ienvede  Tanalay  tt 


l&16y  aprèa  Oft  Toyi^  de  qpviilÉlle-elitiljMiÉi»' 

Ce  ToyagB»  le  pÏBia  kag  et  la  jiitaa  èempè 
«M  lea  rifwigpolii  eiMitwit  awnra  éiÉrâpria  daëe 
le  NoQfeaa  Monde»  Ait  anaai  le  piiia  rlèAe  éai 
gruida  léBOttata.  Il  pourra  qoe  le  Toeatea  n'é- 
tait point  imelle;  iliévéla  noa*aBnlaBMnt  VttÙÊr 
tflBoe  dn  Meikpie,  maia  donna  a«r  kl  eaiéa  de 
cevMteep^deiienieigni«Bilte<|Bldw^^ 
en  aaênfaf  la  oan^nMa*  'Vrfaa^nai  iiiHBMiM|i 
nontn  lapInafniriéingitallIndecMVKatlIMp 
Myrtt  et  eentajent  nafigitonr  à  qni  i  JWMI  mil 
oene  aeeovfen^  ajmb  ptepara  nne  nonina 
eipédRte,ileB  leAnale  eouBÉandeàMnéàa^ 
jaljra,  fini  ae  fettraà  LaMnidad,  dont  II  iMitla 
l(onteni£inant>  Ge  IMFMnaBdOortfta^riieeairil^ 
Ht  la  dfolM  et  le  prailt  de  aea  trafanx.  IiOfaque 
œ  dentier,  «a  aoffmbre  1SI8»  aPanrêlià  LaM^ 
nidad,  GrOalv»  ent  la  i^teéroatté  de  lui  Cmmuét 
eentioldatad'éme;il  aUa  enadtea^étabHr  panai 
laa  ooton  dn  Meanfoa;  maia  an  moment  ni 
eeux-d  ae  eioialent  dana  la  ploa  grande  aécmfil^ 
lea  IndleÉw  de  U  vallée  de  UlanelMi  ae  ruèrent 
aur  eox  et  anr  leora  allléa,  et  maancfènnt  Je 
31  Janvier  aeiie  Enropéens,  parmi  leaquela  ae 
tioinrait  GiiiialTa.  Seiie  autrea  dnrélicna,  diaa^ 
minéa  dMi  lea  cadqoea  d'alentoar,  pMnenI  en 
eÎBtte  oecasion.  L*expédltion  de  Gi<ialf a»  tof^onra 

(1)  De  wltB  dreoBiUoee,  m eoan  etm  frtlH  «w 
umnéêCtmm:  éepati  a  •  wfB  ailinde  OrfUtae 


'\r.: 


^Wf*  ■wivi^ih^wpw  m^^^^^^w^  •l^^v^^^v^v^  i^^^^^^^^^B^'\^^§f 


a|  lit  dititaa  à  la 
luf  witoniMi  <>  li  iMr«i<«di  II  «mOIi  li 

umimmfWbmJfémm  («  ctteJWwBiit 


'.*rî 


,'-  • 


h- 


4ft 


IHMfftftf  (mJaJL= 

»flittmflBBKnMr 

DftJà  11  il  IMlft  HMV  ZlMÉIIlILIlàr 
miMMÊÊimU    tamjkk  ^  «< 

«riHMiM||ipqii!te|  lf*t  Mil  91 

diBi  IniMaDéflAMD, 

KJi^Xft  tili»  QwftiirtiMiMiii  ' 
L  jOBHIJIJQ  MnOBBftlMBr  t 

nâr  InléiMm  à  laailMiA 


9^^*^^^; 


tmt aàmmntffit  Mfïifiii  etfiMf' 

«Mbm  l«l|.  H  omiiift  mm  te  li.m 
4  te  iiflmi#Mifl  te  po#i4i  (Mr  " 

njaitmt nniiinnr  tBnoi  fitlnifdAi 
diihMiiTiiiïti  in  wwiittHPii  dil^ 
poidtiittaa  ans  La  M€ssag9rf 

U  ^^ni|gflM|  A^  mon  ODcift.  TAnoilidl 

UttllMialn  40  M  ville  natete.^ 
mét^MÊMiA  iiftinmimrifii  dn  oûinri 

pmàmsm  ^$rmU  ^^m  ^ 
i4i  vmm  riii^i^,  cmédtefii 

nyme);  —  Zei  Thééireg. 
régleoMBlisarlea  théâtreft,  1*1 
iNrapriéieiii#rnite;P«ffi^  18i7t  JA^{ 
ém^nm  aux  Mémoérei  «tir  to. 


d) 


àHwitolMit 


,rs^:i 


.*r>- 


-^yné^^ 


If  MWfMPt  CM 


iS^s*--^ 


VA 


.'>i 


#:^ 


_    IfWMi  M 


nMvTEnnVf 

éf  céM- 


[JtoW]k|iÉMIdlM|MM'^^ 


Mr%' 


ili 
lft;#r«lliÉ  éi4iHNNÉlMii 

«  éi€iill«MMi>'«ii(  AÉlf» 


dMÉ  II  fVMnntfi'  Et 
IMiMMttlê  fli  MpHh  "ftitdi 


«I" 


<MrlM6Jbli 


MllMMM.  €8  ool  cil MmiéI'  Mr  Im  Mk 

%ww  Éoiliirr  m  Ititii)  nint  iiio.  M 1 4i 

M»  Jlùfcia  OifftÉili  lliliiltliiii),  iiiBf im i (h lier 
Ir4«»  Mmpie.  lia  tatUpl  lipâ^iMiii 
iPtarillM  if  i  liMfÉiii-  njyiliiirimirtniM-iiMJiii 

d—Mwa  In^grwigi  à  PiRtii,  ei»  igianlill 
«MM  4a  liMM,  08  gnad  poêti  Wwdinftiltei 
p«r  w  dtatogiM  qri  a  jj^aor  tftia  #Hl^i«fié 
ea  PJ^pifcy^o.  €enaiiil,  lailyé  la  lépatmoa 
da  âriUonoaa,  «M  YoNffiaa  I  taiavi  9dI  loll 
sorti  d^aoapiosêtiiyetoafi^oandiilraàOaipi 
€0«NBia  élMilâe  sa  aMla  aa  yiéaite  aaoui  oa- 
nolkra  4'auttiflalMlé.  Ea  aeal|ilaire,  émi  ava| 
plaa  d»  eirttMa  qa'oa  Kil  anrftaa  ai  hmêê 
dfAlfomù  k  ëMiH^  âm  éê  ferrure^  at  «■ 
MAI  JélaiKia,  Om  tadc  mananx 
àFenare.  A.aBlto 


>•» 


T.. 


î--f«- 


•* 


i»  ••;-, 


N:.?*; 


^;:%' 


l:*7'/    -'" 


■-r  i 


•   »iA.        i»»J 


'^t.^i^) 


gy  *  mm»  ^i^  Jwwt  ,da  ctowiI 


"  t'a 


4a  fit  iMMMte  Ir „ „-r^w 


l^fif«|WWI 


Mu  Sùid.  JDa  mmknmn^fUm  et  / 

mthrm  alM»  uvJ^HaiiMKfti»^  ^ 
4Mt,  frefiMii  M  lortosB».  X(M  afbm 
|aidi>Mrcniitfii| 4»  «allr  «Q^  qi^ 

Vm^4fà  M  Jbiawt  «fm4i  JM 

^pqnffiiffifi  wmém  ■ujiMmuptp  à» 
II*  aiaknlM jl  nMgé  trait 

pniMikfBMiit4a  MmiiL  IMIe 

pwtfMwwti  pour  ks  Hdm  PèNut^ 
fkn  w  leur  fit  jnp^oter  qp^  Wv4 
lewrlioniUaliMliii 


r 


■i;- 


végtt  imm^m  m 

flBlluraMÉÉAÉnaiilM 

4Mj(pn4giM  J«ri8^^  U  tawe  40  fiwHh 
*?^  Hti"  '***'•  «  ©«IWHu  <ltid«i> 

^«Êàftm^  ^Phflw^  mb  lev  M0^ 
tan  «Il  «Mm  U»  pen  «t  tatn  Mr: 

Im  <taMa»ta«i  <l  Mtar  ^Itfnt  eo«|iét 
jNftyy^a  tait  et  tar  0019e  était  ttom- 
taBt  iitaé,  tee  taawe  tatat  gÀiÉrtaMit 
«^  Mai;  miÊ.  ëtm  Étatat  bonMlta 
>l»y.fieiMi  dtae  taottra  Miewe  en  ae  omw 
Mi|,intaM|t  ta  JeniMM  eiee  4ee  taitai 

^pppl  Jt  BOtatal  Topitat  eer  eaHe  de  ita* 
fc^#  jiMieta  Joe  feltaa  de  ee  loii^ 
trjiitail  do»,  iorftata,  et  qui  tar 

5  liff rnipii  Hie|,4Meints,  flita  vtaHvita 
<gg4tartagp>||ifi|,^^^ 

^^^^v^''*'^HPta'^^pw»  et  i^Nçrtièieiit  à. en 


ta  16  a»  aoainll  Gifllotet  ^ 
i«tat«i  p(|fi  trta  mitUimté,  et  ^ 
tiem  ta.  4aM  ta  boi^  giMiqnlIi 
ooM^ea  diigBr  d'étra  attaquée  par  lee^ 
tadltaieplto  qd  aitaBoant  ta  il 
tayaae.'  Oatai»  boa  cmuirMmM 
piedeqnetatataa  tiièfent,ta  Pta 
eoapdeimtafi«i»4etDiita  oorta 
ItaiptaMDebiaiiCbl'evpétatalM 
leaarpaotàeonieaet  lecanuiMoc»  04 
d'ean,  qui  attaque  l'alUnta»  ItaTc 
taiia  rq^  etDOle  quitte  qii*à|Nrèal'u, 
ta  Pènaaitifèient  enfin  aorta  Ma 
Où  ta  Rowagaes  leur  taivtantpni 
3  mai  lia  .firent  dix  Ueoeeenr  " 
B»  ao  Cimopi;  ta  3  et  4  Ha 
danièva  lifièray  ot  leçvnnt  f  _ 
eonfina  de  tenUoIre  dea  Noonipaea.  ^ 

tant  le  eiier  dn  caitat  aveflit,  périr 
eqptadeflefe,  aeaToialBa,  ta 
étmigera  arrifatat  anr  taor  ^..,,.^«, 
traie  Jemot  gnente*  de  eetle  natipie, 
talent»  et  ta  oondoiaiMnt  à  leûeMeib' 
per  r  as'  delat  neid.  ta  nilaaloi^itaal 
peiManentaeonaffila;'iUeet       ^   ^^ 
de  lampe  eotarée  de  deux  on . 
ipea,  aeeoania  d*ane  trentata., 
lende»  etqnltaexanitatatme 
del'Mmtallmi.  Oaa  natoreb 
nolèrefntdoax,  qooiqafiliTJ 
vue  petite  natta  Umtaiplie  ^ 
ta  taWtadta.  Peadant  ta  Ireta 
Fteai  lealèient  ètata  Aooqnm» 
en.ninàaeproooBar  dea 
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1WuÉ«<. 
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^^'  ^^^^f^  yjljy  *  ^  Mil* 

lilfi(fllt  cilt  MlpArlmifllil  Wê  JVMIf*tflNNI#'0f 
Al  fAiMNIy  CMlIflUlllf  •  MllMft  CUflllllM  §1 
fNOCMTfM  #i  fo  SMNN#|  4»  MNONIIIIIlillf  ftlli 
Mt'^JMf'JOIIIMf  ÇWf  y  0RM#  IMM  dM  MMlMfMlti 

M «oNl (QtMnyiitfM  jNv* dM «eMoiiiilifiiit  il 
intfiiMtrf  «  911  p9t  iMri  iimmi  mmi  mê  M^ 
Hvf,  lif  idiiieii  Êilmêrêêi  ObMiMry,  lao^, 
a^foL  II*!*.  On  hil  doH  M  oolNM  Jlift  tff 
AMiiiim  «I  d'MliM  moiMitt»  loiMi  dtM  !• 
llimAderAeadénltd«FloriQM.  iBHliiWiii 
m  toÊÊuaii  mm  JHUMrê  fMtUo^iMi^^ 

aHêrmMérmtmtipmr  urNrd TMIlM 
iniHocèii  i0  MiàM.  I«T« 


TV  -SM-^^Z' 


','  r 


GlUESM^MM^KEIA 


iffiiwMiiriWi|i)iWiWii'jwiji'iBiitiii  iiiii 


''{||^-^^r*é 


"éa  ÈÊÊMéà  LÊÊÊÊÊlàÊ 

•  ••If  *■        "^      ■ 
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-*riii#f 


iii'illli  jMiiii  fr-avririK'  «h;  «:  te;ki  l'it 

ÉiMbiMil  Ait  Mflf«ÀH»'^IMMtelèll^4Mk 

cMHlr  MUÉlÉllt  41  '  #fllAl'  AiNNiMflllI  m^w^ 

liiltflilé^  ■  -  ■•  •   •  tkik    • 

lilÉf  liirfiii  Ai  MlM#iMib-MÉM»»- Mil 

itiiprir  ïlil  prmmliiliin j  n  luiptÉiitao  |i 

^jè^^i^j^   J»  ^|j^^^^^^    .ahj^^^^u^  ^^^&^^Jyi^  ^^^B  ^^^^ 


ÏM  iliMk'iBilMBMil^aii»  lir'wlM^tnvi'É 
yilÉÉÉfc  i  te  pMÊm  4  riniiwiii  Jte  i<ik 
llottiimlM  otaHM^iii  ftaHlMaiiiii  d»  11- 
Mé/H  M^^  fiM  M  Mte  Wnii  U 
HMiB.  iluW  «I  MuM»  «OMné  ilMiAOMi^ 
imléMKBéMlAiAM  «i  MV^i^ 
twli  PîtoldéMil  4él  jriiiitfi'iifa^  iwl  II  M 
Mig|ttf|i4Mi»nr«  Il  kft  à  «wli»  wprini  h^ 

(Mieiillt  fMdW  d'Jtafi  ^in  Oontt  HiBo 


ÈtlÈMijÊÊÊtÉÊliÊmtwi     jjifteli,  TMJii,  Iflii, 
JftinMaft,  do^  (ftt  érawif  TMImi  Mit»  •- 


■•i 


lil^Wl:«^«lMi,'iiièAI(i 

Mlkliitti.'  ■■:4iyi%lli^a!': 

ii'ttlid  tÊÊtÉÊ ik #Éte '  '' 


jM  li'filléil  plilpHflM  ÀviiÀii 


OTOTIHlIpv  ^"^  ^^   «■■Vf   VnUir  ilVPlPl^iti 

é^^ffjMmi  6itiif  HM  ^  **^ 
ïlfiii  nflniiiilwi  dMi  k^NipHil^ 

Mt  lii^littiiMWi  àB  U     '    "^ 
ptniiilei  pMtflofrtMft  d»  Ipt 
^tftigrfi  l/iitÉloctiii  a|Ml  éH 
IM  piiiiMiiiÉ  m  iTttt  Mlto 
Aidiiif  n  m  ptrtMM  «M 
Mil  tty^  ittln  mt  M  rilteiilM^i 
«MléiUtevtt,  tetttdieteiir  di 
Wlldtril  dMlMi  iHhMdMiWilMIi 
tertdèiiiévÉtonèlimaii.  iBliil 
m  miMiiwr  fvmv  mmof  nv 
Mi  ■  QMMVy  iHMi  '  vwlHO^  i''vpHH 

frpiillirà  fhiMMfi  iimoTsttaMùdiiîl 
WMw  <Hlt  rfBWMWiwpii  uiimiMi  *pvp. 

fÉoÉiMil  iniÎM.  M  iMthiâ  |W; 
•pris,  n  rvçiit  m  ttli  l^rdndèife 
PirflypMarl  tllrre  fantlt  ivnwr 
pQti«»  âi(|  iMlis  «près  II^MpIII 
é»  roltmiir  à  dM)  suii  fol 
umvun  mi  pram  mviiob  v< 
ritirar  à  Sifone.  En  1814  ii  8di 
^Mre  d«  te  tipdie  amattiâ  éiw 
la  coiniiiteiiioo  da  htastroctteA 
«otrante  Û  Ait  appelé  pir  te  ml  Ite 

STéékw»  da  te  difaOiaa  daa  étod^l 
léritaMi^ampM»^ 
OnâAifiis  JNi^  MHea  «Tilli 
«d^  afaeim»4a  tSta.  Coteaift 
IHnQMaa»  ai«a  te  wraM^  fflprl0i  dl 
O^lom^a  a  4'Anéitèa  ùorêù; 
fai-4%  iaoofiDa.  —  /i  lam|iio 
«Mil,  iTTft»  in^  :  trttdudfaB 
hifffi  i^  Pùt(tflra$i  poeHca  M 
liicij  GivMi,  1103,  S  toi.  IMn 
3m.lHf»  àngMDté  da  UlMi 
l^oftiAttil  #aariêa  d»i  ÛOHMei 
mu  1831».  iB-a*;  —  JhrmerHêk 
fi^toH  MU  naltajOiMi»  l«l7tteMKi 


^t-s^è- 


mti^ 


.****^- 


«■^     <■ 


-^=^  '^S<"*2^-i»^ 


1».  f'  •*■ 


^.. 


/-^^ 


^Ps 


in  viMni  ranpnsv  «nrat  wê  ii  uwr  vHwnmi^ 
p&uiKnWKWL  iwi  mvnnr  obi  vovwiwi 

ffiMH,  il  éokitlê» pMtsêmwik  s  DirilM- 
4^  tèfotte  «  MMttMé  IM  «ItpiA^MNiMiL 

eBcmé  ÉM  tomlllean»  pfèe^  è^ 


liSrltoMli 


n 


Mat; 


(te>Me«ll«if«if«>, 


w-% 


ttMH.foi  dioMe,  i40ûi  aè  ni  M^  jilr 

prodamé  rni  apirès  la  mort  ^  Comlattnii  tV. 
n  troova  «1  ooBivMeor  fa^lablÉ  dftui  Wk»^ 
loiBb«illabolDi,{MiBeedo  Cuoiliie^  l.ei  dMÉE 
piétaMbiite»  «  noaMut  d^  wlr  aux  Diialil, 
ârait  la  paix.  H  fiil  eoBTesn  ^  Maloofaii  fili- 
iMnlli«iièft  la  ONflde  Giiiii,  el  «B'«tt  i^lflttdiil 
las  deax  prinees  garderaienl  tours  bita  raapdb- 
tift,  ini  éCaieiit  séparés  par  to  mor  de  Séfèra.  â« 
iMfc  de  pliulears  années»  ea  tutti  IM  tMé  fir 


h— 


h^-^'m:  .  ' 


^y.*  »•",•.       •'• .  V' 


mm^n 


..'^<v.A.  ^ 


^i^'% 


^ 


iliiitl!llakd« 

dlÉob  OM 

àt  IftiHiMiiin  ^iJlamflBÀ.  ils  Ob* 

,,,^  dr  iMHle;a-É  mené  on  Bovfeia 

I  auL  Ubi.  tt  ICiS.  n*tf  inl  dilJBitiTf  miiif 

iSéoi^ln,  «I  i70li,  à  Art  MiMiii  méde- 

l,  MjfMpke  4o  copicil  fnéjMI,  uh 

^  çylawiaip  r  irtliè  d!aiiyd  «  ImiI- 

Inmmif  ilit'lnnln  imrtitfft  iit  ntffrfr  •  '—  Pft  m- 

:  «^«MOHâM  (i),. ViMilMi  «t  taMe:  dlilil 
âÊÊÊÊÊidf  aé  tM'i^  te  ds  IwirftHfmt  iINsto,  nort 
le  itjdimi.  fl  Mttd^M  «MltoMhtecBMli, 
MhMqwteflètw,  ItaHwiMri:  Grimild 

teaitt.  SB  «É^  t  défiit  tadÉeteMWB  4e 
toBJÉ Ji0wiiiwiiiiiM>i  éoÊtn m étfsÊÊ la  eoo- 
Hm  MiBif  ;  à  «ei^Ht «lêle  i«l  le  éhugeaft 

IwiMf «1 841  éM  de.HiMMI;  rflt  fBRHl- 

lll|P(p  iiiMMe  c0ie  ei  Ni  locrai  oHUMnn  ov 

)|O0Hi  iBpiHiy  comerfe  ini^a  HiiiSy 

^liiyM^  lee  «epeMoai  de  fiRUIeeCàn 

4e  ripe(|iie  «rioflnglatte.  GiieBiM 

I  11  Tpfwr  (On  rai  pov  pvoieger  mm 


)>i         *        J»«>C    '5"1.         "^»/l'«L 


«Miîa^'.'a- 


ÀUfc*:^*^ 
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J-N-f. 


GlBttjBlM 


^*i'.'^rr;-fr      ■■-,'•■       ■'■  ,»r  :>  'Ai- 

4idontei  !;0Bi  j^ieti^ 'ANpfliii. 
!k!aiB,4|Me|iii  |e.iiB|eid 
jpiiMifUiiji  fciijfiiei.ftMWl 
dit  <— MM****  BafaHci.€ileft. 

Me  €iitaBil4l  eè  mûi#èra|( 

aniàrBil  de  lievlee  foeitlope., Jf' 
ÉÊk  nliiiiiinri  hruM^ee.  dont  wêêêêl 

lef.pciBQlpejiDj^seaBlif^  Ile  l|Mi|t 
jeitllBe  à  QwmàiM^  oa 
latoeoeB^GhlMMiertll, 
JBB  eiioiine  wedénéeleglitoey 
^IMaiiA  OBXteàiJiii  qui  evt  d! 

edpMNi^  .^MjHNi»  qoi  tinlleii 
jed^efDifMl  OberieniMnei  el 
'k  geem,  eogbw  ke  Havuee^îkli 
fiirfaniliW  dTeneeiifti 

PAeeAUQe»  fle  dis  Hqgeei» 
■ALM  n'  el  poo*  frke  IWamlj 

J09*  .C-:-f.!:t'-| 

Ganoiiy  ttfitt  eâ  BlO^iiidiiMtlj 
irffMiin;^  1  dame  lee  Benmi 
«UM  de  reniiiwr  OtlMNi  l^/j 
cette  âNtaraeeek  B  épeMe 
CM,  qui  lof  eoeeéde  :  OriMplm^ 
iM  le  chef  de  le  maiMiii  da 
«aldiyeiflMalata.  Cedente 
conde  de  Piofenee,  à  eipeker  lee 
•ftulM^  etnBfBvCft' 
qal  cet  boidéf«  ce  qn'oi 

GonoP' IMIe de eoB. flra«l 
Qjbeleki.  Bpirall  Mra  le  WÊmàm 
mre  depffpM  deHoiiBeo.  fi  evt 

Jerei,v<|id  e'4IÉbiiteB  lMÉ»i«Hif  .t>,r. 
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-ài^'f'.* 


1 5II  tiMmit  dtt 

j^UL  OQBMR 

pnpiv  m  190* 

ée  Cari* 
i^âÉdAlMiieiir 

ttkgocirre 
^H^flUtlB  IJÉnfie 


M*<^ 


ÎSEj 


MCÉÉires, 
(ttèH^  <|irf  prit 

4li' IJlCéB-fiÉBDk* 

illLy  ttorlen 

àwtùfài  Mde 

^tf  «fJWt  uni  à 

» 'Muter /^; 

I^Tatile 

tift.^  mort 
S;  U  épomà 

MBofét  €a- 

de 
^y^  d^poor  la 


T.  %VL 


■^'*?î^, 


i 


i(bliflMl#illMKi 

9  monMPB  v^wa  marrTHaimQ 
«DK^aviaela 

Mare  uifiiWyVi  Bf  vimHw^  vui  UB  naïuuii  m 

M  aatalè^WiiJmlllIititiitaite 

att  9llttâe  ift  Mltti/iM/  1MiNÉ#Mâii^^(^ 
MBftt  Hdeai  MuÉ^  llMgad^  IMII M^ 

pmm  d'Afitita  al  df  OMar,  ^  IMIÀ^I^ 
gaaiar  da  WkimkiÊb^ét'pmi  lijÉifmiii^ 
haÊimnitéÊéêéJlùiiflm  '■         '•'  •  i'-"  ' •^'  - 

aâlgiiaiirda  YioftliidUë  et!éa€i0ièê^  Id^ 

lalinMirt  à  la  iMMie  de  CMey;  a^'i3^.  H  lil 

flMffwiaiirdaProfanBapMirMFiÉ^ 

lof  lâOBifia  aaa  flaltea^ ite*  im^  ààMM'iiagL 

«m  oomré  hàH^KOÈmSà  Wi^ênMimétW^ 
YI  (de  tàlbli}^1Eto  isiik  «teedôilèaioIlttHa. 
eo  aiMm^iiwna  oan  laaiflBDiHa  eoB|oiMUina 
efMrtielaa  i«[[^.;ta  éqid|^â|aif'féeiif  M^ 
<|OBaf  efaajflilpiifaHi<raiiiieaCTaBçaiae<|BiWw' 
eontra  toaAiiihlaàOrà^.Lea  GâMb^ai^i^ 
alon  pour  lea  iMOIeiin  ardiari  è«  monde,  w^ 
«MldletDoria  imeûiidàiik«o(ttiffiai^ii^ 
«uffbite^Me;  <qal  loiiibÉloQla  là  raalli|i$B,  MK 
aalB  lea  aiea  de  ièitra  liûuiiiea  hofé  ^ 
«Aoaal  quand  on  leur  commanda  rittaqoei  dil 
PirdiMart,  fb  eaaent  en  anaal  tiber  qné  néint^ 
eommeneer  adtmcla  badaftle;  ear  ils  étoiebt  doire- 
mentlaaettràfvailléad'klierà  piedoéjoor,  |to 
^  ]îeaea,loil8  armés  et  délfon  ailÉlètas  porlerf 
et  dirait  adone  à  lenra  eQnnétÉlilea.(6Hiiia]dl  et 
I)oria)qQlte  n'^oienlmieadiMMs  ovdonnéa  deÛ^ 
nnl  9^  eip)it  de  balaiDe.  Cëi  pai^i^ 
jnaqo'Éi  comte  d*Alen^Vqyi  an  Ail  ^à^Mià 
courmcé ,  et  dit  :  «  €b^  aè  M  Uan  dj^K 
celte  TiiMMidaBle,  vpA  MIBI  an  beéein.  t^wÊtJtë 
lenra  repréaentaliona,  et  qnolqne  la  Jonméa  Mf 
v^anbée»  on  lenr  riHeral'oidrede  diofer  :  Ui  le 
ib«n|  atee  dévouement  el  léaohillon.  OriaMildl 
ae  tenait  am  prirariers  tanp,  enaonia^mnl  ta* 
ataw  delà  voix  et  de  Teguiqiie;  nuda  lea  An- 
Cfidii,  qai  avaient  altendoleiirallaqna»léaaeoMfl- 
Krent  par  dea  dédiarg»  meorlrlèiéa.  Ba  «valent 
placé  dKirantforagela  cofde  deleniaarbalètea 
dans  lenra  diaperona,  el  pnroiii  a*eii  aervir  nti- 
lement  Lea  Génois  lombèrenlenllMle,  aana  pon- 
voir  ipiea^  lipoetêr;  «  Édooardy  dit  imani, 
avait  ^entremêlé  à  ae»  ardiera  déa  boinlMandeay 
qid  avec  dn  fm  lançotaot  de  petltea  ballea  4a 
fér,  ponr  éfÏDrayer  et  détruire  lea  clievanx,  et  fca^ 
oMps  de  ees  bombardée  ànièrent  tant  de  fepena- ' 
Marnent  et  de  bràlti  qu'A  aendiloit  qna  D^ 
lonMfit,  avee  giand  nia^eacrede  gêna  et  t^ 
versement  de  cbetaùx  "»•  Lea  CSénoia  peidlient 
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fil  4ê  TftaiiBi  flilitWi  ii 
plnrieiinailMft  :  Mm  if  H 


/*<■?.•     V 


Jtlim^l^ 


4e  .I^Mm  («0fw  jpitti  liÉiH 

|ii«iiim»ii»iii«iii  à  hmlki^f 
^iPtti  ClHaie%  iMtfDli  é»Qèm$ 
liée  è  iflMiCi  vfoante  de 
AMi^nde  Toniellei  (HÉb 
Hpiéféi  taim  de  TitaMonra  et 
ijinm  fli  MfMe  de  Moiiaeei 
éiliBiitvAii  ieé»  «B  i&Oft,  per 
flîl  loi  flHifiiMlii^i,  Jeui  II  leiiie  é] 
Secfoie  ime  flUe  odqne,  ÊfarUf^ngt^ 
à  Beeiinf  4e  Vluwure^  taip,4ih 

IilllITlITj  flffUIft  de  MtWMflft^ 

eif|e  ji^MifoIr  -epèe  le  wwirtiede 
elMBliiUw  jto  wiederreim 
Ihmçeie  J".  11  At  de  #a  féniAtmi^ém 
nMmr  et  falMMpto  le  aeVigitiie  lui 
Hjjwieene  Sootenn  per  lei  IHeiillii  ^ 
«nft  ftene  el  iKKj9éBÔiei  iiiil 
il^itfcefliniieenretiBlefe 
am  deniers.  Beribélemy  Dofie^ 


ÎSli-*^. 


.fiÉitss^ 


de  ae» md^femU*  hmkmvnÊk^ 
de  Foetofa^  desiede  Qièiani» 

flMQfté  P'»  vttMi  de^Meneeeir 


«  Célqil»  dit  MeiM»  ne 

A  eet  élete  le  UegnplM  enreil  pu 
peliWfiiei  oer»  al  Henefé  iBTQ|Ba^ei|j 
proteoUyB  .dp  lep  de-.KRHMe  'BieaipNij 
bafldoBBi.d^  ;lei ^prenriaei  wvnfê\gii(l^- 
Meeeiiileeide^peiiui^ii 
dBiSeMtt^W»  cette  déiiwilMi» 
nalA  eB  Mmt  de  gnadM  ftiraiim 
mnWÊuWiailmmm  aie  Jetette  ii 

tt^iBHiliÉaBBad^Blftéfi  ae  BaeaBtov 

deB^H  BBI 
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mil  Èwà'fÊtm  mÊmm^mmkm 


En  m  pMQIIM  vÉÊtnm  QlImpniViHnili 

Mât  '^  (ità  À  H  jtf^kiAijiU^ii^fulÉift  liLJi  ulUè' lfi&JiiiflMby«^ 
OB  Bldlliall  m'  HNlVWMBi  uV  nV  IMDnHfBI 

n'étanl  pins  de  çeTte  tabeWiMrtoAÉrt  M» 


►H«y; 


■ap  iWw^^w»  -itr  ;5ie 
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è  MmaUld  (^i^éMtt};  «i  ii7&  Meidd  «B 
1308  (1).  Il  tenatt  un  raili  aMk#é  à  dHM;  tt^ 
èeéltee  deiiiielrieÉi»fld»«lferMk^ip^y6ar 

aeft  MMH^  «t  ioto  «i^ik  n  iiMi  en  Éi|ie 

pRvTvBym  tWIlvIInK^pRP  |^MMBH^l^^lW'flHI 

'^•■'^    -         iMmmtiàMMk'kttkMtààLJi^ÊàÉ^à^-»itk    lA^^A:    ftUi 

UeruMM*    BylTiM  flBSRWMBWI'^  V  wtWÊt  Wa 

ûM^m  mXàm  niiiijiiiiiii-  >ii  iwiirt  du  miiii 

flMê^  dHfÉiei  éUIftlH)  nf'fè^'  BMHMlB'VIiH^'Oft 

ratt^dèBrihiriiÉs  «MfNti  mM^^ 

■en,  iHHif uiiieui  Qe  Frefenees  eBai  VQBrjpeHR 
eie  miiifiiDeBi*  onnant  uefuii  nMneBi  «e  la 

de  TnNDMn%'FnMlMju  laM 
iHUiiBnn  cnaiMm  e»  suieBiass  vene  nane. 
tDQiaiic  ineiiieaiwieuvenpassRjiiini  pm^  m 
ne  nfQDaieuPpunpfv»  qin  la  ni  enmr  mw  me 
tene  infeHTy  wh  ae  pvça  ve  aon  epae; 

HmIIMmBIi^  rWm  rWnl  rHMP.t  Wp>  ki^  ^  (MNMt 
.    WUIAI4N  (  à!tl0WHnlrW^i  gé^l»  jpWlt 

M(^«à  il  iort  qtfôldoiii  hiitkiriè  iséfé  iÉmII  il  m. 
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ii.pilMttinlé  4e 


Jppp»^^  mit 

mit  ili  ^B^Biékil  pinlèiirt  Mfavi  idiMÉéet  à 

mtÊÊÊk  adiMimmÀk  ftoêftltlf  tlHIWIlfMMfiBf  DÉTClÉtlIIOla: 
^w  vÉuipM  "fillAi  j^  '  €^Ml  '  li  ILK?-  wB  nMSIMfl  40 

«faJi^irttlQilMt  Û  StdoM,  4atfè  de 

14^  ée  ^FWive'efpe  le  1^ ,  t«  du  Wfve  lY  te 
â|MM0âBeeie«iit>   ,   A. 


il 


*■'<  #f 


(imUilM  (ilflolo),  mM  gteis,  «ifitt 
4»iie  iipii»nÉgiB  riède>  En  i33s  il  fbl  ctoiié 
4»,immi!i^T'V9^^m  ^  Aiagonefs  antat 
em^  enrlet  jDOIee  4e  la  Llgmie,  alors  que  la 

lij^,  4<»Wfliiiit jwfteiil  e»  amlmimdt  Fee- 
liiimm^^mWÊmAé^  qae4eaniiaes 

#CfpiiMiiitiee  iéÊÊmatàÊrnsm  el  de  botta. 
Il  erim^ea  giJèwe  emiewiae  j«iM|Be  sur  lande 

Wi^eMlejie  fii«HB*i»v«Qfll»<pieM9fAile 
l^eerwtewlfli  ewi  de  IfiBOiqaef  1^^ 
fc||tl||u<p^i[Jélemiiil  De  vitt«f ;  te»^  pMe,  ' 
ttieiMÉUiiiafiiir  joaéittii^^^ 
tÉri||^>iMb  lÎLpffinta^       1363  A  Ait  remis  à 

eM^  de  eoMbatire  lés  An^ioeais»  remis  eelte 
|bii  àip^^^lllMHsÉa»  •QiiÉiMI  (janaa  tuiafldllé  de 

iiiMiialà^iAiiix  ^liilteislilai-  'fll  fihfiTtiha  "lès  *  ean^ 
S^SlMiltW^  te 

)ilMttia«iQi^  |Nil  idoHifi  et  lesteneoslipa  remis 


pertsi  sopwts  o<i  bfseiii 
Les  YéÉUMis  et  les  0MsÎ8ns« 


^t*.?^ 
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ill? 


i^^'-HÉ^v 
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fOsnÉMaatrade  Isinrs 
selÉedeJËvam  ieseajBsMs» 
lajidserie  féèolM.  €^ 
des  dcÉx.floittsa  iiwwitni  rairthiffli 
des  B^aiMasvipes  éti^eiieeia  peÉ   " 
jiMtatt^|i«r  I9 1^  fa'HBi  €011^ 

laliaèraBi.ayriiw 

fBlBseaB&  raadflk  flonuBétf 

i|jnfilli|doijiriià>liB,  iii  ciiail^niif  pi 

de  seSvfN^raa,  Mfr^4  4i|  œ  ~  *^ 

l|ins,;4^bBalipi  mâatta  de 
Tecsalies»flf«imlaliaiiteBw^ 

CléDoa.  1^  tnate  aaliiis  g^l^i^ 
IIéWb  f  airiiitiifi,  ni  Tntant  nliendmâiliiB^ 
Aeaisaas  résister  dafaat^ge. 
aob  Ibranl  tués  »  ti^  n^  eiiKQ  ef^ 
sonnisrs;  Jamsia  laj^^paUique  pi'^flK 
Dsraft  désastre.  La  dèiMffflfr  a^eaiaara 
et.de  ses  gsoferasats  ;  d'an  eoeB|iia«% 
abdi^aa  riadé|WBdaBae»et  Jesa  ^ 
Miaii.  Ait  nrftfflaaiff  fftapft^  da 
bmUI  éetianaa  à  la  gaallioa  de  sa 
ptalât de  sa tndiisoa.  A^aii^ 

Haltoo  vaiMU,  iMorto^  «lo^  Hb^li 
p.  aH.  —  Oadfslo  Stelli.  ÀmBà&t  fiii 

8MMM»«  .flWMffV  O 

«BisuMM  (CKsronlaio),  ImMIa 
prâstgâMtt  in<>rt.«a  1543^11 
eipales  duiniss  de  la  réinMqae,  et 
slears  nfimMai  ^HidonoiatfqBes  sTeè 
et  aaeefti  8à  fmam  élaat  paorli^  % 
réial  cgsciésiasfiqoe»  et  arriva  MMilM 
ndiiea  digaflés  de  Ittffee.  H  élsit 
de.  yeaafi^  Ctars  de  lîaboor},  et 
Imcia^n  t5S7.le  i^speGléaieatin^lê  m$. 
dfaiere  dà  tilie  de;Saial'4ieQfiia#^ 
n  loi  doim^iliis  tiKâ  TaidiefM^ 
eÉM  de  «Mit.  OénÉiipBàly  ^^ 
fflè,  Xwea ,  ^9jf9#dliala  et  ial^ifil^  ; 

mMS.  <->  AtdiMt  JWiM»»  As  CÊitdmëim. 

ftaÉcam;  rua  i'»aw»w»^Q>iittaiMi* 
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jiflli  ri  Hiiiiiif- 

pnofoirtkNuiéo  ddft 

lElt  1607  & 

4ë  la  dHJpflUe  de 

'•  4iiiila  cifhédnle 

Mfrxivftia.  Cette 

iBlMre  do  P.  Gri- 

fJteoM.*  ' 


oonaiiiie  L Jllttoiie  _  '  rf<  iiMiiiitiÉiiiltj  <  nriWitï 

'  ui|ui|ii .;  <0ikie^  -|IÎ0M«^ 
DOQuiié  tfJSto2^ef»»,|»ei|^  ^ 

Teur  tteikn,  lié  à  Mop^  ipqnm^  m  f  M|.  oNmiIi 
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\  éâèM  plly- 
tart  c^l  1618,  mort 
^  ^  ^taii  roi#e  des 
dnvgé  d'eiBHii- 
iéiilllUredeiooars 
1)6  tièi*boiiae 
tetrowMBl*»  il  eut 
te  P.  Bideli  jor 
teinlee  tadiesde 
propoM  pour  ees 
i1uii;ellereBi- 
ail  douée  qnekiiies 
eymipKiBrey 
dent  dette  pte- 
pUkMoiiliM  €l 
Xe  prindpai  titre 
déeemreril'iii- 
i^pcleil  lQi^iii6iiie 
lllte^par  loi 
4Mi6e  pbinomèiKe 


ùKloflBr 


mitait  hempéiuMiiiBBliteii  anhiteete.  fl 
niQBÎiffMBpite  §id  içmiit  epèii^:  de 


*• 


■^^ 


et  loi  empnpite  la  _-^ ^r^^r^^ ^^^^. 

De  ces  dillènàfea  e«4bu^^ 
gienie  pyiicniiff' .  j^aoffcneeiR  IWIfi) 
steeofmt»  «m  eoMi  pi^46  âiiii^ 
meob.  tém  soigiiéi,  et  la >orKê  ;i 
nie  à  l^aliridelaeiWqM.  Onliainfï)^ 
trop  enaploji  te,?ertr  mais  ai  aitaid^  m 
teintes  déeoteréee  ettoiRBanI  cmNaM  aevtdilijp 
8aÎDréabtes.fl  ftid  fnrfmnatfrii  nni'ciiiira'ïitatutf 
pas  ainsi  lenqnlites  etalefa  desafatette^^MMse 
tant  d^antres  de  ses  osiiteaipoiiiMi»  il  |pMh 
rait  railApaUtttedespriMipeseoteraiAip  ta^ 
osBt  X  Fempioifa  «i  TaHean;  dMia  toVpaliés 
QidfiBal,  et  à  8ant4lartlnD^deirMûnte^  OrfaiWl 
Tint  à  Paris/  et  y  fMTeçii  iMMiQialilàiiievI  par  te 
car^KaalMaïaiin.  Sa  gartnaeégria  aoptele^  ies 
œnnes  seul  fort  ledweMes  des  inmiaissaarsg 
la  galerie  Oeionna  en  peeséda  |*Miem«;  fk 
^pifait  fort  bisiiy  ^  i^prodalait  atiee:  talent^  em, 
priBdpaax  tabfoam  eiptori^tti  patyilps' diiSr 
tien.  Oa  a  sontent  oonlMIa  ses  pioMiqpi 
atee  esles  de  soa  tts  Aiessandre.  A.  ai  JUmuh. 

OriSBSI,  JMIiiv  pMsrtaic.  t  H»  fb  SSfe  >^  iiait, 
JloriajMiaiP^teni»  Mr.  |V.  • 

«iaiiAiJ»i-caTAi«tsi#si  (derSMMiVpié- 

lat  itaUen,  né  à  Gènes,  te  to  aott  iai7,  iavMrf  à 
Alx,  le  4  notemfare  1686.  Il  desosaidait  de  la 
brandie  napolitaine  deaGriRsaldi.eHtiélBaM  la 
eanrièiw  eccléstestkine,  et  y  qMiI  m  rapide 
aTancemenl.  Grégoire  XV  te  Ht  téttrandaire  de 
l'aile  et  rentre  signatiaie  en  lèSl.  H  ét^  arob»- 
Téfflie  de  Scande  et  év6qne  de  Bmesete/lna* 
qaTen  1611  tJriMfa  VIII  Inl  donna  te  Iwnreito 
eoanme  pitto  cardinal  dea  titres  de  SitaMi^ 
sèbe  et  de  La  Trinité  in-moDle-PInéte.  JD  ettt 
ipMiques  démêlés  ^vee  Innoeent  X,  à  eaase.da 
te  temilte  Bartisrini»  dent  fl  prit  gteérensemm* 
teidéfense.  I<eate  XIV  ayant  nommi  Griaaaldl 
arehevèiine  d*Afx,,  temocent  X  leikisa.de  kii 
apeorder  les  b9Ues  syttmentales;  néawneiw^ 


i 


^^^ 


',  -*^»  »  i 


■-.'  ■  v+ 


»-1   - 
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«4fÉaiiMriiûiBiMk  ■  Bmmi  1b  ttàilDlin 

'^frlii  thMiiii  ièoitaliHi  it  met 

«ntJ  ipèÉMn^di  li  Ubm^bUoé  '  dM  EaviL  «i 
lijifllul  ili  If liiiwiiiijiiiiillîiili  âpèt  ftfi||  IM 

m  flftwiilirii'lTOfi  ilntwii  iiniiitltilu  il» la 


l#iiM6l  êbSMft,  6t  Alt 


r^èA,.^. 


ail iMMdoAe  tf  àstaHiii^ Iél 
177Vth#*i<m4n«l 


^^■v^.-î 
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pMoMplM  HÉlte,  aé  à  li^M 

dnt  «eu»  ffl^  «É  If «9 
■iiif finale p  l^lilijliiiiii  AU 

ki||iQ ,  en  nédedM  mwàmîà 

pUloMUe  ciirliliiiMinii  iMWé  l« 
lertnAI^^  Btt6dl0ii  (fB|f.  oé 
Mt  JNitfMfla  «Ifo  IMI«w 

fiMMI^  moéààià  ê\M$U 
mmtk  ê  mêêùékea  ««II»  lâHtÊtâ 
pélff&r  ÈÊùhjflm  êÊOlamèai  ^^' 

d9iMn^;  —  MkpoM  éttà  ÉHmm 
•p^vkkH  fumfkL  êk  BÊÊomi 

WÉJB  itiM«i>  aé  àBig*i^<fc  imti 
lé  t?  MMiAra  «rt^.  CMéMMb^ 
pin.  HCMMuir  dlUtaini  «t 

'M 
IM  Êârnuom^  '  •!  ad  M  liiiit  ip^nliÉi 
qo'iyfèf  m  lÉwM  êl  téitai»  éM»4i 
qrilé  el  éi  flÉMî«»  ffonaint.  1^ 
VétmkéàjkÊttH  éoÊmémfmivmm 

pir  te  piaftfetleM  poéM^Éw  fë  tel 
en  «ni^prao6|  pôlM^ linê'^MfMM 


WHL 


'%^ 


.tf  •;:«-. 


.«>>1 
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^^>^:t.-mmiamm9 


'mHBIL' 


«Ut 
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M* 
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r^Xaplai» 


^^;^:    .^ 


«é^lMilMim» 


:v«W*r^ 
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■i|ii<BHèriBMBt  lilM 
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•«ï^^J* 


V' M3î»'«? 


4Mll4|Mt 
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ii>  • 


fcA' 
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îSw" 


^^'^^ 


4Mrto 
Utet- 

Ëfi: 

^îif  iiiilniii;  lorfl 

MNI  «8| 

M,  û  VvÊL  m 

fiiviÉiliiiipiiiptf  Me* 
>,  poUiiiite 

1^1^.  Oftaaldi 

flfaMPliiliiJMp^iUl. 
i  —  in- 


«iiai«l  dt  4i«eftMiili(iiiitfiôtti'|itWii»y  4i 
FMtaM  fl,  tt  4efM  MiMiimtir  4  IMii 
•ontOiiiriei  m,  «Ifîi^to  iiitoiitaiWiii<ifMiir4É 
âiÉii0BiiMvl  HHIÎÉ<»  «Ni»  P«^  »  flM»  4^  «i« 

li  gDfm  4«VùfÉiMi  étf  fMl6^  tt  MAfièftIi  «^ 
dotlài  de  la  paix  apfnlé  an  iniiiMèipe  daa  al« 
iUm  étraogàm  iM»  eiiMêit  ffi.  4  anft  aviMe 
I  Madiid»  ia  .npnfam  iwiniitW  fe.  Mmtji  Immi- 
tiiB  wwPtti  M  <<▼»;#  étHiyfl,  H  WWjitNi 

«nvfvliipeit  tappéÀMiiiiMinrto^ 

inint^n^  la  itaa*  (MMlm  ^WM  f «^^ 
■BidiiiflaiMl  aiaiMiaBl  A  Mairid  as'à  TariiiAas., 

aiMatta  «nlra  Alnr  mf^rimmk  i^  i:^ 

dil,  Wipé  dai  milbtam  d»  19  f|Miilff<|,  H 
ilMdaDM  loa  fQrUfèiiWii  «»  fiffi^4^fU^ 

llaaea»  at  lolMn»  «a  Itilia.  lif  14  nta^^ 
lai  aartiaia  4a  OviiniHi  m  le  tH^  diTlifi^ 

M  m  té^téffit  aa  liog  m  aétrfaliiii,  iot  MÉiffll 
qndqwé  èttiliMt.  il  ïfft^  ^  félttdk  iii  Mh 
«Iwiilwiia  al  à  fntirWtfffn  dei  kallai  al  dea 
iaflN  da  aofi,  alft  pwt  c^  iM  fMpia 
vajiM  CB  fialMÉal  9É  VflHMsa»  B  pi  âiiQlndii 
avcavoyai»  niiiwi  dhraia<|  WjrhtM»  i0fm 
wlhÊ  caaniiMtt  aai*  al  iatuadaUt  diaa  m  miria 

tearitoM  deapanmea  de  faiva,  y  fit  éMir  dt» 
pwriiiat  aHWfitêiH>  dit  |udhui  k  li  HMÇilMif 
il  ataatifrieft  daa  aMaliia  à  huila.  Oçt  «Nlto 
défaaièMI  sa  iMrtaoa.  H  aa  adt  è  dttir«  «if  i^ 
frioallBm  Ea  ifdi  il  Ail  WÊsmé  mmt$ê  da 
«aaMil  dai  fiMBOM»  al  M«al  aM  «Man  faar 
•anaillar  lai  inmian  da  la  séMaaltnfa  m  Cftv 
lafaïa.  AivMé  an  I7ili  cobeum  afii^  prit  part 
ana  laouvpMiili  riéfotaii<tiiiitirai/ll  parrliilà 
aaJattiiaPy  al  raeoHàra  les  boBMt  ^êtm  da  lat 
•auvaraiD.  Da  a  de*  hd  1  JMuNrf  mr  TAdHIa 
tppeîéê  Sulla ,  Imprimé  aux  Afais  de  TAeedMe 
des  GeorgoOli  de  Iwepae)  <-- ir«i9^  «tr  fiîta- 
JKTPlf  tiv^lc»^  |>çiiir  Al  l^oMra  uff^sme; 
Qwlaf,  |77p,  M*}  —  ImfrfMlrti  lur  ^ 
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ift#«SHile  iMêittlM  à  Pifis»  tl  jpufld 

pàiiMi  (iÉ»is;  né  «b:  ues^àOtees,  mort  à 
Mi^  |B3l>iin0t  1834.  llftVMoapi  de  ttmritUÊêf 
ilinini^  «riifMsi^^  le.TinlQii. 

doattidl  dès  conoartv:  ^oilto  fenoie  était  m/oA' 
l«Éla:ttiMMèiiM;f  ;a^      éBm  fiUei'de  aoo 

dlteiÉd'âMra  bnDdiè'  de.  ta  teiBleL  Bkn  que 
le  eM^rli^de  ^VIeDiie^4iainoe^  en  iai5  Jsi 
fNnft  #  Ane  d*  ?P|teflBoift  aarëelle  prind- 
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el  è.la  iMineaiae  dea'  VnkâÊ  te 
à'AiMPOBii  fui  l'exiada 
enleinr  eon  IHni  de  wM/km 
^•n'aiall  janaia  eeaaéi^if 
rang  depieniar  jBiaiitiiaé 
nds  è  tfiiatter  aTeele 
^totialeaantraaaecrtlBlrea 
maiBa  ^M'imaènnt  teolea  laa 
gBenrea,^MaBaai d  Mléa.  firte 
polièa  et  «ÉfllaBaaa,  ût^euumm 
ÊÈiwtnr  fÊÊÊipêf  4^  U- nÊÊ» 
nèae  («ly.'^  noaa)  ae  tfl 
letntler  ntee  jcHitindion;  IFaaili|p 
aen  kitae  •  naiaaaBoa  aena  lai 
Bialâl^  et  ftit  éééaid  de  radier di^^ 
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dea  i^Nia  pniaaaaiaa  ftnuUea  j 
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nMBta  dana  lai  ^  annéaa  ^ifé|Mlii|pN||^  j 

rartontla  réputation  d'Un  habOeaBÛla. 
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année  nommé  c^italneflÉiiMl  de  1^4 
Teniaeenvo^  oontmie 
Loiedane  était  aon  Ueotenant  JMr' 
ne  IMpea  iMoranae  :  batlne  dmnii 
Saplama»  Ua  ne  pnaent 
pente.  GiiaMnl  Itat  i 
édieoaper  aa  iilonalc.  Pearj 
gpdors  en  eomnran  le  ettàmt 
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CAmo  et  dHHfaaro.  Sen  fia, 
1400^  ipil  aiait  éié  M^aidinal  a»  liill^ 
pape  Alexandie  ITI,  offrit  de  anMr  ie  | 
noneéè  contre  eon  pére^  et  lompe 
emhar^  étante  dectatnea,  peermnlléai 
fll'aSda  à  porter  aes  fm.Ge  taailder 
flBal  edbi^  le  peuple  enferi^^rimaU»'^ 
poaa  à  tadémoBoe  peur  le  tkam^ 
6tfe  ploii  nndlMnnM '^pm  eanpaliii^^ 
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Bitt  de  M  d(feltrar  «a  teveor  dt  linlMde.QQt^ 
grie.  £a  1749»  CMnani  iMrptejnlâtaMlta^ 

^TftffHtfrfmt  uni  ^«*«»^»^»*  iliirtiil  IgMÉnuM: 

entre  Ift  léinlillqiie  et  le  aaiiMtfiin  «i«li4ii' 
finilea  dn  duehé  de  Wvnm.  hi^mmk^mikê^ 
aelICBi  «feoleMpe  BomUXIT,  Iftnédi^JUii»^ 
Sieilee  et  toiOéMÉi  0Qjili«>lei  «0i««lK».j«éli«^ 
etdeItei8,qol  n^n^mt  le  c»»M(aw»  WBÉiftiii  h 
nnén.  to^  1750  le  ^oti  m«V  Ainpneip^ 
avec  toioinMlii  po^à  roeeiricMi  Aajiaiiiii^v 

catd'AqvOéfl^.aiiMi  imy^m^mmlm. 

Moe  leliie  iMétooMleAt  iniWHitir  tihanm  dn  lit 
côH^eBQll  %rf,  choW  pm  pMi^iMdit  m 
tanCle  i9.mfmk»  1749,  |wrJe9iB^«MHiilplas, . 
naolle  aénal  daiii  kfOHeiclea.oèAtiMMe» 
nonÎMr  leolla  prtriaiche  d'A9rilée,4ldMiliii. 
aatt  61  némB  tanM  dans  la  naftia  aflIfiisiÉiBaa- 

aonstnirelee  eajets  aatridileiia  à.la  jnridMo» 
éafÊ^myéÊUm.  Oetempéramept  dé^anaé^ 
■i44iilpralaata.BeopttXIViietiBtaideenpM0 
oette  oppotitteo,  et  k  27  ^a  1760  a  eeéa  i^T^iié 
iHp€urMmt  et  Ticaire  apoeteiqiiê  àUqnilée  la 
oMDla  d'iUrUnia»  chapolle  de  QUe»  M  l«ii^, 
U&vMiappsIa  ahiiaaaafi!iteMaitèBf»(^lg^ 
Boacade  amlir  de  ié|L  ter^ttoii»»  et  anifia  aar 
ten«et  sar  mer.  Le  pape»  iatimSdé»  aendl  bofH 
de  caaae»  et  kiaaa  k  dMéfead  à  Yider  ealièfa^ 
daai  .kléreeaéa.  Lea  nb  de  M^ee  et  de  fiîr*' 
daigpM  aYatorpoeènat  eonane  taédialBari^  et  ea 
1761  raflUre  Ait  aceoèamodée,  de  k  maaière 
aaifaato  s  k  patrkrcat  d*Ai|idlée  M  aaniné  €l 
aoa  diooke  diflaé  ea  deax  aiclievéeMay  Paa  à 
kaoBiiBatka  da  aéaat,  eetai  d*UdlBe,  rsurka, 
doat  k  ak0e  était  à  GcBiily,  aa  cboix  dea  pitaeai 
ÉirtridikBa.  Grimanl  moerat  raaaée  éoifittle^  et 
Ffaaeeaea  Loiedaao  toi  aaooéda. 

Alfred  M  Laoaib. 
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fléoéiel  el  méwtearflriB<rii,-«é  à  fMoi^lFM 
17iO»  nori  e»  iSiS,  dieil  Imi  4^hm  uiriiMil 
ftpBHIe  d'AilivBOB,  eriiMra  dn  GdfiiiidHiH("t 
a^t  donaé  à  n^Hee  le  pipe  UiMa  T.  (Sent 
Lorie  XVI,  OitaMMid  fcâiplil  oae  ttiaàmm 
Hollaiide.  A  la  léfèliitiott»  B  tqivaiMt^iM'Ie 
cOdael  dn  foi,.el  c'est  4  M  ^ei|  4eK  Impfma 
de  la  eempifM  de  17W;' Ayrtela 40éÉil'lei 
earloBi  ipd  eoalBMienI  eee  ptai-iMl^pWI|| 
as  eènÉIddaïaMYiiHle.  Parltlià  di >ii|pfiii«i 
BttMDl  cowrtholioiiiid/GriiMiit 
pciMbMt  la  lorreiir.  Oé  lat  dàit^.  JiidiUMl^ 
riquenarim  BMeAUm;  Parie^  msv^ii-^^ 
aree  de  fl.  ;  —  ^IHeiiv  dméèrmmCmÊ' 
papêM  dm  mttrétiM  d^  M^Mme  tfo  umè 

1075;  Parie,  ITtO,  t  fél.  fM^.  :  «  IftM'MNh 

daetfen  pMne  de  doéaoMttla  préélmx  eor  iee 
aflWiee  dolmpe,  etipd  Ta  de  leea^  Wt^pté- 
eeae,  uit  QMraiii,  cenenMoifeyTeQiiBenBMpKr 
meirt  d*ap«èe  Iee  pepieit  efii^BMa  d«  mud- 
dùL  »  Lee  mnfilaticiis  Mtee  à  eeleima0e  per 
la  eedMnre  portèrent  Grittoaid  à  ealeter  eoi 
non  dvf  titre  de  ee  Une  y  qui  parai  eom  le  noni 
dé  BeeurafaiflUy'leqiiel  n'était  Mipe  gmter  Iee 
eertee  et  les  ptos;  une  dlietae  d'exemplefam 
eenlément^  dietribnée  à  des  amis,  portoot  le 
nen  do  ▼éritableautear  ;^  LUtredu  mmtfiÊU 
de  Coroedoli  è  M*  D'Almbwt  (pobHée  avne 
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quelques  additîoiis  ptr  Daudet  de  Joseu)  ;  Loa- 
dres,  17S1,  iii-4*etm-8®.  C'est  une  satire  oootre 
Necker,  publiée  ao  momeot  oà  le  marquis  de  Ca- 
racdoli,  ambassadeur  de  Naples,  quittait  Paris; 
personne  ne  la  crut  de  celui  dont  elle  portait  le 
nom;  réimprimée  dans  le  Recneii  de  pièeBs 
pour  et  contre  Neeker  et  dans  VSistoire  du 
18  brumaire^  de  M.  de  la  Rne  en  1821 ,  œtte 
lettre  Ait  attribuée  à  Beaumardiab  ;  Grimoavd 
avoua  plus  tard  en  être  raulMir  (  --  Cèftée^n 
de  Uttres  M  Mémoire»  dm  nutréekÊi  de  m- 
renn»;  Paris  »  lT8l»-%  tuL  fn4èl.;  ^  JY$m 
EUT  la  WHsVUutlon  dm  irimpei  êêyèrm  et  twr 
îtur  empM  à  la  guerre;  Paris,  178t,  iM*  : 
la  partie  dognatiqiie  de  eet  ou?ra^  est  du 
eomte  de  Grimotfd,  et  la  partie  systématique 
de  Gugy;  -^  Biiîotre  des  CwfitÛês  de  ««t- 
tmm-Adotphe,  rai  de  Suède,  en  Alimiâçne, 
o«  eampagnen  de  ce  monwrqwè  en  ledO,  1631, 
103),  pn^i^éet  «Ttuiê  tn^rMCnefiofi  coNreiroiK 
Vt^i^ine  et  te  eoHmiéiiceiMVi  I  de  ta  pHBrve 
de  Trente  Ans,  aeec  tes  p^ems  dm  print^foîm 
bataUtes;  Sloekhotai,  1781,  Il  livraiaons 
in-fol.  :  cet  ourra^,  eompeaé  auf  lademandedè 
Louis  XYI  et  du  roi  de  Suède  Oustave  m,  n*k 
pas  été  achevé.  Le  nannaerlt  de  Tauleur  aNaR 
seulement  Jusqu'en  féirrier  l«3ï.  La  soofiélé  tf^ 
pofpraphique  de  Neufeliàtel  s'itant  proeuvé  une 
grwMle  partie  du  texte  de  cet  oufrane  le  it 
réimprimer,  en  3  vol.  in-8^,  en  1789,  sous  le 
même  titre  et  sous  le  nom  do  comte  de  Grimoard, 
bien  que  le  travail  de  ce  dernier  s'arrêtât  ao 
milieu  du  troisième  volume;  —  Tableau  his- 
torique et  militaire  de  ta  Vie  et  du  Règne  de 
Frédéric  le  Grand;  Londres  (Paris),  1788» 
in-8°  :  l'ouvrage  de  Huiler  a  servi  de  guide  à 
l'auteur;  —  Correspondance  particulière  et 
historique  du  maréchal  de  Richelieu  en  17&6, 
1757  et  1758  avec  M*  PariS'Duverneg ,  suivie 
des  mémoires  relatifs  à  Vexpédition  de  Mi* 
norque  et  précédée  dTune  notice  sur  la  vie  du 
maréchal  ;  Paris,  178»,  2  vol.  in-8'  ;  —  Corres- 
pondance particulière  du  conUe  de  Saint^Ger- 
main  avec  Paris-Duverney  ;  Paris,  1789;  — 
Correspondance  du  cardinal  de  Remis  avec 
Paris- Duvemeif  de  1759  à  1769;  Paris,  1790; 
—  Lettres  et  Mémoires  de  Guslave-Adol» 
phe^  etc.  y  sur  les  guerres  des  Suédois  en  Po* 
logne  et  en  Allemagne;  Paria,  1790  ;  ^  Con^ 
sidérations  sur  Vétat  de  la  Russie  sous 
Paul  /«'*,  envoyées  en  1737  à  VoUaire  par  le 
prince  royal,  depuis  roi  de  Prusse^  auxquelles 
on  a  joint  sa  Dissertation  sur  la  littérature 
allemande,  diverses  pièces  sur  la  Russie,  et  le 
Mémoire  par  le  roi  de  Prusse  remis  en  1740 
au  cardinal  de  Fleury  par  le  marquis  de 
BeauvaUt  ambassadeur  de  France  «k  la  cour 
de  Berlin  ;  Beriin  (  Paris  ),  1791 ,  in-8°  ;  —  Mé^ 
moires  sur  la  guerre  que  les  Français  oni 
soutenue  en  Allemagne  depuis  1757  jusqu'en 
17ft2,  |)ar  de  Bonrcet  ;  Paris,  1792  ;  —  Corres* 
poiidance  du  général  Dumouriez  avec  Pache, 


WÊinistre  de  la  fiwrre»  j 
de  la  Belgiquê;PmA^  1793»  io^;—  Uttrex 
et  Mémoires  choisis  du  maréchal  de  Saxe  ; 
Paria,  1794,  in-8'*  ;  —  Collection  de  pièces  ori  • 
ginales,  inconnues  et  intéressantes  sur  Vex- 
pédition de  Minorque  ou  de  Mahon^  tm  17M  ; 
Paris,  1798«  in*8%  ouvrage  très-rare;  ^  Jl#- 
cherokes  sur  la  force  de  C  armée  française,  tas 
bases  pour  lajlxer  selon  les  circonstaneesy  at 
iêsseerébairesd'Étatouminisiresdela  guerre 
depuis  MenriiV jusqu'en  1805;  Paria,  1808, 
ÎB«8*; — JfdMairsf  de  Henride  Campton;  Paria, 
1808»  in-8«;  ^  Mémoires  et  Uttres  du  mare- 
tkal  de  Tsssé;  Pans,  1808»  i»4*(  —  Utiru 
du  baron  de  Vioménil  sur  les  qf/aUres  de  Po- 
logne en  1771  ot  1772;  Paris»  1808»  in-r";  — 
Tableau  historique  de  la  guerre  de  la  révolu- 
tion de  France  depuis  son  commencement  ^  an 
1792,  juoqu^à  la  Jin  de  1794,  précédé  d*um 
introduction  générale  contenant  texposé  des 
moyens  dtfensifs  et  offenti/s  eur  tm  fron- 
tières du  royaume  en  1792,  et  des  Recherches 
sur  la  Jbree  de^Varmee  française  depuis 
Henri  ÎV  jusqu'à  la  fin  de  1806,  accompaqme 
d^un  ailas  militaire^  ou  reeueU  de  cartes  et 
pUmê  pour  eenrtr  à  Vintelligenee  fdes  opéra- 
noms  des  earmées,  avec  une  table  chronoio- 
féfwe  fies  prineipms»  événements  de  la  guerre 
pondant  les  campagnes  de  1792,  179Ser  1794; 
Paris,  1808,  S  vol.  in-4«  :  la  pubKcalion  fut  arrêtée 
par  le  gouveraement  impérial  :  le  premier  vo- 
lume est  du  général  Grimoard;  le  deuxième  est 
extrait  de  ses  mémoires  particuliers  ;  le  troisième 
cat  du  général  Servan  ;  «*->  Lettres  historiques, 
politiques f  philosophiques  et  particulières  de 
Henri  Saint-John,  loni  vicomte  Bolingifroeke, 
précédées  d^un  Sssai  sur  sa  vie;  Paria,  1808. 
3  vol.  in-8*(  --  JYaité  eur  le  service  de  Cétoi- 
mojor  général  des  armées,  contenant  son  ob- 
jet, son  organisation  et  ses  Jonctions  sous  les 
rapports  adnUnistmHfs  et  militaires;  accom- 
pagné de  tableaux  et  de  planches;  Paris,  1809, 
in-8*  ;  Brunswick,  1811, 2  vol.  in-8**.  Grimoard 
pttbHa  aussi  avec  GrouveUe  une  édition  de^  Let- 
tres de  M""  de  Sévigné,  en  8  vol.  in-S*,  et  les 
Œuvres  de  Louis  XIV.  Enfin,  il  est  auteur  d'un 
Jlf^moire  sur  ta  politique  de  la  France  envers 
r Autriche ,  qu'on  trouve  tort  mutilé  dans  les 
Mémoires  de  Louis  XVI  publiés  par  Soulavîe. 

L.  L— T. 

Rabbv.  Vletth  de  Botijottn  et  Satnte-I^reavc,  Bioçfv- 
pkée  uiU9€rteUe  et  portaUve  dg$  ContBmparatnM.  - 
QuéraN,  La  France  littéraire. 

GRIMOARD  (1)  (  Mcolas  DE),  amiral  françaia, 
frère  du  précédent,  né  à  Fonteoay-le-Comte,le 
25  janvier  1743,  guillotiné  à  fiocliefort,  le  9  plu- 
viôse an  II  (7  février  1794).  Il  entra  dans  U 
marine  royale,  était  enseigne  en  1770,  et  iami- 
tenant  de  vaisëeau  l'année  suivante.  Eo  ^778  II 
fut  appelé  ao  oommandement  de  l»  frégate  Im 

(l)  Et  non  Crfoumord,  ooini*»  •**«*»  »■  Biographie 
de  Miclnnd. 
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cet  enfant  avait  un  défaut  de  conformation  au\ 
mains  qui  TobUgeait  de  se  servir  de  doigts  pos- 
tiches, avec  lesquels  il  était  très-adroit.  On  le 
destinait  à  la  magistrature  ;  mais  cette  profession 
ne  lui  sourit  pas.  Il  s'en  prit  à  sa  mère  de  sa  lai- 
deur et  de  sa  dilTormité,  et  se  plut  à  la  mortifier, 
en  rappelant  à  tout  propos  Torigine  plébéienne 
de  son  père.  Il  voulut  seulement  être  avocat, 
disant  que  s'il  avait  été  juge,  il  aurait  bien  pu 
se  trouver  dans  le  cas  de  faire  pendre  son  père, 
tandis  qu'étant  avocat,  il  conservait  au  moins 
le  droit  de  le  défendre.  U  eut  quelques  succès 
au  barreau  ;  ses  mémoires  se  distinguaient  par 
des  pensées  originales  et  un  style  piquant  ;  mais 
il  préférait  Tindépendance  et  la  littérature ,  pas- 
sant son  temps  au\  foyers  des  théâtres,  dans  les 
coulisses ,  fi^uentant  les  actrices  et  la  société 
du  café  du  Caveau.  Il  travailla  à  un  journal  de 
théâtre,  édita  différents  ouvrages ,  et  composa 
des  brochures  qui  eurent  un  grand  succès.  Un 
libelle  quMl  publia  contre  le  poète  Fariau  Saint- 

DepaU  ce  repas  on  dUttogoa  Giimod  le  pèrt  et  Orimod 
le  fils  par  ces  deax  épltbètes  :  Orimod  te  pubUeaiH,  et 
Grimod  ravoeat. 

Une  autre  fols,  Grimod  l'avocat  doona  un  repas  à  ses 
eonfrèrei  en  eilgeant  des  conTlves  des  i»«uves  de  ro- 
ture. Poor  faire  peine  à  sa  mère,  U  s'Inclinait  très-lMa 
devant  les  personnes  de  mince  noblesse  qnl  venaient  la 
visiter.  Knfln.  11  s'adonna  au  commerce,  et  fit  publique- 
ment du  trafic.  S'étant  enfermé  un  Jour  dans  son  appar- 
tement .  U  déclara  à  son  p«re  qu'il  n'en  sortirait  pas  à 
moins  de  recevoir  une  somme  de  cent  mille  francs,  dont 
il  avait  besoin  pour  satisfaire  ses  créanciers.  Grimod  le 
père  refuse  ;  alors  Grimod  le  flis  menace  de  faire  sauter 
l'hôtel  avec  cent  livres  de  poudre.  Dans  son  effroi  le  père 
consent  à  tout,  mais  à  la  condition  que  son  flii  lui  re- 
mettra les  cent  livres  de  pondre  contre  les  écus.  Le 
traité  s>xécuta  ;  contre  argent,  le  père  reçut  en  effet 
cent  livres  de  poudre  à  poudrer. 

Pour  reconnaître  ses  vrais  aroif.  Grimod  de  La  Reynière, 
s'avisa,  dit-on,  de  faire  le  malade.  U  se  Unt  clos  chez  lui,  et 
sa  porte  fut  fermée  ft  tout  le  monde.  Quinze  Jours  après,  U 
enyole  à  ses  amis  un  billet  de  faire  part,  qui  les  invite  à 
son  convoi,  lequel  doit  avoir  lien  le  lendemain,  *  quatre 
heures  du  soir.  C'éUlt  l'beure  du  dîner.  A  l'heure  dite 
une  bière  recouverte  d*an  drap  noir  est  eiposée  sous  le 
péristyle.  On  Introduit  les  personnes  qui  se  présentent 
dans  une  salle  d'dittente  tendue  de  noir.  Une  deml*henre 
se  psMe;  alors  une  porte  s'ouvre  à  deui  battants,  et  un 
domestique  s'écrie  :  «  Messieurs,  vous  êtes  servis!  »  Un 
repas  déllcleni  les  attend  ;  Grimod  de  La  Rejnlere  est 
assis  à  sa  place  accoutumée.  U  n'est  donc  pas  mort  ;  un 
s'empresse,  on  loi  adresse  des  féUcitaUons  mêlées  d'éton- 
nement  :  «  Messieurs,  leur  répond-Il,  le  dîner  est  servi, 
il  pourrait  se  refl-oidir,  prenez  donc  vos  places.  »  Le 
repas  n'en  fut  pas  moins  Jojeux,  et  l'on  rit  beaucoup  du 
déboire  des  absents.  Mais  Grimod  ne  se  trt)nvalC  pas  sof- 
flsamroent  vengé,  k  ce  qu'il  parait;  il  les  inviU  ft  leur 
tour  à  dtner,  et  les  fit  entrer  dans  une  salle  à  manger 
décorée  en  chapelle  ardente.  Du  cercueil  ouvert  était 
placé  derrière  cbaque  convive ,  et  le  repas  se  ^êsu.  au 
milieu  de  ces  apprêta  de  pompes  funèbres. 

On  raconte  encore  cette  anecdote  sur  Orimod  de  La 
Reynlère.  Fonché,  ministre  de  la  police,  l'appela  un  Jour 
dans  son  cabinet,  et  lui  reprocha  certains  propos  irrévé- 
rencieux qu'on  lui  attribuait  relaUvement  à  Napoléon. 
*<  Monseigneur,  répondit  Grimod,  on  vous  a  fait  un  faux 
rapport;  personne  plus  que  mol  n'admire  notre  grand 
empereur  ;  mais  peut-être  roc  sera-t-U  permis  de  déplo- 
rer l'emploi  que  S.  M.  fait  de  son  immense  génie.  —  Com- 
ment !  Que  voulez- vous  dire?  —  Oui,  monseigneur,  sll 
s'éUit  appliqué  aux  progrès  de  la  cuisine,  qui  sait  à  quel 
degré  de  perfecUon  11  Taurait  poussée  !  »  Le  mlnlstK 
voulait  se  fâcher;  mais  il  rit.  et  U  votià  désarmé. 


Ange  lui  valut  d'être  exilé  dans  l'abbaye  de  Blâ- 
ment, près  de  Nancy,  au  moyen  d'une  lettre  de 
cachet ,  donnée  à  sa  famille. 

Grimod  de  La  Reynière  eut  de  nombreux  dé- 
mêlés avec  sa  famille.  Peu  de  temps  avant  la 
révolution ,  il  fit  un  voyage  à  Lyon,  où  il  s'oc- 
cupa de  commerce.  Après  la  terreur,  il  revint  à 
Paris,  où  il  se  réconcilia  avec  ses  père  et  mère, 
qui  moururent  très-Agés  et  dont  la  succession  ré- 
tablit sa  fortune.  U  avait  gaiement  supporté  les 
malheurs  du  temps,  et  plus  tard  il  disait  tranquil- 
lement que  la  révolution  avait  respecté  la  plus 
précieuse  de  ses  propriétés,  son  appétit.  Sous  le 
Directoire,  il  se  remit  à  faire  un  journal  de  théâ- 
tre, qui  fut  supprimé,  comme  royaliste  et  contre- 
révolutionnaire,  après  le  18  fructidor,  parce  que 
l'auteur  s'était  permis  de  mal  parier  despremières 
actrices  du  théâtre  de  la  république.  Son  Aima" 
nach  des  Gourmands  rendit  sa  lîéputatlon  euro- 
péenne. Les  meilleures  tables  lui  étaient  ouvertes. 
Après  la  chute  de  l'empire  il  se  retira  au  château 
de  Villiers-sur-Orge,  près  de  Longjumeau,  avec 
sa  femme,  ancienne  actrice  du  théâtre  de  Lyon, 
n  accepta  à  la  campagne  des  fonctions  munici- 
pales. U  fit  arranger  très-confortablement  son 
château,  qui  avait  appartenu  à  la  fameuse  mar- 
quise de  BrinvillierSy  et  il  y  garda,  malgré  ce 
fâcheux  souvenir,  toute  son  originalité  et  son  ex- 
cellent appétit.  Petit-fils  d'un  aïeul  mort  comme  il 
disait,  au  champ  d'Aonnetir,  c'est-à-dire  d'une 
indigestion  de  pâté  de  foie  gras ,  il  n'oublia  ja- 
mais, lui,  qu'une  certaine  dose  de  sobriété  est 
nécessaire  au  gourmet  (l). 

En  littérature  Grimod  de  La  Reynière  débuta 
par  le  Journal  des  Théâtres,  qu'il  rédigea  avec 
Levacber  de  Chamois,  en  1777  et  1778.  En  1780 
il  édita  Le  Fakir,  conte  en  vers,  dont  l'auteur  lui 
était  inconnu,  disait-il,  mais  qui  est  de  Lantier.  En 
1781  et  1782  il  rédigea  seul  la  partie  dramatique 
du  Journal  de  NetifchdieL  En  1782  il  fit  encore 
paraître  Le  Flatteur,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers  libres  de  Lantier,  et  y  ajouta  une  préface. 
Au  mois  d'avril  1783,  il  publia  des  Rêfiextons 
philosophiques  sur  le  Plaisir,  par  un  céliba- 
taire, avec  cette  épigraphe  :  Legite,  censores^ 
crimen  amoris  abest.  Cette  brochure,  in-S**, 
eut  trois  éditions  dans  la  même  année;  die  con- 
tenait une  censure  vague  des  mœurs  de  l'époque. 
«  On  y  remarque,  disait  La  Harpe  dans  sa  Cor- 

«^(i)  Voici  quelques-uns  des  principes  qu'il  pose  d«u 
fart  de  manger  :  •  Un  véritable  gourmand  ne  se  fait  Ja- 
mais attendre.  —  La  méthode  de  aervir  plat  à  plat  est 
le  raffinement  de  bien  vivre;  c'est  le  moyen  de  manger 
chaud,  longtemps  et  beaucoup,  chaque  plat  étant  êlon 
un  centre  unique,  auquel  viennent  abouUr  tous  les  appé- 
Uta.—  Toutes  les  cérémonies,  lorsqu'on  est  ft  table,  tour- 
nent lonjonrs  an  détriment  du  dîner;  le  grand  point,  c'est 
de  manger  cbaud,  longtemps  et  beaucoup.  —  Un  vrai 
gourmand  aime  autant  faire  diète  que  d'être  obligé  de 
manger  précipitamment  un  bon  dioer.  —  Quelque  per- 
sonnes redoutent  è  table  nne  salière  renv^mée  et  le 
nombre  treize.  Ce  nombre  n'est  à  cratP<<re  qu'autant 
qu'il  n'y  aurait  à  manger  que  pour  dm^e  ;  quant  à  la  aa- 
llère,  l'cMcntlel  eat  qu'elle  ne  se  répande  pas  dans  un  bon 
plat.» 
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qui  se  itatoait  bm  fMs -pîr  bmA^ 
oemposé  de  geoade.|^  ipl  d'aifMit  OsaiHfte^ 
taitines  priTiMHi^iwit  fff*fiwy^N'f*ff4.-y*'^  ■M*i'4* 
rfte  des  mets  pgéaesdér  an  Jwry»  fé  M  l«ii>i^ 
soocessïTeiiiflBt  |tf  ,4^Aipefeaillai|^^.to  ~ 
Gastaldy»  mort  en  I864»^«t 
né  en  I73i«  mort  en  1410. 
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et  lépsndaft  partant  l*a!diasse  desJiemii  #1 
afaient  sn  Uplabe.  «  On  sait»  disaU  rJHiMk 
nœh  du  GonnMamif ,  que  des  fommosàbaiiilni 
et  jolies  font  qooIqiNfMa  partie  diirjiiif  4»* 

^■^a^Fa^nn^^wni  •     ^p^n     ^^Bm^^^s^^mmnnw   ^^nv^^^F    ^w  ^^n^^p  j  ^^^^^v     «  ^nH|es  ■ 

oonsoHaliTe.  Mesdames  ÉmBle  Gootrt»llé[iart9l 
Desbiesses»  Betmont,  elc,€at  daigné  âiMa  qp#- 
qoefois  l'omemcnt  de  ses  séaaoes.  #  Eik^^'tssll 
Gfimod  de  La  BeynIèM  pnbHa  le  JAWiial  tt^^^^ 
ilmjiAlAtiNu;  doniemijtf  «n  wmé  dé-Ut^m^ 
sêdiamdêtvkmdeià  toftir»  l«  nànmn^MM 
des  menus  UipêiunmaMimûBdê^ha^êÈt^ 
j4m»  el  (et ^Mmenl»  <to  la  poUéêmifii^^ 
mandé  ;  onvroft  IncMqwninMf  à  HNH  «MÉ 
^iii  smUJaiùû^  dejlârw  donili  dMrt  ff  |l| 
to>Wre  Ailre  aiiâp  aif<tres;Paiti^  i  vèi*  ia^»' 
avec  16  plsncbes.  11  a  enontre  liemiii^deà'aHiGltfi 
ttttéraiies'  à  un  pand  nonibve  de'  JonmanK  '  ■' 
a  participé  à  la  eompiôislllon  ûà  téaum  pat>lé'^ 
Csr.  WoSet  sons  le  titra  de  Mém»6N$4$Bé' 
biole.  En  1785  fl  sTail  amioneé  uttigrtaid:«ii^ 
vrage  it^itolé  :  CoiuldéraHanÊ  eir  Vârtùfih 
wuUiqWf  qnl  devait  «voir  4  toI;  lfr8*  ;  mili^oè 
livitf  n'a  point  para.  11  est  l'aolBor  ^haàtkifè 
de  laJaiouMi$.  On  loi  a  attriboé  on  /m^pmT 
des  Gmfrmaniif  eldès  Bellef*  ht  Sofigê  d^A^ 
thalie,  parodto-satire  contre  M^  de  GenHs»  pv* 
bSiésoos  son  nom  par  Rivarol  et  ChampeiMli^ 
n'est  pas  de  faii;  mais  fl  ne  rédaroa  pas.  Cosli 
l'a  aidé  dans  la  rédaction  de  l'ilmofiae*  d«i 
Gourmands.  MM.  Léon  tMesaé  et  Raisson  Hi 
ont  voulu  recommenoer  la  paiilieation  d'un  itaK 
va  Âlmanaeh  dêt  Gaupiands  m  1894;  iMâ 
cette  publication  n'a  pas  eu  de  suite.  -r 

L.  Louvnr. 

Ribbe»  VlfUli  de  BoUdollB  tt  StittA-^»tOM%^  a^if''^ 
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dreniee  ,de  Griofsere,  à  eee  Sottee  jMliltfee  e|: 
«weeiltoiceniaieà  eeeélwiMlwe  liiiiiiie<l<|% 
et  dont  il  ne  rartepee  é»imib.&méim^'^ 
Me^m  pirv/fog  ie  Mère  Mie  qÊ&m:l/M(9ÊK. 
lee  déndèreeépigreniiBeede  Giiog^^fl^^ 
Doblée  etlee«wde€oar.I<iii4BftnÉjBéiiMHi  poL . 
derenlr  cfnxfiÊm  et  iimk)/lkôm^ 

n  ym  penktt  lee  bebitodee^  de  iMbilèe  frt^ 
a  oootneléee  elm  lee  A|/lliili 


il  rimenriee  fhMki  BmeipMÊmÊhWtnt^ 
verbe$ pat  qvuOraUu  (lSt7>;  —  i«ripf*«^ 
Auiaritéi  deâ  sagn  PkOùiùpkeê  (dale  iMi- 
teioe);  il éeriia qaeh|iiee  poé4«e  aÉeéiM»è(b- 
peMee  d'èbe  ^;r6éee  à  k  eoarrJ(|iN#  Cl»: 
rinde  à  tAepiimi  (irera  1590);  •*  Hèildeaiûr 
«in^tten  à  Awl  jpni^  (1637).  ùH  èlpBi  Wi 
enisere eoDooM  de Id deox o«ne0ee  eel^lti^r 
Xet  ConihdUi  de  Song$»Créu9  (tcn  I5aô}i  ; 
et  lee  JMiUUe$  dummdê  ftArètnétiMii; 
maie  il  B^enrait  ea  i«de  de  lee  a$kt.  te  éee 
vieox  joiire,  lee  Ubératttée  de  U  tetaee  il- 
deat»  il  va  ae  mettre  à  eompoeer  dee  oonim , 
de  piété.  C'eet  aiDil  qnll  peràlle  U  réforaae  iui|> 
MDtedaiie  Le  Mtoean  (c*eet-à*diie  le  Jargom)  4m 
hérétique»  (1524)  (1),  et  qàH  eottÉaerelé fip; 


(1)  jte  aiMM  os  Mno»  écf 
jUm,  •  été  îUmvilmét  vn  M.  liérliMB»tM, 
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t7éti  ^  JMumâÊÊtm 

iilMii  itf  I7«t  ^  H  4w.  Mnpill 

bcntidi,  owri  le  taoTmbre  iTSl*  AfH^mfr 
flpl  IM  4Mef  à  l%iHrmM.  A  le  Mpàcrtf  IM 
e«|i«  è  k  llaimta  Or^ieft^  OeieRe.  dt|^ 
taHèramciit  à  FéMUttenél  lifbttqm  de  CSok 
eMu  H  traduisit  4e  l'ei^^  en  laib  #  m[<^ 
0«ii#  oa  4ni»quU€itm  ecH0sUUtksf  de  'élepll 
mgmn  ;  Belle,  17H,  l«  Tçi  iM"*  ;  ^  de  fte- 

iMi  CD  ammâ  ;  MtKAHmftii  «ftr  #» 
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iieetie  demiène  eboses).  de  Thoeiee  9fm\ 
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«I  itte,  ftÉfawe  dévotfcai, 
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f  f  H  BU  niMiMniit  wiin  nlnni 

«MIlBSyiliiaoïit  t0tt  ipoit  tMls  MMU  oehif  de 
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et  iiMMiHit' traie  Joinie  epièe^ 
^IkftdeCMiéliieCIti 
iièiieryitoii  rfè'ioit  foi 
iMrie»' 
tiilNie  uâe  pertie  de 

e  tèt;  ii!^ilsy  -^  ridMtffëi 

CMUHMIni  dm 
MfieiBJif  l<t  fii!0F|0 
limlinMofif  jMMir  1er  i 

«•MMi^,  à  rîrtÉl»  BoutAio  a 

thriKiiÉf^liHriènieeoettdeittl^   ^ „ 
tflfiÉfllira^le  iQ|et^técll»«tflM*i: 
âgèy  et  aêne  doute  « 
incnieiiie  eifittieeefl 
TéiffédeiiBiDeeiéeits 
gHir,  leoetifBe  ^  Ta 
pftnefleepenoiÉiegeetaoeiibiiBM 
g^  Ibft' peo!?rê,  eBe;  9^ 
lonqMlemerqidedeSdaeBe» 
tei0Miny  dli  PtémeÉl,  ë^' 
se terlQ»  l*époiiia;  «lieiié é 
iiifliwp6  y  tegwéet  doQéevFi 
cheiéimsè  detoeloftde  I^ 
pis  senleBMBt  ensoii  pef!»  ni 
ailles  sa  grest  loiMBBgB  el  fei 
poUioit  »  Sèn  mari  le  soat| 
kHi  mdea,  tel  eiriefait  ran 
den  cBMa^  la  TépidiaBi  et 
aonoèie»  voiilaBt4ii*eil6  aèrf 
iltt'H  MipMlt  defoir  ëponaeri. 
nJNMer  à,«  se.graiiteon8laBoer<|^ 
ièijiliiis  ji}eat  po  se  caÎD 
'te  'neye  enranr^et  eMI 
etaft^cUe^  le  epnliia 
reéeoe  en  pins  grant  Im 
par  «fwt  ».  Dent  dee 
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BdÉi  wéow  lin  ^PëpMei^lllM0Br# 
«iM'raHite  de  ki^^ 


«MM  (  /ifiiM)»:  wtatejb  IfiMiii  il|tfi4 
«ifaui,  «4805,  «oAi^éftiMiiijîe^^ 
GMtana  ârM,  éM  dite  lo|Kmb0^i|i  fte»» 

rois  sa  mère  éM  tow  de  lii«iii|«l^<^^^ 
Adndie  fort  jeaM  a»  omuepiMotre  de-  ee/tfli 

M«a|e,  flfle  iysmiOk^Êmêimm^vm 
eUe  ioitt  ànpwiediif  JHwiictt^^ 

tofaL  de  mena  topnno^  ^twm,  i#Êé  ^tmÀ^ 
pin  iekibley  4|B'alie  col  beauepop.  de  pî|vrA«^ 
ao^pllr.  De  nloor  mltalle,  aHe  éhiiila  111^ 
Panne,  Flerenee,  Gêwa  et  Yeniaa.  BaUnt  éoil- 
tit  pour  J.  Griai  lerAlede  BoneodaBS  JOB  opàsa 
l  Qa^nMi.  En  I8d2  elle  dâNila  à  J^aiia^  au 
Théfttfe-ItaUeii,  dam  Lol  Slraiiiera/elldle|Nro- 
doiét  jpen  d'elfi^,  loMia  d'aptfearOlaa  hd  fownt 
plna  Cafoitiiiea.  L'année  aànnie  ^  rato^ilBa 
en  Italie.  Ayant  amafié  one  oectaiiie  AMu^» 
elle  épousa  iia  geoliHiomiQeitatteB,  et  aarfl^ 
dn .  HténlrSp  It*  jw^^^t» 

MIK  Jtafr-  «K0*  4li*  ITMMMS^  -  h  en  iMftoCi  éê 

^«ftini  (/«lia,  GHifta  6o  MMI»)» 
M^  Mblct,  cantatrfée  ttaHsmlé,  née  à  Mitan,  en 
18i0,  asnr  de  la  précédente.  HèsPIgè  de  doéie 
ans  elle  se  it  remarquer  par  les^^  henreiiea 
dispoaittoBs  et  par  te  piMé  de  se  voit:  Plna  tèord 
elle  commença  des  études  mbsieeltt elisiiiideeea 
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PI  4Mil  ilui  éip 
létniiiMtn  <lii<p] 
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(>tP|lMMiOPi,  ms,  iP^fti^: 
jMRpMiiPPl  MIT  lu  Cèpp  lÉP 
dMM  jjiiriiliiti,  BeMMiû  1 

ÊÉtÊÀé^^^  ^mMm   Vite  ^^|La^^^  ^Ul'' 

r9#i«fiipfl|f8<lrili 
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lii  niimrttiiii    il  JMiiMif' 

Mr^  i^  iflriiltr  IfciiiiiiiiÉ  11  IMm^  H 

SÉMHÉÉto  nf  tai'-traÉiMM(''lÉiiàÉÉliik^ 

tMMM  MM*  Mimê'mmmm^* 

tfiHéfltMoiMv  iMiMiiiii  m  jfcffciji  i  U% 
nnilNiit  ftiimi  ël  Oiinili  ift-^^il  #1." 
pimii  iwm  twiÉpitiiÉi  «liié  1^  INll  '"  '' 

f 'VOff.  «ê  «MU)  (Il  MMMUé  éliMÉèÉiniÉI  é» 
MtosiMéBit»  filetedlïâiDfÉile 

Mpéli0U168y  Kt  ^M|D6  iMs  fl  éfltà  ]0#8Hik4lPl  ÂJB 
■BOOHDB  YISBBPpnn|]t**>  mpfnHIlV  I  irMBMHI  ^H^. 
fMSn  TOmonDB  CTPBIPP  mOÊm  •  rWIKIQ  mji 

TVBfMf  i|al  loi  nt  QpfQVfcr  fRii  fVVSfQpppnflK 

BRI*  vnlB  nUUIIU  M^  ^Bi  vmraHBmk  V  liS-PB' 

fMttaiWiéluitlhoM.  »  Hiwaft  «èf##(É|if 
CMliMMi^  SMC  JfVwilfiwKaxMiOI  iJmiô  Ml  IttQQpHU 

-  HtX  ivft,  mtmi4m,  «•  iTtoM»  ImMiftH,  JipiwiÉi 
BfUfliMIlO  tweM,  JNfrio.  JliM 
moim  MitorifliMi  tf  j^tflipM 

Mb.  XVI.  -*  rmê^rUitmÊ  4i  rmmUh^jmm^^ 

miimaipimttttem,  t  iv,iwt  vi.    ' 
6srm  (lotiif),  aventurief  IMai,  Mtervlél 
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.lÉliHittni  jdiMMiiii 

lâ«  El  4iaiMiailio 
Filid  lâl'Jimilni-fliÉMliiBaMflÉli 

jpilrtiHiliiliiitiii,-  ^  le^iàUiMi  4»  4i- 

aè^lipittki»  ffnrofé  de 
fMete»  de  Bopgil^  41 

'    ^«vriayJÎ  «  ift  ttnpepe  ,de 

^4ilfrtb;.llll»46:»pi«k!ll,9,MiiM 

adeu 

Mlteit^^  àr.poii;|iiiii  tee  euMnis  d 

\liipjfiiPllr  iiiO«l9  fltimk<e  .|m|Iii9  da  litae 

.  4y>iij|ii!;lii^€i!i)||(www  CM»  Jhit  WHi|<t  de 
^iM^;^  FenUiiaiKd  d'te 

ttijptJiil  à  Ji  eoiMlnikMi  dii.tiitté 

i  iiuia.  ■!&>  WÊJMMtnMmt  éâmm  ■on  OM- 

àM.lite.djB  l,OQO  jiniMiint  et  de 

(,  |,fltiiiii|(|yffir  féfétne  de  Wan- 

1  ton jMMSnii  peftonel. 

fliMiiiiiliiiî  tti  iiiifi  l'Mtei— ^  ^  iMUtanlede 

I;i)|ip||l9l4e^  te  nitehie  et  de  U  MoUft^ 

lElsi  qppriate  mO^â^mÈi^  m^ptttmkkê  wam, 

4^0fptli9mim^j^  twp»  de  Griltl,  Ce 

ftîOltll  i«r4in|gte  ^^  tofiwterene  deMedfirer 

J^lMfvMij^  ipirti  Md  per  toi  Wbitaiili,  el 
leé  lied  |9HM»dt» il Mdéciv^ 
M,iMii^  et  teM  ^Ipm*  toute  une  Jmnée 
it^^pm  dem  Us  ftmnt  égâtoment  mis  à 
'  ton  Moideyee.  Sottmeii,  qol  ifatt  en 
lèl'oiwp  ip)<^       la  ^  de  Gritti 
f  jÊm  de  foair  tes  mearlrien.  Mai» 
pr  ka  wièras  de  tan  Za- 
itoat  pi^et  deteniMaMse. 
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wdrtf  al  JMMara  dai  émim^ 
,Ui  mÊmummtii  Caria»  viMiejr: 
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leuÊ  llyrflmrfqpi  â^lpÉéaii^oadil»l4.I.e 
pmt^mdm  eeMr  Jl«pi^  dii  £a  iNtojtiAnt  a 
dtf  peint  «I  ikté.  £(iiMipMirapoléotfM«!BHIg^ 
àiOto  4«be,  Ar«»M)dbn«é  4e  ■lemleBerlee 
llorMts  fltteieie  do  nm^tqàt  adU  pir  «MUe 
ftndf  JÉT/riff  pèîtil»#«i6be  |ii»4Mfi#]i 
ipM#ekK(iidXaÉedM»de8M|wyd.  i9  Mjpiiff 
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:ll  prolèMeor 
tÂiBt  1797, 


le  tnite^dee  mIw 'Ci^'«|;ii4n 

J69«fa»aM6  If  ffljtf  fTeélWiUBÉg  «tf/)ifif  ilmi^- 
Piris,  1994»  \ÊkV\  '•^>Miftàim'0m^ 
pkm  eaUrw  ^erl9Mi  dtr  lu  6f?èe«^^  jiÉt  iM^ 
<i*BdlBBffBÉiie.'  IriÉlilf  ffÉ  ftinlliiÉ'  i^iMi^iJh^ 
nièn  êà»  «fee  èM)  aolei  eii»  MkM  einaé^ 
eiMionii  iw  lee  m«Baieiiti  de  ili  BIMiM 
Impétiale^  fuit,  1999^1«97«  Stot'  l»if^^ 
J^e  IfJiaviM^  ëdilieB  ôttfpe^'tfiée^^v^^ 
eoÉuMOliins,  m-  m^  PMi,  Itàîyi,  «i|, 
iB*9*  ; — CBmmrti  çmplàtaé^ci^i  MMlipi 
■QvrèUe;  fiili»  lt3ft-1999,  é  imL  iNr^>^'4i|» 

koueke;  —  Ca^mii^tQmxfimriM^^à^ 
Fnte,  l93jS,  1999»  %mL*ht4^;4klkm-mi^ 
Serkiorum  JâUÉoéuM  CûOêéiHoz  '^'  .ÉImÉs 

deptOi  §a^  waiêèaieê  Jmpfà  ià:|vM>4». 
ComUmiéiiopU  (uk  é^^^^imU-WÊÊlê^ 
1935»  l9-f»;^  JMMr»  fiir  te  ^Méf^fM^ 
dtai  Iflt^rscf»  ifiqwii  la  «MN^  iPilHHl^^ 

d93*U9  Éfnt  J.-O.)»  ta  àllMlilal  (AMàlie 
des  taeeripHoiis  et  B6llei4ellRi5);  lMi,Hiai^ 
194*;  réimprimé  ifee  addiliQM^  Mot  le  tpe 
de  JféNoiref  wr  I0  JlMorij^it  dta  in 
Bfte»,  elc;  Périt»  1939»  ta-4*;  ^  JPJUleApI 
JIMorko»  aar  0emtfaiieiii|pfliifrè  1Mn$Hh 
pMcé  ùsmM  €9091$^;  rmuMt^  Mliit  fir- 
iU,  ele.  A4^ll  «i«l  ém  MlMèiii^iiif^JM 
«MoHm»  JVteqwll  eMi;Fiiii^4«^^^ 
BUMrt  McmabÊêêb  Hkta 
fraiiçirii»«fecdetiioteicrittiiiies» 
et  le  texte  m  regud»  eoHitiomiéeûrief 
leuiee  éditions  et  eur  les  mewiflerlli  ébJ^i|i» 

Iwif»  Paris»  Toiin»BeiaiiçoB;  Péri»»  1945^1991. 

M&ïïftÊUb  éttL  relié  eaoïiairième  Maille^ 
«  M.GrM»adltBI.GIi.  Ctfiind,  e'éfrit  wépMréée 
loifQoe  meta  et  ea  érndif  ooMeamé  à  dooMr  itf 
monde  eifanlimeiioiifelta  étlHtmi  dt  Dfamùii- 
due;  fl  «nit  flalN|irie  et  âooooipilVexpkMntfoB 
partioiittèra  dee  meBMoritedèeéta^ieardimlee 
prindpelM  bibHoflièqpee  de  rEmope.  »  Sa  mort 
e  leiieé  le  moBimMBi  ianeliefé.      L.  L>7^.. 

Qoérwit,  X«  FtWÊêê  nmiittàrt.  —  Loitidra  et  Bmmt- 

te  i;af«lrii^  WÊtukù  ta  il  «Mlilir.  -  IMMW«eeir»Gh. 
dniid.  Ml  prtai  4bi  Ijcés  aoMptfte  «a  ilM» 

;  «MM  (/eon-Jtaplif  (e-Ioifto»  berbÉ  )  »  di- 
plomate français  »  «ntri  dans  ta  carrite  dipiomn* 
tique  en  1933.  Premier  aeoétaire  de  lé^Àa  an 
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dOBÉM^ Jonnul  étatt  A»f<iite  It  mJk^màaÊÊsf^ 
mm^  cBcoie  wcmiit  à  Mfté-Ctuiiiè  iilir  te  ' 

eoBttHMrmk  mtaiir  ;  «  16  wiilllilèÉl»4#H 

6tr4fiii^  IIMroirw^  fi6  i6i'aoulMttËjMM#  ::^ 

iigBiriri<Bt6omni6toipbé6,w^i<l»^^  , 

6*6114  \àf^miA^è9Mwla^mÊm;.^ 

qni  firart  UÉt  46  bnil  8»l6«M6i#véiii^ 

Hiip6  6l  m  l6t  Jmmm  M^»à^ 

SPiàH.  »  En  Ii779, 0|mi6r  664iMli^^ 

alMv6l6MlMliflK>v6^aWVVnB0|^r 

eifMI;  il  l6  j^fSkmm  i6  fw  »  JwÉItif^ 

riffiil  «fm  il  JÂi  flfilimiiiM  <l^lteJrfti  lHÉHik 

éMt  6Hviév^4pl|6'  6wM'Wiilii^ii<-''^rt^ 

d6V0ir  6iiBH«m  6i|iiiiMft^' pifirt^^ 
qni  611.  Mirie  46  H  liiitli6|  iiiuiijb  Hliliii^ 
,d'ex66ltoBte  wutxusm^m  iriHIfiH  li  U%  inpiim' 
trte^Moi  illlles.  XUiMlIt  (»«Mir6j^^ 
CB  1806  fir  l'iUi^  Giùllir  6t  €66A«f ,.  #éVié 
p60t  r«euider  66iimi6  66ii  élM  iiD6  I!M  46li 
erUk|«6.  0e6Cir6oiiÉteii666q|rtleBii«it4^i4!r 
tohitkHi  tnnt  sipprfaiMr  66  jaund^iiièi  \m^ 
bHdliOBite  Mpfr60  bnit/fQlpHWvJÉ-iSi^  >  s  û 
.    pendaBt4iiiniil66n*ralM^^.I^^ 
derusloin.  d86«li6t^46Ji  ÏMIfiiliNia^^^^^^^ 
Chine,  n  publia,  d6  1777  à  1784».  tm^àâmÊt 
af6e  \A  Rou  des  HntaMyeev  ca  IS  iR|{hÉM| 
iB-4%ri7i«lo<r«  ^^nAsof»  iCi  hitiânmiiimk 
lé6  à  Féldii  par  le  P.  dftlfiiH»  «g>l»nrt||liaiiii 
dtlnoii  6oia«iitdiOB6.«It6yD6p6Btwilitiiié 
^raloppé,  par  lequel  il  Xusmu^m^p^i 
ment liiea aoeMOUda  poMfe»  el^ltt ttin^ei 
^demeiti  dit  BattieTy  86^0001  âp.  enaeiialp'^ 
tioDe,  <|nl  aervirait  àiynlea  IMbde  l'ÉMon»  # 
D'Alembertet  La  Harpe  firant  l'élùjBrde^pnî^ 
peotaa.  Bijoata  à  eegmnd  tnfaH,  46t  le  pnoiicr 
ftîsatt  eonnattre  aox  ïaropéena  la  lengne  anUe 
des  événementa  poUliqpeedBOéiesle^nipivey  nn 
tfeiBèn6T6laUM,  intMé  :  J^laQhimtiùiik  ém^ 
cripiUm  générale  de  cet  emf^i  téâigée  éPur 
prèi  le9  Mémotree  de  JamUskmée  J?d|fi|y 
{mvrageqvà  amiient  :  1*  te  Peêcr^^Hmk^ef^ 
grapMque  des  qui$ise  proplncei  pH  em^ 
uni  cet  empire,  cette  delà  TarUmU^  telles 
etde$StaUifiinaaÊmfui'm^dépesié$Ê^lé 
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dit  kraievM  tei  totod  ÉMte»dteift>ttilMni 
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de  dttitfKrei  da  eèeoÉd  Htm,  Il  bY  a  qne  eette 
fati^dMllOii  4|iii  iM  eûeored»  IfntMl  a^Mr- 
é'hAWûmêmmméKmaMÊtfmb  emwteeoàjie, 
ifiéi  «n  ttunnni  fi|iid6  de  Petit  de  la  philo- 
«opliie  do  drsll  a?aat  Gietliii,  fadligumahli 
fààt  établir  eooilite  il  a  éfr»  evéatmoÉf- 

tJte  lea  Gfeca,  foor  leifMl»  la  pairie  Mt 
iDot,  rUIMiieoinDe  tel  n'eoljimia  de  dnia 
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à  réclainer>inéme  dans  l'esprit  dw  ptailoiophes. 
Arifitote,  aussi  bien  que  Platon,  ne  se  préoccupe 
que  de  la  grandeur  et  de  la  prospérité  de  l'État, 
sans  s'inquiéter  de  l'homme  en  particulier.  Puur- 
tant  ii  fiit  beaucoup  question  du  droit  naturel 
chez  les  philosophes  de  la  Grèce;  Aristippe  et 
surtout  Caméade  en  niaient  Teusteoce.  Mais  ce 
mot  ne  désignait  pour  eux  que  les  préceptes  gé- 
néraux de  la  morale ,  fondés,  selon  leur  opinion^ 
uniquement  sur  lintérftt,  tandb  que  ceux  qui 
admettaient  le  droit  naturel  ne  songeaient  qu'à 
reeonnaltre  comme  base  de  oes  préceptes  de 
morale  la  conscience,  la  même  d'aprèa  eux  cbea 
tous  les  hommes.  Les  stoidens,  conséquents 
avec  leur  panthéisme  matérialiste,  ne  virent  plus 
dans  le  droit  naturel  que  les  instincts  communs 
à  l'homme  et  aux  animaux ,  tels  que  la  procréa* 
tion  et  rédocation  des  enTants.  Les  Romains 
acceptèrent  cetto  définition;  mais  comme  elle 
n'offrait  aucun  résultat  pratique,  ils  se  bornè- 
rent à  répéter  les  stoidens ,  sans  entrer  dans 
un  examen  plus  profond  de  la  question.  Ils 
donnèrent  toute  leur  attention  à  ce  qu'ils  appe* 
laient  le  Jtu  çêntfumt  lequel  enfin  a  quelque 
rapport  avec  le  droit  natorel  des  modernes. 
Voici  son  origine: Les  étrangers,  dont  la  nombre 
augmentait  oontinueUemeot  à  Bome,  avaient  tous 
les  jours  des  difléreods  avec  les  Romains  ;  la 
législation  romaine  ne  pouvant,  d'après  la  consti» 
tution  de  la  république,  être  appliquée  pour 
vider  ces  différends,  le  préteur  spécial  chargé 
de  les  jugv  eut  à  prendre  pour  règle  les  lois 
existentes  chos  cas  étrangers,  modifiées  selon 
un  oertahi  Instinct  d'équite.  Peu  à  peu  se  forma 
ainsi  le  droit  des  ^en^ii ,  c'est-à-dire  des  nations 
autres  que  la  romaine;  tout  ce  qui  tenait  aux 
singularités  des  diverses  législations  en  fut  exclu, 
et  ce  droit  devfait  le  résumé  des  règles  légales 
dont  on  avait  pu  constater  l'application  chez 
tous  les  peuples.  La  rétlexion  philosophique  n'eut, 
comme  on  le  voit,  aucune  psîirt  dans  la  formation 
de  ce  jus  gentium^  dont  les  maximes  ne  furent 
jamais  réunies  en  corps  de  doctrine  ;  il  consiste 
donc  dans  les  préceptes  juridiques  qui  conviens 
neiit  le  mieux  h  Thomme  considéré  comme  en 
dehors  des  influences  de  race,  de  climat  et  de 
forme  gouvernementale.  Vers  la  fin  de  la  répu- 
blique ,  le  jui  gentium  fut  introduit  peu  à  peu 
dans  la  législation  régissant  les  Romains  eux- 
mêmes,  et  il  en  fit  disparaître  Tancien  formalisme 
et  les  particularités  vieillies.  Mais  quant  à  un  sys- 
tème raisonné  sur  le  fondement  du  droit,  il  ne  s'en 
trouve  pas  de  trace  dans  toute  Tantiquite.  On  n'en 
rencontre  pas  davantage  diei  les  scolastiques;  la 
loi  naturelle  exposée  par  eux ,  notamment  par 
saint  Thomas ,  est  la  loi  qui  porte  l'homme  vers 
sa  fin  légitime,  c'est-À-dire  vers  le  bonheur. 
Dans  VJntroductio  Juris  Natures  y  publiée  en 
1539  par  Oldendorp,  dans  la  Methodus  de  Lege 
Piaturx  de  Memmingius,  parue  en  1562,  la  base 
de  ce  que  ces  auteurs  appellent  le  droit  naturel, 
n'crt  autni  que  le  Décalogue.  Quelques  idées 


neuTas  ae  trouvent  dans  l'ouvrage  publié  en  1616 
par  Winkler  {voy,  ce  nom),  sous  le  titre  de 
Principiot'um  Juri$  Ubri  V;  mais  dèslamênoe 
année  Grotius  avait  déjà  mûri  plusieurs  pointe 
essentiels  de  son  système  (voy.  GroiU  Epis- 
toUe,  p.  7â2  et  757),  dont  nous  allons  donner 
un  aperçu  succinct.  (Voy.  Stahl,  &eMchKhU 
der  Aechtsphilotophitf  liv.  UI,  part.  Dl,  c.  L) 
Le  fondement  du  droit  natwel  consiste  selon 
Grotius  dans  VappetUus  9ociali$ ,  c'est-à-dire 
dans  le  penchant  instinctif  qui  pousse  ritomme 
à  vivro  avec  ses  semblables  dans  une  œmmu- 
nante  réglée  selon  les  principes  de  la  raison*  Jus 
naturale  est  dictatum  rectx  rationis ,  i^.di- 
cans  actui  alicui  ex  ^us  convenientia  oui 
disconvenientia  cum  ipsa  natura  ratio..ull 
et  sociali  inesse  morcUem  turpitudinem  ami 
necessitatem  moralem  (lib.  I,  ch.  I,  §  IG). 
Ce  prindpe  du  droit  natord,  tellement  immuable 
qu'il  ne  dépend  pas  de  l'existence  de  Dieu,  est  en- 
suite appliqué  par  Grotius  aux  divers  rapporte 
qui  existent  entre  les  hommes;  et  ce  qui  lui  est 
conforme  devient  le  patrimoine  inaliénable  de 
l'individu ,  qu'aucune  puissance  ne  peut  lui  ravir. . 
C'est  ainsi  que  notre  auteur  établit  l'inviolabilite 
de  la  propriéte  et  la  force  obligatoire  des  oon- 
trate,  laquelle  est  d'une  importance  majeure  dans 
son  système.  Le  gouvernement  en  effet  dérive 
aeton  lui  d'un  contrat  sodal  ^  quoique  le  peuple 
ou  la  race  préexiste  pour  lui  à  ce  contrat.  C'est 
donc  dans  le  peuple  que  réside  la  souveraineté; 
mais  une  fois  qu'il  l'a  aliénée,  expressément  ou 
tacitement,  il  ne  peut  plus  en  réclamer  l'exer- 
cice. Cette  restriction  de  Grotius  est  en  désac- 
cord avec  son  prindpe;  le  mérite  ou  le  tort  de 
Rousseau  fut  de  s^être  aperçu  de  cette  inconsé- 
quence (i).  De  même  que  le  despotisme,  l'escla- 
vage n'a  rien  d'incompatible  sdon  Grotius  avec 
le  droit  naturel  ;  car  l'homme  peut  légitimement 
aliéner  sa  liberté;  de  plus,  les  prisonniers  de 
guerre,  qui  forment  la  roagorité  des  esdaves, 
sont  censés  avoir  ainsi  dl^posié  de  leur  personne. 
'■^uaDt  aux  enfante  de  l'esdave,  ils  appartiennent 
au  maître,  car  il  dépend  de  lui  de  pennettre  à 
son  esclave  de  procréer  des  enfante  ou  de  le  lui 
interdira.  On  voit  par  ces  deux  exemples  que  les 
Idées  de  Grotius  sont  encore  loin  de  cdlesde  la  ré- 
volution française.  Mais  l'impulsion  était  donnée  : 
la  première  chaire  de  droit  naturel  va  être  fon- 
dée en  Allemagne,  et  dans  un  siècle  et  demi  les 
principes  de  Grotius,  émis  pour  erapéclier  la 
discorde,  auront  puissamment  contribué  à  faire 
naître  une  lutte  gigantesque  ;  —  Excerpta  ex 
tragœdiis  et  comœdiis  grascis  lafinis  versibus 
reddUai  Paris,  1626,  in-4''  ;  première  édition  un 

(1)  Poor  eropécber  de  votr  que  non  système  n'est 
qu'une  transformation  de  criai  de  Urotlos,  Rotnseaa 
prétend  Injustement  que  celnioct  donne  presque  lonjoun 
das  faits  poar  des  droits.  D'autres  ont  rcproohé  A  Gro- 
ttu»  de  donner  comme  des  preuves  souvent  des  pansa- 
uc*H  d'orateurs  ou  de  poètes  anciens  ;  mats  11  ne  les  rite 
).iir..ils  qne  poar  eorroborer  ce  qn'll  a  aa|A  Suail  par  U 
ralsunnemcRL  * 
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•enteocft  dA  wort ; illiii doM traduit ddvant «n 
conseil  de  gn«rre,  «pii  «e  déclara  ivcompétnt  ht 
24  Dovembre  1621,  une  ordonnance  royale  spé- 
ciale pour  le  marquis  de  Grouchy  vint  enfin 
mettre  un  terme  i  son  eiil,  en  étendent  à  aa 
personne  le  bienfait  de  Tamnistie  accordée  dés 
1819.  Le  maréchal  rentra  immédiatement  dans 
sa  patrie,  fut  réintégré  dans  tous  ses  droits  et 
bonneoni^  à  Texception  de  la  dignité  de  maré- 
chal de  France  ;  il  fut  classé  parmi  les  lieute- 
nants 0foérau»  et  mis  à  la  retraite  définitive. 
La  révolution  de  1630  le  réintégra  enfin  dans  la 
plus  hante  dignité  de  l'armée,  et,  par  ordonnance 
du  a  octobre  1632,  il  fvt  appelé  à  la  chambre 
des  pairs,  où  il  s*est  toujours  montré  du  parti 
de  Toppositien  modérée.  Lors  du  gpmà  procès 
politique  des  accusés  d'avril  1834 ,  il  refusa  de 
prendre  part  aux  travani  de  la  chambre  oons- 
tituéeen  haute  cour  de  justice.  [£.  Pasoulet, 
dans  VEne.  des  G.  du  M.] 
■^  En  1846,  le  maréchal  de  Grouchy  acheta  une 
propriété  sur  les  bords  du  Loiret,  où  il  comp- 
tait se  retirer.  Souffrant  de  la  poitrine,  il  alla 
passer  Thiver  en  Italie,  s^ouma  à  Pise,  à  Flo^ 
renée  et  à  Rome,  et  mourut  en  revenant  de  ce 
voyage.  Ses  obsèques  eurent  lieu  à  l'église  des 
Invalides,  et  son  corps  fut  inhumé  an  dmetièw 
du  Pèr^-Lachaise.  11  avait  perdu  en  févriar 
1843  la  fille  qu'il  avait  eue  de  sa  seconde  femme^ 
M"^  Fanny  Hua.  11  lalKsait  de  son  premier  ma- 
riage, avec  Cécile-Félicité*Géle6te  Poulcet  de 
Pontéooulant,  deux  fils  et  une  fille  :  le  marquis 
Alphonse  de  Grouchy,  général  de  division  et  sé- 
nateur; M.  Victor  de  Grouchy,  général  de  brî- 
gsde;  et  la  marquise  d'Ormessou. 

On  doit  au  maréchal  Grouchy  :  Observa" 
iions  sur  la  ReUUion  de  la  campagne  de 
1615  publiée  par  le  général  Gourgaud,  et 
Hé/utation  de  quelques-unu  des  assertions 
et  écrits  relatifs  à  ta  bataUle  de  Waterloo; 
Philadelphie  et  Paris,  1819,  in-8";  —  nifuta- 
tion  de  quelques  articles  des  Mémoires  du 
duc  de  Bovigo;  Paris,  1829,  in-6»;  —  Frag- 
ments historiques  relatifs  à  la  campagne  et 
à  la  bataille  de  Waterloo  :  N""  I,  Lettre 
à  MM.  Barthélemg  et  Méry;  Paris,  1829, 
in-8°;  H"  II,  Influence  que  peuvent  avoir 
sur  ropinion  les  documents  relatifs  à  la  ba- 
taille de  Waterloo  publiés  par  M.  le  comte 
Gérard;  Paris,  1830,  in-8'^i  —  Chambre  du 
Pairs  :  Disctusion  du  prqfet  de  loi  sur  Vé- 
tat  de  siège.  Discours  prononcé  dans  U 
séance  du  ï9 février  1833;  Paris,  1B33,  in-8''; 
^  Réclamation  du  maréchal  Grouchy  ;  P^ 
ris,  1834,  in-8*';  —  Plainte  contre  le  lieuto- 
nant  général  baron  Berthezène  ;  Paris,  1640, 
in-8**.  Cette  plainte,  adressée  par  le  maréchal 
Grouchy  à  M.  Pasquier,  président  de  la  cham- 
bre des  pairs,  a  été  reproduite  dans  la  Presse 
du  7  juillet  1840,  dans  V  Écho  français  du  même 
jour,  dans  Le  Siècle  du  8,  dans  Le  Droit  du  9. 
Elle  était  motivée  sur  nne  réclamation  qna  le 


gënM  ««thenène  av4l  M  impiiMV  dm  la 
Biographie  des  ffommes  du  Jour,  Ufsm  V, 
|re  psriie.  Dana  une  lettre  insérée  an  Moniteur 
des  26  et  27  décembre  1640»  et  dans  b  Biogra- 
pkie  des  Hommes  du  Jour^  tome  V,  2'  partie, 
la  i^néral  Bertheiène  désavoua  toute  intention 
d'aooosar  da  trahison  le  maréchal  Grouchy»  et 
rétracta  diverses  imputations  qu  il  avait  portées 
oootre  lui,  tout  en  maintenant  ses  dires  rela- 
tivement à  Waterloo  (1);  ^  Fragments  M#- 
torigues  ;  Paris,  1640  :  œ  sont  des  correspon- 
dances et  des  ordres  qni  établissant  que  ni  le 
marér4ial  Grouchy  ni  la  général  Lesénécal  nV 
valent  en  de  norrespondaiices  coupables  avac 
Tennemi,  comme  ils  semblaient  en  être  accoeés 
par  la  général  Bertfaesène,  qui  ee  rappelait  avoir 
vu  un  officier  prussien  dans*la  voiture  de  l'aida  da 
camp  Lesénécal  quand  Tannée  rétrogradait  vais 
Paris,  ce  que  le  maréchal  eiplique  par  les  ordrsa 
qu'il  avait  reçus  du  gaaveraement  provisoire  da 
négocier  nn  armistice»  Una  public^ôio»  du  Mh 
graphe  universel  amena  aussi  une  nouvaHa 
discussion  entra  le  maréchal  Gérard  et  la  ma* 
réchal  Grouchy,  qoi  fut  insérée  dans  la  /ounml 
des  Débats,  comme  nne  prsmière  lettre  du  mgr 
rêchal  Gérard  avait  éU  inaérée  dans  U  Jiopm- 
phie  des  Hommes  duJouft  Umm  V,  l'*  pnrtia. 

II.  IfOOTVT. 

Anuall,  Jtf,  Joor  al  Hervlat,  IfemwêUê  Mtêgt  u^Mê 
rfes  Contemporain»,  ->  tlabbe,  VIclib  de  BobloUn  tS 

(I)  U  fMrtfditl  M  frénmi  êtrloit  dtt  «rdre*  Se  Ra- 
polÉOD,WillaUai9ltii«lMt  SeiaartiKrMr  W«vfOt;«ili 
le  général  Bertheiène  répond  4|ae  le  même  ordre  !■!  air 
Mit  de  raivre  la  trace  déi  ftustlens,  dlaitrulre  rcn- 
ptrtv  éé  leur  mralK!.  tt  de  m  Walt  eMnaselfcmeniai 
eomnalcatlon  avec  la  tiuartlar  génAnl.  «  U'tmfenm 
a'eit  trompé  aiir  le  piaa  dea  allléa,  dit  te  varéctel;  U 
était  penaadé,  d*Bprèa  U  conoaliaaiiee  qall  avait  de 
leur  aysténe  de  gnerre,  qae  let  Priatlena  te  rettralevt 
•nr  KaiMr;  aet  ordrea  éHioa  poaittli  i  tl  a'kfalt  aépMÉ 
de  lui.  »  Mata  l'ordre  aiDéral  domlaant  étaU  ioojoara  dt 
ae  placer  entre  les  Prasakat  rt  In  Anirlata  et  d'emp^ 
ebér  leur  Jonctton,  pahKpic  la  aéparaUon  dea  denx  eorpa 
n'iTalt  ca  lieu  qna  dani  te  anppoaltlon  de  ractioo  a*> 
parée  dra  deux  armera  alliées.  U'aiUenra.  comaBC  co»- 
nandaiit  dr  la  caTalerle  d'abord,  et  ensuite  comme  cbef 
aupértonréta  généraux  Pa)ol  et  EieMana,  le  maréetol 
ne  devait-41  paa  anrveUkr  te  mamhe  de«  PruOens  «S 
éctelrer  l'empereur  sur  leur  changnnent  de  dlrecUon  nt 
sor  leur  marche  de  flanc  pour  rejoindre  les  Angteta?  «  Je 
ne  ponvata  mardier  an  brait  du  esnon,  ajoute  le  maré- 
chal, pnlaqne  te  vettte  te  maréchal  Ner  avait  été  biSme 
pour  une  marche  semblable,  qui  aralt  empêché  un  aneeèe 
d'être  eomplet.  La  canonnade  ne  pouTalt  me  surprendre, 
puisque  l'empereur  m'afaH  prévenu  qu'il  altelt  battre 
tel  Anglais  à  Waterloo,  i*  Sana  doute,  répoBd«oa,  al  te* 
Prosdens  aTslent  été  tous  devant  vous  à  Wavrea.  vont 
auriez  bien  rail  d'j  rester  ;  mais  U  ne  fallait  pas  batalUer 
avec  une  arrtére-garde.  pendant  que  le  eorpa  prlnelpui, 
ea  avnwe  d^â  sor  vous,  vona  ddnbalt  aon.moavemeas 
de  Jonctton.  L'empereur  avait  en  tort  de  ne  pua  réacrver 
UD  corps  au  centre; c'est  vrai,  mais  il  fallait  y  aoppiétr 
par  de  fréquentes  communleations  avec  la  gauche  et  étru 
toujoara  prdt  I  vona  porter  vtrs  eltek  Baaa,  et  pour  falfo 
te  part  de  chacun,  ajoutons  quVntralnéa  par  une  ardeur 
IrréOédile,  \n  Jeunes  généraut  n'écoulaient  pa«  la  vois 
des  vfeuk  cheh,  que  les  ordres  s'eiéeutalent  omI,  que 
plus  d'une  fuis  Orooohv  tel  désobéi,  ot  qu'il  ne  fut  paa 
toulours  maître  de  les  aBouvemeote .  par  te  telt  de  sca 
subordonnés.  Napoléon  a  donc  été  Injastc  lorsqu'il  a 
dit  :  «  A  Waterloo  Onmdiy  s'eal  perdu  ;  J'oorats  gafllid 
«elte  aftelM  aana  aon  ImbédHtté.  •  U  I -t. 
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le  parlement  avait  déclaré  abrogée  par  non" 
tuance  la  loi  dKe  du  Sang  damné,  par  laquelle 
les  fils  d'an  condamné  décapité  étaient  déclarés 
exclus  de  la  succession  de  leur  père  et  de  leur 
aïeul.  Une  grande  solennité  entoura  la  dernière 
révision  de  la  Ckratume.  Plusieurs  assemblées  des 
députés  des  sept  bailliages  de  Normandie  se 
réunirent.  Là,  devant  le  livre  des  Évangiles,  tous 
avaient  juré,  la  main  levée,  qu'ils  n'apportaient 
que  ce  qu'ils  avaient  trouvé  dans  les  divers 
usages  (Tutile  au  bien  commun  du  pays  et  des 
hoMtanU  d*icelui  ;  et  ce  fut  en  1585  que,  sons 
la  présidence  de  Groulart,  fut  arrêtée  la  rédaction 
définitive  de  la  Coutume ,  qui  devait  être  suivie 
pendant  deux  siècles  encore. 

En  1589  de  nouveaux  édits  fiscaux  publiés 
par  Henri  m  avalent  été  l'objet  de  nouvelles  re- 
montrances de  la  part  du  président  Groulart , 
qui  fit  connaître  à  ce  prince  que  depuis  deux  ans 
les  édits  vérifiés  à  Rouen  avaient  dépassé  un 
million  six  cent  mille  écus.  L'assassinat  du  duc 
de  Guise,  aux  états  de  Blois,  fit  soulever  la 
ville  de  Rouen ,  dont  les  ligueurs  se  rendirent 
maîtres  le  9  février  1589  ;  et  le  duc  de  Mayenne 
y  ayant  été  proclamé  un  mois  après  gouverneur 
de  Normandie ,  le  parlement  fut  forcé  d'enregis- 
trer les  pouvoirs  dont  il  était  investi.  Henri  ni 
transféra  à  Caen  le  pariement  de  Rouen,  et  Grou- 
lart, son  président,  vint  s'y  établir  au  mois  de 
mars  de  la  jnême  année.  II  eut  à  lutter  avec  une 
intrépidité  que  rien  ne  découragea  contre  la  Ligue, 
qui  ne  put  parvenir  à  faire  révolter  la  basse 
Normandie  ;  et  lorsque  le  poignard  de  Jacques 
Clément  eut  frappé  Henri  UI,  il  eut  assez  d'in- 
fluence sur  les  habitants  pour  faire  proclamer 
Henri  lY  comme  roi  légitime.  Il  n'en  fut  pas 
moins  obligé  de  continuer  la  lutte  qu'il  avait  en- 
gagée contre  les  ligueurs,  qui  plus  d'une  fois, 
secondés  par  la  plupart  des  congrégations  reli- 
gieuses, furent  sur  le  point  de  triompher. 
Henri  lY,  plein  de  reconnaissance,  le  fait  venir  à 
Falaise  et  loi  offre  la  dignité  de  chancelier,  que 
Groulart  refuse.  Cette  modération  donna  un 
nouveau  relief  à  son  autorité.  Le  parlement  de 
Caen,  uni  à  son  chef  vénéré,  put  à  la  fois  réprimer 
les  menées  des  religionnaires  et  punir  les  parti- 
sans de  la  Ligue  qui  recevaient  l'or  du  roi  d'Es- 
pagne, n  fit  prompte  et  sévère  justice  des  bri- 
gands qui  infestaient  la  province. 

Catholique  fervent  autant  qu'intrépide  magis- 
trat, Groulart  n'avait  cessé  d'exhorter  Henri  IV 
à  embrasser  la  religion  catholique.  Ce  grand 
événement,  qui  eut  lien  le  25  juillet  1593,  aplanit 
tous  les  obstacles;  Henri  devint  bientôt  maître 
de  Rouen,  où  il  rappela  le  parlement  par  lettres 
patentes  du  8  avril  1594.  Il  lui  rendit,  sur  les 
instances  du  président ,  ses  anciennes  préroga- 
tives, et  Groulart  employa  le  crédit  dont  il  ne 
cessa  de  jouir  auprès  de  ce  prince  pour  essayer 
de  faire  diminuer  les  impôts  que  le  nouveau  roi 
lut  contraint,  pendant  plusieurs  années,  de  faire 
peser  encore  sur  la  Nonnandie,  déjà  si  cruelle- 


ipent  éprouvée,  n  brava  à  plusieurs  reprises, 
pour  accomplir  ce  qu'il  considérait  oomine  on 
de  ses  premiers  devoirs ,  les  emportements  du 
prince ,  qui  lui  faisait  oublier  ensuite  la  vivacité 
de  ses  paroles  par  des  témoignages  d'affectueuse 
estime. 

Les  dernières  années  de  Groulart  ftarent  at- 
tristées par  les  déceptions  et  les  méconoptes.  Il 
avait  espéré  que  l'avènement  d'Henri  IV  amè- 
nerait la  tolérance  et  la  réoondliation  entre  les 
partis;  mais  ses  rêves  de  bonheur  et  de  paix 
pour  la  France  ne  se  réalisèrent  que  d'une  ma- 
nière bien  imparfaite;  et  lorsqu'il  vit  le  sauveur 
de  sa  patrie  menacé  dix-neuf  fois  par  le  fer  des 
assassms,  il  ne  put  s'empêcher  de  se  laisser  aller 
aux  plus  noirs  pressentiments.  Les  fatigues  et  la 
douleur  abrégèrent  ses  jours,  et  il  mourut  Âgé 
de  cinquante-six  ans. 

Groulart  n'avait  jamais  renoncé  aux  études  de 
sa  jeunesse.  Il  releva  l'académie  des  Palinods  de 
Rouen.  Il  fut  le  protecteur  et  l'ami  de  Malherbe, 
qui  lui  adressait,  dans  le  premier  recueil  de  ses 
essais  poétiques  (1),  une  pièce  de  vers  com- 
mençant par  les  quatre  suivants  : 

Je  meurs ,  Groulart ,  d*oulr  sortir  des  bommes 

Tant  de  mépris  pour  la  DlTfntté; 

Bl  ne  pals  croira  en  voyant  ta  bonté 

Que  tu  suis  fait  du  limon  que  noiu  somaes. 

Protecteur  des  poètes  et  des  littérateurs  de  son 
époque,  il  se  plaisait  à  les  recevoir  à  Saint- 
Aubin-le-Cauf,  près  Dieppe,  où  il  aimait  à  se 
délasser  de  ses  fatigues  et  à  se  consol^  aussi  de 
ses  chagrins ,  an  milieu  de  ses  auteurs  favoris. 

La  ville  de  Rouen  avait  rendu  les  plus  grands 
honneurs  à  la  mémoire  deGroulart.  On  a  retrouvé 
en  1840,  à  Saint-Âubin-le-Cauf,  la  statue  en  mar- 
bre blanc  qui  décorait  le  tombeau  magnifique  qui 
lui  avait  été  érigé  au  milieu  du  palais,  ainsi  que 
celle  de  Barbe  Guiflard,  sa  deuxième  femme  (2). 

On  a  du  président  Groulart  le  RécU  de  ses 
Voyages  en  cour,  imprimé  pour  la  première  f<Ns 
en  1826  par  M.  de  Monmerqué.  Cet  ouvrage» 
fort  intéressant,  fait  partie  de  la  collection  Peti- 
tôt  (3).  C'est  dans  les  registres  du  pariement, 
conservés  au  greffé  de  la  cour  impériale  de 
Rouen,  que  l'on  peut  trouver  les  renseignements 
les  plus  précieux  sur  Groulart  et  sur  la  part  con- 
sidérable qu'il  a  prise  aux  événements  de  soa 
temps.  Une  grande  partie  de  ces  documents  a 
été  recueillie  par  M.  Floquet,  qui  en  a  enrichi  son 
Bisfoire  du  Parlement  de  Normandie.  Quel- 
ques-uns des  manuscrits  de  Groulart  et  une  copie 
des  actes  du  parlement  sont  conservés  aux  Ar- 
chives impériales.  C.  Hippbau. 


(1)  Le  Boitquet  d§  fimtrg  de  Séné^uê,  ImprUDé  dans 
l'ouTrage  de  Tabbé  De  la  Rue  sur  les  bardes  et  les 
trouvères. 

(I)  Ces  deux  bellrs  statue*,  données  à  la  ville  de  Rouen 
par  la  dncheme  de  Fltz- James,  petUe-flUe  de  Groulart. 
ont  été  déposées  en  1841  dans  le  Palais  de  Justice. 

(8)  Groulart  nous  apprend,  dans  ses  f^ogaçet  en  cour, 
qu'il  avait  composé  d'autres  ouvrages,  qal  n^nt  point  en- 
core été  retrouvés. 
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oes  onYPages,  an  a  de  Orote  un  totame  de  Jf  ti- 
eelianiês  in  prtae  and  vent,  et  les  n**  ô88 , 
001,  626,  635,  dans  le  huitièiDe  Tol.  du  Specta- 
teur. Aprèe  sa  mort,  ses  amis  publièrent  ses 
Poslhwnous  Works;  1741, 4  ▼oi.  in-8^  2. 
Th.  Amory,  ris  de  Grave;  tu  tMe  dta  A>ifAMmoMf 

;;  CftOTB  (  William- Boàeri)^  célèbre  ph^fsi- 
cien  anglais,  né  à  Swansea,  le  14  juillet  1 81 1 .  Fils 
d*iMi  magistrat,  il  fut  de  bonne  beure  destiné  au 
barreau.  U  fit  sas  ittudeH  è  Tuniversité  d'Oxford , 
où  il  obtint  ses  grades  en  1  tôâ,  et  professa  ensuite 
pendant  oin^  ans  à  l'iAstitution  de  Londres.  Tout 
en  poursuivant  ayeo  distinction  la  carrière  d'avo- 
cat, il  consacra  ses  moments  de  loisir  à  des  reeher* 
cbes  scientifiques,  et  parvint  à  se  faire  un  grand 
nom  dans  la  science,  aux  progrès  de  laquelle  il  a 
puissamment  contribué.  M,  Grove  fut  nommé  en 
1852  conseiller  de  la  reine  (queen*s  counêel)f  et 
il  est  actuellement  vice-président  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  qui  l'avait  bonoré  de  sa  mé- 
dailleen  1847.  Voici  la  liste  de  ses  importants  tra- 
vaux, par  ordre  cbronologiqae  :  Piteà  acide  nitrh 
fuê  (  pile  voltaïque  de  Grove  )  t  c'est  la  pile  la  plus 
paissante  connue  ;  die  est,  selon  Jaoobi,  seise  fois 
et  demie  plus  puissante  que  celles  qui  la  précé- 
daient (voff,  Philosophieal  Magazine^  1839  et 
1840).  Vers  la  même  époque  M.  Grove  fit  oon- 
naître  une  expérience  du  pins  liant  intérêt  pour 
la  théorie  de  la  pile  :  «  Si  deux  lames  d'or  plongées 
dans  deux  dissolutions ,  l'une  d'acide  nitrique , 
l'autre  d'acide  ohlorbydrique,  sont  séparées  l'une 
de  l'autre  par  un  diaphragme  en  argile  poreuse, 
il  n'y  aura  pas  d'action  chimique  i  l'or  reste  in- 
tact. Mais  dès  que  l'on  vient  à  toucher  les  deux 
lames  avec  un  fil  métallique,  l'or  dans  l'adde 
chlorhydriqne  se  dissout.  »  O'est  on  exemple  de 
double  aifinité  chimique  convertie  en  action  vol* 
taïque  ;  —  Recomposition  de  Veau  au  moyen  de 
lapile(àaM\MCamptes  rendus  daVAcad,  des 
Sciences  de  Paris;  1839)  :  c'est  l'inverse  de  l'ex- 
périence connue  de  la  décomposition  de  Teau 
par  la  pile;  ---  L'inaction  chimi^fue  du  line 
amalgamé  dan»  Vaeidê  sulfuriquef  dans  le 
Philosophieal  magazine  à  1839.  M.  Grevé  a  le 
premier  solidifié  l'amalgame  ammoniacal,  etaprès 
ravoir  ainsi  examiné.  Il  a  formé  d'antres  com- 
binaisons solides  analogues  avec  le  zmc,  le  cui- 
vre» le  cadmium,  etc.,  en  déposant  ces  métaux 
par  l'électrolyte  dans  des  diasolntions  ammonfa- 
oales.  Il  obtint  de  môme  des  combinaisons  de  mé- 
taux avec  les  gaz  axotaet  hydrogène,  dont  quel- 
ques-unes ont  une  densité  très-  feible,  de  quatre  à 
dnq  foie  celle  de  l'eau.  (  Yoy.  Philosophieal  Ma- 
gaùne,  1841  );  —  Gravure  de  plaques  daguer- 
riennespar  Véltctrieilé  e4  l'application  delà 
galvmnopUutie  (dans  le  PhUos.Mag.,  1841)  : 
un  daguerrotype  arrangé  comme  éleetrode  po- 
sitive d'une  pile  dans  l'adde  chlorh^drique  est 
gravé  par  l'action  dn  chlore  naissant,  qui  at- 
taque l'argent  plus  que  le  mercure  ;  les  plaques 
ainsi  gravées  peuvent  servir  à  hnprimer  sur  pa- 
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pier  ou  comme  dldiés  pour  le  dép6t  gM^aoo- 
plastique  :  œ  sont  des  épreuves  dessinées  par 
la  lumière  et  gravées  par  l'électridté  ;  •—  TMIéi 
métalliques  comme  éléments  négatifs    des 
piles;  travail  communiqué  à  la  Société  Électrique 
en  1841  ;  —  Pile  voltaïque  à  gaz  (dans  le  Phi- 
losoph.  Mag.y  1842,  et  Philosophieal  Tmns- 
aetionSf  1843-1845;  trois  mémoires)  :  dans 
cette  pile,  la  force  éleetrique  est  produite  parla 
combinaison  des  gaz  ;  Tean  peut  être  ainsi  décom- 
posée par  la  force  qni  doit  son  orighie  à  la  oom* 
binaison  même  des  éléroents  de  l'ean;  c'est  na 
excellent  moyen  d'apprécier  la  force  éleetro- 
motrice  des  gaz  et  de  la  comparer  avee  eeHê 
des  métaux.  Dans  le  troisième  mémoire  (1845), 
l'auteur  a  montré  comment  on  peut  se  servir  des 
corps  solides  non  conducteurs,  tels  que  le  ecm- 
fte,  le  phosphore,  ete.,  eomme  éléroents  de  la 
pile,  et  ainsi  établir  leurs  relations  électriques 
avec  les  métaux  et  les  corps  cenduclewrs  ; — 
Action  électrique  produite  par  le  rapproche- 
ment sans  contact  de  métOMS  dissemblables  : 
l'auteur  démontre  par  là  que  PéleotriciCé  (  eon- 
munément  attribuée  an  contact)  «si  engeodrés 
par  une  sorte  de  radiation  on  action  msiéctdairsy 
semblable  à  celle  qui  se  produit  dans  Isa  expé- 
riences de  Moser  (iLt(.  Gaz.,  1843);  — -  PUe 
dans  laquelle  la  polarisation  des  électrodes 
est  distribuée  de  manière  à  ajouter  sa  força 
à  la  force  initiale  de  la  pile  (Philos,  Maç.^ 
1843);  —  Action  moléculaire  des  eouramts 
électriques  (dans  Eleclrical  Mag.,    1843)   : 
quand  les  courants  électriques  échanfient  les  fila 
de  platine  et  de  plomb,  ces  métaux  sont  coolrac- 
tés,  et  ce  dernier  est  stratifié  transversalement  par 
l'action  calorifique  du  courant;  —  Explication 
d^un  phénomène  luminesue  observé  quand  tas 
extrémités  des  électrodes  d'une  pile  fpoltaifwe 
sont  plongées  dans   un  liquide  queleonfsse 
(  Electric.  Mag.^  1843)  :  l'auteur  démontre  que 
cet  effet  est  dû  à  la  combustion  soft  d'un  métal 
éliminé  par  l'électrolyte,  soit  de  la  combinaison 
dn  platine  même  de  l'électrode  avec  la  base  de 
Télectroly te,  telle  que  le  souftv,  etc.  ;  —  Expé- 
rience star  Vétat  nwléculaire  induit  par  le 
magnétisme  (Elecir.  Magazine,  184S)  :  un 
tube  rempli  d'un  liquide  tenant  en  suspenaioB 
de  l'oxyde  magnétique  de  fer  est  placé  dans 
l'intérieur  d'une  hélice  de  fil  de  cuivre;  quand 
on  y  fait  passer  un  courant  électrique,  1^  roolé* 
cules  d'oxyde  se  redressent,  et  l'observateur,  ea 
regardant  dans  la  direction  de  l'axe  du  tube,  voit 
un  édair  de  lumière  chaque  fois  qne  le  contact 
électrique  est  établi  ;  ->  Notées  sur  les  pheno* 
mènes  de  Tare  ooUatque  et  le  transport  des 
particules  de  matière  effectué  par  les  déchar- 
ges électriques  (  Athenseumàe  Londres,  et  Lite- 
rnrp  Gaz  [  résumé  d'un  cours  foit  à  l'Institut 
Royal  en  1846]  )  ;  —  Expérience  qui  démontre 
qu'un  fil  de  platine  dianfré  au  blanc  par  la  pile 
s'éteint  lorsqu'on  le  plonge  dans  le  gax  hydro- 
gène ,  comme  s'il  était  plongé  dans  l'eau  {Phi- 
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GRÛGKT  — 


nmU  en  son  vrai  ^râté^  eonflt$  auparavant 
en  sa  première  impression;  Paris,  1560, 
m-4%  1574,  ÎB-16;  Lyon,  1578,  îii-16;  réim- 
primé ua  grand  nombre  de  fois.  Claude  Gniget 
a  laissé  Inâlte  une  traduction  inaehe?ée  de  Tif t^- 
toire  de  FlaTio  Biondo;  il  atalt  commencé  la 
traduction  àeTïnstUution  des  Filles  de  Lods 
Domeniclii  et  le  Traité  des  Mathématiques  dé 
P.  Me85ie.  J.  V. 

U  Croix  4n  Matiie  et  Oa  ▼«r41er»  tibliotk,  /rtmç.  * 
P.  RIcttwA^  MSêm.  p&m-  êÊtntr  à  rkM.  dtê  h^tnmm  fil. 
étm  ta  n^  ém  mtrm>  u«e  JEU.  p.  m. 

MiiiCVT  (#yaiifoii),  Utténleurfiniiçaia» 

Mn  d«  plécédent;  il  éUit,  «  âdoa  Du  Verdier, 

nftfeodairtcQln  dmcaUeria  ».  U  loi  attrilNie  im 

BiosÊU  dm  ProphéUêê  ti  Réifélaiiùiuiami  mm* 

dminêê  que  mêdtmei,  Uquêl  tmiiênt  un 

nwmakrê  éts  ré^élatitnu  àa  uânté  BrifiOê^ 

suUU^  OfTiUs  f  et  phuieurs  autres  saSmiê  ai 

nttfici»  personnages;  Paria,  l^tl,  i»4*.  La 

(Mx  4o  llaiMM  cite  point  cet  ouvraga;  il  ae 

karne  k  dire qne  Fran^  Gniget,  référeodnirBi 

éMdeLoobaa  atqn'U  avait  écrit  la  DUcHpSssnk 

es  Loakts  mvscpèuêimrs  aniiqwUés  dé  Tau* 

raàm.  i.  Y. 

u  Cvata  d«  Hâia«  «t  Da  Vcr4ler,  BW*  frmn§* 

smo«vr  (François),  tittératenr  fraiiçaia, 

cMMin  des  pféoédaiita,  aida  Cbude  Gmgoi  dana 

•a  traéictâoB  dea  Leçons  de  Pierro  Masaia^  ot 

pnèlia  «ne  édition  astiraée  du  Plaisant  Jeu  du 

DodéiAoréBn  ds  fortune;  Paria,  I660«  in-i'*^ 

Barbiar  omit  que  oa  François  Gniget  était  da 

Lyan.  i.  V. 

avMer.  DkUêmunrt  été  Amn^wm.  <->  Nieérao, 


*  «ftritliinsBil  (Front  toNPAuu),  as- 
tronome et  naturallate  allemand,  né  le  19  mars 
1774,  an  diAteaa  de  HaNanbera,  sur  le  Leck , 
mort  à  Manich,  le  n  juin  1852.  U  étudia  la  phi- 
losophie ,  ta  médecine  et  les  sciences  naturelles, 
obtint  en  1808  une  chaire  à  Téc^le  de  médecine 
de  Bf  nnidi,  et  devint  en  1 826  professeur  ordinaire 
d'astronomie  à  l'université  de  cette  ville.  Ce  Tut 
loi  qni  inventa  le  premier,  longtemps  avant  Ci^ 
viale,  un  instrument  de  chirurgie  à  l'aide  du- 
quel on  peut  parvenir  à  réduire  eu  petits  mor- 
ceaux la  pierre  de  la  vessie.  L'Institut  de  France 
récompenia  cette  belle  invention  par  uu  prix  de 
1,000  francs.  On  a  de  Gruithuisen  les  travaux 
suivants  :  !faturhistorische  Vntersuchungen 
Ûber  den  Vnterschied  zwischen  Eiter  und 
Schlehn  (  Recherches  sdentiflques  sur  la  diffé- 
rence entre  le  pus  et  le  mucus  )  ;  Munich,  1809  ; 
—  Veber  die  Existent  der  Empfindung  in 
den  Koepfenund  Rûmpfen  der  Gekoepften 
(  De  TExiatenoe  du  sentiment  dans  les  têtes  et 
lea  tronea  des  décapités  )  ;  Nuremberg,  1809;  ~ 
Anthropologie,  odervon  der  Satur  des  mens- 
chlichen  Lebens  und  Denkens  (  Anthropologie, 
ou  recherclies  sur  la  nature  'de  la  vie  et  de  la 
pensée  humaine};  Munich,  1810;  —  Organo- 
snoRomte  ;ibid„  1811  ;  —  Ueher  dieNatur  der 
Kometen  (De  la  ?fature  des  Comètes);  ibid.. 
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18tl;  —  Beitraege  2tir  PhysiognùSîe  UUd 
Eautùgnosie  (Recbeithea  de  Physiognosie  et 
de  la  connaissance  de  soi>même)  ;  ibid.,  1812  ; — 
Biographie  des  Kers/an<ie5  (  Biotn-aphie  de  l'in- 
telligence); iMd.,  181t^  ^  fftopokrates  des 
zweiten  xchte  Schriflen  (  Les  Écrits  autbenti- 
quès  d'Itippôcrate  le  séôond);  ibid.,  1814;  — 
Sélenognostisehe  Fragmenté  (Fragments  sélé- 
nognostiques  ),  Insérés  dans  tes  Àcta  de  la  Cse- 
sareo-Leopoldina  Academia  de  Bonn.  1821;  — 
Ueber  Naturforsehung  (DelttudedelaHatare)  ; 
Augsbourg,  1824;  —  Ôedankenund  Anslchten 
uber  die  Vrsachen  der  Erdbeben  (Pensées 
et  Opinions  sur  les  causes  des  Tremblements  de 
Terre);  ffuremberg,  I8i5;  —  Einleitung  in 
dos  Studium  der  Arzneikunde  (  Introduction 
à  l'Étude  de  la  Médecine); Nuremberg,  1824; 
—  Saturgeschichte  des  gestirnten  uimmels 
(  Histoire  naturelle  du  del  étoile  )  ;  Munich, 
1836  ;  —  Kritik  der  neusten  Théorie  der  Erde 
(  Critique  de  la  dernière  théorie  sur  la  forma- 
tion de  la  Terre);  Landshut,  i838;  —  Aéue 
einfache  trigonometrische  Méthode  die  Bôhe 
der  Berge  zu  messen  (  Nouvelle  MéUiode  tri- 
gonométriqiie  pour  mesurer  la  hauteur  des  mon- 
tagnes );  Munich,  1842;  —  Entdecàung  deut- 
licher  Spuren  der  Mondbewohner  (  Décou- 
verte de  traces  évidentes  d'habitants  dans  la 
Lune),  dissertation  qui  fit  beaucoup  de  sensa- 
tion en  Allemagne  et  qui  ae  trouve  insérée  dans 
lea  Archives  de  Kastner. 

Graitbuisen  rédigea  en  outre  les  Analekten 
fur  Krd  und  Uimmels  Kunde  (  Travaux  pour 
servir  à  l'itude  de  la  Terre  et  du  Ciel  )  ;  Munich, 
t828-ia31|  les  Hew  Analekten  etc.;  ibid.,  1832 
et  annéea  auixantas,  et  le  ^aturwissenschoft^ 
lich-astrononUsches  Jahrbuah  (Annuaire  d'Hls* 
toiranatofeUe  et  d'Astronomie);  ibid,,  1838  d 
années  suivantes.  R*  Linoàc. 

Brockhaa5 ,  Cono.-Lesic.  —  Engelmann ,  Bibliotheca 
MéâteO'CMrurffica.  -  Knytét,  rnétx  lASror,  -  Vo«*. 
BièOoUkÊÊa  i»ktêU9*SStêic^  -    Oaradorf,  aêpatt- 


UUtlAUG  i Philippe) t  médecin  allemand, 
né  à  StoUberg,  en  1593,  et  mort  dans  cette  même 
ville,  en  1667.  Il  rendit  de  grands  services  à  la 
ville  de  Nordhauaen  durant  la  peste  qui  la  rar 
vagea  en  1626,  et  retourna  en  1627  en  sa  patrie, 
où  il  fut  nommé  médecin  particulier  du  comte  de 
Stollberg  et  bourgmestre.  On  lui  doit  les  ou- 
vrages suivants  :  Florilegium  IHppocratico- 
Chimicum  novumi  Leipzig,  1631;  3^  édit., 
1665;  —  Von  der  Pcsi  (De  la  Peste);  Nord- 
hansen,  1659,  in-4°;  —  Yon  den  Kinderkhran» 
kheiten  (  Des  Maladies  de.«  lofants  )  ;  ibid.,  1660  ; 
—  De  Calcula  et  Suppressions  Urina  ;  Nord* 
hausen,  1662;  Leipzig,  1668;  ^  O^^erva/to- 
num  et  Curationum  medicinalium  dogmatico" 
hermeticarum  Cenlurix  VU;  Nordhausen, 
1662;  Leipzig.  1668-,  —  Medicinx  practicx 
Ubri  F;  Leipzig,  1668,  et  1G73,  etc.  Ses  œuvres 
complètes  ont  étîé  réunies  $ous  ce  titre  :  Opéra 
onuûa^  in  quatuor  tomos  distribula. 
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do  prinoç  âa  l«i  Jtfaskoy*  devant  W  qoomU  d« 
goerre;  mais  l'impartialité  avec  laqueUa  U  traita 
la  question  de  compéteoca  du  Qooaail  iia  p(ut  paa 
à  la  coor.  On  lui  confia  néanmoins  le  cominaA* 
dément  de  la  aahdiYiaion  de  TAobe,  qu'il  garda 
joaqu'en  18 18,  époque  à  laquelle  U  ftit  oompri* 
dans  le  corps  d'état-major.  £n  1893  il  fnt  aiainmé 
lieutenant  général,  et  an  18^  il  (aîaait  pMtie4« 
oomité  de  llnûAterie.  L.  h^r, 

Rabbe,  Vlellb  de  RolMoUn  et  aalo|*-rr«9V« .  atofT. 
wHv,  et  portai,  det  ConUmporainM. 

«EUHDMANN  (Mortfn  ) ,  théolo{^  protea- 
tant  allemand,  né  le  18  déeerabre  1019,  à  Leob- 
schûtz  (  Silésle),  mort  le  26  octobre  1698,  à 
Gnino,  près  Goniitz.  11  fit  ses  étndes  à  l\inlter- 
atté  de  léna ,  occupa  pendant  quelque  tempa  la 
plaœ  de  recteur  de  l'école  de  Hof,  et  derfnt 
en  1844  pasteur  de  la  commune  de  Gruno.  On 
a  de  lui  :  Delicix  hittoricgi;  165S;  -^Vade 
maeiim  t.  Memoriate  Bibtieum;  OrMlitz,  1654  ; 
--  Geist-und  weltliche  Oeschichtsckule  (  His- 
toire religieuse  et  Histoire  profane)  ;  Dresde,  1655 
etOœrlitz,  1677,  2  vol.;  —  quelquea  écrits  de 
controverse.  II  a  laissé  en  mamiscrits  un  grand 
nombre  de  dissertations  sur  des  questions  da 
théolof^ ,  d*hi8toire,  etc.  V— t. 

CRiTNDMAiiii  (ChrUHan),  fihi  du  |néoé- 
dent,  né  à  Grunau,  le  18  décembre  1668,  mort 
à  Hcuckewald ,  près  Schelts ,  le  6  férrier  1718. 
Il  étudia  la  théologie  à  l'université  de  Lalpzig,  ef 
devint  en  1706  pasteur  de  Heuckewald,  H  avait 
fondé  une  académie  sous  le  titre  de  CoUegittm 
Philolitterarinm  ^  et  était  en  correspondance 
avec  les  principaux  écrivains  de  son  époque. 
Parmi  les  ouvrages  qu*fl  a  laissés  nous  citerons  : 
Ossa  et  Cineres  quorundam  in  Kepublica  or- 
bis  Europiei,  tumeivilif  lumliteraria,  1716  ^ 
1717  defunclorum;  Leipzig,  I7t7  et  1718, 
2  vol.  Biographe  érudit  et  consciendeiix,  il  tra- 
vailla à  un  dictionnaire  des  écrivains  allemands 
de  son  époque,  qui  devait  paraître  sous  le  titre  de 
Germania  literata ,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit. V-  u. 

IOdt«r,  AUçem.  Gêl.-Jjatlkoni  —  Adetang»  iMto  de 
JOchcr. 

««ftViiVTTiG  {Oihm  ),  prédieateiir  daa«ia» 
se  enSedande,  le  20oototare  1778,  mort  en  1823. 
n  se  fit  une  grande  réputatiaii  dans  l'élaqneKii 
sacrée,  et  laissa  vm  vewei  de  ServMna  fort  ea* 
timé  dé  aaa  oonteroperaina.  db  SL 

l  eEim»TVi«  ( rfiooUii-^tédérie*Séverin), 
paite  al  eooléskistiqua  éanoia,  frère  du  préaédent, 
né  en  Seelande,  le  8  septembre  1783.  Il  étudia  à 
Gapenh^gue,  eii  il  Ait  nvemeat  impresaioiuié  par 
Ica  ooun  do  Henrik  sasMena,  quiy  popularisa  la 
philosophie  de  Schetllag  et  Tealhétique  de  Técole 
ronantiqua.  Biontdt  Tédat  de  la  Bosvelle  paéaia 
dXBMeii8ChkP|«er  la  poita  à  l'étude  éê  randea 
llerd;  H  pcdMte  en  1808  une  Myihohgie  Semn^ 
dina06f  remplie  d'aperçus  poétiques  et  phiia«o- 
phiqaea,  et  en  1809  les  Seèiiet  dramatiqueê  de 
ta  Chute  de»  ancimu  Bém  (Oplrin  af  Hdéa 


lifiBla  Uiidergang  Nordea  )«  ounaga 
qoabla  par  la  profondeur  biatariqaa  d  la  mâle 
énargpe  quil  révèle.  Pflu  de  temps  après,  lua 
eicèa  de  dévolioB  a'amparaat  de  Gmâdivig  W 
9t  presque  regretter  comme  une  apaaMe  son 
enthousiasme  pour  le  paganiama  daa  aMîaaa  ht^ 
hitaoU  du  Nord.  Il  piiblia  1810-13  dea  racvaila 
da  poésies  ( Iduna et  Saga)  où  lea  idéaa  réii^ 
gieuaea  prédominent^  et  nn  MiÊmaé  de  PBit^ 
ioire  du  Monde  (  Kari  Begrrbqf  Verdenêkrm- 
nàk»)t  où  tooa  les  fiûts  hialoriquaa  sont  jiigéa 
du  point  da  vue  de  la  plus  anatère  dévotâBO  lu- 
thérienne. An  «^nunanoanMBt  de  iAt4«  Wrs^aa 
la  coalition  formée  contre  la  Franea  al  aon  mal 
allié,  te  I>anemark,  «svahit  le  HoMela,  il  prêcha 
à  la  jeonasae  des  éoolas  me  croisada  patrjoliqne 
pour  rapoQsaer  Tennami.  11  pnhtta  depuis  lora 
un  grand  nombre  d'ouvrages  paétiquaa  «t  hia« 
tondues,  oh  à  côté  d'mspNralioAa  anhMmea  tm 
trouve  dea  tandanoea  mystiqaaa  ngrattalilea. 
En  1818  il  entreprit  une  œuvre  hnmawe,  la  tra- 
duction dea  «icianabistoriaBa,SQorro  StarifiaoB 
et  Saxo  Grammaticua,  qui  futtamivia  en  lASt. 
En  1830  parut  aa  traduction  en  vera  do  poania 
anfkhaaion  doBeowaA;  et  m  1831  il  fonda  nvaa 
Rudelbaeh  ubm  ravoa  religieuae«  Ayant  attaqué 
en  1825  av«c  trop  de  vivante  la  ohaf  dal'^éoola 
rationaliala,  le  furofesaeur  Qlanaan,  il  fat  non- 
damné  à  nna  amande  da  soo  rixdalera  et  à  la 
censura.  A  la  suite  de  ce  procès,  il  renonça  à  aa 
place  de  paataur,  qu'il  oGcufMât.depoia  laao,  et 
m  6tu«nr^rtement  ohafd'une  nouvaiteépainlhéo> 
h^giqoe,  dite  dea  ortàod^fsu,  et  qui  aq)Minl'hu 
compta  beauooupde  partisana  jdanaaeatflndaneaa 
vewritfiae  primitive,  elle  aarapprocbeàqnalgnea 
égards  du  eatboUoianM.  Teoèafoia,  Grundtvig 
n'abandonna  paa  la  culte  dea  loltraa  ;  il  aonlinua 
de  publier  dea  poésies  lyrique»,  et  lit  daa  voyages 
en  AngMarrepour  élndlarlas  maouacrita anglo- 
SMions  jusqne  là  néiKfgésou  ignorés  par  lea  An- 
glaia.  £n  1832  parat  une  nauvatte  édition^  sa 
Mythologie  Scandinave ,  complètement  rema* 
niée  et  augasantée  do  digiuesions<i%m  gaM  très- 
contestable.  De  1833  à  1842  il  publia  phuîeurs 
volumes  d*un  Manuel  de  P Histoire  générale, 
ott  des  idées  lumineuses  sont  mêlées  è  des 
saiHies  d'esprit  très-bizarres.  Mais  pendant  et 
depuis  ce  temps  sa  vie  ftjt  princtpalement  rem- 
plie par  une  lutte  contmuette  pour  la  «  liberté 
de  rsglise  »,  et  pour  la  séparation  de  oeHe-d  de 
toute  communauté  avec  l'État.  Dans  ce  but  il 
publia  des  bracburea  et  des  articles  nombreux,  et 
trouva  encore  le  temps  deMfe  paraître  un  vaste 
recueil  de  psaumes  et  de  poésies  religieuses 
(  Sangvork  til  den  danske  Kirke  )  ainsi  qu'une 
traduction  du  poëme  anglo-saxon  L'Oiseau  Phœ- 
nix  (1840;.  Depuis  1839,  de  nouveau  nommé 
pasteur  d'une  des  églises  de  Copenhague,  il  attira 
par  ses  improvisations  la  fonle,  en  même  temps 
qu*fl  fit  à  Tuniversité  des  cours  très-smvis  de 
Thiatoire  et  de  mythologie  grecque  et  Scandinave. 
La  guerre  de  race  qui  éclata  en  1848  entre  le 
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der  Staatswirthscka/i,  der  NcUurforschung 
unddes  Felbaues  (Recueil  de  mémoires  choisis 
sur  réconomte  politique,  lliistoire  naturelle  et 
^agriculture,  traduits  du  suédois);  Baie,  1763- 
1769,  2  vol.  ;  —  Die  Naturgeschichte  Helve- 
tiens  inderalten  Welt  (  Histoire  naturelle  de 
THelvétie  dans  l'ancien  monde);  Neufchâtel, 
1766.  Le  pasteur  Dulon  a  publié  une  traduction 
française  de  cet  ouvrage  ;  —  Re^en  durch  die 
merkwiirdigsten  Gegenden  Helvetiens  (Voya- 
ges dans  les  contrées  les  plus  remarquables  de 
l'Helvétie)  ;  Berne ,  1778 ,  2  vol.  ;  —  plusieurs 
mémoires  insérés  dans  les  recueils  scientifiques 
publiés  par  la  Société  économique  de  Suisse. 

•  R.  L. 

Meiuel ,  Ux.  d.  wm  iTio-lMO  ventorà.  SehrifsMter, 
vol.  iV,  p.  468.  —  Nekrotog,  dênkurtlrdiger  aut  tUm 
I9ttm  Jahrhy  etc.;  Aarau,  isu,  p.  187. 

GRURER  (  /oAa«n-6«rAflrrf), publidste  alle- 
mand, né  à  Cobourg,  le  15  février  1734,  mort 
dans  cette  même  ville,  le  r"^  juillet  1790.11  étudia 
le  droit  à  Tuniversité  de  léna,  et  revint  en  1756 
à  Cobourg ,  où  il  remplit  jusqu'à  sa  mort  diverses 
fonctions  administratives  et  judiciaires.  On  a  de 
lui  :  Einige  Berichiigungen  der  Topographie 
des    Herzogl.    Sachsen'Meiningischen    An- 
theils  an  dem  Herzogthum  Coburg,  und  geo- 
graphische  Karte  dièses  Landes  (Quelques 
rectifications  de  la  topographie  de  la  portion  do 
duclié  de  Cobourg  appartenant  à  la  maison  du- 
cale de  Saxe-Meiningen ,  avec  une  carte  géo- 
graphique du  duché  de  Cobourg);  Cobourg, 
1781,  in-4<*;  Supplément,  fait  d'après  des  do- 
cuments pour  la  plupart  entièrement  inédits  ; 
ibid.,  1782,  in-4«»;  —  HistorUch-statisticke 
Beschreihung    des    Fûrstenthums    Coburg 
{ Description  historico-statistique  de  la  princi- 
pauté de  Cobourg  );  Cobourg,  1783-1793, 4  vol.; 
—  Zur  Geschichte  Johann-Friedrich' s  des 
Mittlern,  Herzogs  zu  Sachsen,  gehôrige  und 
mit  ungedrttckien  Urkunden  belegte  IS'achri- 
chten  (Notices  authentiques  pour  servir  à  l'his- 
toire de  Jean-Frédéric,  duc  de  Saxe)  ;  Cobourg, 
1785;  —  Geschichte  Johann  Kasimiri,  Her- 
zogs von  Sachsen  (Histoire  de  Jean- Casimir, 
doc  de  Saxe  )  ;  ibid;,  1787,  in-S";  —  Biographie 
Albrecht's  des  Dritten,  Herzogs  z\i  Sachsen 
(  Bioigraphie  de  Albrecht  III,  duc  de  Saxe); 
Biographie  Friedrich  Wilhelm  II,  Herzogs 
zu    Sachsen    (  Biographie   de    Frédéric-Guil- 
laume II,  duc  de  Saxe  ) ;  ibid.,  1789,  in-8°;  — 
Geschichte  Friedrich-  Wilhelm  /,  Herzog  zu 
Sachsen  (Histoire  de  Frédéric-Guillaume  1",  duc 
de  Saxe)  ;  ibid.,  1791,  etc.,  etc.  R.  L. 

Weldlich,  Bioçraphlukê  PToehrichten  von  jetzleben- 
éen  Rechtiçelehrtm,  t.  llî,  p.  97-W.  —  Deduetionsbi- 
bliothêk  wm  TeuttchUind,  t.  IV,  p.  Î179.  -  J.  G.  Gruner, 
Be$ekreUnmç  des  Tûrstentkums  Coburg,  roi.  I.  p.  315, 
TOI.  m.  p.  m.  *  SchlichtegroU ,  Nekrolog  auf  d.  Jahr 
1790,  vol.  Il,  p.  18-». 

6RUNBR  (  Christian-Godefroi  ) ,  médecin  al- 
lemand, né  à  Sagan  (  Silésie),  le  8  novembre 
1744,  mort  le  4  décembre  1815.  Après  avoir 
étudié  les  langues  classiques,  l'histoire  et  les 
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f  sciences  accessoires,  il  s'occupa  de  théologie, 
parce  que  son  père  le  destinait  à  la  carrière  ec- 
clésiastique ;  plus  tard  il  devint  étudiant  en  mé- 
decine, et  se  fit  recevoir  docteur  en  1770  à  l'uni- 
versité de  Halle.  Il  exerçait  la  profession  de  mé- 
decin dans  sa  ville  natale,  lorsqu'il  fut  nommé, 
en  1773,  professeur  de  botanique  et  de  médecine 
théorique  à  l'université  de  léna.  On  a  de  loi  : 
Dissertatio  de  causa  steriUtatis  in  sequiari 
sexuy  ex  doctrina  Hippocratis  veterumque 
medicorum;  Halle,  1770,  in-4»;  —  Censura 
librorum  Hippocrateorum,  qua  veri  a  falsis, 
integri  a  suppositis,  segregantur;  Breslau  , 

1772,  in-8»  ;  ouvrage  estimé;  —  Gedanken  von 
der  Arznetfwissenschc^ft  und  den  jErzten 
(Pensées  sur  la  Médecine  et  les  Médecins); 
ibid.,  1772,  in-8«;  —  Variolartim  antiqui- 
tates  ah  Arabibus    solis  repetendx;  léna, 

1773,  in-4'';  —  Analecta  ad  antiquitates  me- 
dicas ,  quibus  anatome  jSgyptiorum  et  Hip* 
pocratis,  nec  non  mortis  genus  quo  Cleopatra 
regina  periit,  explicantur;  id.,  1774,  in-4»; 
—  Morborum  Antiquitates  ;  id.,  1774,  in-8*, ou- 
vrage divisé  en  quatre  parties;  la  première  traite 
des  maladies  inconnues  aux  anciens  ;  la  deuxième 
des  maladies  sur  les  ooros  desquels  on  discute; 
la  troisième  des  maladies  sur  le  nom  et  io  ca- 
ractère desquelles  on  est  d'accord  ;  la  quatrième 
des  maladies  qui  ont  été  étudiées  avec  plus  de 
détails  par  les  anciens  que  par  les  modernes;  _ 
Dissertatio  de  cousis  impotentiœ  in  sexu  po- 
tiori,  ex  doctrina  Hippocratis  veterumque 
medicorum;  léna,  1774,  in-8»;  —  Semeiotice 
physiologicam  et  pathologicam  comptera; 
Halle,  1775,  iii-8*;trad.  en  allemand,  léna,  1793, 
in-8'';  —  Joh.-Jac,  Beiskii  et  Joh.-Em,  Fahri 
Opusculamedica,  ex  monumentis  Arabumet 
Ebrasorum,  nouvelle  édition,  accompagnée  de 
notices  des  auteurs;  Halle,  1776,  in-S";  — 
Joh.'ErnestiEbenstreitPaUtologia  Thei^apix^ 
qua  veterum  de  morbis  eurandis  placidapo- 
tiora  recentiorum  sententiis  œquantur,  collec- 
tion de  trente-deux  dissertations  qui  avaient  déjà 
été  imprimées;  Halle,  1779, in-8»;  —  Dilectus 
dissertationum  medicorum  lenensium  ;  Alten- 
bourg,  1771  ;  t.  II,  IH,  Heidelberg,  1783-1785, 
In- 4*;  —  Almanach  fur  yErzte  und  Mchi- 
xrzte,  auf  die  Jahre,  1782  bis  1796  (  Alma- 
nach pour  les  Médecins  et  non  Médecins,  années 
1782  à  1796);  léna,  1781-1795,  15  vol.  in-8«; 

—  Bibliothek  der  alten  JErzte  (  Bibliothèque 
des  Médecins  anciens);  Leipng,  .1781-1782 
2  roi.  in-8%  traductions  et  analyses  des  ouvr! 
d'Hippocrate,  de  Thucydide,  Aristote,  Théo- 
phraste,  Euryphon ,  Dtoclès,  Praxagore ,  Chry- 
sippe;  —  Oribasii  Medicinalium  collectorum 
libri  /,  //;  léna,  1782,  in-4%  texte  grec  et 
traduction  latine  ;  —  Dissertatio  de  eausis  me- 
lancholiœ  et  manix  dubiis  in  medicina  fo- 
rensicaute  admittendis;  léna,  1783,  in-4»; 

—  Kritische  Nachrichten  von  klMnen  me' 
dizinischen  Sehri/ten  in   und  auslsendisckre 
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iiir^ei  grtageifàJgÉliiwiBpi,  i|p|e  le^eemA» 
Nglèwr  à  Iiwi#e,  FÉi  m  iRirtiife  Blirt  K-jgf 
e%ffei«r  ^jwfggwwi  S  ?ffl^ 

lit  eetaiJiiâlQiaine  4^pDtinmm#^IHp  «Imp- 
eaieiiie  ih  HilHilil  ^Vt«ikiirfc  aiil  innfimlf 
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^  T.  XIH. 


eUeBMnd»  est  aé^  le  7  ftfvfer  1797,  \i. HA 
(PoMM).  B  ileeeélileii  daie  Befll|e.BilplÉ4|à 
rmÉrwrilé  d»  QeelliiWM^  eftM  en  lia^JI» 
gfed»  de  docÉen^  in  ritfloeeyIiK  et4wi||jip 

de  phyfaine  en  eelMg>  de  fi»q|m»  fiqfeîie(pgA 
l'école  maHilie  et  JOMBiliKe  derJi»  opmMIPi 
dèe  eêiÉBieBe  adiaibee.  JDm  ii2frj«i«ite  11)1 
Il  eceopt  jue  pleee  de  pffo|M#eiir  i  R^eole  oi^ 
balpe  de  BMtdMMHiil,  «t  itt  lUa  il  M^ 
l'wifenttéde^^rclfeinid;  oAi  fleo^em  eneme  eé^ 
jevndliid  le»  foiMttQQe.4eimiiM^i|r  oïdiiiiN 
dee  aeieneee  lertNajetignee.  Depiiie  1838  floô- 
eope  en  ootie  à  1* Académie  d'Eldcne,  |«te  ^^ 
naû,  la  diebe  de  matMwaatlqae»  tMotee»  et 
pfttfqoefc  Od>  de  loi  ;  JMaikmmiidlê  Mkmié' 
êungm  (  Dieaertalloai  mattténiatlq«ea  >;  iJtoa» 
18»;  -*  leArftifcli  der  JEayeiaeiiiille  (  IMé 
av  laa  SeelioBs  eeoiqiiea);  Uêf^  iWii,  «lee 
7  pL  ;-- SMO^ /vlan  JEéiiMr  (Tietté  de  Sttll- 
qiie);fiane»  1888;  ^SphmnHéiêeàê^rifMm^ 
Mairie;  Beriia,  1833;  -*  jrieaiaiila  tfereèMM^ 
^MrlMAeii  unâtpkmrMM^  fW^emmê» 
INe  in  oM^ylMber  Barileliiniff  (Deaeilpliep 
«alyUgie  deatléBWBtg  de  WtaaoïiiétrlepBflie, 
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la  physique^  tirées  des  meUleun  éerivain$: 
Paria,  1719-1771,  4  vol.  in-12  :  le  premier  vo- 
lume  de  cette  compilation  estda  père  Bougeant; 

—  Prose  sur  la  résurrection  de  JéSMS-Ckrist, 
par  le  père  Voisin,  traduite  en  vers  français; 
Paris,  1742,  in-12;  —  Pastorale  sur  le  ma- 
riage du  Dauphin;  Paris,  1747,  tn-12;  —  Re- 
cueil de  Fables  nouvelles  en  vers  français; 
Paris,  1760,  in-12;  —  Nouveau  Recueil  de  Fa- 
bles, divisé  en  six  livres;  Paris,  1768,  in-12. 
li  a  laissé  non  imprimée  une  Dissertation  dans 
laquelle  on  s'attache  à  prouver  que  saint 
Ennodius,  évéque  de  Pavie,  est  né  à  Arles,  et 
que  tous  ses  parents  y  demeuraient.  On  lui 
doit  en  outre  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
Gandelot  donne  la  liste.  J.  Y. 

Gandclot,  UisMre  de  la  FUU  de  Beatmê,  page  tio. 

—  Quérard,  La  France  littéraire. 

^CBUAMOiiTB,  sculpteur  et  architecte  du 
douzième  siècle,  précéda  de  quelques  années 
Nicolas  de  Pise ,  mais  avait  probablement  étudié 
dans  cette  ville,  où  les  grands  travaux  du  bap- 
tistère et  de  la  cathédrale  avaient  donné  nais- 
sance à  une  école  un  peu  supérieure  à  celles  des 
antres  villes  de  la  Toscane.  C'est  à  Pistoia  que 
se  trouvent  les  seuls  ouvrages  qui  nous  restent 
de  cet  ancien  maître.  On  croit  que  ce  Ait  sur  ses 
dessins  qu'en  1166  la  façade  de  l'église  Saint- 
André  fut  élevée;  son  architrave  offre  un  bas- 
relief  représentant  V Adoration  des  Mages,  avec 
cette  inscription  :  Fecit  hoc  opus  Gruamons, 
magister  bon.  (bonus)  et  Adod,  (Adeodatus), 
frater  ejus.  A  la  façade  de  Saint-Jean-Évangé- 
liste,  une  autre  architrave,  représentant  la  Cène, 
porte  cette  légende  '•  Gruamons  magister  bonus 
fecit  hoc  opus.       ,  E.  B — h. 

Cicugnara  ,  itorto  àtlUk  Seultura.  —  Tlooxzl,  JMato- 
naHo.  -  Tolomel,  G%ida  di  Piitoia. 

*  finmiBB  (Samuel),  pn))liciBte  suédois,  né 
le  9  février  1786 ,  dans  la  paroisse  de  Seglora, 
diocèse  de  Gothenbourg,  mort  à  Stockholm,  le 
6  novembre  1853.  Après  s'être  fait  recevoir  doc- 
teur en  philosophie  à  l'université  d'Upsal,  en 
1805,  il  7  fut  nommé  docens,  et  devint  professeur 
de  logique  et  de  métaphysique  en  1813,  puis  de 
morale  et  de  politique  en  1827.  La  netteté  de  ses 
idées  et  la  clarté  avec  laquelle  il  les  exposait 
contribuèrent  beaucoup  à  vulgariser  la  science. 
11  avait  adopté  le  système  de  Schelling,  en  y 
faisant  quelques  modifications.  L'université  d'Up- 
sal ,  dont  il  fut  recteur  à  plusieurs  reprises ,  le 
députa  à  la  diète  en  1834.  Gmbbe  fht  nommé  en 
1840  conseiller  d'État,  et  en  même  temps  pré- 
sident du  comité  au  ministère  des  afAiires  ecclé- 
siastiques. En  1843  il  se  démit  de  cette  dernière 
fonction,  et  ne  resta  que  conseiller  d'État  sans  dé- 
partement Il  était  chevaUer  de  l'Étoile  polaire 
et  membre  de  plusieurs  académies  suédoises  et 
danoises.  On  a  de  lui  :  Om  fcerhallandet 
mellan  religion  och  moralilet  { Relations  entre 
la  religion  et  la  morale);  Upsal,  1812  ;  —  Bi- 
drag  til  utredandet  a/Samœllslxrans  grund- 
begrepp  (  Documents  pour  l'éclaircissement  des 


principes  de  la  adenee  aodale);  Upaal,  1826,  et 
dans  Svea,  n"**  8,  10;  —  Éloge  de  Léopold, 
discours  de  réception ,  prononcé  à  l'Académie 
suédoise  en  1830  ;  dans  les  Mémoires  (Handtin- 
gar  )  de  cette  ilcadémie,  t  XIV  ;  —  Discours  sur 
le  beau  ;  ibid. ,  t.  XYI  ;  — >  Discours  de  réception  ; 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  histoire,  antiquités,  à  Stockbohn,  t.  XV; 

—  Des  mémoires  dans  Svea,  Skandia,  etc.  ;  -r 

Des  dissertations  et  articles  archéologiques. 

£.  B. 
Biogr.  Lexie.^  V,  p.  tfo.  —  Cemvert.  Lêx.  der  Cegen- 
wurt,  note  dana  les  Mém.  de  VâcoA.  des  Scieneett  ItlS. 

—  Claaaade.  Foi/,  d  Stoekhobm,  p.  Ul. 

6RCJBB1IIIANR    OU    6BI7BBIIANR    ( /eOH - 

Ulrich),  architecte  suisse,  né  à  Teufen  (  anton 
d'Appenzell),  au  dix-huitième  siècle.  Il  béUt 
en  trois  ans  l'admirable  pont  de  SchaflUouse  sur 
le  Rhin.  Malheureusement  cette  construction 
n'existe  plus  :  les  Français  la  détruisirent  par  le 
feu,  le  13  avril  1799,  tandis  que  les  Autrichiens 
se  préparaient  i  assiéger  Schaffhouse.  Gruben- 
mann  éleva  ensuite  de  concert  avec  son  frère  le 
beau  pont  de  Rdchenau,  dans  les  Grisons,  qui, 
dans  la  même  guerre  de  1799,  eut  le  sort  da' 
pont  de  Schaffhoiise.  Les  enivres  des  deux  frères 
étalent  destinées  à  ne  pas  leur  survivre.  Leur 
troisième  construction ,  le  pont  de  la  Limmat, 
près  du  couvent  de  Wettingen,  fut  ausfi  la 
proie  des  flammes.  Ce  couvent  devint  le  refuge 
de  Grubenmaiin,  qui  sur  la  fin  de  sa  vie  se  fit  ca- 
tholique. W.  R. 

Luu  ,  NUrohg  dmUcwitrdiçÊr  SckweiMer.  —  Nagicr, 
KUnitter-Leatlcon. 

6BVBBB  (Grégoire-Maximilien),  ea  reli- 
gion A.  S.  IgnatiOf  historien  et  antiquaire  alle- 
mand, né  à  Hom  (  Autriche),  le  7  août  1739, 
mort  le  20  avril  1799.  Entré  en  1755  dans 
l'ordre  des  Piaristes,  il  fut  chaiigé  d'enseigner  la 
philologie  dans  l'école  de  son  ordre  à  Vienne. 
Plus  tard  il  donna  des  leçons  d'histoire  et  de 
géographie  à  la  princesse  Elisabeth  de  Wurtem- 
berg, fiancée  de  l'empereur  François  U.  En- 
suite il  devint  professeur  d'histoire  universelle 
à  l'Académie  des  Chevaliers  de  Savoie  à  Vienne. 
Après  la  transformation  de  cette  académie,  il  y 
fût  nommé  professeur  de  diplomatique  en  1781. 
Il  obtint  quatre  ans  après  une  chaire  de  diplo- 
matique à  l'université  de  Vienne,  et  il  devint  enfin 
archiviste  de  la  maison  d'Autriche.  Dans  ses  ou- 
vrages Gruber  montre  des  connaissances  très- 
exactes  et  très-complètes  en  ce  qui  concerne 
les  documents  du  moyen  âge.  Us  sont  intitulés  : 
Die  àltesten  Einwohner  and  glâmendsten 
Vôlher  Europas  im  achten  Alterthume  (Les 
plus  anciens  Habitants  et  les  principaux  Peuples 
de  l'Kurope  dans  la  véritable  antiquité  )  ;  Vienne, 
1773,  in-4*';  —  Das  Erzhaus  Oestreich  nach 
seinem  ganzen  Vm/ange  vorgestelll  (,La  Mai- 
son d'Autriche  exposée  dans  toute  son  étendue  )  ; 
Vienne,  1774,  in-4'*;  —  Rede  ûber  Diploma^ 
tikals  Brodstudiîim  (Discours  sur  la  diploma- 
tique comme  carrière);  Vienne ,  1783»  in-4*'i 
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*  Uknjfiwm  einer  allgemeinen  Diplomatik 
vorzûçlich  fur  Oestreich  und  Deuischland 
(  Système  de  Diplomatique  géoérale ,  surtout  à  l'u- 
sage de  TAutricbe  et  de  l'Allemagne  ) ,  première 
partie,  comprenant  la  théorie,  Vienne,  1783, 
ùt^  ;  seconde  partie ,  donnant  des  applications 
pratiques,  îbid.,  1783,  in-S'*;  une  troisième  fut 
^otée,  sous  le  titre  de  Lehrsystem  diplama- 
Utcher  Zeiienkunde,  worinn  aile  môg lichen 
politischen^  kirchlichen  und  astronomischen 
Urkundendaiums  theoretisch  und  prahtisch 
abqehandelt  worden  sind  (  Système  de  Chro- 
nologie diplomatique,  dans  lequel  toutes  les  dates 
de  diplômes  possibles,  qu'elles  soient  politiques, 
eodé^astiqoes  ou  astronomiques ,  ont  été  théo- 
riquement el  pratiquement  traitées),  Vienne, 
1784,  ia-B**  ;  —  Auszug  aus  dem  diplomatis- 
chen  Lehrsystem  sum  Gebrauch  der  ôf/entli- 
ehen  VorUsungen  (Extrait  du  Système  diploma- 
tique, à  l'usage  des  cours  publics);  Vienne, 
1784,  et  1789,  in-B*";  —  Ueber  die  Evidenz 
vnd  den  hochsten  Grad  der  Gewissheit  in 
der  Diplomatik  (Sur  l'ÉYidence  et  le  plus  haut 
Degré  de  Certitude  dans  la  Diplomatique); 
Tieane,  1785,  in-4*';  —Super  optima  metàodo 
seribendi  docendique  ariem  diplomaticam; 
Tienne,  1795,  in-4'».  E.  G. 

JarasI-Seballer,  Kurze  Lebeiuôeschre^ung  Jener  vers- 
tartoMn  Manner  a%u  dem  Orden  der  frommen  Sehu- 
iok;  Prague,  1799,  In-S*.  —  Measel,  Lexikon  der  deuU- 
eken  SckritUUUer,  t  IV.  — $cbaaeiiiaon,f «riucA  eime» 
vMMlWÊdiçen  Sfitemt  der  IMplomatik,  L  I,  p.  1S5. 

GavBBft  (Jean-Daniel),  jurisconsulte  et 
bistorieo  allemand,  né  à  ipsheim  (Franconie), 
mort  à  Hanovre ,  le  24  mars  1748.  Après  avoir 
obteno  en  1710  le  grade  de  maître  en  philoso- 
phie à  l'université  de  Halle,  il  s'y  fit  recevoir 
onze  ans  après  docteur  en  droit.  En  1723  il 
fut  noomié  professeur  de  droit  extraordmaire  à 
cette  même  université;  l'année  suivante  il  de- 
vint professeur  ordinaire  à  Giessen.  Ensuite  il 
fut  nommé  successivement  historiographe,  bi- 
biiotbécaire  à  Hanovre,  enfin  conseiller  intime 
de  jnstiœ  du  roi  d'Angleterre.  On  a  de  lui  :  De 
Cultura  Historié  universalis;  Halle,  1714, 
ÎB4''  ; — JOe  Differentiis  Juris  Romani  et  Ger- 
mania  in  Re  Militari;  —  De  Judœo  Milite; 
Halle,  1723,  in-4^;  —  Vindicix  Austiiacœ  pro 
Aurei  Velleris  ordine;  Halle,  1724,  in-4*;  — 
FleufH  InstUtUiones  Juris  ecclesiastici,  cum 
J.'Hen.  JBoehmeri  notis  ;  Francfort  et  Leipzig, 
1724,  in-8";  —  Origines  Uvoniâs  sacrx  et  ci- 
vUiM,  seu  ehronicon  lÀvonicum  vêtus ,  conti- 
nens  res  gestas  trium  priorum  episcoporum, 
çuiàus  deviciœ  a  Saxonibus  et  ad  sacra 
christianorum  traductœ  Livonxm  absolvitur 
kistoria  a  pio  quodam  sacerdote  qui  ipse 
tantis  rébus  inter/uit,  conscripta  et  ad  an- 
num  1226  deducta;  e  codice  manuscripto 
recensuit,  scriptorum,  cum  xtate  tum  locis, 
vicinorum  testimoniis  illuslravit ,  sylvam- 
que  doeumentorum  et  triplicem  indicem  ad- 
jtcU  Gruber;  Francfort  et  Leipzig,   1740 » 
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in-fol.,  ouvrage  très^mportant  pour  l'histoire  de 
la  Livonie  au  moyen  âge.  Ofuber  a  édité  le 
tome  I*  du  Commercium  epistolicum  LeÛh 
nitianum;  Hanovre  et  Gœttingue,  1745,  4  par- 
ties in-8*'.  .U  a  mis  en  tête  du  premier  volume 
de  la  Zeit'und  Geschichtschreibung  derStadt 
Gôttingen  une  introduction,  qu'il  qualifie  de 
Vorrede  and  unpartheyische  Betrachtung 
aber  die  âltesten  Nachrichten  von  Gôttingen 
(Préface  et  Considération  impartiale  sur  les 
plus  anciens  documents  concernant  Gœttingue). 
Grnber  a  laissé  en  manuscrit  une  histoire  com- 
plète de  Brunswick,  rédigée  en  latin.     E.  G. 

JOcber,  ÂUgem.  Gel.  Lexikon.  —  MMer,  Laikon  der 
jetzMenden  BeekUgelekrten, 

6BUBBE  (Jean-God^oi  ) ,  savant  écrivain 
allemand,  né  le  29  novembre  1774,  à  Naumbourg, 
mort  le  7  août  1851,  à  HaUe.  11  fit  ses  classes  au 
GoUége  de  sa  ville  natale ,  et  vint  en  1792  à  l'u- 
niversité de  Leipzig,  étudia  simultanément  la 
philosophie,  la  philologie  et  les  sdenoes  na- 
turelles. Après  avoir  vécu  ensuite  à  Gœttingue, 
Leipzig,  léna,  Weimar  et  Dresde ,  il  devint  en 
181 1  professeur  à  l'université  de  Wittemberg,  et 
en  1815  profesaeor  de  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Halle. 

Gruber,  dont  les  travaux  littéraires  jouissent 
d'une  réputation  méritée,  a  attaché  son  nom  à 
V Encyclopédie  universelle  des  Sciences  et  des 
Arts  (  Leipzig,  1818  et  années  suivantes,  in-4*  ), 
excellent  ouvrage  aux  proportions  colossales, 
qui  est  plus  connu  sous  la  dénomination  al- 
lemande de  Allgemeine  Encyclopmdie  von 
Ersch  und  Gruber  :  il  est  très-apprécié  des  sa- 
vants, et  formera,  quand  il  sera  terminé,  plus 
de  100  vol.  hi-4« ,  à  2  ool.  On  Ini  doit  en  ootre 
les  ouvrages  suivants  :  Ueber  die  Sestim- 
mung  des  Menschen  (De  la  Destination  de 
l'Homme);  Zurich,  Leipzig,  1800  et  1809;  ^ 
Versuch  einer  pragmatischen  Anthropologie 
(Essai  d'une  Anthropologie  pragmatique);  Leipzig, 
1803;  —  CharalUeristik  Herders  (  Études  sur 
Herder),  ouvrage  publié  en  commun  avec  Danz  ; 
Leipzig,  1805;  '  Revision  der  jBsthetik  (Ré- 
vision de  l'Esthétique);  HaUe,  1805-1806;  ^ 
W^terbueh  fur  jEsthetik  und  Archéologie 
(  Manuel  d'i^thétiqueet  d'Archéologie  );  Weimar, 
1810;  —  Geschichte  des  menschlichen  Ges- 
ehlechts  (  Histoire  du  Genre  Humain)  ;  Leipzig, 
1806,  2  vol.  (1)  ;  —  Wôrterbuch  der  altclas- 
sisehen  Mythologie  (  Dictionnaire  de  l'ancienne 
Mythologie  classique);  Weimar,  1810-1815, 
3  vol.;  —  Sophia*s  lAeblingsstunden  (Les 
Heures  de  Récréation  de  SopMe),  recueil  de 
poésies,  de  nouvelles,  etc.;  Leipoig;  1811  ;  — 
Wieland's  Leben  (  Vie  de  V^eland  )  :  bonne 
étude  biographique,  faite  d'après  des  documents 
fournis  par  Wieland  hii-méme,  Leipzig,  1815- 
1816,  2  vol.;  autre  édition  corrigée,  Leipzig, 
1828,  faisant  partie  de  l'édition  des  Œuvres 


(i;  Bt  noo  HiiMré  du  Sexe  MataOtn,  oomne  le  trv 
duU  M.  J.  TlMot ,  dans  ta  Siogroi^Me  BUdumil. 
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.  s«Mil  asseï  nombreuses.  On  peut  dter  la 
«Mue  équestre,  eu  bronze,  de  Vélecteur  pa- 
latin »  ér^Qée  au  milieu  de  la  grande  place  de 
PiMtiMMorf  ;  une  statue  pédestre,  en  marbre,  du 
mtooe  prinoe;  une  Madeleine  expirante,  en 
marbre  (  grandeur  naturelle  )  ;  une  Diane  et  un 
Narcisse  dans  le  parc  de  Bruxelles  r  un  groupe 
deatioéà  décorer  une  fontaine  :  ce  trayail,  exécuté 
en  1 675,  et  remarquable  sous  le  rapport  de  la  grâce 
«t  du  mouTement ,  est  au  Musée  de  Bruxelles. 

B. 

De  ReUteDbery,  Notice  ntr  Gabriel  de  Crupeilo  ,•  dans 
Ica  BuUetint  de  VAead.  royale  de  Belgique,  t.  XV.  tu»  t. 

;  GnupPE  (  Othon-Frédéric  ) ,  poète  et  po- 
lygraphe  allemand,  né  le  15  avril  1804,  à  Dantzig 
(  Prusse  ).  Il  fit  ses  études  au  collège  de  sa  ville 
natale  et  à  l'université  de  Berlin,  devint  en 
1830  un  des  collaborateurs  réguliers  du  Jlfonl- 
teur  de  la  Prusse,  occupa  depuis  1842  jus- 
qu'en 1843  un  emploi  au  ministère  des  alTaires 
ecclésiastiques,  et  obtint,  en  1844,  une  chaire 
de  professeur  extraordinaire  à  la  faculté  phi- 
losophique de  Berlin.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Alboin,  poëme  épique  en  six  parties,  suivi 
du  poème  Theudaline,  reine  des  Lombards; 
Berlin,  1830,  avec  lOgravures  ; — Gedichte  (Poé- 
sies) ;  Berlin,  1835  ; — Kùnigin  Bertha  (  la  Reine 
Berthe);  Berlin,  1848;  —  Theudelinde^  poème 
épique; Berlin,  1849;  —Kaiser Karl  (L'Empe- 
reur Charles  ),  trilogie  épique  composée  de  Ber- 
tha, Charles  et  HUdegard  et  Eginard  et 
Emma;  Berlin,  1852  ;  —  Firdusi,  poème  épique 
en  sept  livres;  Stuttgard,  iSbe-^  —  Àntaus;  ein 
BrU^fioechsel  ûber  spéculât.  Philosophie  etc. 
(  Antœus  :  correspondance  sur  la  philosophie 
spéculative);  Berlin,  1831  ;  —  Wendepunkt  der 
Philosophie  im  19^0»  Jahrh  (Pivot  de  la 
philosophie  au  dix-neuvième  siècle);  Berlin, 
1834  :  deux  écrits  dans  lesquels  Tautenr  attaque 
le  système  philosophique  de  Hegel  ;  —  Ueber 
die  Fragmente  des  Archytas  und  der  asltern 
Pythagorœer  (  Fragments  d'Archytas  et  de  quel- 
ques autres  anciens  pythagoriciens  )  ;  Berlin , 
laÉl  ;  —  Die  hosmischen  Système  der  GHe- 
chen  (  Les  Systèmes  cosmiques  des  Grecs  )  ; 
Berlin ,  1851  ;  —  Gegenwart  und  Zukunft  der 
Philosophie  in  Deutschland  (Présent  et  Avenir 
de  la  Philosophie  en  Allemagne);  Berlm,  1855, 
gr.  in-8*  ;  —  Ariadne  ;  Die  tragische  J^unst 
der  Griechen  in  ihrer  Entwiekelung  und 
ihrem  Zusammenhange  mit  der  Volkspoesie 
(  Ariadne  :  L'Art  tragique  des  Grecs  considéré 
dans  son  développement  et  dans  ses  rapports 
avec  la  poésie  populaire  )  ;  Berlin ,  1834  ;  ^  Die 
rœmische  Elégie  (  L'Élégie  romaine  ),  ouvrage 
divisi^en  deux  parties  :  Recherches  critiques, 
Leipzig,  1838,  et  Alb,  Tibullus  et  Sex.  Aur. 
Propertius  secundum  ordin.  et  numer,  res- 
titua; accedit  />.  Ovidii  Nasonis  Amores; 
Leipzig,  1839;  —  Ueber  die  Théogonie  des 
Sesiod ,  ihr  Verderbniss  und  ihre  ursprung- 
liche  Gestalt  (  De  la  Théogonie  d'Hésiode,  de 


sa  corruption  et  de  sa  forme  primitive  )  ;  Berlin, 
1841  ;  —  Bruno  Bauer  und  die  akademische 
Lehrfreiheit  (  Bauer  et  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment universitaire)  ;  Berlin,  1841  ;  —  Lehr/rei- 
heit  und  Pressunfug  (  Liberté  de  l'enseignement 
et  abus  de  la  presse)  ;  Berlin ,  1 843  ;  —  Der  deuts- 
ehe  Dichtenoald  (Recueil  de  Poésies  alle- 
mandes); Berlin,  1849,  3  vol.;  —  Sagen  und 
Geschichten  des  deutschen  Volkes  (Contes  et 
histoires  du  peuple  allemand)  ;  Berlin,  18S4,  con- 
tenant un  grand  nombre  de  pièces  entièrement 
inédites.  M.  Gruppe  collabora  en  outre  à  VAl- 
manach  des  Muses  de  Chamisso,  et  il  rédige  de- 
puis 1850  un  annuaire  littéraire  intitulé  :  Deut- 
seher  Musenalmanach.  R.  L. 

Brockhaoa,  Convertat.-Lex..  —  C-<>.  Kajser.  IwÊiex 
Ubreirum.  —  AU>.  Urchlioff,  Bûeker-Katalog.  —  Hia- 
ricbi.  rerxHekniet  der  Bileker,  etc.  —  Gcndorf,  LHp- 
Uffer  Bêpertorium. 

GRUTBR  (  Jean  ),  célèbre  philologue  néer- 
landais, né  à  Anvers ,  le  3  décembre  1 560,  mort 
à  Heidelberg,  le  20  septembre  1627.  Son  père, 
Gantier  Gruter  ou  plutôt  Gmytère,  bouiigmestre 
d'Anvers,  signa  en  1566  le  fameux  compromis 
des  nobles,  contenant  une  protestation  énei^oe 
contre  la  tyrannie  de  Philippe  II,  et,  ayant  accordé 
l'hospitalité  à  im  banni ,  il  fut  proscrit ,  et  dut 
s'enfuir  avec  sa  femme  et  son  enfant.  Après  beau- 
coup d'incidents,  ils  abordèrent  en  Angleterre,  et 
se  retirèrent  d'abord  à  Norwich.  Le  jeune  Gruter 
y  reçut  sa  première  instruction  par  les  soins  de 
sa  mère ,  Catherine  Tishem ,  Anglaise  de  nais- 
sance ;  cette  femme,  des  plus  instruites,  savait  le 
firançais  et  l'italien  aussi  bien  que  le  latin,  et  la 
langue  grecque  lui  était  si  familière,  qu'elle  Ksait 
Galien  dans  l'original.  Gruter  passa  ensuite  sous 
la  direction  de  plusieurs  précepteurs  ;  il  se  rendit 
avec  Richard  Swagle,  l'un  d'eux,  à  l'université  de 
Cambridge,  où  il  continua  ses  études,  ayant  été 
agrégé  au  collège  de  Gunwell-et-Caius.  En  1576 
il  alla  étudier  le  droit  à  l'université  de  Leyde;  il 
y  suivit  les  cours  du  célèbre  Hugues  Ikmnean , 
et  reçut  le  grade  de  docteur.  Pendant  son  séjour 
à  Leyde,  il  composa  plus  de  ciuq  cents  sonnets 
en  flamand,  et  se  lia  d'amitié  avec  Janus  Donza, 
Jacques  Arminius ,  et  Bombant  Hogebeerts.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Anvers ,  dont  les  états  géné- 
raux s'étaient  rendus  maîtres.  Son  père,  de 
retour  dans  cette  ville,  y  avait  été  nommé  pré- 
vôt d'un  quartier  et  commissaire  des  vivres. 
Lorsque  le  duc  de  Parme  vint  assiéger  Anvers, 
en  1584,  Gruter  quitta  de  nouveau  sa  patrie  sur 
l'ordre  de  son  père  :  il  parcourut  la  France  et 
quelques  autres  pays.  En  1586  il  se  trouvait  à 
Rostock ,  où  il  fit  un  cours  d'histoire.  L'année 
suivante  il  se  rendit  en  Pologne,  où  il  resta  jus- 
qu'an  mois  d'août  1589,  époque  à  laquelle  Chris- 
tian ,  duc  de  Saxe,  lui  conféra  une  chaire  d%is- 
toire  à  l'université  de  Wittemberg.  Aprèsia  mort 
de  ce  prince,  en  1591,  les  professeurs  reçurent 
Tordre  de  signer  le  livre  de  la  Concorde, 
confession  de  foi  religieuse  compilée  par  les  théo- 
logiens luthériens  en  1579.  Gruter  s'y  refusa,  dé> 
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miSf  adTersaira  de  Gruter  ;  ce  dernier  y  est  fort 
BMltraitéi  Une  noayeUe  édition  du  recueil  de 
Gruter  fut  faite  à  Floreace,  eu  3  vol.  iQ*fol.i  1737- 
1747  )  on  y  trouve  de  plus  les  biographies  des 
érudits  auteur»  des  traites  rassemblés  dans  cet 
ouvrage.  Le  relevé  du  contenu  de  chaque  volume 
delà  première  éditioik  retrouve  à  la  page  247  delà 
Bibliotheca  Latinitalis  restitutœ  de  Kolteoius 
et  dans  la  BibLiographia  antiquaria  de  Fa- 
bricius  ;  —  Notx  Tyronis  et  Annxi  Senecss^ 
sive  charaeteres  quibus  utebantur  Romani 
veteres  in  scriptura  compendiaria  ^  Francfort^ 
1603)  in*fol.(  —  L.  Annœi  SenecâB  Tragcedia:; 
Heidelberg,  1604,  in-S";  Leyde,  1621  et  170â| 
in-ë**  ;  —  Onosandri  Strategicus ,  sive  de  impe- 
ratoris  instUutione;  accessit  Ùrbiciilnven- 
tum;  adjiciuntur  J.  Gruteri  Piscursiu  varii 
ad  aliquot  insigniora  loca  Taciti  atque  Ono^ 
sandri;  Paris.  1604,  in-4**;  Francfort,  1607, 
in-â°;  Amsterdam,  1673,  in-â^;  les  Ùiscursus 
poUtici  in  Tacitum  ont  éte  publiés  à  part  ; 
Leipzig,  1679,  io  4**.  Au  jugement  de  Baudius 
et  d'Amelot  de  La  Houssaye,  les  réflexions  de 
Gruter  sur  Tacite  prouvent  que  leur  auteur  n'en- 
tendait rien  aux  affaires  politiques;  —  Ouo- 
decim  Panegyrici  veleres  emendati,  aucti; 
Francfort ,  1607,  in-16  ;  —  VeUeii  Patefcuti 
Historix  Homanx;  Francfort,  1607,  in-12;  — 
Salluslii  Opéra,  cum  J.  Atcii,  Glareani,  Âldi 
Manutii,  F.  Ursini,  Jani  Donjtae  Janique 
Gruteri  noiis  ;  Francfort,  1607,  in-S"*,  édition 
estimée  ;  —  Delicix  CC  Poetarum  Italorum 
hujus  superiorisq%iê  âsvi;  ^rdoefoK,  1608, 
2  vol.  in-16,  sous  le  pseudonyme  de  iiana- 
tius  Ghenisj  —  Historié  Àugiutx  Scrip- 
tores,  cum  notis  politicis;  Francfort,  i609, 
in-fol.;  Hanau,  t6il,in-foL;  cet  otivtage  com- 
prend tous  les  historiens  latins  depuis  Au- 
guste, tels  que  Florus,  Suétone,  Ammien 
Marcellin,  Jomandès.  et  enfin  les  historiens 
spécialement  connus  sous  le  nom  de  Historix 
Augustx  Scrip tores;  les  Ilotes  de  Gruter  ont 
été  réimprimées  avec  celles  de  Casaubon  et  de 
Saumaise  dans  les  Historix  Augustx  Scrip- 
tores;  Leyde,  1671,  2  vol.  in- 8*»;  —  DelicLv  C 
Poetarum  Gatlorum  hujus  superiorisqueavi; 
Francfort,  1609,  3  vol.  in-16;  —  T.-Livii  His- 
torix, ad  ftdem  coditum  Bibtiothecx  PaUtr 
tinx\  Francfort,  1609-1612,  2  vol.  In•8^etl628, 
in-fol.;  Paris,  1625,  Ifi-fol.;  Francfort,  1634, 
2  vol.  in-S";  —  Fhrileglum  ethico-politicum, 
cum  gnomis  Grxcorum,  proverbiis  germani- 
cis,  belgicis,  britannicis ,  italicis,  gallicis, 
hispanicis;  Francfort,  1610-i6l2,  3  vol.  ln-8*  : 
les  proverties  rapportés  et  annotés  par  Gruter 
dans  ce  livre  n*ayant  pas  été  classés  par  Ini  dans 
un  ordre  méthodique,  Touvrage  n'eut  pas  de 
succès;  —  Plinii  Èpistotx  cum  netis;  Franc- 
fort, 1611,  in-16;  les  notes  de  Gruter  ont  ^ié 
réimprimées  dans  l'édition  de  Pïïne  donni'e  à 
Lcyde  en  1669,  in-8**;  —  De/icix  C  Poetarum 
n-ffiicortim  hujus  superiorisquexvi;  Francfort, 
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1614, 4  vol.  in-16  ;  — Chronicon  Chronieorum 
ecclesiastico-politicum  ;  Francfort,  1614, 4  vol. 
in-8°,  sous  le  pseudonyme  de  Joannes  Cualte- 
rus  ;  compilation  souvent  inexacte  et  incomplète, 
comraeiiçant  à  la  première  année  de  notre  ère  é, 
allant  jusqu'en  1613  ;  —  Af.  T.  Ciceronis  OpenL, 
emendata  a  Jano  Guillielmio  et  Jano  Gru- 
tero, cum  notis; Hambourg,' 3  vol.  in-fol.;  ibid  , 
1618,  5  vol.  in-fol.;  Amsterdam,  1661,  2  vol. 
in-4° ,  par  les  soins  de  Schrelvius  ;  Leyde,  1692, 
2  Vol.  in-4°,  par  les  soins  de  Jacques  Grono- 
vius  :  cette  édition  est  estimée.  Gruter  se  servit 
de  la  collection  de  variantes  rassemblées  par  Guii- 
lielmius ,  mais  non  du  manuscrit  que  ce  dernier 
avait  déjà  remis  à  l'imprimeur  pour  une  édition 
de  Cicéroh;  —  Orationei  poUticx  Dinarchï, 
Lesbonactis ,  Lycurgi^  Herodis,  Demadis, 
grxce  et  latine  ;  Hanau ,  1619,  in-12  ;  —  Chris- 
tophori  PHugii  Epislola  monitoria ,  in  qua 
fatuitas  Apologix  Joan.  Ph.  Parel  contra 
/.  Gruttrum  detegitur  ;  Wittemberg,  1620. 
in-12-  Paréos,  ancien  disciple  de  Gruter,  voyant 
plusieurs  de  ses  remarques  sur  Plaute  contes^ 
tées  par  Gruter,  avait  écrit  contre  ce  dernier, 
qui  riposta  par  cette  lettre  très-violente,  où 
ne  se  reconnaît  plus  du  tout  son  caractère,  or- 
dinairement calme.  Pareus  répondit,  et  Grutet 
répliqua  par  la  satire  suivante  :  Asini  'Cumani 
fraterculus  e  Plauti  eleclis  electûs;  1 6 1 9,in-  i  2, 
antidate,  sans  nom  de  lieu ,  suus  le  |)seudonTraé 
de  Ëusfathius  Sw.  P.;  —  PldUli  Conupdi^jc; 
Wittemberg,  1621,  in4''  :  édition  estilnée;  la  ré- 
vision critique  fut  faite  par  Gruter,  les  notes  sont 
de  Taubmann;  —  Floritegium  irmgnum,  sive 
Polyantheœ  tomus  secûfiduà  ;  Straslmurg, 
1624,  in-fol.;  Contiduàtion  de  la  Polyanihea  de 
J6S.  Laogius  ;  un  abrégé  en  fut  donné  à  Stras- 
bourg, en  1624,  in-8*;  ^  Bibliotheca  Exulum^ 
sèû  enchiridion  divinx  hufnanx^ue  pru- 
deMix;  Strasbourg,  1624.  in-12;  Francfort, 
1675,  in-12  :  recueil  de  maxitnes  composées  paf 
Gtuter,  extrait  de  son  Fiorilegium  ethico-po- 
lificum;  —  Ovidii  Opéra;  Lèydc,  1629,  3  vol. 
in- 16  :  il  ti^y  a  qu'une  partie  des  notes  qui  soit 
de  Gruter,  les  autres  sont  de  Scaliger  ;  le  teitè 
fut  corrigé  par  Heinsios.  Les  lettres  dé  Grtiter 
sont  disséminées  dans  plusieurs  recueils  ;  il  y  en 
a  vingt-quatre  dans  G.  Camdeni  et  illustrium 
virorum  ad  euni  Ëpistolx,  Londres,  1691, 
ifl-4*;  treize  dans  Marq.  Gitdii  et  doc  forum 
virorum  ad  cum  Ëpistolx,  Utrecht,  16^,  ln-4°  ; 
d'autres  se  trouvent  dans  les  Ëpistolx  celebriufii 
eruditorumque  virorum,  Amst<'rdam,  1705, 
iil-12  ;  dans  les  tomes  1  et  II  de  Id  Sl/lloge  Èpis- 
tolarum  de  Burraann  ;  dans  les  tomes  IT  et  ▼ 
des  Anusnilates  litterârix  de  Scheîhom. 

E.  GR^cntRE. 

E.  hlida.  /  Grut^i  Manet;  Krfurl,  ifiîS,  ln-«e.  — 
P.  Hpr.  Flayder,  f^ita  f;rntert  ;  TiMngac ,  i6i^,  In-R 
—  Bafth  Venator,  Panetf^HeHs,  J,  Grutero  déttw;  daiw 
le«  Memoria  PMtntophcTum ,  de  Hen.  WUten;  ré<«- 
pritne  avec  l'ouTrage  précédent  dau  le  L  I  de«  Inserip- 
HoM$  de  féditlon  de  Graetius  et  aari«  les  .DUeursms  tn 
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ToL  II,  p.  itM,  —  Atkmye  Htatriêm  in  profetsorUnu  Ft- 
ierU  Testantanti,  û.  tl,  p.  M-Si.  -  M.  Adaml,  Fitîe 
ThâOtoforwn  OmmmotWk,  -  nttét»tl,  MëtitMhèii 
voL  Xixvu,  p.  MT-SIS  —  Wltte,  Diar.  Biogr,,  àû.  an. 
1617.  —  Freîier,  Theatr.  e^aror.  Firor.,  t*.  i.  p..  SM.  — 
Uhsfe,  Ija)«n  (fèr  6erûhn^testen  Â&ehen  Seribenten.  p.  iM. 
—  Zeltoer,  De  F  iris  tkeoloç.,  AUdoU,  p.  64»  sqq. 

GRY?i j£us  (  Jean  ),  théologien  raissej  né  eo 
iBOdi  à  Leufeifinseo  (  canton  de  Bàle),  mort  le 
U  avril  1744^  à  BAIe.  U  étudia  la  tliéologie^  et 
acquit  en  même  temps  de  trto-bonnea  oodaais- 
8ance8  des  languea  orientales.  Dutullt  les  der- 
nières sept  années  de  sa  fie  iî  occupa  une  chaire 
à  la  faculté  théologique  de  BAle.  On  a  de  lui  : 
Opuscula  TheoL  miscelL;  BAle,  1746, In-S^ 
qui  le  montrent  comme  savant  théologien  et  phi- 
lologue. R.  L. 

CataL  Bibl.  Bunav.,  t  I,  toI.  I1«,  p.  it88.  >  Mhttn* 
Bauricx  Invrdfessoritnu  J\fovi  TestameiUi,  o.  Xl\\ 
p.  T»-ftl.  -  M.  Lu»  y  Nekrot.  dènkU}.  Schwdter  dUs 
dem  XFlUUn  JaHth.;  Atrid^  iiiti  p.  i«7. 

6ftT]i£vn  {Simon)i  thétilogjen  et  philologue, 

dernier  représentant  d'une  famille  illustre  en 

Suisse,  né  en  173d)  à  BAle,  et  ro^  en  1799^  dans 

cette  même  ville.  A  Texemple  de  ses  ancêtres» 

il  8*adonna  à  Tétude  de  la  théologie.  U  aimait 

passionnément  les  belles-iettres)  et  fut  très-vèrsé 

dans  la  littérature  française,  anglaise  et  latine.  On 

lui  doit  une  ttaductipn  de  ï Ancien  et  db  [fou- 

veau  Testament  et  des  traductions  de  JuvéntU, 

de  Thomas  a  Kempis ,-  de  l'Éloge  de  la  Folie 

d^Érasme,  de  plusieurs  ouvrages  ttif^is  |  etCi 

Tous  ces  travaux  pâturent  anonymes.   R.  L. 

M.  LuU,  Mdsrolt  dmàw.  Stkwei»,  am  d,  ÂFlItteh 
Jakrh. 

GRYPH,  en  français  Grypfie^ea  latin  Gry- 

phius  (Sébastien  ),  imprimeur  alieinand ,  né  à 

Reutlingen  (Souabe),  en  1493,  mort  A  Lyon,  le 

7  septembre  1566.  Il  vint  encore  jeune  s'établir 

à  Lyon,  où  ii  ouvrit  ses  ateliers  d'abord  rue  Tho- 

luassin,  puis  dans  une  maison  devenue  l'hùtei 

de  Liergues,  de  la  me  Sala,  il  se  rendit  célèbre 

par  la  netieté  de  ses  caractères  et  la  correction  de 

ses  éditions.  Uavût  pris  pour  emblème  un  grifTon 

sur  un  cube  lié  par  une  chaîne  à  un  globe  ailé.  ^ 

devise  était:  Virtuteduce,  comité /or funot  esn- 

pruntée  à  Cicén)n  ;  quelquefois  il  y  substitua  ces 

deux  vers  de  iuvénal  : 

IXolitvn  oumen  ab«»t  ti  fit  prudenUa }  aed  te 
Nos  r&clmus,  (ortiina,  deaio,  cœloqae  iocamua. 

Maittaire  (  t.  ti,  p.  266-277  )  a  donné  la  liste  des 
ouvrages  sortis  des  pisses  de  Gryph  eùtre  les 
années  1628  et  1555;  quoique  quelques-uns  y 
soient  omis,  leur  nombre  dépasse  trois  cents , 
ce  ({[Il  est  f  rès-remarquable  pour  cetie  époque  et 
|)n)Uve  quelle  ét^it  alors  Tactivité  de  l'imprime- 
rie  de  Lyon.  Nous  ciU^rons  seulement  sa  belle 
Èible  latine  de  1 550,  dont  les  caractères  sont  purs, 
arrondis  et  les  plus  grands  qui  eussent  paru 
jusque  alors.  Quelques  fautes,  de  très-peu  d^im- 
portance,  sont  indiquées  dans  un  erratu,*  que 
Gryph  plaça  floH  pas  A  la  fin,  cùmttie  ait  le  Hii 
d'ordinaire,  mais  immédiatement  après  le  titre, 
Aè  faîsafit  fiMArë  <!ë  fH  pdlt  rtOmbrc  (1è  feiites 
dans  un  ouvrage  d'une  telle  étendue.  Cependant. 
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en  g^ral  ses  éditions  ofErent  pen  de  cUamie 
aux  yeui,  à  moins,  ce  qui  est  rare,  que  le  pafàsr 
n'ait  conservé  sa  blancheur. 

iules-César  Scaliger,  en  tète  de  son  Hvre  Ds 
Causa  LinguâB  Latinds  (  Lyon,  1540,  in-4*), 
écrivait  A  Gryph  :  «  Tuam ,  mi  Gryphi  «  vcmn 
pietatemf  exeeùentem  eruditionem,  hisâgnem  hn- 
munitatem  his  nostris  Incubratianciilis  et  praesse 
volui  et  moderari  »  »  etc.  Conrad  Oeaner  lu 
dédia  le  douzième  livre  de  ses  Pandedes,  et  fit 
l'éloge  de  cet  habile  imprimeur  dans  une  épitre 
dédicatoire,  où  Ton  remarque  ces  mots  :  «  Uuui' 
maris  libris ,  optima  fine,  suramaqne  HiKgimtBi 
elegantiaque  procnssis,  maximam  tibi  gloriam 
peperisti.  »  Dolet  lui  dédia  aussi  le  quatrième 
livre  de  ses  poésies:  «  Et  anûcitiie  qusB  tibi  me* 
cum  jamdiidum  interoedit,  pignus  ttternum  at- 
que  perpeiuum»;  et  Jean  Yonlté  composa  sur  lui 
répigramme  suivante,  dans  laquelle  il  leoompare 
aux  deux  plus  habik»  imprimeurs  de  l'époque  : 

lilter  tôt  noruot  lUiroa  <tirt  cudere,  tret  mol 

Inkignet  :  laDffuet  caetera  turba  famé. 
ractlgat  Stephaous,  scuipsit  CoUiueus,  utrumqiie 

GrjrphiQs  edoctd  m«nte  H)dnif(tbë  fàcJt. 

bans  son  édition  des  Sugx,  Lyon,  là38|  Mi- 
oolaé  Bourbon  lui  adressa  ces  vers  r 

fiti  ubl  coitiiDltto  raea  ladlcra,  tandldè  Gryphi, 

Cl  sdbbdrtt  tucem  paiolce  tersa  tuo; 
Iftterea,  dutti  plilN  ttbi  de  neltoni  parantur 

Qaafc  notidiim  ilmaio  ftiisllouere  taUa, 
Ètno  tuo  ex  prftto  fae  tâlis  prodeat  Ute 

ni  volitet  tdto  «pletidldlas  orl>e  liber. 

Les  premières  impressions  de  Gryph  datent  de 
lasgj  et  &es  dernières  de  1547.  La  plus  rem^- 
^uabie  est  Comméntaria  Lingues  Latinx  de 
Dolet  (1536),  formant  deux  vol.  in-fot.  chacun  de 
1800  colonnes,  dont  la  correctiofa  est  telle  qu'elle 
n'a  nécessité  qu'un  errata  de  huit  fAutes.  Oet 
ouvrage  est  imprimé  en  caractères  italiques ,  ca- 
ractères que  Gryph  employait  de  préférence  ant 
romains.  Le  frontispice  est  décoré  d'un  bei  oièa- 
dtement,  dans  lequel  on  voit  les  Muses  avec  left 
grands  poètes  et  prosateurs  grecs  et  romains  pré- 
sidés par  Salomon,  placé  entre  Platon  ri  f^hde. 

Cliarles  Fontaine,  dans  ses  Étrennes  à  certains 
seigneurs  et  daines  de  Lyon,  a  domposé  sur 
Orfph  ce  bizarre  quatrain  : 

u  grand'grirre  qol  toat  fffiriie 

A  griffé  le  corpa  de  Gryptae  ; 

Le  corps  de  ceGrypbe  ;  mate 

Non  lelos,  non,  nod,  Jahials! 
Batlfc,  DUt.  Mit.  -  ChettUlcf,  (hrigine  dt  rfiÀprUne- 
riCtP.  iW.  —  Bailfet,  JuffBmentt  dei Savanti^l.  1,  p  MS. 
—  Mc^Daue,  jénti-BailUt.—  De  Vaaprlvas,  ProMipafp-a- 
pHie.  —  Hay le,  Ôictiontlàire  critUiUe.  —  ^iohia.  Histoire 
Uttêraire  de  Lyon^  t.  Il,  p.  59t.  -  [/abbé  Pernettf ,  Ui 
Lyonnais  dignes  de  Mémoire ,  t.  I,  p   Ml. 

GRTPH  (i4n/oine},  imprimeur  français,  liU 
du  précédent,  exerçaavec  distinction  l'état  de  son 
père,  dont  il  soutint  ta  réputation.  La  seconde 
édition  du  Thésaurus  lÀngux  Latinx,  qui  con- 
tient plus  de  3,000  colonnes  grand  m-folio,  est  en- 
core regardée  comme  une  œuvre  hors  ligne:  lise 
servait  de  la  même  marque  et  devise  que  son  |ière. 

GRTPH  { François  )i  impritneur  français  du 
milieu  du  seizième  siècle,  et  frère  de  Sébastien 
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Grypb,  habitait  Péris,  il  se  fii  aussi  remaraaer 
par  son  savoir.  Au  contraire  de  sou  frère^  il  se 
servait  plutM  du  caractère  romain  que  de  Viia- 
lique.  U  avait  gardé  pour  marque  le  grittoa  de 
aaÊunille,  mais  en  avait  changé  la  devise  en  celle 
de  Vires  et  Ingenium. 

Un  troisième  frère.  Jean^  imprioiaii  à  Venise 
avec  la  devise  du  griffon  entourée  d'un  bel  en- 
cadrement. 

Plusieurs  autres  membres  aè  cette  famille  se 
sont  encore  distingués  dans  ta  profession  d'impri- 
■wur,  e^n  Italie,  en  Allemagne  et  en  Hollande.  La 
»nne  de  leur  nom  sW  altérée  suivant  le  pays 
qu'ils  iiabitaient  :  c^est  ainsi  qu'à  Venise,  à  Pa- 
donç,  lis  prenhent  le  nom  de  Griffio^  à  bambourg 
celui  de  Greejlf.  etc.  A.  F.-b. 

Jean-Théodore  Leubsctier,  Schediasma  de  cUtrit  Gry- 
flXHi.  Vrit^y  lifte,  iti-l»;lë  tnédie,  Akodnotouuita 
iMefiÉrte»  tlretlao,  ITM^  Ib-4*.  —  Bvoa  léttrrariaf 
Hamboorg.  iToa.  p.  88  et  M,  et  17M,  p.  ».  -  dUmIIo,  De^ 
tamerokt  t.  il ,  p.  184. 

èiVi<ÉilAit0eii  (/earl  ),  historien  ^tjiiris- 
obosolte  ailéitiand ,  îië  vers  la  flh  du  s«J2ièuie 
tiède,  à  01deilbtitli^,mortendécembtt  i651. 
n  eohiiilen^  ses  études  à  firlinsWick;  inà'ft 
pour  tivrè  H  fut  tbrté  de  ée  mite  pendaiit  (jael- 
diie  teinps  négociant.  Ëilsoîte  11  acheVa  sëè  étti- 
de»  à  kelmstttdt  et  â  léha.  Il  fut  faotbmé  âtM 
cette  ddnière  ville  t^rbresdeui*  d*hist6ltà  et  àé 
pdésièen  16i2.  tieux  ans  après,  H  se  fit  fecevoii' 
doctedr  en  droit.  En  i6l8  il  fbtboitiroé  èotisélllei- 
et  jfM$fe  dàHs  sa  ville  liatalé.  On  a  de  Idi  :  PhœHié 
PoMfum  cartnimbUi  eelèbrUtiki  et  eoMniëh- 
tat'th  UtustraliÈs;  1618,  in-4*';  —  De  InsulUt 
Traciatus,  in  quo  plurimœ  qUxitiones  de 
mari,  Jluminwtui^  tUioribûs ,  porlubus, 
ùquseductibus,  navigatïonibui  excutiuntur; 
Fnmcfori,  1624,  in-4^  :  cet  ouvrage  Ëoiitient  un 
eiposé  historique  sur  tontes  les  questions  dadâ 
lesquelles  les  mers  et  les  deiives  jouent  un  rOle; 

—  Commentarius  de  Weichbildis  Scuronicis, 
tive  Colossis  Rulandinis  uràiuih  quanuTidani 
SorontcartA/M;  Francfort ,  1625,  in-4'^  ;  Stras- 
bourg, 1666,  in-4^;  ouvf'age  intéressant,  dans  le- 
quel Gr3fphtander  réunit  les  documents  histo- 
ri<td«s  et  ftbuleùt  de  l'histoire  d«  RmKAd;  et  où 
il  ëxiffUbe  l'tffl^e  des  statues  j^gnites4|ues  eon- 
ntes  eH  Saie  soos  le  fHmi  de  colosses  de  Roland  * 

—  Œeonomittffum  legalhifk ,  seu  de  arte  ac- 
qtli^endi  et  tonÉêtifahdi  p€ttri»ionU ,  ÎAbri  II  i 
WOé,  \WS%  :  publié  par  le  flU  dé  (^ttpMander. 
OU  a  dfeore  de  lui  :  Méditations  Politico- 
Juriâiti^i  et  CoUegium  Politieum,        E.  G. 

rreber,  TMat.  etuêU.  P^rorum.  —  Beyer,  Prcfe$sorBi 
IrnauM ,  pi  lQt4.  —  Zeumcr,  FUm  Pro/essorum  Jenm^ 
f«««i ,  cl&u.  IV,  p.  161.  —  Bajrle,  Dict. 

'ëftzimKi  (Stanislas  Grcciùsou),  philo- 
logie et  mathémdlîdenpolotiais,  né dans  le  duché 
dcTârsoirle,  en  13^6,  mort  en  lô72. 11  fut  profes- 
seur k  Tuniversité  de  Cracovié.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  i>Uo  Poemata  Gregorii  Na- 
zianieûi  tneotoçi  :  alterum  de  virtute  homi- 
ms,  alterum  de  vitx  Uineribus  et  vanitate 
rerum,  kujus   sancli,   schoUis  explicata; 
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Cracovié,  lâ6i  i  cW  un  commentaire  sur  l'un 
des  ouvragjes  de  saint  Grégoire  de  ?iazianze  ;  ^ 
Demultiplicisicloet  talento  hèbraico.  Itemde 
mensurishebraiciSf  tam  aridorum  qaam  liqui- 
dorum,  etc.;  Anvers,  1568;  —  Geometrya,  1 1. 
Miernicka  Nauka  (  Géométrie  ou  Étude  des 
mesures,  tracée  d'après  les  ouvrages  grecs  et  la- 
tins );  Cracoviei,  1566.     .  N.  K« 

ChodynleclU ,  Dykc}fonar%  Vczonyck  Polakûw  (  Dio- 
tlonoairc  des  Polonais  éfiidlta  ),  toÎD.  I. 

era  tte  Malles  (  Jeak-Mul  r^à) ,  matlié-' 

matidëll  et  {Mltgfaphe  fhtnç^ ,  bé  ë  Clare««- 

sonfte,  èil  1713,  mort  ed  1788.  Il  embhlssa  l'état 

eoclésiasfi<tae,  et  se  livra  pltis  {ttiftifctiliftremënt  à 

l'étbdè  dés  hiatbémati4(iè^.  Il  bmtd  la  chaite 

de  philosophie  au  Cdll^e  de  Fràdtie,  et  là  cànsëtth 

quelttbes  années.  En  1740  11  éfAit  àii  notllbfè 

dès  membres  de  T  Académie  des  Sèiences.  Ëommcj 

entreprenant ,  il  s'engagea  d^s  des  etRrepHèeè 

qui  compromirent  à  la  fois  sa  forttine  et  stf  santé. 

Ëli  1754,  il  fbnna  un  prbjét  d'expildltaliod  dès 

tfilnes  d'or  du  Lan^edoC,èt^e  bbâ^ea  de  l'essili, 

qbi  he  féussit  pas.  tJn  ptdb^ê  tfteb  ka  fïimillë 

achei'a  de  le  ruiner,  et  II  ihdtitut  d^s  l'hidi- 

ffénce.  tl  était  riiembrè  de  la  Sdciété  des  Arts  ûê 

Lobdre^  et  de  l'Atadémie  de  Bordeaux.  Oit  â 

prétendu  ^Uece  Ait  Itii  qnl  dônha  H  Diderot  l'idée 

et  le  plan  de  VÊHcyctopëdie.  Il  à  ptiblié  les  ou- 

vl^es  suivants  :  Uiage  de  Vdftalysé  de  iki* 

cartes  pour  décoUvhr,  tdns  te  secoure  dtt 

calcul  différefitiêt,  lei  pfùprlëtéà  àû  a/fic- 

Hons  pHncipttles  âti  lignée  gëoinétHques  dé 

tous  les  ordres;  Pari^,  1740,  iftiii;  —  Voyagé 

d^Ànson  autour  du  monde,  trad.  de  rabgiais , 

l74Cf,  10-4*,  ou  4  vol.  In-li  ;  —  biatogues  entre 

Éylas  et  PhilomoUi  contré  les  Sceptiques  et 

tes  athées  par  G.  Berkeley,  tfad.  de  l'angl.  ; 

Amsterdaiti  (PaHsJ,  1760  et  1785,  iti-S*»;  — 

iSssai  sur  tes  cùuies  dit  déclin  du  d&tntfiercë 

étranger  de  la  Grande- Èreéagne,  ttdd.  êë 

Tangl.  du  cavaîlet-  Detker  ;  17 j7,  2  i.  lh-12;  — 

Discours  poUr  et  contré  la  Hductiott  de  Viii- 

iérêt  de  l'argent,  traduits  de  l'angl.,  avec  nd 

avant-propos  du  tradacteuf  ;  Wesél  et  PaHs, 

1757,  în-8^.  Guiot  bfc  Fère 

i)««eMarlrf,   Les  SUeUê  UttértOrès  de  ta  Ftaiiet.  - 
ÂfUumilredêrAuâe  »  tsst. 

«  GVACANAOAAi  ^  cacique  haïtien ,  né  dans 
la  seconde  moitié  do  «pânaièmiï  siècle ,  mort  en 
1499.  Ce  chef,  qui  fit  la  première  aliiance  des  In- 
diens avec  1^  Espagnols  ^  appartenait  à  la  race 
des  Igneris.  Il  dominait  dans  la  grande  lie  de 
Guisquey,  ou  d'Haïti ,  le  beau  territoire  baigné 
par  le  golfe  de  la  Samana,  depuis  rArtibonite 
jusqu'au  delà  de  Monte-Christo.  Ce  territoire 
fertile  portait  le  nom  de  Manen^  et  comprenait 
cinq  provincea  *.  Baynoa ,  Guahaba ,  Batiey, 
Ignamueo  et  Dahabon,  II  s'en  faut  bien  que  l'his- 
toire puisse  le  placer  parmi  ces  chefs  sauvages 
dont  le  courage  brutal  avait  asservi  son  Sle.  Très- 
supérieur  aux  Caraïbes,  il  était  parvenu  à  un 
dègfé  de  civilisation  qu'dn  peut  hiettre  hardi- 
ment au-dessus  de  (a  civilisation  naissante  de 
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GUADAG^I  - 

des  Carmes  déchaussés,  au  couyent  d'Arezzo 
(Toscane),  le  11  novembre  1700.  Après  avoir 
été  successivement  maître  des  novices,  plusieurs 
fois  prieur  et  provinciale  Florence,  il  fat  nommé 
par  le  pape  Benoît  Xin ,  le  20  décembre  1724 , 
à  l'évêché  d'Are2zo,»et  il  reçiit  le  26  novembre 

1730  le  pallium ,  des  mains  de  Clément  XII. 
Le  24  septembre  1731  le  même  pontife  le  eréa 
cardinal  dn  titre  d(*  Saint-Martin-anx-Monts.  Oe 
pape  lui  assigna  en  même  temps  les  congréga- 
tions des  évêques  de  Timmunité ,  de  la  disci- 
pline régulière,  et  des  saciH^s  rits.  Le  28  février 
1732,  Jean- Antoine  de  Saint-Bernard  f\it  nommé 
vicaire  général  de  Rome.  Il  exerça  cette  fonc- 
tion jusqu'k  sa  mort.  A.  de  L. 

UpThoq,  ^Min-iafui  temporis,  l.  141  I,r  «*7,  ç|  l. 
I.XXXXllIl,  p.  408.  -  DaTlIa,  II?.  V.  —  U  f.  AnfiVimc, 
ffMoiro  généalogique  du  Gfundt'O/lUiets,  etc.  -m 
Trtutan,  La  To9«ane  frauçaiM.  -  Lq  P.  Méoétrteri 
i^fogç  b\storiqt^ç  de  la  Maison  de  Guadag^e.  —  Mé- 
moires de  la  fAitue,  t.  hj.  p.  î7i-î8«.  —  Anberl,  Histoire 
des  Cardinaux.  —  Mongltt,  Mémoires,  t.  Ll,  p.  lll.  — 
Ufitert,  ll<4|oirw  dé  fronce,  I.  V,  p.  S8.  —  Stoi|)ODdt, 
jffistoire  de»  français,  ^  Xvm,  p.  stos,  289;  t.  XX, 
p.  ft9,  801  ;  t.  XXV,  p.  M.  —  Pernetti,  Les  Lyonnais  di- 
gnes de  mémoire,  1. 1,  p.  176;  t.  Il,  p.  IS. 

GfTADAGifi  (  Léopold' André) ,  iurisconsuUe 
italien,  né  le  21  novembre  1705,  a  Florence, 
mort  le  ft  mars  1785.  A  cause  de  la  foiblesse  de 
ses  yeux ,  i|  ne  suivit  pas  la  profession  de  son 
père,  qi^i  était  médecin.  S*étant  destiné  à  la  ju- 
risprudence, il  alla  l'étudier  à  TAcadémie  de 
Pise,  ofi  il  eut  pour  maître  Averanius.  Il  cul- 
tivait en  même  temps  concurremment  les  littéra- 
tures latine,  italienne  et  grecque,  pour  laquelle 
Salvini  avait  été  son  'maître.  Sur  le  conseil  de 
Facciolati ,  il  voulut  ensqite  se  rendre  à  Tuniver- 
sHé  de  Padone;  et  pour  y  être  a<1mis,  il  publia  en 

1731  sa  dissertation  sur  les  lois  des  censeurs. 
Mais  |c  sénat  de  l'université  de  Pise  le  retint,  en 
lui  confiant  la  même  année  une  chaire  d*Insti- 
tûtes.  Sa  réputation  fut  bientôt  si  répandue  que 
les  républiques  de  Gênes ,  de  Lucques  et  autres 
lui  demandèrent  des  consultations  de  droit.  En 
1742  Gnadagqi  fut  appelé  à  la  chaire  de  Pan- 
dectes,  par  suite  des  plaintes  des  autres  profes- 
seurs dtnstitutes  j  qui  n'avaient  presque  plus 
d*aud!teurs  ;  il  garda  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort. 
Les  ouvrages  de  Guadagni  se  distinguent  par 
une  latinité  des  plus  élégantes;  la  pureté  de  <:on 
style  était  si  bien  reconnue,  qu'on  le  priait  sou- 
vent de  composer  des  inscriptions  ftinéralres  et 
autres ,  ce  dont  il  s'acquittait  avec  beaucoup  de 
bonheur.  Quant  èi  la  jurisprudence,  il  se  montra, 
comme  il  en  faisait  ouvertement  profession ,  un 
sectateur  de  l'école  de  Cujas ,  de  cette  école  qui 
allie  rétnde  M\  droit  romain  avec  celle  de  toute 
l'antiquité  classique.  Le  commentaire  pnMié  par 
Guadagni  sur  les  Institiites  a  le  mérite  de  joindre 
\  l'explication  historique  de  ce  texte  des  inter- 
prétations lumineuses  concernant  son  applica- 
tion pratique.  On  a  de  Guadagni  :  Disserêazione 
circa  le  Leggicensorie ,  insérée  dans  les  No- 
velJe  lelterarie,  Venise,  1731  ;  fl  y  expose  an 
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lon^  (es  fonctions  législatives  des  censeurs  ro- 
mains; —  De  Plorentino  pandectarum  exem- 
plari'  an  sit  Jtistiniani  cprchetypum  et  a^ 
tx  €0  ceieri  qui  super sunt  Pahdeetarum 
Hbri  emanavertntf  dans  le  tome  IV  des  9ym- 
bolx  littefarix  de  Gori;  réimpnm^  avec  des 
adjonctions  de  VSTalcb,  léna,  iisby  ip-8°:  Gua- 
dagni résout  la  première  des  questions  cu'Q 
se  pose,  négativement^  li^  seconde  affirmative- 
ment ;  —  InsUtutionum  ftôer  /,  eum  adnota- 
tionibus;  Pise,  1758^  2  Tol.  in-8*»  :  un  troisième 
volume  suivit ,  dans  lequel  ne  se  trouve  com- 
menté que  |e  premier  tifre  du  second  livre;  — 
fxercitationes  in  Jus  civile;  Pi.se,  ITflô,  3  vol., 
in-8**.  On  a  encore  de  Guadâpi  plusieurs  dis^ 
cours  latins ,  dont  IHip,  intitulé  De  Periculis  ex 
copiç  s^bsidiorum  in  liUerarum  studio  ca- 
vendis,  est  dirigé  contre  les  études  superfi- 
cielles faites  à  Paide  de  manuels.  E.  G. 

FabronI,  WUse  Italorwn^  t.  XIÏI,  p.  46. 

OUADAfiNi  (Gaetano),  contraltiste  italien, 
né  à  Lodi,  vers  1725,  mort  à  Padoue,  en  1797. 
Il  fut  l'un  des  plus  célèbres  chanteurs  italiens 
du  dix-huitième  siècle.  Il  débuta  h  Parme  en 
1747.  En  1 754  il  "^nt  à  Paris,  et  chanta  avec  beau- 
coup de  succès  au  concert  spirituel  et  devant  la 
cour  à  Versailles.  De  retour  en  Italie ,  il  créa  le 
rôle  de  Telemacco,  que  Gluck  avait  écrit  pour 
lui,  et  y  produisit  une  vive  impression.  L'illustre 
compositeur  le  fit  engager  en  1766  à  Vienne 
pour  représenter  son  Orj%o,  où  Guadagni  attei- 
gnit le  plus  haut  degré  de  perfection.  L'année 
suivante  il  visita  Londres,  et  revint  ilt  Venise 
chanter  VOr/eo  de  Bettoni.  Oe  fut  pour  lui  l 'oc- 
casion d'un  nouveau  triomphe ,  qui  lui  valut  le 
titre  de  chevalier  de  Saint-Marc.  H  se  rendit 
en  1770  à  Vérone  et  de  là  à  Dresde,  où  l'appelait 
l'électrice  régente  de  Saxe.  Kn  1776  il  quitta  la 
cour  de  Saxe  pour  celle  de  Prusse,  et  reçut  des 
marques  do  satisfaction  de  Frédéric  IT.  En  1 777 
il  se  retira  à  Padoue,  et  ne  voulut  pitis  chanter 
que  dans  les  cérémonies  religieuses.  H  avait 
amassé  une  fortune  considérable,  dont  il  faisait 
usage  avec  intelligence  et  générosité.  Les  qualités 
principales  du  talent  de  Guadagni,  outre  la  beauté 
de  la  voix,  consistaient  dans  Texpression  et 
Tari  de  déclamer  le  récitatif.  E.  D— s. 

Peu»,  Biographie  nniverselle  des  Musiciens.  —  Ger- 
vaftonl,  Biogrm/iaf  etc. 

"^evADAGNi!!!,  famille  d^habiles  luthiers  Hêh 
liens,  dont  plusieurs  membres  existent  encore  à 
Naples  ;  les  plus  renommés  sont  : 

Lorenzo,  né  à  Plaisance,  sur  la  An  du  dix* 
septième  siècle.  Il  apprit  son  état  ^  CvéroofM, 
chez  le  célèbre  Stradivari,  et  s'établit  sncoessi- 
vement  à  Plaisance,  piu's  à  Milan.  Il  copia  la 
forme  des  instruments  de  son  maître,  partieu- 
lièrement  poor  les  violons  ,  qu'il  fit  en  général 
d'un  petit  modèle  :  *<  Les  ouies ,  dît  Fétis ,  an 
sont  d'une  forme  élégante,  les  filets  bien  tracés , 
et  le  vernis  fort  beau.  Cependant  on  remarque 
queitf^  troisième  corde  est  sounie  dans  la  pîu- 
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Oi  appoyaDt  les  «oaititions  de  Brfaisot  et  de 
Yetfpunaà  et  en  faisant  décréter  la  mise  en 
jognneot  de  De  Lessart ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  qoi  s'était  coalisé  avec  Bertrand  de 
MoUeville  pour  renverser  Narbonne.  Dès  lors  le 
triomphe  de  la  Gironde  fut  assuré.  Ses  chefs  per- 
sistèrent à  rester  en  dehors  de  la  nouvelle  com- 
hntiaison  ministérielle;  ils  cherchèient  autour 
d'eux  qnels  étaient  les  hommes  nuls  par  eux- 
mtaieSy  mais  inféodés  à  leur  parti,  dont  ils  pou- 
vaient faire  des  ministres;  il  leur  tallait  des  ins- 
truments ,  et  non  des  maîtres,  en  un  mot  des 
sâdes  dévoués,  qu'ils  pussent  tourner  à  leur 
gré  oûntre  le  roi  ou  contre  les  montagnards. 
Os  entrent  les  avoir  trouvés  lorsqulls  eurent 
6it  nommex  Dumouriez  aux  affaires  étrangères, 
avec  la  hante  main  sur  le  portefeuille  de  la  guerre, 
qne  conserva  de  Graves,  Roland  à  l'intérieur, 
Clavière  aux  ûnanoes,  Lacoste  à  la  marine,  Du- 
ranthonà  la  justice(24  mars).Louis  XVI  parut  très- 
Sitislait  dn  choix  et  de  Tactivité  de  ses  nouveaux 
ministres,  et  réussit  à  le  faire  croire.  La  Gironde, 
qui  an  fond  n'était  républicaine  que  par  méfiance 
dn  roi  (1),  cessa  de  l'être  alors,  etdurant  quelque 
temps  Guadet  s'abstint  défaire  de  l'opposition  sys- 
tématique contre  la  cour.  A  sa  honte,  il  se  pro- 
Booça ,  le  14  avril,  pour  que  l'on  couvrit  par  une 
anmîstie  les  affreux  massacres  de  La  Glacière  à 
Av^noo  ;  il  est  rrai  que  plusieurs  députés  de  son 
parti  se  trouvaient  compromis  dans  ces  assas- 
doats. 

Ccfwndant ,  le  mfaiistériaUsme  de  Guadet  et 
de  ses  ooUèffies  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
Domonriei,  arrivé  au  pouvoir  par  leur  intermé- 
diaire,  Tonlut  s'y  maintenir  par  la  protection 
royale,  et  la  divÛon  éclata  entre  lui  et  ceux  des 
mittistres  qui,  comme  Roland  et  Clavière,  étaient 
reslés  fidèles  à  la  Gironde.  Une  dernière  drcons- 
lanee  acheva  de  brouiller  le  général  avec  ses 
andcos  amis  ;  il  avait  demandé  en  entrant  au 
ministère  six  millions  pour  dépenses  secrètes; 
les  fieulllantss'y  étalent  opposés,  mais  la  Gironde 
avait  fkit  triompher  sa  demande.  Pétion  avait 
demandé  des  fonids  pour  la  police  de  Paris,  Du< 
mouriez  lui  avait  alloué  trente  mille  francs  par 
mois;  mais,  cessant  d'être  girondin,  il  ne  les  paya 
qu'une  fois.  En  même  temps  on  apprit  quil  ve- 
nait de  consacrer  cent  mille  francs  pour  ses  plai- 
sirs on  à  des  dépenses  inutiles.  La  probité  étant 
la  principale  vertn  des  girondins,  ils  craignirent 
avec  raison  que  les  dilapidations  de  leur  protégé 
ne  fussent  tournées  contre  eux.  Guadet  et  ses  oollè- 
gnesse  virentdonclorcésde  rentrer  dans  les  rangs 
4e l'opposition.  Le  3  mai,  Guadet  dénonça  VAmi 
du  Roi  en  même  temps  que  L'Ami  du  Peuple^ 
et  fit  rendre  un  double  décret  d'accusation  contre 
Royou  et  Marat,  rédacteurs  de  ces  deux  feuilles  : 


CDTMen.  Nia,  de  Im  nêvotwUùii  firançaUe,  t  II, 
■v.  V.  jiBtembUê  léfUtaUm,  p.  n.  CoMolter  rant  Umar- 
«•e,  BM,  de»  GinmdêM,  et  VtUaamé,  aut.  di  la  Béoo- 
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c'était ,  en  affichant  derimpaiilaUté,afl8eE<fire  au 
peuple  et  au  roi  que  ni  l'un  ni  l'autan  ne  prévau- 
drait contre  la  volonté  de  la  Gironde.  En  même 
temps  les  girondins  poussèrent  Servan  au  minis- 
tère de  la  guerre,  où  11  remplaça  de  Graves ,  do- 
miné par  Dumouriez.  Guadet  n'avait  jamais  par- 
tagé les  illusions  de  Gensonné  sur  ce  général  ;  aussi 
le  ménagea-t-il  peu.  U  alla  jusqu'à  demander  que 
les  ministres  engageassent  le  roi  à  prendre  pour 
directeur  un  prêtre  assermenté.  Dumouriez  répon- 
dit justement  que  les  ministres  ne  pouvaient  ni 
ne  devaient  intervenir  dans  les  pratiques  reli- 
gieuses du  roi,  et  fut  approuvé  par  Veiigniaud  et 
Gensonné;;  mais  la  quenelle  n'en  fut  pas  moins 
vive ,  et  la  rupture  devint  définitive.  La  Gironde 
ne  se  regardait  plus  comme  maltresse  de 
Louis  XYI  depuis  que  Dumouriez  s'en  était  em- 
paré. Indécis  jusque  là  entre  la  répubUque  et  la 
monarchie,  ils  avaient  surtout  cherché  le  pouvoir, 
prêts  aie  saisir  où  ils  le  rencontreraient.  Ne  pou- 
vant Pobtenir  par  le  roi,  ils  jugèrent  qu'il  y  avait 
plus  de  sûreté  à  saper  le  trône  qu'à  le  consolider, 
et  ils  se  tournèrent  du  c6té  des  exaltés  (1). 

Le  19  mai  Guadet  provoqua  la  suppression  du 
million  que  la  liste  civile  attribuait  aux  frères 
du  roi  :  c'était  une  conséquence  naturelle,  puisque 
ces  princes  avaient  été  déclarés  en  état  d'hostilité 
contre  la  France.  Le  20  il  attaqua  vivement  le  juge 
de  paix  Larivière,  qui  avait  décerné  des  mandats 
d'amener  contre  Merlin  de  Thionville,  Chabot  et 
Razire,  coupables  suivant  la  cour  d'avoir  aflirmé 
sans  preuves  l'existence  d'un  complot  autrichien. 
Le  28  il  demanda  que  de  La  Porte,  directeur  de 
la  manufacture  de  Sèvres,  fût  appelé  à  la  barre 
pour  s'expliquer  sur  les  ballots  de  papiera  brû- 
lés par  ses  ordres  (2) .  Le 30 il  appuya  la  proposition 
de  licencier  la  garde  royale  et  de  mettre  en  ac- 
cusation le  duc  de  Rrissac ,  chef  de  ce  corps. 
Quelques  joun  après,  il  vota  la  déportation  bon 
du  royaume  des  prêtres  non  assermentés.  Le 
18  juin ,  lorsqu'on  lut  à  l'Assemblée  nationale  la 
lettre  où  La  Fayette  manifestait  le  dessein  de  dé- 
fendre par  les  armes  la  monarchie  constitution- 
nelle contre  les  envahissements  de  la  démocratie, 
Guadet  soutint  que  cette  lettre  «  digne  d'un  nou- 
veau Cromwell,  »  n'était  pas  du  général,  ou 
qu'on  avait  abusé  de  sa  signature.  Sur  la  protes- 
tation de  Matthieu  Dumas  en  faveur  de  La  Fayette 
et  contrece  qu'il  appelait  «  une  atroce  calomnie  » , 
il  s'exprima  ainsi  :  «  Oui,  je  le  répète,  cette  lettre  ne 
peut  être  du  fils  aîné  de  la  liberté  !  M .  de  La  Fayette 
doit  sa  voirque  lorsque  Cromwell  tenait  un  langage 
pareil,  la  liberté  était  perdue  en  Angleterre.  Or  je 
ne  me  persuaderai  jamais  que  l'émule  de  Washing- 
ton veuille  imiter  le  protecteur  de  la  Grande  Rreta- 
gne.  Il  faut  on  s'assurer  qu'un  lâche  s'est  couvert  ' 
du  nom  de  M.  de  La  Fayette,  ou  prouver  par  un 


(1)  Unartlne,  HisMre  de»  Cinmdint,  t  H,  II?.  XIII, 
p.  m. 

(1)  Ces  vêfUtn  étalent  âne  rê$  teeréte  de  la  reitu 
Marie-^énfÉ 
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pus  fliit  Un  Vàiti  àfertnent  en  jUrâht  rté  déféh<)re 
h  CônfttitntloM.  L^habile  àti^tn^ntation  de  Gua- 
Hèt  eut  utt  K^leln  mx^\  6t  malgré  une  fbnté  ie 
membre!» ,  <fù\  tin^éht  attester  ï^ùIIb  rtconriâfs- 
saîent  la  MKhÂtUfe  du  génëi'Àl,  Hk  I^Urë  n'en  Ait 
pM  moins  t^nVojrtM  au  «omité  dtfé  D6Utë  (unir 
en  t^nfttate^  l'âlttlientitité.  t\\ti  ftil  6Htel  pfitëe 
de  ntn^i'éftBlbrt  étéé  l*ent(il  hui  dé|iaf^tttenU. 

Huit  jburs  ^'pY^  Iftjbbfhe^  db  90  juin ,  loMdtio 
La  facette  vint  à  to  bàrfé  d«  l'Aiisembiee  de- 
màndèf  M  i^f^sibtt  deé  è!ttè«  bommfe  («nt^e 
le  mon^rqile,  tk  ^ue  le  jifééldettl  lui  ént  fëpbndu 
que  sa  demAhda  éeftiit  ëVàminiKï,  Guftdet  tom- 
pril  rulillté  dé  Wtfilîrt  Vfeftet  ptHoduU  par  le  dlft- 
cours  i^tbbe  et  Melt;iqbe  dû  {général.  t1  s'ê- 
lidiça  ausKttôt  À  là  tHbttbe .  et  ê*étt\h  :  h  AU  tno- 
mentbH  ]MI  tu  M.  de  La  Fàyetbft,  mi  M^  bl«h 
eobdtflMte^'edtbfi^ifteli  Mm\  i^^pHt  :  Aln^l,  tifte 
tmlHé  dit,  bbb«  ti*)iVbn6  pluè  dVttbemiB  ett<^ 

riéurft,  alfisl  léÀ  Antrichteus  Mfet  tAMi^s.  L11- 
lu^tott  ttli  pas  ddré  loiigteibpiil  *  itos  ebiieml»  sotit 
toujours  IB  tnébii^ ,  nos  dAngftTé  ëttërledfB  M*okit 
paé  ehah|»é;  et  eeiiM'ttdânt  M.  de  Là  t^^Vte 
m.  à  Parte  !  tt  Hé  constitue  rorj^ane  déi  hôbnétés 
PjsiA  fkûè  Vmttée\  CM  hbHMlM  giHlii,  qui  toMt- 
lili?  Celte  armée,  ComWettt  à-t-ellfe  pu  deUbëref^ 
Mais  d*abord  qttll  notts  htohtre  !^on  cmi|;ié.  Je 
tt'etamin^rai  pas  &I  M.  rk  Là  Fayette,  (pii  ne  ^ï 
dani^  te  pedplé  fhlhçah  qbè  des  fàetléux  entou- 
mht  et  menaçant  les  antôtltëé,  n*t!st  pas  tui- 
ib«meeblonr«d\itam(-mi)bt4ul  tetfifôdVitfntj 
ma»  je  Itfài  observa  à  M.  de  Lh  f'ayéttéquH! 
UiW^m  à  Ift  «MHstHùtibh  éb  fHé  Mitant  l*oT^aAe 
d'une  htMèé  1i<galetnébt  IhcApablli  de  Hiélibéref  ^ 
m  que  prbbabtenMHt  ttoésl  il  a  mân(}tK  I  lu  hfé- 
rii*cbie  des  |H)uroini  Hillitàb^  en  tébAttt  li 
Paris  aanftrautb)riftati<mddfniUistt«delB^rte.  a 
Le  reste  de  «on  diseonn  nefbt  ni  m^ibs  (buguenx 
ni  mohiB  ftneroebt  bronlipiê.  Il  finit  par  demandée 
que  le  ministre  fbt  Mtérfogfl  rar>-leM^mp  pour 
savoir  ail  atait  érdonné  m  permis  ft  M.  de  Lft 
Fayette  d*abaiidoitMr  ainsi,  en  préietaee  de  l*en>- 
nemi,  le  eorpB  pleoé  sons  Mn  tom^nabdement. 
Cette  motinn  be  bit  (ms  appuyiSe ,  mëia  le  dis- 
bours  de  Gnudet  n'Ml  fit  pas  moiMs  une  vive  tm- 
pre^simi)  et  a<;i«iidH  eitom-e  la  Irrbebe  fWte  à  la 
pdpniaHté  du  g^éral.  TonteMs^  au  metna  autant 
pour  mnpidier  ia  Montagne  d'arriver  au  pouvoir 
que  par  peur  dm  «ttèi^  pofmlairéa  s  teagimndiiiti 
Téaolnrentde  fiiire  Une  dernière  tentative  «npr^ 
de  la  eôQr.  Le  tê  JuHiet  GUadet  préMiibi>  an  twiA 
de  la  onmmiasion  extraordinab^e  nommée  à  eet 
effet,  un  projet  de  tnessa^  au  ruf ,  ob  rasMm«> 
Uée  déclarait  que  «  la  France  saumit  se  sftatei- 
toute  seule  si  le  roi  compromettait  sdfl  sabit.  u 
Qnolipie  fetmeeténergfqoe,  œ  langage  avaitc^iê 
d*ètre  en  rapport  avec  l'opinion  publique ,  qui  ne 
s'arrêtait  plus  que  devant  Tabdicalion  ou  la  dé- 
èhéancé  dû  roi.  t^ar  Tentrcmise  du  peintre 
Boae,  L«iii9  XYi  fit  en^ger  keschefï)  de  Hi  Gi- 
ronde à  loi  présenter  un  mémoire  Abt  tem^  VUe)S 
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I  et  sûr  là  position  générale  des  partis.  Ils  y 
consentirent ,  et  firent  une  lettre  qui  fut  Signée 
paf  Guadety  Gensonné  et  Vergniaud.  Ils  y  di- 
saient qu^il  n'était  plus  teinps  pour  le  roi  de  se 
dissimuler  que  sa  conduite  ambiguë  était  la  cause 
de  l'agitation  publique  et  de  la  violence  des 
clubs;  que  de  nouvelles  protestations  seraient 
ibutiles  ou  pàraitraieut  dérisoires  :  qu'il  fallait 
des  actes  décisifs  pour  rassurer  le  peuple ,  qu'il  fal- 
lait d'ailleurs  éloigber  les  armées  étrangères ,  rap- 
peler ttoland,  congédier  La  Payetle,  qui  ne  ïx)u- 
vàit  plus  servir  otitemcnt,  soumettre  la  liste  civile 
&  une  comptabilité  publique ,  fefadre  une  loi  {lour 
Téducation  constitutionnelle  du  jeune  dauphin  (1) 
fet  déclarer  solennellement  la  souveraineté  de  la 
nation.  A  ces  conditions,  fi-andiement exécutées, 
Ils  espéi>aient  calmer  Veltervescence  des  démo- 
crates, et  avec  le  temps  faire  recouvrer  au  mo- 
narque 1&  cohflancé  qu'il  avait  complètement 
perdue.  Ooadet  accepta  même  bhe  entrevue  se- 
crète au*  tuileries.  Là  nuit  couvrit  cette  Ai- 
marche,  qui  bVtàlt  pas  sans  danger.  «  tJne  porte 
et  un  escalier  dfirol)é,  rapporte  M.  de  Lamartine, 
le  conduisirent  dans  un  appartement  ou  le  roi  et 
Marie-Àntoibette  l'attendaient  seuls.  La  simpli- 
cité et  lii  bonhomie  de  Louis  XVi  triomphaient 
ab  premier  abord  des  préventions  politiques  des 
hommes  droits  qui  l^approchaient.  îl  accueillit 
Guadet  Comme  une  dernière  espérance.  Il  lui 
peignit  i^iorTenr  dé  sa  situation  comme  roi  et 
surtout  comme  époux  et  comme  père.  La  reine 
versa  des  larmes  devant  le  député.  L'entretien  se 
prolongea  longtemps  dans  là  nuit.  Des  conseils 
furent  nemàndés,  donnés  et  non  suivis  peut-ètrik 
La  bonne  foi  était  des  deux  côtés  dans  les  ciBurs  ; 
la  constance  et  la  fermeté  de  résolution  n*y 
étaient  pas.  Quand  Guadet  voulut  se  retirer,  la 
reine  lui  demanda  s'il  ne  désirait  pas  voir  le 
daophiii;  et,  prettant  elle-même  un  llambean 
sur  la  cheminée ,  elle  le  conduisit  dans  un  ca- 
binet ôb  le  jeune  pHnée  était  Couché.  L'enfant 
dormait.  Les  Cbarnies  de  sa  figure,  son  som- 
meil tranquille  diin!«  ce  palais  troublé,  cette 
jeune  mère,  refrte  de  ï'rance,  se  couvrant,  pour 
aini^i  dire,  ne  l'innocence  de  son  fils  pour  exciter 
la  commisération  d'un  ennemi  delà  royauté, 
attendrirent  Guadet.  Il  écarta  de  la  main  les  ^ 
cheveux  qui  cbuvraient  le  visage  du  dauphin, 
et  l'embrassa  Sbi*  le  front ,  sans  le  réveiller. 
«  Élevet-le  pour  la  liberté,  madame  ;  elle  est  la 
condition  de  sa  vie,  dit  Guadet  à  la  reine,  et  il 
déroba  quelques  larmes  sous  ses  paupières.  » 
Ces  démarches  n'eurent  pas  de  lendemain  :  la  cour 
n*eutpaà  de  peine  à  faire  rejeter  par  Louis  XVt 
les  propositions  des  triumvirs  bordelais.  La  lettre 
deceux-ci,  retrouvée  dans  l'armoire  de  fer,  devint 
contre  eux  mi  des  principaux  chefs  d'accusation. 


(t)  «<  CcUa  coDdlUMi  Mvle,  fait  observer  M.  Thien, 
prouve  que  les  glromnas  ne  coAftMersieDt  pu  la  monar- 
chie eomnie  un  •venir  lnM|»porUble  et  que  b  rè|wMiq«l 
ne  fui  désirée  par  eux  qu'en  désespoir  de  toat 
mode  de  gouvernement. 
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Il  fimt  tftribtKf  à  \'é«tf)é)tiHé«  qu'avaient  les 
gtnnMteift  de  vdIt  lettrs  «ri»  éooutést  les  mena- 
temêâls  ffn'iU  gMrdèrent  chaque  fols  que  l'on 
timKit  smilpttr  dati«  TAs^vemblée  la  question  de 
èfehéanœ ,  tfms  le»  ftfùH  agitée  dans  les  clubs , 
dkis  tes  groupes  popu1ait^,d«roandéepArd(?s  pétf- 
tkmft  ;  mate  leé  moyens  de  transaction  échouèrent , 
eltaeatftstrothe  (htné  et  redoutée  arrita  bientôt. 
La  >mrnée  do  10  at^ût  dé|>âs8a  toutes  tes  prëvl- 
sioQfi.  Lé  p^Uikle  venait  de  ftire  là  république , 
tttis  «mime  le  peuplé  M.  tout  quand  H  est  sans 
dh«dii>n  lupérfrare,  c^est-à-diré  par  lé  désordre, 
pif  té  fér,  paf  le  feu,  pin*  le  sang.  Quant  à  Taa- 
MmMéé,  Mù  tôle  était  passif  :  elle  ne  fit  qu'éu- 
ré^stféf  te  TOtonté  populaire.  Les  girondins  (b- 
rtnt  terrifiés  de  ce  résultat;  tnals  ce  Fut  leur 
rôle  eon^tant  de  préparer  révéuenient,  dé  Tat- 
taidre ,  sans  lui  demander  d'avance  son  seerèt 
et  ravenh*  uu'H  recelait.  Ce  système  dlmpré- 
▼oytticé  tt  de  ces  hftmméft  les  Instrumenta  de  la 
révolution ,  et  ne  leur  permit  jamais  d'en  dévê- 
tir les  Cheik.  Aussi  les  emportà^t-ellé  toUs 
avec  elle  ailleurs' et  plus  loin  quils  ne  voulaient 
aller.  Aossi ,  malgré  les  efforts  de  Yergniaud , 
àè  Cvuadet  et  de  Geosonné,  qui  tons  trois  pré^l- 
dèfefit  successivement  rAsàemblée  dauft  la  jouN 
née  du  10  août ,  le  roi  ftit^il  déclaré  nott  pas 
seolement  suspendu,  comme  ils  te  voulaient, 
mai»  déchu,  comme  le  demandaient  là  MontagUe 
et  U  commune  de  Paris.  Roland.  Clavlèfê  et 
Serran,  les  protégés  de  la  Gironde,  rentrèrent,  Il 
est  TTai,  au  ministère,  et  deux  autres  mlulstt^ 
Monge  et  Lebrun,  étaient  de  son  choix  ;  mais  on 
leor  avait  adjoint  banton,  et  Danton,  à  lui  seul,  do- 
minait le  conseil,  n  plaçait  ses  créatures,  falsak 
partager  à  ses  amis  les  profits  de  la  révolution, 
et  enlevait  toute  influence  auv  girondins. 

Cependant,  le  30  août  Guadet  demanda  et  fit  dé- 
créter la  dissolution  de  la  commune  de  Paris  ;  mais 
TAÂsanblée,  reculant  devant  les  menaces  des 
Qielieux,  rapporta  son  décret.  Les  massacres  du 
3  septembre,  auxquels  les  girondins  n^eurent  pas 
le  courage  de  s'opposer  activement ,  mais  qu1l% 
détrirent  à  ta  tribune,  vinrent  augmenter  les 
causes  dlnimitlé  qui  existaient  entre  les  deux 
partis. 

Réélu  à  la  Convention  dès  le  23  septembre, 
Goadet  se  Joignit  à  Vergniaud ,  à  Rebecqui  et  i 
Rarbaroux  ponr  attaquer  les  <léputés  de  Paris  &t 
surtout  Robespierre ,  qu'il  affectait  de  confondre 
avec  llarat,  «  ne  voulant  pas  souiller  sa  bouche 
de  ce  nom  impur  ».  Robespierre  depuis  long- 
temps ne  désignait  les  membres  de  la  Gironde 
qne  sous  le  nom  AHntrigûnts  :  ceux-ci ,  de  leur 
côté,  lui  prodigu3uent  les  noms  d'ambitieux,  de 
nouveau  Cromwell,  de  tyran,  etc.  Les  deux  partis 
succombèrent  successivement  sous  cet  éctiangje 
d^accttsaUons  vagues  et  calomnieuses.  Le  2d  oc- 
tobre Louvet  formula  une  attaque  plus  directe 
contre  Robespierre;  Guadet  se  présenta  ponr 
soutenir  la  lotte.  Robespierre,  elIVayé  desapplaa- 


jusqu'au  5  nôVèmtR'e  p6nr  préparer  sa  réponse. 
Durant  oe  temp«  les  girondins  firent  passer  pln- 
sleura  décrets,  et  obtinrent  la  soumission  du 
conseil  général  de  la  commune  ;  mais  l'Assemblée 
au  jour  décisif,  après  avoir  écouté  Robespit^rre , 
passa  à  l'ordre  du  jour  sur  la  motion  de  Louvet. 
«  Ainsi ,  dit  Thiers ,  finit  cette  célèbre  accusation , 
qui  fut  une  véritable  Imprudeftce.  » 

Toute  la  conduite  des  girondins  est  caracté- 
risée par  Cette  démarche;  ils  éprouvèrent  une 
onéreuse  indignation,  ils  l'exprimèrent  avec  hi- 
fent,  mais  ils  y  mêlèrent  assex  de  ressentiments 
personnels,  assez  de  conjectures  et  de  supposi- 
tions pour  donner  à  ceux  qui  aimaient  à  s'abuser 
une  raison  de  ne  pas  les  croire,  à  ceux  qui  re<iou- 
taient  une  action  d'énergie  un  motif  de  Tajour- 
ner,  à  etiux  qui  afl^eetalent  l'impartialité  un 
prétexté  pour  rejeter  leurs  conclusions.  Les 
moutagnaiils,  vainqueurs,  adressèrent  à  leurs  an- 
tagonistes le  repmehe  absurde  de  vouloir  sacrilièfr 
Paris  il  IMttvaaion  étrangère  et  de  se  réfbgtér 
dans  les  départements  et  au  delà  de  la  Loire; 
on  leur  reprodia  encore  de  vouloir  rompre  l'unité 
nationale  et  composer  des  quatre-vingts-trois  dé- 
partements quatre- vingt'trois  États  égaux  entra 
eux  et  unis  par  un  simple  lien  fédératif.  On 
ajoutait  qu'ils  voulaient  par  là  détruire  la  supré- 
matie de  Paris  et  s'assurer  une  domlnatiott  per- 
sonnelle dans  leurs  départements  respectif^. 
C'est  alors  qae  fut  imaginée  la  grande  fable  du 
IWéralisme.  îl  est  vrai  que  lorsque  la  fr&tits^ 
avait  été  envahie  par  les  Prussiens,  qui  menaçaient 
la  capitale,  les  girondins,  loin  de  désespérer  de 
la  France,  avaient  songé,  dans  Cette  extrémité ,  à 
se  retrancher  dans  les  provinces  méridionales  et 
à  y  continuer  la  guerre  en  y  transportant  lés 
principaux  moyens  d'action  et  de  gouvernement; 
Il  est  VI  ai  qu'en  voyant  les  excès  et  les  désordres 
commis  à  Paris  au  nom  de  la  liberté,  ils  avaient 
plusieurs  fbis  discuté  si  les  départements  ne  de- 
vraient pas  intervenir  d'une  manière  plus  éner- 
gique. Mais  de  là  à  un  projet  formel  de  régime  flS- 
dératlfil  y  avait  un  abîme.  Quelques  girondins,  et 
Surtout  Brissot  et  Bu2ot,  ne  voyaient  au  surplus 
rlén  de  coupable  dans  un  pareil  système,  et  deman- 
daient si  après  tout  la  Nouvelle  Amérique,  la  Hol- 
lan.-le,  la  Suisse  étaient  moins  libres  et  moins 
heureuses  pour  vivre  sous  nfl  gouvernement 
fédératif.  Ces  conversations,  méchamment  inter- 
prétées, donnèrent  un  certain  poids  aux  attaquer 
des  jicoWns.  Guadet  él  Tergniaud  protestèrent 
toujours  contre  ces  calomnies. 

Lors  du  pftjcès  du  roi,  la  majorité  M  d'aœord 
sur  la  culpabilité  ;  mais  te  Montagne  voulait  porter 
un  jugement  défhiitif ,  tandis  que  la  Gironde,  refu- 
sant de  prendre  sur  elle  la  responsabilité  d'un  pa- 
reil acte,  voulait  Tappel  au  peuple  *  l'appel  M  re- 
jeté. Sur  l'application  de  la  peine  Guadet  vota  h 
mort,  mais  avec  sursis  ;  le  sursis  fut  rejeté  encore, 
et  de  bus  les  biais  employés  parles  GIrondinB  11 
ne  ressortit  qu^lne  seule  chose,  c'est  qu'il  leur  fé- 


dissements  prodiguéâàse^  adversaires,  demanda  1  pttgnait  d'envoyer  Louis  XVf  à  féchalhud  et  qu'Us 
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n^oMîeot  Tavouer.  Vers  cette  époque  des  tenta- 
tives de  rapprochement  forentessayées  par  Dan- 
ton entre  la  Gironde  et  la  Montagne;  Barbaroux 
déclara  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  aucune  alliance 
«  entre  le  vice  et  la  vertu  ».  Guadet,  de  son  côté, 
ne  contribua  pas  peu  à  envenimer  la  lutte,  et  son 
opiniâtreté  fit  souvent  échouer  les  projets  de  ré- 
oonciiiation  qui  aaratent  pu  ramener  la  paix  au 
sein  de  la  Convention.  lîanton  Tayant  conjuré , 
au  nom  du  bien  public  d*abjurer  tout  ressenti- 
ment «  Guadet  repoussa  ces  propositiouK,  ce  qui 
lui  attira  cette  apostrophe  prophétique  de  Dan- 
ton :  «  Tu  veux  la  guerre  :  tu  auras  la  mort.  » 

Le  9  mars  Guadet  appuya  vivement  Lai^uinais 
demandant  que  la  juridiction  do  tribunal  extraor- 
dinaire ne  s'étendit  pas  au  delà  du  département 
de  la  Seine.  Le  lendemain,  s'étant  réuni  à  Buzot 
pour  demander  le  rapport  de  Tarticle  qui  portait 
que  les  jurés  seraient  pris  exclusivement  à  Paris 
et  dans  les  quatre  départements  limitrophes, 
Duhem  Tinterrompit  en  criant:  «  Nous  ne  pouvons 
entendre  un  conspirateur  !  »  Des  menaces  de  mort 
se  firent  entendre  de  toutes  parts;  et  pour  la 
première  fois  les  girondins  comprirmt  que  le 
péril  devenait  immment  pour  eux. 

Cependant  le  combat  était  engagé,  et  au  mois 
d'avril  Guadet  et  Vergniaud  eurent  à  leur  tour 
à  se  défendre  contre  les  attaques  de  la  Montagne. 
Robespierre  porta  la  parole  en  cette  occasion  ; 
il  ne  ménagea  pas  Guadet,  qui  sut  répondre  avec 
un  rare  talent  d'improvisation.  Guadet  repoussa 
surtout  l'accusation  d^avoir  correspondu  avec 
Duroouriez  :  •<  Mais,  ajoutait-il,  j'aurais  eu  des 
liaisons  avec  lui  qu'il  ne  s'en  suivrait  pas  que  j'au- 
rais partagé  ses  intrigues  criminelles.  Conquérant 
victorieux ,  je  l'admirai  ;  conspirateur,  je  saurai  le 
condamner  !  Eh!  crois- tu  donc, Robespierre,  que 
Brutus  n'aimait  pas  ses  enfants?  Brutus  avait  des 
liaisons  naturellesavec  eux  :  cependant  Brutus  les 
condamna ,  et  personne  ne  le  supposa  complice 
de  leurs  crimes,  m  Puis,  reprenant  hardiment  l'offen- 
iilvo  II  rappela  les  intelligences  de  Danton  et  de  Du- 
mouries.  «  Ah  !  tu  maccuses,  moi  I  s'écria  Danton  ; 
tu  ne  connais  donc  pas  toute  ma  force?..  Je  te 
n^NMidrai;  je  prouverai  tes  crimes  I  »  Guadet, 
toMJours  impétueux,  toujours  entraînant,  arracha 
les  applaudissements  de  l'Assemblée  ;  noais  dès 
lors  il  ne  a^  fit  plus  d'illusion  sur  le  résultat  de  la 
lutte.  En  vain  un  de  ses  amis  lui  faisait  espérer  le 
peuple,  plus  juste,  se  rapprochant  des  girondins  et 
reconnaissant  leurpatriotisme.  «  C'est  impossible  ! 
lui  dit  Guadet  ;  nous  ne  pouvons  promettre  au 
peuple  que  du  pain,  et  cela  en  échange  de  son  tra- 
vail; nos  ennemis,  au  contraire ,  lui  ofTrent  sans 
travail  toutes  les  jouis^ces  de  la  fortune  et  du 
pouvoir  :  il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  quel  sera 
son  choix.  >■  Le  15  avril  en  effet  les  députés  de 
trente-cinq  sections  de  Paris  se  présentèrent  pour 
demander  l'expulsion  de  vingt-deux  représen- 
tants ;  le  nom  de  Guadet  figurait  en  première  li- 
^ne.  Cette  demande  illégale  fut  rejetée.  Représen- 
te le  20 ,  avec  plus  d'insistance,  elle  fiit  encore 


repoussée  ;  mais  ce  ftit  le  oomme&oenMDt  de  cette 
série  de  récriminations  et  de  violences  dont  l'issue 
fut  la  catastrophe  du  31  mai.  Les  girondins 
avaient  perdu  toute  popularité  dans  la  capilale 
par  leurs  attaques  incessantes  contre  la  dépo- 
tation  de  Paris.  Le  24  avril,  jour  où  la  po- 
pulace ramena  en  triomphe  Marat ,  Guadet  de- 
manda que  le  siège  de  la  Convention  nationale 
fût  transféré  à  Versailles  ;  cette  fois  la  majorité 
des  députés  ne  répondit  pas  à  son  appel.  Le  14 
mai  il  vint  lire  une  adresse  des  Bordelais,  qui 
menaçaient  Paris  d'une  éclatante  vengeance  s'il 
était  porté  atteinte  à  la  personne  de  leurs  manda- 
taires. L'Assemblée  vota  l'impression  et  la  dia- 
tribution  de  cette  adresse;  Guadet,  profitant  de 
ce  dernier  triomphe,  proposa  le  18  mai  de  cas- 
ser les  autorités  de  Paris,  de  remplacer  dans  les 
vingt-quatre  heures  la  commune  et  de  conToquer 
les  suppléants  de  l'Assemblée  à  Bourges,  dans  la 
crainte  d'une  dissolution  violente  de  la  Conven- 
tion. Cette  motion  fut  repoussée;  mais  l'Assem- 
blée, sur  la  proposition  de  Barrière,  institua  une 
commission  de  douze  membres  destinée  à  sur- 
veiller d'une  manière  permanente  la  chose  pn- 
Uique  et  à  préparer  les  mesures  d'ordre  géné- 
ral. Cette  commission  fut  composée  exclusive- 
ment de  girondins  ;  malheureusement  ils  ne  su- 
rent pas  se  servir  du  pouvoir  exceptionnel  qu'ils 
avaient  entre  les  mains ,  ni  prévenir  les  insurrec- 
tions des  31  mai  et  l'^'juin.  Compris  dans  la  liste 
des  vingt-deux  députés  décrétés  d'accusation  le  2 
juin,  Guadet  monta  encore  à  la  tribune;  mais  dans 
la  journée  même  il  quitta  Paris,  et  se  i^ugia  dans 
le  Calvados,  où  Brissot,  Lonvet,  Barbaroux, 
Salles,  etc.,  vinrent  le  rejoindre.  Ils  appelèrent  aux 
armes  les  populations  des  départements  voisins. 
Leur  voix  eut  peu  d*écho,  et  l'armée  qu'ils 
avaient  assemblée  et  mise  sous  les  ordres  du  gé- 
néral royaliste  Wimpfen  fut  facilement  dissipée. 
Guadet  et  la  plupart  de  ses  collègues  allèrent  alors 
chercher  un  refuge  dans  la  Gironde  ;  mais  déjÀ 
la  Convention  y  avait  rétabli  son  pouvoir.  Les 
proscrits  gagnèrent  secrètement  Saint-Êmilion, 
séjour  de  la  famille  de  Guadet.  Le  6  octobre  1 793 
Tallien  vint  faire  à  Saint-Éroilion  des  perquisi- 
tions, auxquelles  échappèrent  les  proscrits.  Huit 
mois  plus  tard  les  recherches  recommencè- 
rent. Le  15  juin  1794,  au  point  du  jour,  toutes 
les  carrières  de  la  ville  de  Saint-Émllion,  la  riUe 
elle-même  et  les  maisons  de  Guadet  père  et  de 
sa  famille  se  trouvèrent  cernées.  Guadet  et 
Salles  furent  trouvés  dans  la  maison  de  Guadet 
père ,  et  conduits  à  Bordeaux  devant  une  com- 
mission militaire,  qui  n'eut  qu'à  constater  leur 
identité,  car  ils  avaient  été  mis  hors  la  loi. 
«  Bourreaux,  faites  votre  office,  dit  Guadet  aux 
membres  de  la  commission;  allez,  ma  tète  à 
la  main,  demander  votre  salaire  aux  tyrans 
de  ma  patrie.  Ils  ne  la  virent  jamais  sans  pâ- 
lir; en  la  voyant  abattre,  ils  pâliront  encore.  >» 
Jusque  sur  l'échafaud  Guadet  conserva  toute  sa 
fermeté.  0  voulait  parier ,  lorsqu'un  roolement  de 
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précaatkNi  ne  ftot  pM  Inutile  |  otv  en  HW,  étant 
dans  le  chAteaii  d'Avellino,  le  ohAtelain,  nammé 
AdellériOy  qui  avait  à  v«nger  quelque  ii\)ure  par- 
ticulière, lui  fit  crever  les  yeux  pendant  la  nuit. 
Cette  trahison  acheva  d'aigrir  le  caractère  de 
Guaimar  P',  déjk  encNn  à  la  violence  ;  sa  cruauté 
ne  connut  plus  de  bornes ,  et  exaspéra  ses  su- 
jets; ils  le  reléguèrent  dans  le  couvent  de  Saint** 
Maxime,  et  ordonnèrent  à  son  fils  de  prendre  les 
rênes  du  gouvernement. 

srAiMAU  11,  surnommé  de  Bûnne  Mémoire^ 
septième  prince  de  Saleme,  fils  du  précédent^ 
régna  de  S93  à  933.  Il  commença  à  gouverner  seul 
en  901 ,  et  peu  après  son  avènement  prit  les  armée 
*"  pour  soutenir  les  intrigues  de  Pierre,  évéque  de 
Bénévent,  contre  son  prince,  Atéaulfe.  dette  Ibfa 
le  succès  fut  pour  la  bonne  cause,  et  Guaimar  dut 
solliciter  la  paix.  En  929  il  réimit  ses  armes  à 
celles  de  Landolfb,  fils  d*Aténulfe,  pour  attaquer 
les  Grecs  dans  TApuUe.  En  938  il  partagea  le 
pouvoi;*  avec  son  fils  Gisulfe  I**.  Il  vivait  encore 
en  943. 

«VAiMAA  III,  treirième  prince  de  Saleme, 
mort  en  1027.  Il  était  le  aeeond  fils  du  Toacan 
Jean-Lambert,  qui  s'était  emparé,  on  ne  sait  com- 
ment, du  gouvemeinent  de  Salerne.  Guaimar,  |k 
la  inort  i)e  «w  frère  aine.  Qui,  ep  998,  C^t  associé 
au  pouvoir  par  sqp  \^t^  Il  eut  d'abord  à  lutter 
contre  le*  Sarra^na,  qui  ra?a((èreol  souvent  ses 
tUU  et  le  tenaient  «oinnoa  assiégé  daq»  sa  c^- 
l^tale.  Vera  tQ03  quarante  pèlerins  normands, 
revenue  de  la  Terre  Sainte  ^ur  des  vaisseaux 
d'An)ai(i,  se  trouvaient  à  ^alerpç  lorsqu'une 
llptte  #arn||yin9  vÎQt  inâultçr  cette  ville  et  en 
exiger  ui|e  eoqtribuUQR.  I^e$  hal^tapts  du  midi 
de  ritalie  s'étaient  abaodonnéa  aun.  délices  dç 
leur  çjiipat  -,  ils  n'étaient  p^  mvins  énervéa  que 
les  Greea,  et  avaient  perdu  presque  tout  courage  : 
iil  allaient  donc  l^clierneni  |)a)fer  1^  tribut  de- 
mapd^,  lorsque  )es  quarante  chevaliers  normand^ 
deipindèrent  à  Quaimiir  dei  armes  et  de^  che- 
\^\x\t  se  filant  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  char- 
gèrent le^  Sarrasins,  et  les  mirent  endéKordre.  Les 
Salemitains  suivirent  alors  l'exemple  donné  par 
les  braves  étrangers.  Ck>nduits  par  leur  duc,  ils 
complétèrent  Ja  défaite  dearousulmanstdontles  ca- 
davres couvrirent  la  eampagne;  un  petit  nombre 
des  vainMis  put  seul  viega^ier  le«  Taj^seanx. 
flvaiiNar  eomtaia  d'Iionneurs  et  de  présenta  «ea  jH- 
bérateora;  il  essaya  de  les  fiiier  à  sa  oour  par 
les  promesses  les  plus  Mlaote»  ;  et  lorsqu'il  les 
vit  déterminés  à  quitter  la  Campanie,  il  les  sup** 
plia  d'inviter  du  moins  de  sa  part  des  hommes 
de  leur  natioB  et  auAsi  braves  qu'eux  à  venir  i'^i- 
der  à  reponasMT  les  infidèles.  Il  promit  des  terreii 
et  des  richesses  à  ceux  qui  voudrejent  s'étahlir 
près  de  lui.  S'il  se  délivra  vam  des  Sarrasins,  il 
attira  les  aveaturiera  qui  plus  tard  régnèrsnt  sur 
une  grande  partie  de  la  péoiosule  { VQ^,  JXf^w- 
cor  ).  Guaimar  III  avait  épousé  Gaitèigriiiie,  dont 
il  eut  troêe  itta,  Jean  et  Qoimar,  qui  eurent  part 
au  pouvoir,  et  fa^4%ife^  qui  fut  dwcite  S^irrevUo- 


Bb  lOtfi,  autant  la  flontent,  Gaimar  lU  a'i 
eia  son  fila  altté,ifd«  //;  il  le  perdit  m  septnmhw 
tots,  et  le  21  du  même  mois  H  lui  subatltM  mm 
seeesd  fila,  Guaimar  IV,  enoora  ea  bas  Aie« 

«UAiMAB  IV,  quatoraitaM  priniw  de  Salenifli, 
■é  vara  imh,  aiaaasiné  m  1059.  H  suociéda  k 
iop  père  m  1631.  K»  1039  il  se  donna  pour 
cnUègMaoïi  filaaloé,  /«an  l//,  qui  mourut  deua 
ans  fprèa.  fioa  frèro  Giaulfis  II  le  mmptaçii. 
Quaiouur  agrandit  d'abord  «ea  Étala  par  lo  di» 
que  lui  fit  Vempereuf  (Domiid  le  S^Ûque  de  la 
priocipaiité  de  Gapoue,  dont  il  avait  dépouillé 
Pandolfe  IV,  et  par  la  conquête  d'Amalfi  avec 
l'aidç  des  Normande.  :Ep  1040  il  envahit  le  du* 
ohé  de  Sorrenlo;  il  perla  eneuite  ses  armaa 
dans  la  Calabre  et  l'Apulie,  fonda  en  1044  la 
forteresse  de  ^uillac^  et  mit  le  sleg!9  devant 
Bari.  Tout  à  coup  la  fortune  rabandonuA  i  eq 
1047,  l'empereur  Henri  111  le  força  è  restituer 
ll^pHneipavë  de  Gapouaà  Pandulfn  V.  JniiqiiAici 
N  Normands  av4i«nt  i«iYi  se»  dEi|Mui\;  mais 
^yant  anéDOUtAuté  ses  dMgereui  auxiliaires ,  il 
«e  vit  rapidameut  réduit  par  eux.  k  Maniè  et  k 
Amalfi  ]  aooere  les  habitants  de  «ette  demlère 
ville  aoultraieiit'ila  impetiemment  la  perte  de 
leur  liberté.  £n  10^,  iU  foripèrei^uMcunspi- 
ration,et  pendaatqueGiMimiu'sereudaitd'AmKI 
k  Saleme,  ils  le  tuèrent»  smt  l«  hord  de  la  mer, 
de  trtntoraix  coupa  de  pqignard,  Qvaimar  IV 
|aiss«quatre^li(iMkta  :  Git^lfy  |/,qu«lui  suct^a^ 
Jfani  &ikel9aii0t  (f^Bvm  ^u  fH^l^e  Robert 
Guisoard;  et  Qan^it^rm^  >  mm^  «o  premièrsa 
noeea 4  Jourdain,  prince  d<>  C^poue,  et  en  ao- 
condes  k  Hugues <ûi  Païda,       A.  pf^—^n^i:, 

iU)am«Jtf  df  S»lenic,  Chrome^.  -  Uoo  d'OtUe,  Chro- 
nie.  Mont.'Catsin.,  t.  IV,  I.  Il,  cap.  xxxvii.  p.  8«l.  — 
SaierlUmni  PapaUpom.  ^  hnm  Blaal,  Seriêi  PrineipÊim 

rSf  -  3l«in«9dl .  ^i»Mre  ^*  fUpubliquct  Ualienmt} 
t.  1 ,  p.  S8i.  —  Murtiori,  yéntiq.  fiai,  mediae  œvi,  t.  if; 
Iffinémr,  jénnatet,  t.  VI.  —  Brfcenip««t,  Dé  tiatiê  PfHm- 
Mp.  MaMMii.  -  Çhrm^^  ^sietAi^w.  c  i,  p.  ifi  ft 

*  GirAixpnit'S,  médecin  italien,  vivait  au 
quatorzième  siècle.  On  manque  de  renseigpe- 
ments  sur  sou  compte^  il  ^>rivit  un  traité  De 
V^n^nis,  qui  fut  imprimé  in -fqlio,  sans  lieu  ni 
data,  et  qui  est  accompagné  d'un  traité  I>k  Peste, 
VU  l'on  trouve  des  détails  sur  cette  fameuse  épidé- 
UÛe  dite  la  mort  noire^  qui  ravagea  TEurope  à 
partir  de  1348.  G.  B. 

Haip,  Bepert.  Bibltogr,,  L  I,  P.  II.  p.  3U. 

GUALA-BicHiERi  (JocqueM)  (1),  cardmal 
Italien ,  né  à  Vcreeil ,  dans  la  seconde  moitié  du 
douzième  siècle,  mort  en  mat  1327.  Il  était  de 
la  célèbre  famille  des  BIchleri ,  qui  avait  joué  un 
rôle  important  dans  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique de  Verceil.  AprèA  avoir  fkit  des  études 
brillantes  en  droit  canon ,  il  fut  nommé  à  V&^e 
de  vingt-et-un  ans  chanoine  de  la 'cathédrale 
Eusébienoe.  S'étant  rendu  à  Rome  en  1205,  ri 
fut  créé  dans  la  même  année  cardinal  par  Inno- 

(1)  Plusieurs  bistorlPDs  du  moren-Afce  le  éértgaq»  par 
le  nom  de  Ov^  ou  ff^alou. 


'^^"^/^yr 


l^^^^^^Tr 


-*iiiyMi»-, 


-.^>.^■4■^^*^i(«l4 


^-.v»  »    •  >f.  iV^- 


t^.iejf' 


WPiWi|t|Hi0  WJW^ÇPKH^"  ^^^ilf''R2* 

^^WVÏi^^^  ^^^^WP^!^*  ^^^^^^^'^F^^' 


mS 


-   :    "rV 


%  z 


'  rr  <<:■•• 


-^BSfl&i.' 


.«^m^9 


..  ri,.,iJ^yijh'-4y»'-V*.'.<ffife>>-:  >  ■♦.^  .  - 


■j|m,-i^f;î,i'.^'»-.Vi« 


ivlpSî 


^Ç^î^Lr-.-; 


rtîft  >^ 


«^r^-^  *jrf 


^^-.^Jy^i^f-V^5JJ^. 


.ti«MiP*; 


9ê7  GUALDOtPRlORATQ 

émêP  «niM  i§aa  aiAo  aW  awM  i«39;  \mm 
iUù,  1641,  iB*4«f  fienèvtt,  IMI,  i  vol.  ûi-r  ; 
-^  //  Gttmriero  pr^i^nk  e  po^tkce  ;  VeiiM, 
104a,  m"4«;  Bologna»  mi,  lP-i»;  -»  /^  4I«t 
iM^yio  4eW  Arm  nu)4ifni»  cou  mu  4r«Kf 

tificazùMi  #  ilr<iyit«ra«'  ViiMiUMi»  1142,  im-U) 
-^  IfM^oila  d^ito  FU4  (P4làt9$i^  VaUiwn, 
Aft«  dé  iVittonel,  LjoB,  lf!4d,iii-U;  irad.  en 
litin  fiar  Josiié  AnMtiut) ,  RMtttck,  ^M^  iii-i»^ 

F«Î8,  ittié,  ia^°  1  on  pA  MiM  po(  OMvmiif 
p«nit  d'abord  eo  itiaieiK  -r  Uiêtoriq  ^Ik 
giveluÊàQMi  (H  firiênçki  sq$U^  il  repuo  ik 
lMi§i  XI V,  Mi'  ^nnQ  t048  4ll«  air  anm 
1664 ,  «on  ifi  €Q«|i]iiMi4ioi»o  df^/a  gi^arra  tr^ 
îê  dm  Cofonêi  v«oi«o,  \^k%  ^  P^rift»  t6âii&« 
in^ffiA.  \  réimprima  avec  wi  409Wa((»  4'(^tx\ 
çwiàeiUi  im^m  in  i?<«roj9<»  ^im  alla  pt^çç  4^' 

lioQ  anglaîM  d6  O0t  ouvra0Q«  ooBwaMioto  ^ftp  lu 
duo  de  MootoMmth  o(  laniM#  par  WilUnnot 
9nuidt ,  a  paiu  à  LcmdNa ,  io-fol.;  -^  J7ia<0r4« 
de^to  «ocra  rwl  wu'eito  di  CH«^iiia-4te'» 
««mira ,  ri^Jia  di  Su^ikêi  Modèoo,  }^6, 


M* 


Sfgna  d'VQmuhi  illmiri  d!*UaiUi^ 


êinguiari  per  nanUà ,  per  viriit^  o  p^  M-* 
$mm;  Vimise,  \ù6l9^  i^"*;^  Vi^«  «  (?(Mi4i:im4 
4êl  nQrdinQle  Mwuirini ,  CTokiOO,  l«^  w-4't  ) 
trad.  en  fran^aie,  ibid.;  en  allemand ,  FraqçAun, 
lOOâ,  in-ia)  en  anglais,  Londn»,  md,  \»'\%\ 
^  g0iQêioH$  dfUa  Ç^a  e  ^Mi  M  «renM-r 
«tmo  FiUppth&ugiitlmQ,  dHÇ%  di  ^M/i€ir«, 
di  AatiAotirf ,  elo.  ;  Colo^iM»  1<»04,  |n-^°}  -r 
//  Trattato  deiU^  Pae€  oQNc^iMa  Ira  ^#  4iM 
enroue  nêiV  amio  |069 ,  cou  §^antQ  k^  hav¥to 
Ç0nm$i^ue  cm  la  medMVMt  BrOiMi  Ift04, 
iiHl$;  Cologne,  1609,  in*a^  i  Irad.  en  min  dam 
le  tome  lY  fie  Jur^  pubkcçi  itnperii,  eie., 
Francfort,  1710»  in^ol,;  ^  /r«Mi4Hie  Ml^ 
Cî$ià  e  SkUo  dt  Afitono,  4e<^  il  90v«mi»  d^/A* 
êccel.  fif».  don  LMtfri  de  ^)im9MW  ^on:«e  di 
imu;  Mite,  lOêO,  iiHl'^  ;  ^^  AaMiime  de^^ 
Ci/te  imperiaH  el  on<ta^i«ike  di  CWonia»  ^«* 
fteeea,  Jrwmen  «I  if  omkHir^  { i^yde,  IW, 
ini*a**)  -^  Aeto^îoiia  de//'  4feilWKo<'(»^fl  di 
Sa/leàNF^,  deili  Fe^oi^Mi  e  jFrincépQh  4^ 
MamàêTf ,  d'^i^<al  »  e  d^;//'  «^/i4  di  f  «f^dfv; 
Cologne,  1008,  in^a^s  ^  R^lwne  4§Ua  Çitià 
di  Fiorenaa  e  d$l  9rqn,aiHctUo  di  Tqic^nq,, 
eol'e  H  regnanif  graw  dt^ea  Fêrdinando  U; 
ihid.;  T^MaM<Mie  de4/è  çiliik  di  Genovo  f  ivp 
doffiiBie;  ibid.;  -^  ilo/dtfioJie  dej^e  PrQwncierr 
Unité  4êé  Paese-^oêso;  \M,;  «-  f^luH^Mf 
délia  Siignaria  de  Lucett  ta  $mo  dQnUHia  )  ilid.; 
^  RelatéBne  dei  Qmmmo  <  Siat^  d^llfi  C%u^ 
ituperiaU  di  Norembêrg,  Àugusia^  l'im  f 
Ftan^ort;  ihid.;  — -  itf/olioJie  délia  Corie  c 
SiaH  dei  iertniêsimo  F€rdi»ami<^Maria  ^ici- 
tore  di  Bavimt;  Uyde,  iOOO,  io-O^i  —  H^ 
laÉiane  delii  Mlieit^aiidi  MogoHVi  ^Calqimt 


-^  eUALFREDUCOI  «08 

doMi  VéfcaifQii  d'M^bipalif  ihmiHf  >  f^adm^ 

6er»  f4  (MnaifrwA;  OqlegHO,  iooft,  ûho*;  — 
M$laiioui  d^lU  Corti  «  $iati  di  vari  Mlettori 
§i  altri  PriMclpi  eccleniasliçi  di  G^mmiat 
M/(o  stata  che  s'altrovavam  gli  a^ui  1603 
0  tOOii  ibid.;  —  Belatiom  délie  Çorti  c  Staii 
di  vari  ^Mlori  et  qltri  prindpi  seeolari  di 
GmtmmiatMllo  ^lala  cAe  ^'aitrovam^o  negli 
auni  1063  e  1664  ;  U>id.  i  ^.  Heiaiiime  délia 
Cqrie  e  Stali  del  s^e^is^in^Q  Àlf^ria-Ç.hm- 
ikamt  dnca  d'HQUle4n  »  d^  S/f^inic ,  eic^  e  del 
conte  d'Old^uburgi  ibid*;  ee^  quetornereUtiafM» 
ont  ét^  finies  eu  un  volume  ;  Vienne,  1674, 
m'vfoÛl  -*  Hisloria  del  Hinitterio  dU  cardi- 
naiê  GiuHo  Matarino,  primo  iiUnistrQ  délia 
corona  di  Francia ,  Colore,  1069, 3  vol.  in-12; 
trad.  en  français,  Paris,  166^,  3  vol.  in-l2,  et 
1672,  2  vol.  in-12;  Amsterdam,  1671,  3  vol. 
in-l6i  ""  ifistoria  di  Uopoide,  césar e^  ditina 
in  tre  tojni,  che  contiene  le  case  piu  même- 
rabili  sucçesse  in  Europa  delt^  anno  16&6 
sino  al  1670;  Vienne  (Autriche),  3  vol.  1070- 
1674,  in  fol.;  avec  une  oontintiation ,  nella  piak 
si  descrive  la  ribellione  d'Vngheria ,  Vienne, 
1676,  in-4*;  —  VVome  ckiamato  alla  memo" 
ria  di  se  stesso',  e  délia  morte;  ibid.,  1676, 
ln.4»  ;  _  Arte  delta  Buerra;  thid.,  fca-lî  ;  avee 
des  additions  du  P.  Giuseppe  Leoncini,  Rome, 
1681,  in-12  j  —  Bistoria  di  Ferdinando  //i, 
impèratore;  Vienne,  1672,  fntbi.;  —  Viieél 
4ttioni  di  Personaggi  milUari  epe/ifict;ibid^ 
1674,  in-4":  —  Lettera  al  ^minentissimo  car- 
dinale  Sarberino ,  decano  del  Sacro-Collegio. 
con  la  quale  si  dà  ragguaglio  a  S.  B.  m 
quant Q  ipassato  negli  augustiss.  fersi  spon- 
sali  di  S.  M.  Cesarea  ;  col  piu  che  di  festm* 
e  rigardévole  s'è  fatto  nella  cesarea  cor  (e  pet 
tutto  il  corso  del  carnevaie  dtlV  anno  1677; 
ibid.,  in-fol.;  —  Teatro  del  Belgio,  o  sia  des- 
crizione  délia  Diecisette-Piovineie  del M^tte- 
simo,  con  le  piante  délie  dite  e  Jorêesae 
principali  ;  Francfort,  1683,  In-fol.  (  posthume). 

L — Z— E. 

MlcbelADgc  l^ori\,  Fita  4i  Gaieazto  GutOdo-Pr^ 
raio.  dai»  tes  OpuêcêH  $eiêntiêci.  t.  IV  ;  V«iiM,  IVH 
l«-lt  -  §4  Ghrte  4eê^  mc<vniH-  -«  U  f *  >^l«ni,  9ir 
b^içikèque  kMqrif¥»  4c  {4  flrgRM».  -  ^^^^^  C^tfbh 
çue  de*  hUtoriens.  —  NJcérfm,  Mémoires  pour  serttr  a 
thistoire  de»  leMre»,  \.  I(XXIV,  p.  1  It. 

GVALPftBDUcci  {Bandino),  littérateur  ita- 
lien, né  à  Pistole,  en  1565,  mort  à  Rome,  te 
&  mars  1627.  Entré  dans  l'ordre  des  Jésuites,  ii 
enseigna  la  rhétorique  pendant  six  ans;  ensuite 
11  devint  successivement  secpôtalrc  du  généml 
de  son  ordre,  coadjutor  spiritHaHs  dans  II 
maison  professe  de  Rome,  enfin  de  nonveeu 
professeur  de  rhétorique.  On  a  de  bii  »  IHêrQ' 
menui\  seu  sacrorum  mensium  partes  II; 
Rome,  16512,  in-12;  ibid.,  1625,  in-12;  —  fa- 
riorum  Carminum  Libri  VI  y  et  Sephoelis 
Œdipus  Tyrannus  in  latinum  carmen  trans- 
tatns  ;  Rome,  1022,  in-l«  j  —  Si9eriouê,  tru- 
gœdia;  Rome,  1627.  K.  ^- 
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GUALTERUS  —  GUANZELLIS 


SIS 


d'one  manière  qa  souJera  beaucoup  d'ennemis 

contre  lai. 

Son  fils  Rodolphe  9  mort  à  Tâge  de  vingt-dnq 

ans  (1577),  s'est  fait  connaître  par  quelques 

poésies  latines.  V—  v, 

Teimer,  fflog..  t  II,  p.  H.  -  HotUnger.  BWUttkeea 
Tiffur»  p.  llS;  le  nèae,  Hetv0titek»  Kirehênçetek.  — 
Zedier,  Universal  Lexie. 

GiTALTBftuzzi  (Charlês),  littérateur  italien, 
né  à  Fano,  Ters  la  iin  da  quinzième  siècle, 
mort  après  1669.  Très-jeune  il  se  rendit  à  Rome, 
où  il  devint  le  disciple  do  cardinal  Bembo,  et  où 
il  se  lia  avec  d'autres  personnages  éminenU,  tels 
que   les  cardinaux  Polo  et  Saddet.  Ses  amis 
lui  procurèrent   un  emploi  important  dans  la 
chancellerie  papale.  Bembo  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire,  et  lui  fit  remettre  beaucoup 
de  ses  livres  et  de  ses  manuscrits.  Gualteruzzi 
donna   de  nouvelles  éditions  des  Frose  et  des 
Letlere  de  Bembo,  et  publia  en  1551,  pour  la 
première  fois,  VHùtoria  Veneta  de  son  maître 
dans  l'original  latin ,  et  Tannée  suivante  en  ita- 
lien. Longtemps  la  traduction  italienne  fut  attri- 
buée à  Gualteruzzi;  mais  le  manuscrit  original 
de  cette  version ,  découvert  depuis  à  Venise,  se 
trouve  être  de  la  main  même  de  Bembo.  Ce  ma- 
nuscrit a  servi  de  plus  à  constater  que  dans  l'é- 
dition de  Gualteruzzi  le  style  de  Bembo  a  été 
retouché ,  et  que  les  faits  rapportés  par  cet  histo- 
rien ont  été  altérés.  Gualteruzzi  a  encore  publié 
la  première  (1)  édition  du  Libro  di  NovéU»  e 
di  Parlât  gentile\  Bologne,  1525,  in-4*  :  ce 
recueil  de  cent  Nouvelles,  tirées  des  Gtsta  Ro- 
mano}tim,  des  fabliaux  et  des  chroniques,  fut 
rédig^  vers  la  fin  dn  treizième  siècle,  par  divers 
auteurs,  restés  inconnus;  il  n'offre  d'intérêt  qne 
comme  curiosité  littéraire.  Plusieurs  autres  édi- 
tions de  ces  Nouvelles  ont  été  données  depuis  : 
Florence ,  1572,  m-4'*,  avec  des  notes  de  Vincent 
Borghi;  Naples  (sous  la  rubrique  Ploxence)^ 
1724,  in-8»;  Florence,  1778-1782,  2  vol.  in-S», 
avec  des  notes  de  Manni;  Turin,  1802,  in-8**; 
Milan,  1825,  in-8*>;  Modène,  1826,  in-S*»  :  très- 
bonne  édition,  augmentée  de  onze  nouveUes  ex- 
traites du  livre  de  Fr.   Barberius  Del  Regi- 
mento  de'  Coslumi  délie  Donne,  et  de  notes  in- 
téressantes. Dans  les  collections  des  fjettere  vol- 
gari,  publiées  au  seizième  siècle,  se*trouvent 
plusieurs  lettres  de  Gualteruzzi  ;  le  sénateur  Jacq. 
Soranzo  en  possédait  un  volume  entier,  manus- 
crit. £.  G. 

Adelong.  SoppL  à  JOehcr,  jéUg.  GéL-Lex. 

*  GUALTiBfti  (....),  peintre  de  l'école  vé- 
nitienne ,  né  à  Padoue,  vers  1 550.  En  compagnie 
de  son  parent  Domenico  Campagnola  et  de  Ste- 
fano  deir  Arzere,  il  peignit  à  Padoue  la  grande 
salle  de  l'université,  servant  aujourd'hui  de  bi- 
bliothèque, dans  laquelle  Us  représentèrent  des 

(I)  Poortant  Ap.  Zeno  regarde  comme  pins  ancienne 
Boe  autre  édition,  lana  date,  décrite  dans  le  Catalofoe  do 
CreTenna«  t.  IV,  p.  isi.  (#'oy.  lea  nota  d'Ap.  Zfcno  aar 
lo  ilo^tonamenlo  deita  ttktqmfMm  /loMoiM  de  Fonta- 
niai,  t.  II,  p.  ISU) 


empereurs  et  des  hommes  illustres  de  propor- 
tiott  colossale,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
SalU  des  Géants.  Ces  figures  sont  d*uo  dessin 
hiégal ,  les  costumes  ne  sont  pas  toujours  exacts, 
les  lêtes  sont  à  peu  près  de  fantaisie  ;  mais  le  co- 
loris est  brillant,  et  U  serait  difficile  de  troorer 
en  Italie  des  fresques  qui  aient  mieux  résisfé 
aux  attaques  du  temps.  On  voit  aussi  à  Padooe, 
dans  le  vestibule  du  palais  Venezze,  treize  figures 
colossales  allégoriques  dues  au  pinceau  de  Gnal- 
tieri  ;  une  quatorzième  est  détruite.  £.  B — n. 

Unzl,  Storia  délia  Ptttura.  —  lleozil,  iMaionarfo.  — 
Paolo  Faccio ,  Nw9a  Cniéa  di  Padava.  *  Valéry. 
rùtfoça  MitoriqtiÊiet  ltttérairêt0i  Italie, 

«UALTIBRI  (Giovanni),  Voy,  Cdiabue. 

GUALTiBRi  (  jVicoto),  médecin  etoonchylio- 
logiste  italien,  né  en  1688,  mort  à  Florence, 
le  25  février  1744*  11  enseignait  à  Pise,  et  était  le 
premier  médecin  de  ta  tamiile  des  Médids.  Fort 
savant  en  histoire  naturelle,  il  avait  formé  une 
belle  collection  de  coquilles,  dont  il  a  publié  un 
catalogue  raisonné.  On  a  aussi  de  Gualtieri  deux 
lettres  :  Tune  insérée  dans  le  nouveau  Recueil  de 
TAcadémie  de  Looques»  l'autre  publiée  en  1715, 
et  dans  laquelle  il  combat  l'opinion  deValfisoleri 
sur  l'origine  des  sources.  L— i— e. 

Biographie  mdtflMla. 

*  GUANO  (Bemabo),  doge  de  Gtees  en 
14 1 5.  n  appartenait  à  une  riche  familleplébéieone, 
et  était  estimé  de  tons  les  partis.  U  contribua 
an  rétablissement  de  l'ordre  dans  sa  patrie  tors- 
que  les  Génois  expulsèrent  de  leur  ville  le  mar- 
quis de  Montferrat  et  secooèrort  le  joug  étranger. 
Le  29  mars  1415 ,  le  peuple  força  Giorgio  Adorao 
à  se  démettre,  et  par  un  commun  accord  Goana 
fut  acchimé  doge.  C'était  un  esprit  honnête  nnats 
faible.  Cependant  ta  confiance  parut  renaître  un 
moment  ;  les  fonds  publics  se  relevèrent.  Le  doge 
fit  réparer  la  ville,  reconstruire  les  édifices  «bat- 
tus durant  les  luttes  civiles,  et  ne  s'occupa  qu'à 
effacer  les  traces  des  discordes.  Mais  11  ne  put  dé- 
sarmer l'ambition  des  principaux  citoyens.  De 
nouveaux  troubles  éclatèrent,  et  Guano,  se  voyant 
menacé,  renonça  à  sa  dignité,  le  3  juillet  1415. 
Le  peuple  demanda  aussitôt  Tomasso  Pregoso 
pour  doge,  et  Guano,  dégoûté  de  son  court  pas- 
sage au  pouvoir  suprême,  se  tintdès  lors  éloigné 
des  événementa  politiques.         A.  db  L. 

VInceoa,  HitMrê  de  Gênes,  t.  Il,  p.  tn-tS». 

«UANiBLLis  {Gkmmaria  ns'),  prélat  et 
érudit  italien,  né  en  1557,  à  Brazighella,  près 
Faenza ,  mort  en  1619.  U  prit  fort  jeun»  l'habit 
de  dominicain ,  et  professa  avec  distinction  dans 
divers  établissemento  de  son  ordre.  Paul  V-  te 
choisit  pour  maître  du  Sacré  Palais,  et  en  1707 
le  nomma  évèque  de  Poligpano  (Terre  de  Bari). 
On  a  de  lui  :  Index  lilnrorum  expurgawUh 
rum  in  studiosorutn  gratiam  eor^fectus  ;  Rome, 
1607,  ni-8**;  Bergame,  1608,  kt-V*;  —  Sffnodm 
diœeesana  Polf/mnianensis  ;   Bari. 

L— «-B. 

V.  Barootos ,  Apoiogim,  1U>.  II,  tect.  I*».  -  J.  Caaalai. 
CaiMlorMiafar,p.niettt^  -  DglHlU,/taiia 
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OtTARlÉNT 


iNorflNii  BituffU  in  MoteoviiM  /.-C>  (te  Gtt«- 
rteni;  PimnM  AuBMm,  fn-fol.  :  Tadteur  a  été 
p^éaeflt  à  là  récite  dei  streKtt  et  «ut  supplices 
fui  Tont  8*ivfê.  IHerre  I^  e»|;ea  et  obtint  d^  la 
eoar  &è  yieaueqae  ce  tivi«  têt  supprimé^  ce  t|Ui 
M  II  cause  dé  «on  entrême  rareté: 

«•r^ei,  tM»A.  pmn  êm  oHitén  i  teipsia,  tt«),  i, 

Al.  ^  Ad«lDi^,  V^erêUM  der  tMtÊnde^i  in  dKawion^» 
bh  1100, 1I«  Stl-   -  Bruoett  ifanaief  cii«  JÀbraire. 

GFÀRIB2IT1  (Pietro),  peintre  de  Técole  vé- 
DÏtienne,  né  à  Vérone  selon  les  uns,  à  Venise 
sdon  d*aubres,  un  peu  afant  l7oo,  mort  vers 
175a.  Après  avoir  étuciié  ledessin  et  la  peinture 
à  Bologne,  sous  Giuseppe  Crespi,  il  passa  k 
Dresde  en  qualité  de  directeur  de  la  galerie  Élec- 
torale. Cette  position  le  mita  même  de  Connaître 
beaucoup  d^artistes  anciens  et  modernes  oubliés 
psr  Orlandi  dans  son  Àbbeàedario;  il  en  profita 
pour  enricliir  d^ulie  foule  d^artides  nouveaux  ce 
recueil,  quii  réimprima  à  Venise,  en  1 7^3. 

E.  Ô— N. 

UaiS  tStoria  délia  PUtura.  —  Crespt,  ^Isina  pû- 
iHee.  -  Tteozzt,  tHsMnatio,  -  CoUanit,  fttMMA'te  &fi- 

*«tiAmtfcRTO»  euAttfeii'rBt  «tiAftiHKrro 
m  «tFAftiBftO  ,  peintre  de  l'école  Ténitienne  » 
Tivtfl  dans  la  seconde  tnoltié  du  quatorcième 
sKete.  VértNié  et  Padoae  se  disputent  Tfaoniieiir 
(Tavoirdbnfié  wdiaance  à  ce  peintre^  moins  ser*- 
itte  tmftitear  dn  Giotto  que  ceux  qui  ravalent 
pttBédé,  11  eut  de  son  vivant  une  immeose  répa*- 
tttlili,  que  justifiait  eeox  de  ses  ouvrages»  eo 
petit  lOmbre,  qui  sont  parvcmia  jasqu'à  nous. 
Oa  v^t  un  Cmdjus  et  une  ft-esque  de  ce  maître 
à  Ba^sano.  En  1365,  it  avait  pefiit  Cb  camafett 
à  la  terre  verte  »  par  ordre  du  sénat,  dans  la 
gnade  salJe  du  conseil  à  Venise,  un  PnrmdiSy  qui 
en  UOS  tilt  remplacé  paf  celui  du  Tiûtom. 
Sons  cette  iramensa  toile  restent  encore,  dit-on, 
quelques  Testig^  de  la  fresque  du  Guariento»  An 
palais  Laxzara  de  Padoue,  on  conserve  UH  ange, 
petit  tableau  du  Guarieato  ;  mais  c'est  dans  cette 
ville,  au  chœur  de  Téglise  des  Eremitanl,  qu'il 
^tdierdmr  les  plus  Importants  et  les  plus  sin- 
goliers  ouvrages  de  cet  anden  maître.  Sea  fres<- 
qoes  couvrent  le  choeur  tout  entier,  et  représen*- 
teat  les  têtes  dt»  douze  Apôtrts,  six  prophètes^ 
plusieurs  gaints  et  tnartprs,  quatre  rfocfctirt, 
2e  Christ  .entouré  dei  Apôtres  ^  des  groupes 
^éhs  et  de  réprouvés,  pHisiettrs  sujets  de 
TAncien  Testament ,  enfin  les  êept  Planètes^ 
parmi  lesquelles  figure  Merture  en  habit  de 
aminé,  et  en  sa  qualité  de  Dieu  de  Téloqueiice, 
teaaat  un  livre  à  la  main.  Ces  compositions  sont 
ui  peu  confuses;  elles  tienneot  encore  du  style 
byzantin  ;  les  auréoles  des  saints  dorées  et  en 
relief  sont  bien  primitives  ;  mais  pourtant  on  re- 
eoaoatt  d^  dans  ces  peintures  une  tendance 
nuquée  vers  te  progrès,  et  on  nt^  peut  s*emp^ 
Chef  de  regretter  qu'elles  aient  été  en  partie  défi' 
fureta  1589  pat  detnatadjtoltesrestattfationa. 


—  OtTAtOM  918 

I     vaniH,  ntê.  -  BiMItttieei,  /toKifi.  ^  RMoia,  rite 

I  Ûêgli  iUmtri  PitMM  ^éneH  è  éttf  StmM.  *■  OMMél, 

Abltee^dario.  *  Tlooizl .  DfokmorM.  -^  tlttSH ,  fXto 

Giomi  in  Fenrnia.  —  P.  Pacclo,  Guida  Ai  Padova,  — 

Vilerf ,  rofmfêi  kMBh^uei  et  mtëraêra  M  AttlM. 

*6VAftiii,  abbé  de  Sainte-GenevièTe,  puis  do 
Sàint^ Victor  A  PaHs^  au  doueième  siècle, 
mourut  en  1 194.  On  ne  sait  rten  sur  ses  pre- 
mières années;  il  gouverna  avec  sagesse  ses 
t)omttiynautés  daia  deë  temps  difficiles.  La  con- 
sidération dont  Il  Jouissait  était  grande,  car  Phi- 
lippe^ Atl^tti^  partant  en  1 190  pour  la  croisade^ 
le  Uomma,  par  ion  testament,  ua  des  dispensa- 
teurs de  ses  trésora  dans  te  cas  qnf  1  vtnt  à 
mourir.  Il  reste  de  cet  abbé  ptaateurs  sertnona 
maïknaerits  et  qtléHfttea  Icttros,  disséminées  dani 
divers  i'^cflèUs.  G.  B. 

bndlfa.  De  ifcHptàf.  eitlià.,  t.  Il,  col.  IMé.  -<•  HiOùlH 
iméî-ÊÊfè  âè  «■  francei  t.  XV,  p.  ib. 

«UAlitli  (  DOm  Fient) ,  hébralsant  français, 

né  attThittquay,prèé  de  Lions-la-Porftt  (Normas- 

dle),en  ia7B,niortàParis,te39déoMnbrei7&9.  il 

fit  professiob  chei  lés  Bénédictins  de  la  congréga- 

tioa  de  Saint-Maur,  le  n  octobre  1696.  Il  était 

très<-versë  dans  les  langues  andennes,  professa 

lé  greti  et  lliébreO,  et  mourut  hibliotbétaire  dé 

Tabbaye  Saitit-Germaln  rfes^PréAv  on  a  de  lui  t 

GràfnffuUien  È^ùruicn  et  Chnfdmifm ,  cm  op- 

timu  qnas  hathnus  prodiemni^  nova  /ftcïU" 

ifue  mèthodo  conctnita^a»' Parts  ^  1724>1728, 

S  vol.  in-40;  Deux  projets  de  œt  oévtage  nvai(*nt 

paru  eu  I717  et  eà  I7!2I  :  datw  son  premier 

préfet,  le  p.  Guarfh  attaqua  le  chanoine  Masciei; 

qui  avait  donné  une  Nomvelie  Métkeée  pont 

apprendre  rhé^ren  sans  points  ;  Paris»  1716  ( 

il  rattaqua  de  AOut«an  dans  la  préjhce  de  son 

premier  volume.  L'abbé  Mamtef  y  répondit  par 

uhé  longue  Lettre  ^  PhHs,  17  novembre  1724) 

utie  seoande  réplique  de  Tabbé  Masclef  fVit 

rédigée  par  le  P»  oratorien  de  La  Bletterie  :  elle 

se  trouve  data  l'édition  de  1730  de  la  Gram» 

maire  aéèm^ueée  Masclef)  -*  Lesnéon  Bb- 

brtAcum  et  Chàid^mtibiicwn,  in  guo  non  so^ 

tUfii  Wtces  prîfni§eniXf  seu  radicales^  vemm 

etiam  dérivâtes  f  tum  omnOnu  rntum  acci'- 

denîiims  f  ordl9ie  alphabetleo  disponuntwi 

et  latiniê  eamm  (ntetpreiationUmê^  quas  ess* 

hihent  oiptima^  iftue  haetenus  prodierunt,  vo*- 

eabularia  HebrîUea  et  cfuUdaiea^  praernittun^ 

tur  ^rgpcm  fum  suppéditanî  IXX  interprt^ 

îum  translation  et  qnas  supereunt  ÂftiUse^ 

Sgmmachi,  Theodotionis  f ,   VI  et  VU  edi» 

tionum  fingmeHta,  Acoedunt  nomtno  propriti 

Hrortim,  muiièrumi  idàlomm,  popuiorum^ 

i-e^ionum,  ftrMiti»,  moNfiinH,  /fte&^ommyetc, 

cnm  prxêipuiê  eotUfn  %tfmol0§iis  ;  Paiis, 

1746,  2  vol.  1B*4».  Les  autenrs  de  la  Pré/mn 

de  ce  dictionnaire  avertissent  que  le  travail  de 

dom  GUaritt  ne  K'étéUd  (|ue  jusqu'à  la  lettre 

Mem  inclasivémeHti  que  tes  lettres  suivantea 

ont  été  exécutées  par  dom  Le  Tournois ,  et  qne 

lésdéui  dernières  lettre  sont  de  la  eompuaifioli 

de  deuit  autrrn  bénédiviins. 


319 


GUARIN  —  GUARIM 


l)om  Le  Cerf,  BibUotkique  kUtoriquê  et  eritiqvê  dêt 
AfÊtmtnde  laConçrégation  de  SaMt^Maur.  —  U  Mer- 
eurct  décembre  m». 

eUARiRi  de  Vérone  f  oélèbre  humaniste  ita- 
lien ,  né  à  Vérone,  en  1370,  mort  à  Ferrare,  le 
4  décembre  1460.  Il  était  de  la  famille  noble  des 
Gaarini;  ses  contemporains  rappellent  tous  Gtta' 
rino  ou  Varius.  Après  avoir  étudié  le  latin  sons 
la  direction  de  Jean  de  Ravenne ,  le  maître  de 
presque  tous  les  Italiens  distingués  de  cette 
époque,  il  se  rendit  vers  1390  à  Constantinople, 
pour  y  suivre  renseignement  d'Emmanuel  Cbry- 
eoloras  dans  la  langue  grecque.  11  y  resta  cinq 
ans.  Selon  Vinnicio,auteurdu  commencement  du 
seizième  siècle,  Guarini  rapporta  de  Constanti- 
nople deux  caisses  de  manuscrits  précieux,  dont 
Tune  fut  ijerdue  pendant  la  traversée.  A  cette 
nouvelle  Guarini  fut,  dit-on  si  affecté  que  ses 
cheveux  blanchirent  pendant  une  seule  nuit. 
Maiïei  a  prouvé  la  fausseté  de  cette  anecdote.  De 
retour  en  Italie,  Guarini  ensei^ia  publiquement 
le  grec,  selon  toute  probabilité,  d'abord  à  Flo- 
rence. Par  suite  de  démêlés  qu'il  eut  avec  Mic- 
colo  Niccoli ,  il  quitta  Florence,  et  se  rendit  en 
1415  à  Venise,  où  il  fut  chargé  d'une  chaire  de 
langue  et  de  littérature  grecques.  Vers  1422  il 
passa,  toujours  en  qualité  de  professeur  de  grec, 
à  Vérone,  avec  cent-cinquante  ducats  d  appoin- 
tements; il  y  enseigna  aussi  le  latin.  Vers  1426 
il  se  rendit  à  Trente,  mais  il  retourna  à  Vérone 
peu  de  temps  après.  L'envie  de  quelques-uns 
de  ses  concitoyens  l'ayant  dégoûté  du  séjour 
de  Vérone  «  il  accepta  vers  le  mois  de  juillet 
1429  l'emploi  de  précepteur,  que  Nicolas  III, 
marquis  d'Esté,    lui  offrait  auprès  du  jeune 
Lionel  d'Esté.  Guarini  se  rendit  donc  à  Ferrare, 
où  il  fut  nommé  en  1436  professeur  de  grec  et  de 
latin ,  avec  quatre  cents  livres  d'appointements. 
Lors  du  concile  de  Ferrare ,  il  servit  d'interprète 
entre  les  théologiens  grecs  et  ceux  de  l'Eglise 
latine.  Il  est  probable  que  Guarini  retourna  pour 
quelque  temps  à  Vérone;  mais  il  est  certain  qu'il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Ferrare.  H 
eut,  selon  Viruncio,  jusqu'à  vingt-trois  enfants  ;  ce 
qui  semble  le  prouver,  c'est  qu'il  annonce  au  comte 
San-Bonifacio,  par  une  lettre  datée  de  1438,  qu'il 
viendra  le  trouver'  avec  ses  douze  enfants.  Les 
éloges  unanimes  d'iEneas  Sylvius,  de  Pogge,  de 
Philelphe,  de  Valla  mettent  Guarini  an  premier 
rang  parmi  ceux  qui  ont  ranimé  au  quinzième 
siècle  l'étude  de  l'antiquité.  Ses  nombreuses  tra- 
ductions du  grec  doivent  être.  Il  est  vrai,  décla- 
rées aujourd'hui  défectueuses  sous  beaucoup  de 
points;  mais  pour  les  contemporains  de  Guarini 
elles  étaient  la  première  initiation  aux  écrits  des 
anciens.  Selon  l'opinion  commune,  ce  serait  Gua- 
rini qui  aurait  découvert  en  14 26  l'unique  manus- 
crit des  poésies  de  Catulle;  Leasing,  dans  ses 
Vermischte  Schriften,  a  prouvé  le  peu  de  fonde- 
ment de  cette  assertion.  Les  principaux  ouvrages 
de  Guarini  sont  :  PlutarcM  ParàUla  minora^  in- 
ennaUe  sans  roarquede  lieu  ni  d'année,  réimprimé 
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par  Jodoeus  Badins  avec  quelques  opuscules  de 
Léonard  Arétin  ;  Strabonis  Geographix  JUbri 
decem;  Rome,  1470,  in-fol.,  et  Venise,  1472, 
in  fol.,  avec  les  sept  autres  livres,  traduits  par 
Grégoire Typhemas.  C'est  sur  l'ordre  du  pape  Ni- 
colas V  que  Guarini  avait  traduit  tout  l'ouvrage 
de  Strabon,  et  non  les  dix  livres  seulement  im- 
primés ici  :  ce  faita  été  prouvé  par  Maffeî  d'api^ 
des  manuscrits  écrits  tout  entiers  de  la  main  de 
Guarini;  —  Vocabularitu  brefnioquus,  dia- 
iogzu  de  arte  diphthongandi  et  de  acceniu; 
Bâie,   1478,   et   1480,  in-fol.;  Cologne,  1486, 
in-fol.;   —.  Grammaticx  Institutionei,  sans 
date  et  sans  nom  de  lieu  (Vérone,    1487  et 
1540),  premier  modèle  d'une  grammaire  latine 
méUiodique.  ^Plutarchi  rt/a?;Brescia,  1488, 
in-fol.;  Strasbourg,   1506,  in-4'';  BâIe,   1550: 
cette  traduction  comprend  quatorze  vies  de  Plu- 
tarque;  Guarini  en  a  traduit  plusieurs  antres, 
comme  l'atteste  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
bodleyenne  ;  —Emmanuelis  Chrysolarx  Eroie- 
mata  Lingiue  Grsecx  in  compendium  rtdactse  ; 
Ferrare,  1.509,  in-S"  :  extrêmement  rare.  Dans 
ses  notes  Guarini  contredit  plusieurs  fois  son 
mattre  (  voy.  Henri  Estienne,  De  in/idis  Grxcx 
Linguœ  Magistris,  p.  1 57 1)  ; — Notas  in  aiiquat 
CiceronU  Orationes ;  Bàle,  1553,  in-fol.;  Paris, 
1554,  infol.  On  a  encore  de  Guarini  quel- 
ques pièces  de  poésies ,  beaucoup  de  discours , 
des  lettres,  etc.;  il  n'y  a  qu'une  petite  partie  d'im- 
primée dans  divers  recueils,  le  reste  est  encore 
inédit;  deux  volumes  manuscrits  de  ses  lettres 
sont  à  la  Bibliothèque  d'Esté.  £.  G. 

Joaones  Ptmoniw ,  S^lva  Panenrtea,  ad  Cmmtàutm 
prmeeptoram  tumn;  BSIe,  llis.  tn-4o  ;  —  Paolo  Glovfo. 
Btogia,  n*  CX.  -  Barth.  Faxlo,  De  Firis  tui  œoi  UiUM- 
trilna,  p.  17.  —  Trttbemlus,  De  SeriptoHbus  eeeintat' 
tids.  —  Maffeî .  Ferma  Ulustraia,  parL  H,  p.  isi .  — > 
Apost.  Zeno ,  Diuertazkme  Foukme,  1. 1,  p.  sts.  —  Ka- 
bricltts,  BM.  médise  et  injimm  Latinitotit.  édit.  Manai. 
t.  III,  p.  119.  -  Nleéron,  Mëmoireg,  t.  XXIX.  -  Ba«ir. 
DielUmnaire.  —  Tlraboschi.  Storia  delta  Letter.  It'al^ 
t.  VI.  parte  II.  p.  187.  -  Oiomaie  é^  Leterati  d*naiia, 
t.  XII,  p.  SBt;  L  XIII,  p.  MM;  t.  XVI,  p.  4S9;  l,  XXIV, 
p.  m.  —  RotRitnl ,  Fita  e  Disciplina  di  Cuarino  Fero- 
neu  e  dut  woi  dUeepoU  ;  Bre»cla,  ISOS,  >  vol  In-t*. 

GUAftiHi  (Jean-Bapttste),  philologue  ita- 
lien, fils  du  précédent,  né  à  Vérone,  vers  1423, 
mort  à  Venise,  en  1513.  Il  succéda  en  1460  à  son 
père  dans  la  chaire  de  grec  et  de  latin  à  l'uni- 
versité de  Ferrare,  où  il  eut  pour  disciples,  entre 
autres,  les  Giraldi ,  Aide  Manuee  et  Jodoeus  Ba- 
dins. Angelo  PoUziano  l'appelle  le  plus  célèbre 
professeur  de  son  temps.  Le  duc  Borso  l'envoya 
en  France  en  qualité  d'ambassadeur.  Guarini 
professait  encore  à  Ferrare  en  1495.  On  a  de  lui  : 
De  Ordine  doeendi  et  stndendi;  Heildclberg, 
1489,  in-8";  Strasbourg,  1514,in-8<';Iéna,  1704, 
in-8*,  avec  des  additions  de  Gotth.  Struve; 
—  De  Secta  epicurea;  —  De  Regno  adminis- 
trando;  —  Orationes  et  Epislolx;  —  In  Lu- 
cani  Pharsalia.  Il  a  aussi  traduit  quelques 
discours  de  Démosthène,  de  Dion  Chrysostooie 
et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze;  il  a  publié  le 
premier  les  Commentaria  in  VirgUium  de  Seb 


^-^^n^'^ 


^f<^^. 


-"M 


y\"^'f<,^>^V^ 


^ 


fVHt*IJ^.iU'^ 


1«, 


***  *;r, 


r».  .** 


»;  -"Ji! 


-.^%^ 


V-ti^J* 


1^^:#'^.. 


'-.açsa^i 


iflJÉtiirttÉii  fli  tfifflfiir 


9«ev^ 


•^ 


fVjM^ 


,^^w**r"»f»^ 


-%--^^. 


m  h 

la  letnAe  le 

0,1(1  €QI||QIP| 


ivort^  AfM(«^<>'^  plaidé  ipuMCQ»^ 
w.nlaidi  vlaaiLcoiiÉn;8aa^codhBii.  8ca 


,  j     i . 


4.amwiàwl4fWnawp^ 

fi^yeèt  fi»  la  fièn^vla  pMi^  .YH^è  :  ¥ 

.OiikiMie  lai,:  OmfU^m^bSm'  ^ 

llfvei  i#lfipa,  46WiRii»ttt^^«^^ 
lépo^Be  aona  ce  tttm.:  Il  tferolajaoflf^ajiiffi^ 

i04a  ipelogpa;  Floranee,  I«l3,|»4''i  -rilT 
Milir.^^»  tiagkQBiMieApa(^9fale;  %^ 
ié9(»^ Ja^i^Ferriie,  U9a^  IM3. Oatfe^ffMMp^l 
faUtiHifiifle  le  |i|ua  cMbre  de  GaaiW^i^a 

11 


m 


•^„ 


hî 


.i  < 


>.:'.'V. 


rr^?^^- 


Wj   •        jS» 


■a;  ■,^:4i^'-i'V'^'^-->-wàf; 


^4 


i:  m 


'«;;r^.'--^v -..v^f*  ■-"  •     .. 


ttt»;'î  •.-,■;-  ■  f 


^  '>^^  .>f ^i*wv  •.■.■i^i4v  i^W^- 


■y,r\'--"'<'' 


'V-  ïV/Hti  jj-v.^*:' 


K3"î--'r 


vWf^^^^^^^^^fm 


''HM#-^il^ 


?*2 


;■-■  -  j- 


^. 

^-/ 

• 

fî;.' 


■Î-' 


■■■i-ï^'.^ 


■«Wfr'-iyrik» 


■^•^^^F  ^^V**^9^^^^^^  ■^^* 


..-■-.■■'vj 


*•:>■ 


sn. 


■■■  '^~^W  %^  »  ^  *  - 


^••l^f"^ 


^•v-  >,  >» 


'S»-^  -'-'J^^^, 


:^y:i^J%  -'^i^-p- 


rvr 


9tf^'/^- 


J^jjii^^  -j^^  -"^^^^^à^^^Êk^, 


* 


■;*»«^^^-^?  ■:■■ 


'  ■  '■''&''^'lif; 


^m^- 


t» 


**»••••  *k-rf»  «^ 


.«♦.  >: 


^" 


■-»»rS 


tV-, 


*'.-ifsf»-- 


.*.^Ï'^N^V^' 


jfè» 


^1  Vî^^«^9«»^^4^ 


i 


*'l^ 


;*-^,vji 


-'*::'^, 


Af^ 


■.   -      -•■  :A.o^'><^^W^^<• 


<iiik 


Mp 


lî  ■  ^if.  • 


,.:*<.*;' 


^^*f4 


iMi^ 


i-?:V.r#?feT-' 


f  wK  t»r>ra  -    -Vtr'r^frv^  1»*J«'*'  ï^,. 


Y^-v^. 


'?^^pf»' 


,'Jp^^^  • 


J   *-  .•    Jf  : 


■'■-Si 


moirilliftMiii! 


■^B^JWPB^f 


11. 


,r  ^ 


■a 


327 


GUARIONEX 


Roseily  de  I.ors^ues.  Christophe  Colomb,  histoire  de  sa 
vie  et  de  ses  vùfoçes;  Paris,  1856,  i  vol.  fn-8«  -^  Wa- 
.HbiDgtoo  IrvlDfr,  Histoire  dé  Colf/mb.  —  CharlevolK, 
Histoire  de  Saint-Domingue.  —  Érollc  Nau,  Histoire  des 
Caciques  d'UaUi;  Port  au-Prlncc.  IIISS,  \TfV>. 

GUARiffA  {André),  de  Salerae,  littérateur 
italien,  vivait  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  On 
ne  sait  guère  sur  son  compte  autre  chose  si  ce 
n'est  qu'il  était  d'une  famille  noble  et  qu'il  com- 
posa en  distiques  latins  un  ouvrage  grammatical, 
assez  bizarre,  consacré  à  raconter  la  rivalité  du 
nom  et  du  verbe,  représentés  comme  deux  rois 
qui  se  disputent  la  souveraineté. 

Cette  production,  qui  paraîtrait  aujourd'hui 
fort  insipide,  fut  alors  très-bien  accueillie;  la 
première  édition  est  datée  de  Crémone,  1511; 
elle  avait  été  précédée  d'une  ou  deux  autres, 
sans  date,  et  fut  suivie  de  plusieurs  dans  le 
seizième  et  le  dix-septième  siècle  ;  les  deux  der- 
nières qui  nous  sont  connues  virent  le  jour  à 
Leydeen  1674,  à  Cobourg  en  1734.  Il  en  existe 
aussi  deux  traductions  françaises,  publiées  à  près 
de  deux  cents  ans  d'intervalle ,  par  Roger,  Paris, 
1616,  et  par  H.  B.,  Poitiers,  1811.         G.  B. 

llaiDisel,  NeMe  Btbtiothek  settn,  Biiehêr,  1. 1,  p.  401. 

GCARMACCi  (  Mario),  prélat  et  érudit  italien, 
né  à  Volterre,  en  1701,  mort  le  21  août  1785. 
Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  à  Florence, 
où  il  suivit  les  cours  de  Salvini ,  il  se  rendit  à 
Rome.  Il  y  fut  d'abord  segreto^  c'est-à-dire  doc< 
leur  de  l'abbé  Rczzonico ,  qui  devenu  pape  prit 
le  nom  de  Clément  xni.  Ensuite  il  entra  dans 
la  prélature,  et  fut  nommé  membre  et  plus  tard 
doyen  de  la  signature  de  justice.  Quoique  honoré 
de  la  faveur  de  Benoit  XIV,  qui  le  chargea  de 
continuer  les  Vies  des  Papes  de  Chacon,  Guar- 
nacci  se  retira  en  1757  dans  sa  patrie.  Il  y  dé- 
couvrit des  restes  considérables  de  thermes 
romains.  Ayant  réuni  une  collection  d'antiquités 
étrusques,  qu'il  légua  plus  tard  à  la  ville  de 
Volterre,  il  s'occupa  avec  ardeur  de  revendiquer 
en  faveur  des  anciens  habitants  de  sa  patrie,  les 
Étrusques ,  une  grande  part  dans  la  formation  de 
la  nation  italique.  L'ouvrage  dans  lequel  il 
exprima  ses  idées  sur  ce  sujet,  les  OHgini  Ita- 
liche,  fut  critiqué  par  divers  érudits;  Guar- 
nacci  défendit  son  système  avec  opiniâtreté 
et  passion ,  jusqu'à  demander  au  grand-duc  de 
Toscane  la  destitution  du  P.  Antonioli,  un 
de  ceux  qui  avaient  attaqué  les  opinions  de 
Guamacci.  Dans  ses  ouvrages,  ce  dernier  fait 
preuve  d'une  grande  érudition  ;  mais  il  s'aban- 
donne trop  souvent  à  des  hypothèses  sans  fon- 
dement. On  a  de  lui  :  Dissertazione  sopra 
le  XII  Tavole,  insérée  dans  les  Memorie  délia 
Socieià  Colombaria,  1. 1,  Florence,  1747,  in-4o  ; 
—  Vitx  et  Res  gestx  Pontificum  Romanorum 
et  Cardinalium  a  Clémente  X  ad  Clemen- 
tem  XII;  Rome,  1751,  2  vol.  in-fol.;  —OH- 
gini Italiche;  Volterre,  1768-1772,  3  vol.  in- 
fol.  Guamacci  publia,  dans  VEsamie  crïtico  dei 
Prefettidi  Roma,  du  P.  Corsini,  une  réponse 
aux  objections  faites  par  le  P.  Bardetti  contre 
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les  Origini  Italiche;  —  Poésie  di  Zelalgo 
Àrassiona;  Lucques,  1769,  in-4°:  ces  poésies 
furent  publiées  sous  le  nom  que  Guamacci  avait 
dans  l'Académie  des  Arcades.  Il  a  encore  écrit 
la  biographie  de  Salvini ,  insérée  dans  les  Vile 
degli  Arcadi  illustri.  Enfin,  il  a  fait  la  des- 
cription du  musée  étrasque  rassemblé  par  lui, 
dans  une  lettre  adressée  à  Séb.  Donati,  insérée 
dans  le  t.  III  des  Œutfres  de  Muratori,  de  l'é- 
dition d'Arezzo.  E.  G. 

Loinbardi,  Storia  delta  Utter.  ItaL  nelsecoloxmi, 
fc  IV.  -  Kovelle  letterarie  di  Firenie,  t.  XVI,  p.  «i. 

euARNANA  ou  V A RARA  (Gtacomo),  peintre 
de  l'école  vénitienne,  né  à  Vérone,  en  1720, 
mort  en  1807.  Il  fut  élève  de  Seb.  Ricci  et  de 
G.-B.  Tiepolo.  A  un  grand  talent  de  coropositioD 
il  joignait  un  bon  coloris.  L'académie  de  Co- 
penhague lui  avait  offert  le  titre  de  son  premier 
peintre ,  et  l'impératrice  de  Russie  avait  cherché 
à  l'attirer  à  sa  cour,  enchantée  qu'elle  était  d'un 
tableau  qu'elle  possédait  de  ce  maître,  Le  Sacri- 
fice d'iphigénie;  mais  11  ne  put  se  décider  à 
quitter  sa  patrie. 

Il  fut  le  maître  de  son  fils  Vincenzo,  mort  en 
1815,  sans  avoir  pu  égaler  son  père.  E.  B— n. 

Slrei,  Dictionnaire  historique  des  Peintres. 

6UARNBRI ,  famiUe  d'habiles  luthiers  italiens, 
dont  les  principaux  sont  : 

Pietro-Andrea^né  à  Crémone,  vers  1630, 
mort  après  1680.  Il  fut  l'un  des  meilleurs  élèves 
du  célèbre  Geromino  Amati.  Ses  violons  sont 
généralement  d'un  grand  modèle  ;  cependant,  &û 
en  trouve  quelques-uns  plus  petits,  qui  ont  un 
timbre  argentin  et  pénétrant,  mais  qui  manquent 
de  rondeur.  Les  bons  instraments  de  cet  ar- 
tiste ont  été  fabriqués  entre  1662  et  1680. 

Pietro ,  fils  du  précédent ,  né  à  Crémone,  vers 
1670,  mort  àMantoue,  vers  1720.  Il  était  élève 
de  son  père,  auquel  il  succéda.  Vera  1700,0 
quitta  sa  ville  natale,  et  vint  s'établir  à  Man- 
toue.  Ses  meilleurs  violons  portent  les  dates  de 
1700  à  1717;  ils  sont  inférieurs  à  ceux  de  son 
père  pour  Péclat  du  s&a  ;  cependant,  ils  se  payent 
couramment  de  1,000  à  1,200  francs. 

Giuseppe,  neveu  du  précédent,  né  à  Cré- 
mone, vers  1690.  Il  est  le  plus  célèbre  dé  sa 
famille ,  et  étudia  dans  Pateller  de  Stndivari. 
Des  principes  positifs  et  une  grande  connais- 
sance des  vibrations  le  guidaient  dans  ses  com- 
binaisons. Cependant,  il  n'eut  jamais  dans  le  tra- 
vail la  délicatesse  de  son  maître  ;  sa  ftK^re  est 
souvent  même  très  -  négligée.  Ses  /  coupées 
presque  droites  et  anguleuses  sont  mal  fonnées. 
Ses  filets  sont  mal  tracés ,  son  modèle  est  en  gé- 
néral plus  petit  que  celui  de  Stradivari,  ses 
voûtes  sont  moins  élevées  et  ses  épaisseure  plof 
foiies.  Le  son  de  ses  instruments  a  del'édat, 
mais  il  a  moins  der«»ndeur  et  de  velouté  que  ceux 
de  son  maître.  Les  violons  de  Giuseppe  Guar- 
nerise  vendent  de  2,000  à  3,000  francs,  selon  leur 
état  de  ooneervation.  E.  D— ^. 

Fétis ,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

orARNtER  OU  GUAMiBRius  (  Guillàume)^ 
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«rudit  piëtnotnais,  CôliBill  dQ  pfécéd«nt,  hé  à 
Alexandrie  (Pfémont),  ver»  1730*  Il  selirrii  à 
rétude  de  l'ântiqaité  et  de  tout  ce  qai  »'y  rat- 
tache, littérature,  scimice  ou  art.  Il  était  prési- 
dent du  MuBée  romaiii.  On  a  de  loi  :  Sojrra  la 
rinnngia  fatta  da  Lueeio  Cùrn.  Siila  délia 
diUatura^  HagUtnafnmto  ;  1763;  -*'  La  Con^ 
glura  di  Catalinat  trad.  de  Salluste  Avec  des 
Notes;  Naples,  1763,  ln-4*» ;  —  ^«««i  Capito- 
Uni  antiqum  Imeriptiones ,  nunc  primum 
confuneiini  edilai  noti$que  iUUstratst;  Rome, 
1775-177S,  3  YOl.  in-fol.)  — A»n«i  Seneem  Im^ 
dits  in  mottmn  ClaudH  Cmsaris ,  notu  illui' 
ttatus;  Yerceil  ^  1787,  in-4».  L— z— b. 

^Hova  EncMopëdia  popolarê  »•  tttriit,  isit,  in-**. 

ttiTAftcoifO  (D&mifiique^François)i  savant 
italien  du  quinzième  siècle^  et  aotenr  d'un  to- 
lume  intitulé  :  PrognosticoÀ  aattologicum  super 
prinfHpalei  paftei  miincféi  Venise,  1476*  in*4°. 
On  a  lieu  de  croire  (fue  Ouascono  était  professeur 
d'astronomie  à  Padouei  mais  le»  renseigne^ 
ments  sur  son  compte  manquent      O.  B. 

i)oeumenti  inëêUs. 

GVAsrBB(LE).  Voff,  DvùHvr  (Gaspard}» 
GVAST  ( Louis*' Béranger  do))  mignon  de 
Henri  III,  né  rers  1545,  assassiné  à  Paris  ^  le 
31  octobre  1575<  Il  était  le  premier  favori  de 
Henri  III,  et  Ait  chargé  en  ia74,  conjointi^roent 
avec  Hurault  de  Cheveray,  de  demander  en  ma- 
riage pour  son  maître  Louise  de  Yaudemont  et 
de  dresser  les  articles  du  contrat  de  mariag^e.  Il 
réussit  dans  cette  mission,  et  après  les  fêtes  de 
noces  (15  février  1575),  il  rejoignit  le  duc  de 
Guise,  qui  tenait  la  campagne  contre  les  protes" 
tanM.  n  se  distingua  au  combat  de  Dormans,  où 
Thoré  fut  mis  en  pleine  déroute  (  10  octobre  1 575). 
De  retour  à  la  coor^  Il  reprit  le  cours  de  ses  ga* 
lanteries.  Il  était  brave ,  mais  insolent  et  fort  in* 
discret  ]  Il  faisait  parade  de  sa  liaine  pour  le  duc 
d'Alençon  et  pour  son  favori  Bussy  d'Amboise. 
Il  alla  jusqu'à  révéler  la  liaison  amoureuse  qui 
existait  entre  Bussy  et  la  reine  Marguerite  de 
Navarre,  et  attira  à  cette  princesse  de  vives  ré* 
primandes  de  la  part  de  sa  mère«  du  roi  et  de 
son  mari.  Marguerite  résolut  de  se  venger  :  sa- 
chant que  le  baron  de  Vitteaux,  qui ,  quatre  an-> 
nées  auparavant,  s'était  signalé  par  le  meurtre 
d'Antoine  d'Aligre,  se  tenait  caché  dans  le 
couvent  des  Augustins  de  Paris ,  elle  fut  l'y 
trouver  :  elle  lui  rappela  que  du  Guast  s'était  tou- 
jours opposé  à  ce  qu'il  obtint  sa  grâce,  et  lui  pro- 
posa de  se  défaire  de  leur  ennemi  commun  par 
l'assassinat.  Comme  Yitteaux  résistait  encore , 
elle  fit  taire  ses  scrupules  en  l'enivrant  de  ca- 
resses. Le  meurtre  fut  résolu.  Du  Guast  avait 
loué  rue  Saint-Honoré »  proche  du  Louvre,  une 
petite  maison  pour  donner  des  rendez-vous  à  ses 
mattresies.  Ce  fut  là  que  VItteanx  entra  à  dix 
heures  du  soir  avec  quelques  spadassins.  Il 
surprit  du  Guast  dans  son  lit,  et  l'égorgea ,  tan- 
dis que  les  complices  du  meurtrier  éteignaient 
ÙM  flambeaux  et  massacraient  les  valets.  Vit- 


feaut  gagna  wsuite  les  mure  de  la  ttUe»  les 
franchit  au  nnoyen  d'une  corde  et  ooumt  joindre 
le  duc  d'Alençon.  Le  roi  fit  commencer  une  ina- 
tnidtion  sur  ce  crime;  mais  il  n'y  fut  donné  aii> 
cnne  suite.  Henri  se  borna  à  faire  à  la  victime 
un  convoi  magnifique  :  il  regretta  peu  d'ailleors 
son  fovori  ;  celui'Ci  commençait  à  le  fatiguer  on 
l'exhortant  à  montrer  pins  de  courage  el  d'ao  - 
tivité.  A.  DE  L. 

Cheveray,  JMMfrct,  t  L,  p.  III.  ^  De  Thoa.  tfM., 
llb.  UX,  p.  111}  1.  LX,  p.  1««;  1.  liXI,  p.  Sts.  —  L'BBlalIe, 
Journal  de  Henri  ///,  p.  tif.  —  Marguerite  de  lAavarre, 
hiémoires,'  (.  LU.  p.  SM.  IM,  si*,  nt.  —  StsraondI,  BU' 
Mre  du  IfrançuUi  U  XIX,  p.  Ill^  MS.  —Le  Bai,  HicfiM- 
naira  eneyclopédiqM  de  la  France. 

GUAST  (Du),  capitaine  français,  parent  du 
précédent ,  vivait  dans  la  seconde  Inoitié  du  sei- 
7ième  siècle.  II  était  fort  avant  dans  la  faveur  de 
Henri  III ,  qui  lui  confia  le  commandement  de 
ses  gardes  à  pied.  Du  Guast  prit  en  cette  qualité 
une  part  fort  active  à  l'assassinat  du  duc  Fran- 
çois de  Guise,  dit  le  Balafré  (  23  décembre  1 588  ). 
Louis  de  Guise,  cardinal  de  Lorraine,  et  Pierre 
d'Espinac,  archevêque  de  Lyon,  furent  arrêtés 
le  même  jour  et  emprisonnés  dans  les  combles 
du  château  de  Biois.  Le  lendemain  le  roi  donna 
ordre  à  du  Guast  de  tuer  le  cardinal.  Le  capi- 
taine se  rendit  auprès  des  deux  prélats,  emmena 
Louis  de  Lorraine  dans  une  pièce  séparée,  et  lui 
dit  de  se  préparer  à  la  mort.  Le  cardinal  se  mit 
à  genoux,  fit  une  courte  prière,  couvrit  sa  tête 
de  son  manteau  et  fut  tué  à  coups  d'arquebuse 
par  quatre  soldats.  Henri  lit  h^avait  gardé  que 
huit  des  prisonniers  qu'il  avait  fait  arrêter  lors 
du  meurtre  des  Guises  :  c'étaient  te  cardinal 
Charles  de  Bourbon,  le  jeune  prince  de  Jolnville, 
devenu  duc  de  Guise  par  la  mort  de  son  père , 
les  ducs  d'Elbeuf  et  de  Nemours ,  l'archevêque 
de  Lyon,  le  président  Neuilly ,  La  Clia ^telle-Mar- 
teau, président  des  Seize,  et  l'abbé  Cornac. 
Pour  démontrer  au  public  la  nécessité  où  il  s'é- 
tait vu  de  frapper  les  Guises,  il  fit  instruire  te 
procès  de  ses  captifs.  Comme  ils  ne  lui  semblaient 
pas  en  sûreté  à  Blois,  il  les  lit  transférer  au 
château  d'Amboise,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  du  Guast ,  croyant  avoir  en  lui  un  gar- 
dien incorruptible.  Mais  il  n'en  fbt  rien  ;  le  ca- 
pitaine eut  bientôt  des  pourparlers  avec  ses  pri- 
sonniers; déjà  il  donnait  au  cardinal  de  Bourbon 
le  titre  de  raijesté,  il  l'autorisait  à  négocier  avec 
les  ligueurs  de  Paris,  lorsque  le  roi  fUt  averti  et  eut 
la  faiblesse  de  racheter  Bourbon  et  les  trois  autres 
princes  de  leur  geôlier  moyennant  30,000  écus  ; 
il  lui  permit  même  de  faire  son  profit  de  la  ran- 
çon des  quatre  autres,  et  le  confirma  dans  le  gou- 
vernement d'Amboise.  A.  d£  L. 

Daviia,  Historia,  lib.  IX»  p.  SS9;  Ifb.  T,  k53,  5«v.  —  ne 
Tbou.  Histoire,  llb.  XCIII,  p.  8M,  84»  ;  llb.  XCIV.  p.  S7«. 
-  Pasqaler,  Lettre  de  Blots  da  17  dée..  ilv.  XII!  ;  letl.  V« 
p.  U9,  iett.  X,  p.  S8I-S84.  —  Cayet,  Chronologie,  Uv.  I, 
p.  171,  821,  818.  -  SUinondi,  Hlitotre  des  fnmfoU, 
t.  XX,  p.  m^  MMM. 

GtJASTALLA  (  Ferdinand  f,  //  et  ///,  comtes 
de).  Voy.  GoNXAGte. 
Gt7A8TAViNi  (  Giulio),  médecin  génois,  né 
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GUATTANI  —  GUAZZO 


de  S.-Luca  et  professeur  d'histoire  et  de  mytho* 
logie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Le  Statue 
del  Museo  Chiaramonli  i  monumenti  inediti; 
—  La  Roma  antica;  —  Le  Memorie  endclo- 
pediche;-'La  Descrizione  délia  Galleria  dd 
Quadri  del  principe  di  Canino;  -—  La  Sabina 
illuslrata;  —  La  Pittura  comparata, 

M.  Tan  Tenac. 

Tlpaldo,  BioçretfUi  degli  ItaUani  UlustH. 

GUATTiRi  (  Michèle' Angelo).  Voy.  Caru 

DE  PlACENZA. 

GCAT,  pseudonyme  sons  lequel  le  P.  François 
Garasse  fît  paraître  :  Nouveau  Jugement  et 
Censure  de  la  Doctrine  curieuse  des  beaux  es- 
prits de  ce  temps;  1624,  in-12:  c'était  une  ré- 
ponse à  la  critique  du  prieur  F.  Ogîer,  parue  sous 
le  titre  de  Jugement  et  Censure  de  la  Doctrine 
curieuse,  etc.  (Voy.  les  art.  Garasse  et  Ogier.) 

crAY  i  Jacques)  f  graveur  français,  né  à 
Marseille,  vers  1715,  mort  à  Paris,  en  1787.  U 
fut  pour  le  dessin  un  des  meilleurs  élèves  de 
Boucher.  Âu  sortir  de  l'atelier,  il  partit  pour  Rome, 
où  il  étudia  surtout  la  glyptique.  A  son  retour 
en  France,  il  obtint,  après  la  mort  de  Barrier,  la 
place  de  graveur  en  pierres  fines  du  cabinet  du 
roi.  U  fut  reçu  en  1742  membre  de  l'Académie 
do  Peinture.  Guay  était  l'un  des  favoris  de  M"^"  de 
Pompadour.  A.  de  L. 

Mémoires  de  l'Académie  as  Peinture.  —  Chaudon  et 
Uelandiac,  Dictionnaire  historiqtte. 

GUAT-TROIX  (DU).    Voy,  Di^cuay-Trouin. 

*  GUAYCATANU,  chef  guerrier  de  Saint-Do- 
mingue, vivait  à  la  (in  du  quinzième  et  au  com- 
mencement du  seizième  siècle.  Il  était  de  la 
Vega-Real,  et  se  trouvait  à  la  tète  .d'une  famille 
composée  de  seize  individus.  Ce  fut  le  premier 
Indien  de  l'île  d'HispanioIa  qui  accepta  les  dog- 
mes du  christianisme.  Le  frère  Roman  Pane,  qui 
sur  les  ordres  de  Colomb,  avait  fait  une  étude 
particulière  des  dialectes  de  l'tle,  pn  lie  convertir  an 
christianisme  de  concert  avec  un  autre  franciscain, 
F.  Juan  Bergognon ,  qui  s'était  rendu  à  Saint- 
Domingue  en  1498.  Guay  cavanu  reçut  au  baptême 
le  nom  de  Juan  Mateo.  U  est  assez  probable 
qu'il  ne  poussa  point  sa  carrière  au  delà  des 
premières  années  du  seizième  siècle,  ^'il  ne  pé- 
rit point  durant  l'effroyable  massacre  ordonné 

par  Ovandu.  F.  D. 

Manoi,  Hittoria  iel  Nuevo  Mundo,  llb.  VI.  f  s.  — 
Roselly  de  Lorguct,  Chrittophe  Colomb,  Mvie  jt  sês 
voyages,  t.  II. 

GI7AIZBS1  (Lorenzo),  poète  et  archéologue 
italien,  né  à  Arezzo,  le  26  juin  1708,  mort  à  Pise, 
le  10  septembre  1704.  Il  fit  ses  études  à  Pise,  et, 
après  avoir  pris  le  grade  de  docteur,  il  entra 
dans  Tordre  militaire  de  Saint-Étienne.  Comme 
il  |K)Ssédait  une  fortune  indépendante,  il  put  cul- 
tiver librement  l'archéologie  et  les  belles-lettres. 
Sa  réputation  d'érudit  et  de  poète  agréable 
passa  les  Alpes ,  et  ce  fut  à  lui  que  Frédéric  II 
demanda  une  épitaphe  pour  Algarotti.  Les  poé- 
sies de  Guazzesi  consistent  en  quelques  pièces 
de  circonstance,  sonnets,  élégies,  publiées  sépa- 


rémeatà  Florence,  1730, 1746, 1749.  Il  « 
en  italien  VAululariaAt  Plante;  Florence,  1747, 
in-8**;  ^  VIphigénie  de  Racine;  Arezzo,  1750, 
in-8'';  —  VAUire  de  Voltaire;  Arezzo,  1751, 
in-S"".  On  a  encore  de  loi  :  Lettera  eritiea  ai 
dot.  Ant.  Cocehi,  intomo  ad  alcuni  faUi 
délia guerra galUcacisalpina seguUi  Panno 
di  Roma  529;  Arezzo,  1762,  in-8*;  —  Oâtervo* 
zioni  storiche  intorno  ad  alcuni  faiti  di  An» 
nibale,  dedicate  al  marchese  Scip,  Mt^ffei; 
Arezzo,  1752,  in-S**  ;  —  IHssertazione  intomo 
alla  disfatta  ed  alla  morte  di  Totila^  re  dei 
Gotti;  Arezzo,  1755,  in-8**,  et  plusieurs  disser- 
tations insérées  dans  le  Giomale  de'  Letterati 
d*[talia  del  antico  dominio  del  vescovo  di 
Arezzo  in  Cortona;  Pise,  1760,  in-4*',  et  dans 
les  OpuscoU  scienti^  de  Calogerà.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  à  Pise,  1766, 4  vol.  in-4''.  Guaz» 
zesi  était  membre  de  l'Académie  des  Arcades, 
sous  le  nom  de  Usimbo  Aristoniano.        Z. 

Tlpaldo,  BiOQrajia  deçU  Italiani  iUtutri,  t.  IV. 

GVAZZO  {Marc)f  poète  et  historien  italien, 
né  à  Padoue,  vers  1496 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1556.  II  appartenait  à  une  famille  noble, 
originaire  de  Mantoue,  et  prit  dans  tons  ses  oa- 
vrages  le  titre  de  Mantovano  (Mantouan).  Sa 
vie  est  peu  connne.  On  dit  qu'il  se  signala  dans 
la  carrière  militaire,  et  Ton  voit  par  ses  écrits 
que  la  guerre  ne  lui  fit  pas  négliger  les  lettres. 
Comme  historien  et  comme  poète,  il  ne  s'élève 
guère  au-dessus  du  médiocre.  On  a  de  lui  :  Astolfo 
borioso ,  che  segue  alla  morte  di  Ruggiero , 
con/ormandosi  con  la  pro/ondissima  àistoria 
del  divino  Ariosto;  Venise,  1523,  m-4'';  — 
Tutto  riformato  ed  accresciuto  dalV  atttore; 
Venise,  1532,  in •4'*  :  poème  héroï-comique,  en 
trénte-et-un  chants  ;  c'est  une  suite  et  une  imi- 
tation de  celui  d'Arioste  ;  —  Belisardo  fratello 
del  conte  Orlando,  dal  strenuo  milite  Marco 
di  Guazzi  Mantovano;  Venise,  1525,  1533  et 
1534,  in-4®  ;  autre iK)ême  héroï-comique,  divisé 
en  trois  livres,  contenant  vingt-neuf  diants ,  et 
laissé  inachevé  par  l'auteur  ; — Errore  d'amore , 
comédie  ;  Venise ,  1526,  in-8'  ;  —  La  Discordia 
d'Amore;  Venise,  1528,  in-8*;  —  Historia  di 
tutte  le  cose  degne  di  memoria  dalV  anno 
1524  sino  alV  1540,  Venise,  1540,  in-4**;aTec 
une  continuation  jusqu'à  1544,  Venise,  1548, 
1549, 1552, in-8»;  —  Historia  délie  Guerre  di 
MaomettOpimperat.  de  Turchi,con  lasigno» 
ria  di  Venetie;  Venise,  1545,  itt-8*';  —  Bisio- 
rie  ove  si  contengono  la  venuta  e  par  Ma  d'I- 
talia  di  Carlo  Vin,  rè  di  Franzia^  e  corne  il 
acquistà  e  lascià  il  regno  di  Napoli  ;  Venise , 
1547,  in-i2;  — '  Cronica  nella  quale  contiensi 
ordinamente  Vessere  de  gli  huomini  illustri 
e  i  fatti  degni  occorsi  dal  principio  del 
mondo  sino  a  questi  tempi;  Venise,  1563, 
in-fol.  ,  Z. 

Papadopoll,  Historia  Gj/mnasii  Pataifini.  —  Ghlllnl, 
Twtro  d' Huomini  letterati,  t.  11.  —  Apost.  Zeno,  NttU 
al  FoniarUni ,  t  II,  p.  IM. 

GUAZZO  (JÎtienne)^  littérateur  italien,  né  à 
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«nts  précieux.  De  retour  à  Paris  ai  it)A3| 
Gttde  y  trouva  m  nomioatioD  comme  profetteur 
à  runiveruté  de  Diiiftbouig.  Mais  Schan,  soa 
élève,  qui  avait  puisé  un  goût  prouonoé  pour 
les  lettres  et  même  pour  réradition  dans  les  le^ 
çoDs  de  Gude ,  pria  ce  dernier  de  ne  pas  ac-* 
cepter  la  place  qu*ao  lui  offrait  «  afto  qu'ils  pus- 
sent de  nouveau  entreprendre  ensemble  des 
voyages  scientifiques.  Gude  resta  auprès  de 
son  élève,  et  visita  avec  loi  TAngleterre  et  l'Al- 
lemagne. I$^ac  Voss ,  jaloux  des  richesses  ar- 
chéologiques; recueillies  t)ar  Gude  ,  chercha  par 
les  plus  basses  manœuvres  à  le  brouiller  avec 
Schas,  mais  sans  y  rétissir.  Gude  passa  ensuite 
plusieurs  années  en  Hollande,  de  1664  à  1G71. 
On  lui  offrit  d'abott)  une  chaire  à  l'école  de 
Deveâter,  puis  une  autre  à  Amsterdam  ;  mais  il 
n*en  accepta  aucune.  £n  1671,11  fut  nommé  bi- 
btiotliécaire  du  duc  de  Holstein,  qui  l'envoya 
trois  ans  après  auprès  de  la  cour  de  Danemark. 

Schas  vint  à  mourir  en  1675,  après  avoir  lé- 
gué la  plus  grande  partie  de  ses  biens  à  Gude, 
et  révoqué  des  legs  qu'il  avait  faits  dans  un 
premier  testament  en  faveur  de  Graevius  et  de 
Heinsius.  Le  premier  n'en  resta  pas  moins  en 
bons  rapports  avec  Gude;  mais  Heinsius  lui  en 
garda  toujours  rancune,  prétendant,  peut-être 
avec  raison,  que  c'était  grâce  aux.  suggestions 
de  Gude  que  Schas  avait  changé  ses  premières 
dispositions.  Gude,  qui  s'était  montré  très-inté- 
ressé dans  toute  cette  aflaire  de  succession ,  cn- 
oouiiit  en  1678  la  disgrâce  du  duc  de  Holstein. 
Peu  de  temps  après  il  devint  conseiller  du  roi 
de  Danemark,  et  on  n*a  plus  de  détails  sur  le 
reste  de  sa  vie. 

Les  principaux  ouvrages  de  Gude  n*ont  paru 
qu'après  sa  mort.  Il  a  eu  le  grand  mérite  de  re- 
cueillir avec  intelligence  une  grande  quantité  de 
manuscrits  et  d'autres  documents  ooncernaut 
l'antiquité.  11  les  prêtait  avec  libéralité,  et  les 
principaux  philologues  de  son  époque  se  sont 
servis  avec  fruit  des  trésors  amassés  par  lui , 
dont  la  plus  grande  partie  fut  incorporée  en  1710, 
sur  les  instances  de  Leibnita ,  à  la  bibliotlièque 
de  Wolfenbùttel.  On  a  de  Gude  :  J)e  Clinicis 
sive  Grabaiariîêveterùi  Eocleêiœ;  léna,  I6à7; 
—  Hippolyti  Martyris  de  Anliohrisiê  Liùer  ; 
Paris,  1661,  in-6°  :  c'est  la  première  édition  de 
J'ouvrage  d'Hippolyte  ;  Gude  la  publia  sur  le  con- 
seil de  PieiTe  Marca  et  de  Henri  Valois;  —  Anti" 
quœ  Inicriptiones,  guum  grxcm  ium  latinœ, 
olim  a  M.  G¥dio  colleetwf  Leuwaerde,  1731, 
in-fol.,  avec  des  notes  de  Kool  et  de  Fr.  HesseK 
Gude  avait  aussi  écrit  des  notes  sur  Phèdre, 
dont  il  avait  découvert  quatre  fables  inédites  ;  ces 
notes  furent  publiées  par  P.  Bunnuin,  dans  son 
édition  de  Phèdre;  Amsterdam,  1698,  in-S**.  — 
P.  Burmann  a  aussi  publié  les  lettres  de  Gude, 
sous  le  titre  de  :  Marq.  Gudii  et  doctorum  vi- 
rùTum  aliùrum  ad  etitn  Bpiatùlœ;  Utrecht, 
1607,  In^*"  ;  LaHaye»  1714,  in*4'»  :  ce  recueil,  qui  ; 
contait  en  méiiM  teutps  lea  ttttras  de  Sarrau,  I 


est  la  source  la  plus  importante  à  noiiBuUflr  sur 
la  vie  de  Gude.  E.  G. 

Éloge  de  GnâUu,  dans  le  t.  X.  p.  148,  de  U  «iWio- 
thique  nûionnée.  -  Nictfron«  Aîémoirei,  t.  XXVI.  — 
Ch»tittef\é,  Nouveau  DM.  hist.  —  MOltcr,  Cimbria  iitts- 
raia.  t  III,  p.  Ml  —  Saie,  Onomasticott,  i.  V,  p.  578. 

GCDE  {Frédéric),  théologien  allemand,  né 
le  r*^  décembre  1669,  à  GerseiObn  (enSiléiiie), 
mort  à  Lauban,  le  6  mars  1763.  11  fit  ses  éludes 
à  l'université  de  Leipzig,  et  vint  en  1695  à  Lau- 
ban ;  il  y  exerça  successivement  les  fonctions 
de  sous-directeur  et  de  recteur  du  collège,  et 
devint  en  1727  premier  pasteur  de  la  ville.  On 
a  de  lui  :  De  Ëbrxx  Lingtue  variis  .Etali- 
biis;  Lauban,  1699;  —  Collatio  Platonis  et 
Apoxtoli  Pauli ;ïhià.,  1697;—  Epistola  Con- 
stantinopolitana  a  Theodosio  Zygomala  ;  ibid., 
1699;  —  Der  gewissenhafte  ScfntlhaUer  (he& 
Devoirs  d'un  Pédagogue  consciencieux)  ;  ibid., 
1706  et  1742;  —  Evangelisches  Gedenkmahl 
àer  Lehren,  etc.  (Souvenirs  des  doctrines  évan- 
géliques  ,  etc.  )  ;  ibid.,  1711  ;  —  Der  goUselige 
Ge/àhrUf  etc.  (Le  Compagnon  et  le  Guide  de  la 
Vie  du  Chrétien);  Ihid.,  1711;  —  Nûizliches 
Lehr  und  Lebensbuch ,  etc.  (Le  Guide  uÛio  de 
la  Vie  du  Chrétien)  ;  Budissin,  1714-1721  ;  —Die 
Sêtbstêrkenntniss f  etc.  (La  Connaissance  de 
soi-même  )  ;  ibid.,  1716;  —  Drei  merkwiirdige 
und  wahrhafte  Enxhlungen  w)n  der  Eric- 
digung  etlicher  Besessenen  (Trois  Histoires  ex- 
traordinaires et  véridiques  de  la  guérisou  de 
quelques  possédés);  Budissin  et  Lauban,  1716; 
^  WêyhnachtS'lieder  (Chants  de  Noël)  ;  Lau- 
ban, 1718 ,  1728  et  1730,  3  vol.  ;  —  Einleiinng 
%u  niUzlicher  und  deutlicker  Abhandiung 
dersechs  JffauptstUckedes  Katechismi  (Intro- 
duction à  l'enseignement  des  six  articles  du  ca- 
téchisme); Ibid.,  1727;  —  plusieurs  semions, 
programmes  et  cantiques.  V — t;. 

Samuel  Seidei ,  Lebensgeschichte  Friedrich  Ovdens  ; 
L«aban,  17S3.  ^  BeUraege  zu  don ,  Aetii  hi$t.  eeelesias., 
voL  111,  p.  9N-S71  ;  —  Sctimerfaht,  Neue  Néchriehten 
v^nittnçit  verstorbenen  Getehrten,  vol.  I,  p.  179*184. 

auDE  (Go^/;0&-#YtedrtcA),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Lauban,  le  26  août  1701,  mort  dans 
cette  ville,  le  20  juin  1756.  Il  étudia  la  théo- 
logie aux  universités  de  Halle  et  de  Leipiig,  fit 
pendant  quelque  temps  des  cours  à  Tuniversité 
de  cette  dernière  ville,  et  retourna  en  1727  à  sa 
ville  natale,  où  11  devmt  en  1743  premier  diacre 
et  en  1753  archidiacre.  Il  collabora  d'une  ma- 
nière très-ective  à  plusieurs  recueils  littéraires, 
et  écrivit  en  outre  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  i  De  Caussis  Dissensuum 
inter  Seripturx  Interprète*;  Leipzig,  1724; 
-^  Der  Christen  Reise  nach  dem  rechten  Va- 
teriand  (  Le  Voyage  du  Chrétien  à  sa  véritable 
patrie)  ;  Halle,  1726 ,  in-fol.;  —  De  Juriscon* 
sultorum  Meritis  in  Scripturami  Lauban, 
1728;  —De  mystica  Miraculortim  et /aio- 
mm  Christi  Inierpretatione ;  Leipzig,  1729; 
—  KaUcheiischer  UnterricM  (Enseignement 
catéohétiquc);  Lauban,  1730;  —  Erbttulichë 
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48*  d*mfanterie,  en  octobre  1752;  demt  lieu- 
tenant le  6  mare  1757 ,  et  sons-aide-nuyor  le 
1<"  féTrier  1765.  H  fit  les  campagnes  de  Porto^d 
en  1762  et  1763,  et  fut  nommé  successivement 
aide-roajor  (16  juin  1765),  capitaine  (  20  aTiil 
1768),  chevalier  de  Saint-Louis  (  1779),  major 
aux  grenadiers  royaux  de  Normandie  (3  février 
1788),  chef  de  tiataiUon  du  Loiret  (9  octobre 
1790)',  général  de  brigade  (27  mars  1793), 
général  de  division,  commandant  Maubeuge 
(  21  juillet  suivant).  Après  avoir  fiiit  les  campa- 
gnes contre  les  Autrichiens  tt  les  Prussiens,  il 
passa  en  1795  à  Tannée  des  côtes  de  Cherboniig. 
En  1802  il  fut  admis  à  la  retraite,  et  nommé 
membre  de  la  Légion  d'Honneur  après  cinquante 
ans  de  service.  A.  de  L. 

De  Cottrcelles,  DieUtmnain  kUtori^mê  dêt  CénéroMX 
françaU, 

GUDIM  DE  LA  SABLOHHlàBB  (Césor-Chor' 

les- Etienne f  comte),  général  français ,  neveu  du 
précédent,  né  à  Montargis,  le  13  février  1768, 
blessé  mortellement  au  combat  de  Volutina- 
Gora  (Russie),  le  19  août  1812.  Il  fit  ses  études 
à  l'école  de  Brienne,  entra  dans  les  gendarmes 
de  la  garde  du  roi,  le  28  octobre  1782,  et 
passa  sous-lieutenant  au  régiment  d'Artois  (in- 
fanterie), le  8  septembre  1784.  Lieutenant  le 
l*'  janvier  1791',  il  alla  durant  quelque  temps 
tenir  garnison  à  Saint-Domingue.  De  retour  en 
France  (janvier  1793),  il  fut  choisi  pour  aide  de 
camp  par  son  oncle  Etienne  Gndin,  et  passa  à 
Tannée  des  Ardennes  comme  chef  de  bataillon 
attaché  à  Tétot-roijor  du  général  Ferrand  ;  il  fit 
les  campagnes  de  1793  et  1794  aux  armées  du 
nord  et  de  Sambre  et  Meuse.  Le  6  avril  1795 
il  fut  nommé  an  grade  d'adjudant  général,  rejoi- 
gnit Tannée  du  Rhin,  et  servit  en  Allemagne, 
sous  Moreau,  comme  chef  d'état-major  d'une  di- 
vision. En  1796  il  passa  à  Tarmëe  de  Rhin  et 
Moselle,  et  se  distingua  au  combat  de  la  vallée  de 
Ktntzig  (  14  juillet  ).  La  même  année,  sous  Du- 
chesne,  il  prit  part  à  l'enlèvement  du  camp  de 
Freudenthal  et  à  la  prise  de  Wolfach.  Il  aida 
Gouvion-Satnt*Cyr  dans  sa  belle  retraite  de  Ba- 
vière et  participa  à  la  défense  de  KehI.  En  1797, 
après  le  traité  de  Leoben,  il  Ait  envoyé  à  l'armée 
destinée  à  envahir  TAngletorre,  et  revint  en  1798 
servir  sur  le  Rhin  dans  la  division  Lefèbvre.  Gé- 
néral de  brigade  le  6  février  1799,  il  resta  de- 
vant Manheim  jusqu'en  mai,  époque  à  laquelle 
Massena  lui  confia  le  commandement  d'une  bri- 
gade destinée  à  agir  dans  TOberland.  II  prit  le 
14  août  la  position  du  Grimsel,  franchit  le  Saint- 
Gothard,  et  le  16  il  vint  soutenir  Leconrbe,  engagé 
sur  les  hauteurs  de  TOber-Alp.  Les  Autrichiens 
étaient  complètement  défaits,  lorsque  les  Russes 
s'avançaient  par  Bellinzona  ;  Gudin  courut  à  leur 
rencontre,  traversa  de  nouveau  le  Grimsel  et  le 
Furca,  délogea  Souwaroffdu  Saint-Gothard,dela 
vallée  d'Urseren  et  des  gorges  qui  débouchent  sur 
les  Grisons.  Gudin,  après  ces  beaux  faits  d'armes, 
fut  nommé  chef  d'état-major  général  des  différents 


coips  qui  agissaient  sur  le  Rhin.  Il  combattit  de- 
vant Philisbuurg ,  au  passage  du  Rhin  près  de 
Stein  (1*'  mai  1800  ) ,  à  Engen-Kockach  (3  mai) , 
à  Moeskirch  (5  mai  ),  à  Memmingen  (  10  mai  ), 
et  franchit  le  Lech  en  avant  d'Augsbourg.  En 
juin  il  battit  les  Autrichiens  dans  les  bois  de  Blelnt- 
Iieim,  et  traversa  le  Danube  à  la  suite  de  Vtp- 
nemi.  Nommé  général  de  division  le  6  juillet,  II 
vainquit  encore  à  Neobourg,  à  Fuessen,à  Ranti 
(10  et  1 1  juillet),  passa  llnn  (9  août  ),  et  s'avançi 
jusqu'à  SalzburghofTen,  où  il  fit  de  nombreux  pri- 
sonniers. A  la  paix ,  Gudin  reçut  le  commande- 
ment (le  la  dixième  division  militaire  (  Toulouse). 
En  1805  il  fit  la  campagne  d'Allemagne,  puis  celle 
de  1806  contre  la  Prusse.  Anivé  à  Naoembourg, 
le  1 3  octobre,  il  passa  la  Saale  à  Kosen,  et  soutint 
durant  quatre  heures  un  combat  terrible  sur  les 
hauteurs  de  Hoflenhausen.  Après  cette  glorieuse 
affaire,  le  général  Gudin,  suivant  les  mouvements 
de  Tarmée,  traversa  Leipzig  et  Beriin,  et  vint  as- 
siéger Custrin  le  29  octobre.  Le  f  novembre 
cette  forteresse  se  rendait,  malgré  une  garni- 
son de  4,000  hommes,  et  livrait  an  vainqueur 
140  bouches  à  feu  et  un  matériel  considérable. 
Le  29  du  même  mois  Gudin  éteit  à  Varsovie , 
et  le  6  décembre  battait  les  Russes  sur  le 
Narrew.  Il  prit  ensuite  une  part  distinguée  aux 
combats  d'Ocnnin,  de  Nasidsk,  de  Pultusk  et  de 
Lansberg.  A  Eylau  (  8  février  1807  )  H  s'empara 
du  village  d'Aklapen,  et  contribua  au  gain  de  la 
bataille.  Quelques  jours  après  il  fit  capituler 
Friedberg  ;  en  juin  il  passa  la  Pregel  à  Labiau, 
et  s'arrête  à  TUsitt,  où  la  paix  fut  signée  (9  juillet). 
Gudin  devint  grand-officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur (7  juillet)  et  commandeur  de  Saint- Henri 
de  Saxe  (1808).  Le  5  février  1809  il  fiit  nommé 
gouverneur  du  palais  de  Fontainebleau.  La  même 
année  il  reprit  le  commandement  de  la  droite  du 
corps  d'armée  de  Davout,  et  se  fit  remarquer  aux 
combats  deTann (19 avril),  d'Abensberg  (20), à  la 
prise  de  Landshutt  (21),  à  la  bataille  d'Eckmùhl 
(22),  à  la  reddition  deRatisbonne(23).  Le  26  il  di- 
rigea avec  une  grande  habileteTatteque  d'une  des 
Iles  du  Danube  situées  vis-à-vis  de  Presbourg,  et 
se  couvrit  de  gtoire  à  Wagram,le6juillet.En  1812 
Gudin  combattit  à  Smolensk  (  17  août).  Le  lende- 
main il  joignit  Ney,  qui  attaquait  Volotina-Gora; 
à  six  heures  du  soir,  sa  division  attaqua  le  centre 
de  l'armée  russe,  et  culbuta  tout  devant  elle,  mais 
Gudin  fbt  atteint  par  un  boulet  qui  lui  emporta 
ta  cuisse.  Transporté  à  Smolensk,  il  y  mourut;  le 
22  du  même  mois.  Napoléon,  dans  son  14*  bul- 
letin (  23  août) ,  a  dit  de  lui  :  «  Gudin  était  un 
des  officiers  les  plus  distingués  de  l'armée  ;  il 
était  recommandable  par  ses  qualités  morales 
autant  que  par  sa  bravoure  et  son  intrépidité.  » 
Le  nom  de  ce  général  figure  sur  le  côte  est  de 
l'arc  de  l'Étoile.  A.  de  Lagazb. 

C  Mutilé.  BloçraphUOeiCéUbrités  miUtaim.  -  De 
ConrcHles,  DkiUnmairê  hUtoriquedêM  Généraux  firtm- 
çais.  —  Thivn,  Histoire  du  Connttat  et  de  rBmpirv.  — 
Ségar,  Histoire  de  la  Campagne  de  Russie.  —  Jrekt99t 
de  U»  guerre. 


^'^■^■■Jâ>- 


■  V-*«4>!i^'^:r<»^^HÙ^Wi|i^^ 


! 


r--Jt^iL^ 


i^,*'V' .  ■•:^:  --i^ï-; 


î., 


^-  '  ■' 


-  ".Ver 


#^ 


.«»>  ^*j 


it^  ?vCiw;i^!ra     atàèToJStfili 


.feli^f,?^*^:-^ 


e^'^Ét^àusi 


^.îi^X 


.. ..  ■  >^^:?î^<sk"^t 


■.te.'ç.««: 


i^c^:.fl;^-Sv-fc.r<** 


'     V*t?f;|\5ê^>^  , 


j^^..''^t  '"^  ** 


f:pèm^., 


^•M 


?^.Vî 


-  •■  -i  - 


:    >•! 


"1 


>. 


«  •       -■ 


I 


I  lOikJttJNÉMÉÉtflJMt: 


■'A  al 


■ri| 


.-  * 


.;^  V 


'■■pr^'  ■*    *■ 


^^>ia'-V, 


■1^'*.    ■'■    saAvAC  i 


.-J*-     ■      !;..->•  f»H^»Vt  ■*■<■■ 


''■■-  -  ^  ^.r'    ^, 


^V-»**^ 


►.«-{»*y.o#^*-- 


ïicr^" 


^•^3^^   >jte  ««jj  --: 


.Va   '  *   ■ 


■^>vv/,. 


1  ■ 


¥■ 


_  .^-.:-*-;'-  wh^  M**?*^^  o^fca^y^i*  ^^'MmMv'^  v^-jip*^---- 


î|;^l.<»»»4iri^.  if: 


...... _.j^..^ 


'«?-»?:*,^^, 


I.' 


'*      .^     V''^" 


•■f8#|^. 


■lij^-^-M-i'^.---  ^^  ' -^'  '^ -  '^  '  .#'^S«*^'V-?-»^'.^4|«SI*f -  W 


,,«;*<  ."T*^.  ...        < 


^- 


:£• 


Jr**!',*»-,^'**?: 


■^■^«i4 


%.^ï>»*-r^ 


■V^'^sSwtHBt 


■»*«-->C>i^ 


ri    ^ 


.-v.i»  ^^'i^. 


,^  -  :  .  feA^" 


MM^- 


,,  '->n(V«5^  ^'^■^'Xjlt- 


^-iièmfF 


.^-V.^"*V-*» 


"?^; 


■.fï  ;^t,-»!A,- 


itfMrtI 


■»;  ■^>?«1K''-'Hi-    »"'.'i-î-. 


iïVlir^' 


'^"«f^^*. 


If-  »  '  •    -1 


'\t->'{'^- 


\^mm' 


m 


KëIÉIéMi  j  ii-  j  Éli 
ptèi  <PiihfÉWiili  •  ««i^.  '^ 


fe^  ■^'^v' 


iV 


'ï  >'■  V  * 


Rptljfl 


U( 


'X 


■v?- 


»j 


^•H^ 


élé  iMtiMi  ^ÊÊaÊÊÊÊÊtfÊk  éà  Mlt% 


-NOJ 


4^911,  né  |0  il*'  «qM  mi,  êMNl 


;      >'1 


-'.  f- 


'  "."!' 


'.'.'■'"  r 

■.>y 

^' 

.•-•    ■-•• 

^- 

■'■    '"^  •-  V-     • 

'î^'t. 

-•;,  -'..-.^  -    >f;y:-/ 

^^,-. 

"-.-  •   ■  ^rt  -  ■'-•  ^   .'  .■  ' 

■'^'îSfe 

.Mâ'^^^^, 


.f^-: 


t^^.,     ^>"'^:'^:^> 


^t^l^jw;;^' 


;  ^-  :;i.,l,i) 


^'jlpi(py^i: 


^i^^M^I^ 


I^Ah^ÉMjHIÉéU. 


■^.»*.-'Hî. 


r^^vy^x^ 


■i^'^^y^' 


'^WRWi^"'«'pB'^^>^? 


r-J^?*«. 


'■?*-, -^ 


?^4vV-'' 


Î«frt*^f1t, 


-Wfc*î^.^i">  -^"^ 


'M^SèC^: 


.i.iv-__.^-it 


.*'Wi^<^^ff^^'-1% 


^"^Mh.^ 


S5S 


GUDVERT  — 


GUDTBKT  (***),  théologien  français,  mort 
le  3  septembre  1737«  n  était  curé  de  Saint-Pierre- 
le-Yienx  à  Laon ,  et  se  prit  de  passion  pour  les 
doctrines  jansénistes.  Plosieurs  fois  il  fut  admo- 
nesté par  les  adversaires  des  éeriTahas  de  Port- 
RoyaJ.  11  n'en  persista  pas  moins  dans  son  op- 
position anx  décrets  de  la  cour  de  Rome,  et  se 
Tit  dépouillé  de  sa  care.  En  1734  il  fit  paraître 
un  in-1 2  intitulé  :  Jésus-  Christ  sous  Vanathèmel 
Ce  livre,  condamné  d'abord  par  les  autorités 
eodésiastiqnes ,  puis  par  le  parlement ,  fut  brûlé 
par  le  bourreau.  Gudvert  en  appela  alors  an  futur 
condle,  et  jusque  dans  son  testament  il  protesta 
contre  la  bulle  Unigenitus,  Parmi  les  nombreux 
écrits  qu'il  fit  paraître,  aujourd'hui  sans  intérêt, 
OD  cite:  De  la  Constitution;  —  Entretiens 
iur  les  Miracles  du  diacre  Paris,  etc. 


Cbaodoo  et  Delandlne  ,  Diet.  tuUv.  (édlt.  ISIO  ).  - 
Ocirtrd ,  £•  Fremee  littéraire. 

^và  (  Claude  nv),  en  latin  Vadanus,  cano- 
niste  français ,  né  à  Anvers-le-Hamon,  près  Sablé 
(Maine),  vivait  encore  à  Paris  en  1684.  C'était, 
écrit  La  Croix  du  Maine,  «  un  homme  docte 
es  langues  hébraïque ,  grecque  et  latine  ».  Il 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique,  et  créa  plu- 
sieurs établissements  de  charité  et  d'instruction 
publique  dans  sa  patrie  et  à  Paris.  On  a  de  loi  : 
U  Concile  provincial  de  Coloigne,  auquel  est 
traicté  sainctement  et  doctement  de  to/fice, 
doctrine,  vie  ei  mceurs  des  évéques,  abbez, 
archidiacres,  doyens,  curés,  chanoines  et 
autres  gens  d^église  :  ensemble  la  manière 
d^administrer duement  les  sacrements ,  avec 
Vusage  et  intelligence  d'iceux  et  des  céré- 
monies de  l'église  :  bref  le  moyen  de  légiti- 
mement reformer  VÉglise  et  remettre  sur 
la  discipline  ecclésiastique,  dissipée  par  la 
nonchalance  des  prélats  et  malice  des  héré- 
tiques; Paris,  1575,  in-S"*  :  M.  B.  Hauréau  sup- 
pose qu'il  s'agit  id  du  célèbre  concile  convoqué 
en  1536  par  Herman  de  Muers;  —  Dévotes  et 
chrestiennes  InstUutions  pour  Vusage  de  la 
coi\frttirie  de  la  très -heureuse  Vierge  Marie, 
aTec  la  Bulle  sur  la  forme  de  jurement  de 
la  profession  de  foi;  Paris,  1579,  in-1 6;  — 
Brifve  Resgle  du  Novice  spirituel ,  trad.  du 
htin  de  Loys  de  Blois  ;  —  Histoire  tragique 
des  Hérétiques ,  trad.  du  latin  de  Guill.  Linda- 
008,  évéque  de  Ruremonde;  —  Recueil  de 
Prophéties  de  plusieurs  autheurs  sur  le  gou- 
vernement de  r Église;  —  La  Défense  de 
Vordre  et  honneur  sacerdotal  contre  les  hay- 
prestres  et  hay-messes.  Les  quatre  derniers 
OQvniges,  s'ils  ont  été  imprimés,  sont  perdus  au- 
joardlini.  L.  A. 

La  Croli  dn  Maine ,  Bibiiothéque  française,  1 1,  p.  14(. 
-GotoariiA.  Gallia  orientaliê,  —  Du  Veriiler  de  Vaappl- 
V».  Bibttothéqtie  française,  t.  Il,  p.  U8.  -  GanTln,  Be- 
ckerches  sur  Us  Etablissements  de  Charité  et  d'Ingirue- 
UmptitUtque,  p.  13t.  -  Bartbéleioy  Haureaa,  Histoire 
Ottéraire  du  Maine. 

*  einfcART  (  Victotre-Melone  ),  comédienne 
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française ,  née  à  Paris ,  vers  1732 ,  morte  dans  la 
même  ville,  le  31  octobre  1758.  Elle  était  la 
nièce  de  M"*  Deseine,  depuis  M"»«  Quinaolt- 
Dufresne(vo^.  ce  nom  ).  Élevée  pour  le  théâtre, 
la  jeune  Guéant  avait  déjà  paru  en  février  J746, 
dans  le  rôle  de  la  petite  fille  du  Moulin  de  Ja- 
velle. Elle  se  fit  remarquer  plus  tard  dans  les 
rôles  de  Junie  dans  Britannicus ,  de  Julie  dans 
La  Pupille ,  et  de  Mélite  dans  le  Philosophe 
marié.  Elle  mourut  de  la  petite  vérole.  Comme 
elle  n'avait  pas  reçu  les  sacrements,  le  curé  de 
Saint-André  fit  quelque  difficulté  de  lui  donner 
la  sépulture  ;  mais  les  grands -vicaires  de  l'ar- 
chevêque décidèrent  de  l'enterrer  comme  à  l'or- 
dinaire :  tolérance  que  désapprouvèrent  les  jan- 
I  sénistes,  disant  que  l'exclusion  de  la  sépulture 
est  prescrite  en  ce  cas  par  les  canons ,  quand 
les  comédiens  n'ont  pas  promis  de  renoncer  au 
théâtre.  Cette  actrice  fut  très-regrettée  des 
amateurs  de  la  Comédie-Française,  qui  la  jugeaient 
avec  raison  capable  de  remplacer  dignement 
quelque  jour  M"*  Gaussin.  Dorât  en  déplore  la 
perte  dans  son  poème  de  La  Déclamation, 

Ed.  DE  Manne. 
Mmemesch  des  SpeetaelfS.  —  Lemazuricr.  Galerie  dês 
Acteurs  du   Théâtre- Français.  —  Correspondartee  d0 
Grimm.  —  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris. 

GUÉAU      DB     EBTEASBAUX      (  JacqueS  - 

Etienne) ,. jurisconsulte  français,  né  à  Chartres, 
le  8  août  1706,  mort  à  Paris,  le  19  avril  1753. 
Il  fut  d'abord  destiné  à  succédera  son  père  dans 
ses  charges  de  conseiller  au  présidial,  et  de  lieu- 
tenant civil  et  criminel  au  bailliage  de  Chartres; 
mais  il  préféra  les  luttes  du  barreau,  où  il  devint 
bientôt  célèbre.  Les  causes  où  il  avait  plaidé  n'ont 
plus  aujourd'hui  aucun  intérêt.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  pour  les  curé  et  marguilliers  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain-rAuxerrois,  appe- 
lant comme  d'abus,  contre  les  doyen,  cha- 
noines au  chapitre  de  l'Église  de  Paris ,  et  le 
chapitre  de  Saint-Germain;  174l,in-fol.;— itfé- 
moire  pour  /.  Bernard,  écuyer,  seigneur  de 
Ronceray.,.,  contre  le  duc  de  Brissac ,  pair 
de  France  ;  174 1 ,  in-8^  ;  —  Mémoire  pour  Dor 
nican  de  Landivisiau..,  contre  d'Annebaulif 
maUredes  comptes;  Dumesnil,  1742,  in-fol.; 
—  Mémoire  pour  le  marquis  de  La  Fer  té  contre 
demoiselle  Ch.  Virginie  de  Saint-Maixance; 
1747,  in-fol.  L  auteurexplique  l'origine  des  regis- 
tres publics  des  naissances  et  décès.     R^r. 

Catalogae  de  la  Bibl.  de  CLartres. 

GiTÉRRiAifT  (/ean-^ap<i«f6  BunBS,  comte 
nn),  maréchal  de  France,  né  le  2  février  1602,  an 
château  de  Plessis-Budes  (diocèse  de  Saini- 
Brieuc),  mort  A  Rothweil ,  en  Souabe,  le  24  no- 
vembre 1643,  des  suites  d'une  blessure  reçue 
au  siège  de  cette  ville.  Issu  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Bretagne,  il  fut  envoyé  au  collège 
de  La  Flèche,  fit  ses  exercices  d'acadérftie  à 
Paris  et  ses  premières  armes  en  Hollatfde.  Em- 
ployé ensuite  dans  l'expédition  du  Languedoc, 
il  se  signala  au  siège  d'Alet.  Un  duel  qu'il  eut 
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que  cette  digoiié  appartenait  à  double  titre  à 
M^«  de  GuébHant ,  «  iiâir  participation  de  son  1 
mari ,  et  pftr  la  fJSf  t  qu*elle  avait  méritée  dans  le 
tfon  succès  de  sfes  aftnëô  ».  bevenuc  veuve  en 
]6'i3,  eJle  ftil  deiix  Ah^  ëpl-èà  nommée  airibassa- 
drice  extraordlhall-e  àuptèâ  dU  fol  de  Pologne. 
CVfait  la  première  tôh  qu*iiilè  f^mmè  portait  ce  ' 
titre  en  France  sanë  le  dévolt  à  soti  mari.  C'était 
da  reste  afTalre  de  fetnme ,  car  il  s'agissait  de 
comiulre  la  princesse  Matie-Loiiifee  de  Gônzague 
(poy.  ce  nom)  âa  foi  Ladlslas  lY,  (|ui  l'avait 
étMusée  par  procuration  à  E^aris.  En  arrivant  à 
\arsovie,  la  princesse  trouva  son  époux  pré- 
venu contre  eîle.  On  l'accusait  d'avoir  éperdu- 
ment  aimé  Cinq-Mars ,  et  elle  allait  être  outra- 
geusement fênvo) ée  en  France.  M"*  de  GUébriant 
déploya  une  grande  de\té^ité  d'esprit,  beaucoup  de 
fenneté  et  de  ressources  pour  empfttber  ce  scan- 
dale; elle  réussit  tellement  que  non-seulement  la 
reine  fut  reconnue,  mais  que  Ladiàlas  donna 
ordre  de  rendre  à  l'ambassadrice  des  honneurs 
pareils  à  ceux   qu'avait  reçus  l'archiduchesse 
d'inspruck,  Claude  de  Médicis,  lorsqu'elle  lui  avait 
amené  à  Varsovie  sa  première  femme ,  iiile  de 
fenipereur  Ferdinand  ITI.  L'ambassadrice  a  re- 
tracé dans  une  suite  de  lettres  les  détails  de  sa 
mission  diplomatique  ;  elle  y  raconte  ses  confé- 
rences, les  inf  rigiies  de  la  cour  de  Pologne  contre 
Marie  de  Gonzague,  les  manœuvres  d'une  prin- 
cesse polomîse  qtiTTouhiit  supplanter  lareilie,  etc. 
Ces  lettres  <)nt  <!lé  trouvées  dans  les  papiers  dé  i 
Tabbé  de  Choisy^  dont  la  mère  était  liée  avec  la  , 
râne  de  Poli^ne.  On  sait  que  les  imputatiomé 
etfoniDJeilses  répaifdifes  contre  la  princesse  de 
Gonzague  avaient  leur  origine  dans  une  affaire  j 
d'aniour  de  M™'  de  ClKrisy.  Labarde  raconte 
cwntnrtit.  fle  Miittt  h  Pdfis,  la  comtesse  de  ! 
Guébriani  continua  à  se  muter  des  intrigues  qui 
occapaient  la  eoNr.  Elle  mit  ses  talents  au  ser- 
vice de  la  reine  mêré,  et  contffttaa  à  reprendre 
Brisacffd'doë  manière  singniièrc,  en  1652.  Après  ' 
la  mort  d'Erlao^  qui  était  gouverneur  de  celte 
ville,  Gbarlevof  s'en  empara.  On  craigùait  qu'M 
ne  fft  sa  sotrMfssîon  à  l'empefeùf ,  pour  garder 
cetie  plaee.   M"""  de  Gnébriant  se  chargea  de  ' 
la  b6  enlever  :  t^ïe  emmena  avee  elle  tine  iolie  . 
feanne  dfc  la  c/)nr,  et  ée  présenta  à  Charlèvoi  ; 
pour  négocier  avec  lui.  Ctiarlevoi  devint  bieir 
vMc  amoureox  c!e  \ë  helle  Suivante,  tst  damé 
fit  la  malade,  dans  une  ofiaison  de  campagne^  i 
Charlèvoi  vint  l'y  voir,  fut  pria  et  emmené  è  j 
PhilTpsfoonirg.  Le  fonrte  dffarconrt,  nownifé  gOtt- 
ittàtut  de  Brîsach,  fît  offrir  la  liberté  à  Chaf;-  ' 
levoi  s'il  lui  faisait  rencire  la  place  «  ce  qoi  s^ené-  ' 
cota.  Cette  perfidie  créa  beancoup  d'etmemM  ë  )«  ' 
idaréchaTe,  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  son  crédit 
à  la  cour.  Elle  fui  attaquée  dans  les  pamphieta 
de  b  Fronde }  et  m  l'on  en  croit  le  eatdlnat  de 
Hete ,  le  marquis  dé  Tardes  fit  couper  le  ne^  à  • 
im  certain  Montandré,  chef  des  criailleurs  du 
parti  des  prmcea,  pour  qvctqircf  ni#6hmt  tttffille  | 
éaW  contre  la  maréchale  de  Guébriant.  ttk  peu-  i 
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sait,  dit-on,  se  faire  noinmer  goûberhtmr  (je 
ferisach,  îorsqù'ei te  mourut,  à  Perigueux,  oii  elle 
prenait  part  à  la  négociation  de  la  paix  des  Pyré- 
néen ,  ëlant  désignée  pour  première  dame  d'iion- 
îieur  de  la  jeune  reine  Marie-thérèse  d'Autriche. 
(^uy  Patin  raconte  que  la  maréchale  mourut  sans 
confession.  Elle  n'avait  jamais  eu  d'enfants. 

L.  LoDVET. 

LeÙf-es  de  À"m  de  Guébriant  à  la  princesse  Palatine 
Jhhe  de  Gontàgtie.  —  Meitiôires  de  la  duchesse  de 
mmowrs.  i-  Ljibtifde,  Histdr.  de  Riè.  Gàtlie.  —  tny  Pa- 
Ud.  LettlUè. 

^ftUfolBR  DB  MtHT-AVBlK  (^e^ri-Afi- 
çAei))  théologien  franfaia.  Hé  à  GoUrnily-èiH 
Bray,  le  17  join  109d|  mort  à  Paris,  le  25  #ep' 
tembre  1742.  n  était  le  cinquième  enfant  de 
François  Ottédter$  éettyer,  seigneur  de  f^int^Âu- 
hin^  tieatenant  générât  de  Ooarnay;  pn\9  edn- 
seillei*  ati  pariement  de  Haued:  Lui-même  vint 
achever  aès  étildes  à  Paria ,  ef  fut  reçn  dnctetf t- 
ed  Sorbonne  le  «9  octobre  1723.  Jl  devint  pro- 
feeeetir  de  cette  soctété  en  1730^  et  blMtotlif^calre 
eit  1730i  Quelqoe  ferrtp^  aprM  II  oMint  t'flbba^e 
de  Saint-Yulroer.  Yersé  dan?  les  langties  lié- 
briïqnie,  grecqifi^  latine,  (Vànçileei  atfgUttse  et 
itaUenne,  il  oènitaiasait  en  outre  l'histoire,  lif 
théologie  et  les  aeieileee  qoi  s'y  rattachent.  f>a* 
ralit  quatorze  années  il  décida  en  Sprbenhe  tonteè 
les  questions  relatives  aox  cas  de  eenseienee.  Sa 
mort  prématurée  Fem(téoba  de  terminer  de  norn- 
hreax  ouv^gea  qu'il  avait  préparés.  On  a  de  M  : 
Histoire  sainte  des  deuos  Ailianfesf  Paris^ 
Didot,  174f|  7  vol.  in-lt.  «  Cet  ouvrage^  dft 
Moréri  i  ocjntient  tonte  l'histoire  sà<Tée ,  et  peot 
être  regardé  comme  une  bonne  clmoordmoe  dd 
PAneien  et  du  nouveau  Testament.  On  y  tronve  k 
la  tin  de  chaqoe  Kvre  des  réllexiona  et  des  disser- 
tations sur  le  dessein  des  aoteuri  satires ,  anr 
l'authenticité  et  la  divinité  des  Httes  de  la  Bible.  » 
Parmi  les  manuaonte  de  Quédier  ào  remarque 
un  grand  nombre  de  décisions  de  oaé  de  eons- 
cienr«  et  les  deiix  premiers  Totante^  d'dn  (hb- 
Yi'age  très-utile,  qu'il  voulait  faire  imprimer  sdtis 
le  titre  d* Index  korbonicus  :  ott  feconffalt  dâhs 
tons  les  écrits  de  cet  auteur  beaucoup  de  sèieticê 
et  une  critique  jidictetfSè.  A.  L. 

Làdfocat.  blttl&hnaire  Métbrl^uf.  -  iffôtéf f.  Le  grand 
Dictionnaire  higttffiquê  t  «if.  de  Ht». 

;  GUBBli  T  BBItfTB  (  Dotf  JOSé  )  ,  ItttéréKetff 

esi)agn(]^,  né  vers  1830,  fr  la  Havatfe.  1)  ^é^M 
en  Espagne  ponr  ^  eompléter  smr  éducatioff  par 
l'étade  du  droit,  et  prit  ee^  grade»  à  VwA^mm^ 
de  Barcelone.  Jouissant  d'une  fortone  honMrffMe,' 
il  inspira  oiie  Vive  pffsâkAi  à  rMie  des  s^inrlt  /Hf 
roi  d'Espagne,  rinf)Mfte  Jefsef^  de  BtfdrlUlfei^ 
qnf  ne  lui  fift  iteMMée  en  mariap^  qu'à  la  imi* 
de  longnes  diffievlté»  (^nfif  1849).  Iltivait  fiyft 
retiré  en  prothie^^krrÀ^n'éi  larévolutton  (k  1954' 
il  se  leva  un  des  premiers  ponr  soutenfr  le  tam- 
vement  tenté  pnr  les  génétanx  vienttaristes. 
Nommé  dépnté  aux  codé»,  el  réé)^  en  1867,  il 
s'est  nMbâé  K  toutes  les  mestif^  libérales  éma- 
nées de  l'opinion  progressiste,  à  laquelle  il  aggar» 
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tient  Lorsqu'il  aborda  la  Tte  publique,  il  Tenait 
de  publier  un  recueil  de  poésies,  Larmes  du 
Cœur  y  Valladolid.  1854,  in-4*,  qui,  par  le 
tour  des  idées,  les  belles  formes  du  lan^^e  et 
l'élégance  de  la  métrique ,  s'adressait  surtout  à 
un  public  d'élite.  Dans  la  même  année  il  fit 
paraître  un  second  recueil  :  Pensées  morales 
et  politiques,  Valiadolid,  in-4o,  où,  dans  une 
suite  d'essais,  il  passe  en  revue  divers  points 
de  morale ,  de  psychologie  et  d'économie  so- 
ciale. On  a  encore  de  lui  :  Guacanajare,  roi 
de  Marien ,  tableau  des  mœurs  d'Haïti  A  l'é- 
poque de  Christophe  Colomb  ;  —  Defensa  fe- 
gal  de  la  if\fania  dona  Josefa  de  Borbon; 
Paris,  1861,  in-4^  ;  et  plusieurs  articles  de  jour- 
naux. Paul  L--Tr. 
Doeumenti  partlcuUên,  —  Mcnttenr,  1U6. 

6VBIDAN  (  Ga5par(i,  marquis  de),  magistrat 
français,  né  à  Aix  (Provëhce) ,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  mort  en  1769.  Issu  d'une 
famille  qui  s'était  illnstrée  par  les  armes,  il  pré- 
féra la  robe ,  et  fut  pourvu  d'une  charge  d'avo- 
cat général  au  parlement  de  Provence.  En  1740 
il  fut  nommé  président  à  mortier  au  même  par- 
lement, et  la  terre  de  Gueidan  fut  érigée  pour  lui 
en  marquisat  en  1752.  On  a  de  lui  :  Discours 
frononcés  au  parlement  de  Provence  par  un 
de  messieurs  Jes  avocats  généraux;  Paris, 
1739  et  ann.  sniv.,  5  vol.  in-1?..  Ce  recueil  ren- 
ferme non-seulement  les  discours  prononcés  par 
Gueidan  aux  audiences  solennelles  de  renâiée 
et  aux  séances  ordinaires ,  mais  encore  des  ré- 
quisitoires, des  harangues  académiques,  no- 
tamment son  discours  de  réception  à  l'Académie 
de  Marseille  et  un  discours  sur  ce  sujet  :  Le 
bon  usage  de  la  raison  est  plus  nécessaire 
aux  guerriers  gu*au  reste  des  hommes.  Il 
avait  écrit  cette  dissertation  au  nom  de  l'Aca- 
démie de  Marseille,  qui  était  dans  l'usage  d'en- 
voyer annuellement  un  hommage  en  prose  ou 
en  vers  à  l'Académie  Française.  J.  V. 

Dlet.  de  la  Prwencp.  —  Journal  de  Trévoux,  déc. 

1789. 

GITBLD1  (  Dom  Gabriele } ,  théologien  italien, 
né  à  Padoue,  vers  1670.  il  était  clerc  régulier,  et 
professait  la  théologie  dans  sa  ville  natale.  Il 
avait  une  grande  réputation  d'éloquence,  et  pas- 
sait pour  un  des  plus  savants  canonistes  de  son 
temps.  On  le  connaît  surtout  pour  un  ouvrage 
qui  fit  sensation  lorsqu'il  parut  :  Baptismapue- 
rorum  in  uteris  existentium  assertum^ 
quamvis  theologi  et  canonistse  antique  pirr 
plura  sKCula  hoc  vel  negarint  vel  tacuerint  ; 
Padoue,  1711,  in-8°.  L'auteur  soutient  la  validité 
élu  baptême  donné  aux  enfants  dans  le  sein  de 
la  mère;  il  réfute,  comme  théologien,  le  sen- 
timent de  ceux  qui  prétendent  que  l'enfont  doit 
être  visible  pour  recevoir  le  baptême;  et  comme 
médecin ,  il  enseigne  la  manière  dont  il  s'y  faut 
prendre  pour  baptiser  les  eofîuits  qui  se  trou- 
vent dans  cette  position.  L--s— b. 

Journal  des  SaceaUs,  nnée  1711,  p.  111.  —  RIcbiri  et 
Giraud.  BiMMkàqtie  taerée. 
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6UBLFB8,  GVBLPBBS,  GVBLPBI,  WBLPB?! 

(  Maison  des  ).  On  désigne  sous  ces  noms  nne  cé- 
lèbre famille  prindère  qui  régna  longtemps  sur 
les  plus  belles  contrées  de  l'Allemagjne  et  qui 
fleuritencore  aujourd'hui  dans  la  branche  royale  et 
dans  la  branche  ducale  de  la  maison  de  Brunswick 
(Brunswick  et  Hanovre).  L'origine  de  cette  mai- 
son remonte  aux  temps  les  plus  reculés.  (  Brus- 
chius,  Chronolog,  Monasterior.  Germ,,  p.  569  ; 
—  Crusius,  AnnaL  Suen,,  lib.  XII,  part.  I, 
c.  X,  p.  337  ;  —  Lucœ,  Fwrsten-Saal^  tome  II, 
c*P-  V,  S  1»  2,  p.  347,  348;  —  Andréas,  Presb, 
Bavar,,p.  25;—  Bunau,  leben  Friedriehs  J, 
p.  2.  5  (1). 

A  partir  du  neuvième  siècle ,  c'est-ài-dire  dès 
la  dernière  période  du  règne  de  Cliarlemagne, 
les  Guelfes  commencent  à  figurer  dans  l'histoire, 
où  nous  trouvons  des  documents  sur  les  person* 

nages  suivants  : 

Guel/o  ou  Wel/o  !•*'  vécut  au  temps  de 
Charlemagne.  Il  est  nommé  alternativement  duc 
et  comte  de  Bavière,  et  posséda  de  vastes  pro- 
priétés en  Souabe  et  dans  le  voisinage  du  lac  de 
Constance.  Il  laissa  plusieurs  enfants,  entre  autres 
une  fille,  Judith^  épouse  de  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire  (2).  Il  eut  pour  successeur  : 

Ethico  /^,  qui,  fftché  de  ce  que  son  fils  Henri 
eût  vendu  sa  liberté  à  l'empereur,  se  retira  dans 

(1)  Votel  ee  qar  lei  ancfennes  cbrontqacs  rapporteat 
au  %x^ti  de  r^tymoiogte  da  mot  Nf^^  .-  Itenbard  ,  «ei- 
gneor  d'AUdorff  eu  Souabe,  flis  de  Wartniu,  majordone 
de  Carloman ,  Irrité  de  la  hauteur  dTOUiiiania,  priear  de 
l'abbaye  de  Saint-GaU,  fit  aatalr  ce  prélat  par  aes  «ena, 
le  Jeta  oo  prUon,  et  Vy  laiiaa  mourir  mIaérableraeoL 
Chdriemairne,  protecteur  de  rÉgliie,  menaça  le  scffoeor 
d'AUdorff  de  aa  pnlasante  colère;  mais  ee  drmler  eut  le 
bonbeur  deiauTerla  Tiede  Peropereor,  qui  dant  nue'par- 
Ue  de  chaa&e  aralt  été  attaqué  par  un  taureau  aanvaffe. 
Charlemafrne  pardonna  an  courageux  Tasial  lea  torts  qull 
avait  eus  envers  l^gllse,  et  lui  donna  pour  récompense 
du  service  qull  lui  avait  rendu  la  atenr  de  rimpératrice, 
Irroentrud,  en  mariage.  Au  bout  d'un  an  Irroentrud  ac- 
coucha de  douze  enfants  ,  et  en  fut  tellement  hontense 
qne,  pour  cacher  cet  événement  extraordinaire  i  aon 
mari,  elle  donna  onxe  de  ses  fils  i  une  Adèle  servante, 
avec  l'ordre  de  les  Jeter  au  fleuve.  Isenbard,  reTcnant  de 
la  chasse,  rencontra  la  servante,  et  lut  ayant  demandé  ee 
qu'elle  portait,  elle  répondit  :  «  Ce  sont  des  f0^6lpe 
Oeunrs  chiens)  que  Je  dois  porter  i  la  rivière,  m  laen- 
bard,  qui  eut  nne  des  plus  belles  meutes  de  toute  la 
Souabe,  voulut  choisir  les  meilleurs  chiens  pour  les  gar- 
der, et  découvrit  alnal  la  vérité.  Il  flt  élever  ses  onxe  flb 
en  secret,  et  ne  les  présenta  A  leur  mère  que  lorsqu'ils 
eurent  atteint  Fâge  de  la  puberté.  La  mère  obUnt  aon 
pardon;  ses  flls  furent  surnommés  les  IF'ôtpe,  et  de- 
vinrent de  riches  et  pulaaants  seigneurs ,  ancêtres  des 
plus  grandes  maisons  de  rAUemagne.  Les  noms  des 
donxe  enfants,  y  compris  le  flls  que  la  mère  avait  gardé, 
aont  :  Wetfus.  comte  d'Altdorff-,  Cuno,  due  de  Fmn- 
conle  ;  Ttaaaallon,  comte  de  RohenzoUern  ;  Bbo,  comte 
da  HelUgenberg;  Werner,  comte  de  Toggenbonrg;  Ge- 
belhard,  comte  de  KAlemannle  ;  Eberhard,  comte  d*B- 
berstetn;  Arnold,  comte  d'OBttingen;  Rerthold,  comte 
de  WOlpe  ;  Addberl,  comte  dé  Calw  ;  Henri,  comte  de 
Katxenellenbogen;  Rodolphe,  évèqne  de  Wortzbourg. 
(^oy.  P.  Bucellno,  Historia  ^piiqfMpic»;  —  FeUer, 
Geneal.  Historié  des  BroHnsehwetg'Utitêbiirç,  Bbbêms, 
t  I,  p.  B.  ) 

(1)  Gebmwr  (Oeorg.-Cbrf«ttaB),  filooitni  AMortews 
IwêMm'Anngiukm  IVoncta^  mwria  mewkdm  lAsdatiei 
t  ra;Le1px..i7M 
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ciuçfde  BaTière),inort  ym  U\9,  ^occe^seiir ^f; 
soo  père  au  (^qché  de  P^vière,  ^v^it  ét4  indrié , 
par  l'interv^plion  du  p«pe  Urbain  U>  avec  la  cé- 
lèbre pomUsse  Muthildc,  la  pla$  ncl)ç  héritière  de 
ri^lurqpe  et  veuv^,  depuis  l'aq  joyfi,  de  GQdefroi 
le  pp^sp,  d|jc  de  I^qrraine.  Pnns  ïe  contrat  de  ma- 
nège, ij  é\^\i  çtjpulé  qu'après  la  ^prt  (]^  l^I^tbilde 
tou3  s^  ttl^is  reyjf  ndnjent  à  son  époui^  ^  (nai^  le 
dévQUQiqçnt  <16  cette  princesse  aux  intérêts  de 
rÉglise  I  son  attachement  au  pape  Grégoire  YII 
mirent  des  obstacles  ^  Texécution  de  ce  contrat. 
On  dit  (|ue  dès  i*an  1077  elle  avait  fait  secrète- 
mept  «toniition  de  to^t  son  patrimoine  à  TÉglise  de 
Roine,  et  que  la  découverte  de  cette  disposition, 
qui  fruttrai  Guelfo  de  Tespérance  de  recueillir 
riipmensc  ç^cç^sion  de  Matbilde,  fut  la  princi- 
pale cause  q\ii  détermina  le  duc  de  Bavière  à  se 
séparer  de  son  é|)ouse  (109^  et  ^  retourner  en 
Allemagne  (t),  oi^  il  prit  parti  pour  le  jeune  roi 
Henri  V,  révolté  contre  son  père,  Henri  IV.  En 
1107  il  vint,  comme  ambassadeur  de  Henri  V, 
ep  France  nour  traiter  avec  le  pape  Pascal  U 
de  TafTaire  des  investitures,  et  en  1 1 1 1  il  accom- 
pagna l'empereur  à  ^ome,  où  il  lut  témoin  de 
IVrestationdu  pape,  sans  néanmoins  s'en  rendre 
complice,  li'annéc  sqivante  il  rendit  de  nouveaux 
sçrviçes  à  Henri  V,  en  l'airtant  i^  combattre  les 
Saxons f  et  en  tllâ  i|  se  joignit  à  l'évêque  de 
\Vprtzlionrg  pour  aller  traiter  de  la  paix  avec 
ce  peuple,  irrité  de  ce  que  leur  duc  Lothaire 
ayait  été  m\»  au  t)an  de  TEmpire. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tannée 
de  la  mort  de  Guelfo  V,  décédé  sans  laisser  de 
postérité.  Il  est  probable  qu'il  finit  ses  jours  en 
1 120,  à  KaufOngen  sur  le  Lech,  d'où  son  corps  fut 
transféré  à  l'abbaye  de  Wein^rten  en  Souabe, 
pour  y  être  inhumé  auprès  de  celui  de  son  père  (2). 

Henri  F//,  dit  le  Noir,  de  1 120  à  1126,  suc- 
cesseur de  Guelfo  V.  (Voir  Henri  VU,  dit  le 
A'oir,  duc  de  Bavière.  ) 

ffenri  F///,  dit  le  Superbe,  de  1126  à  1138, 
successeur  de  Henri  Vit.  (Voir  Henri  VIII 
U  Superbe,  duc  de  Bavière.) 

Henri  X,  dit  le  Lion^  fils  de  Henri  le  Superbe, 
de  1139  à  119Â.  (.Voir  Henri  le  Lion^  duc  de 
Saxe.) 
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bfrtiu  Schaffnab.  anno  1077,  p.  IM;  anno  1076,  p.  las.  ~~ 
Okronic.  t^einooft.  de  CuelpkU  -  Amai|kb .  aUt.  wte- 
tfta.  I.\i-  -  ^ttoUog,  ^r4ttii|r^e<9  (JAroui/r.,  t.  IV.p.isg. 
—  Cruslus,  Annakt,  t.  1.  vol.  i.  —  Afurotori,  AnntUi 
(TttaUaj  t.  VI,  Sts.  —  Berthoid.  ConsUnt,  6'Arofl. 

(i)  Razit  (Sitvano),  ma  over*  oaiusi  déUm  tonUita 
MatilAa;  Florence,  1587.  —  Kœler  i J.-D. ),  Dtssertatio 
de  donation*!  Mathildina  pontéfiei  Homano  Crego- 
rio  FUi  AlMorff,  1715;  et  Irna,  ITW  -  Joachlm  (  Joh.- 
Fried.)*  Disxtrtatio  de  tpurio  Mathiidino  Dono,-  Halle, 
1756.—  Erra  (C  -  K.\  MtmorU  fttorlco-critiehe  dtHa  cran 
cpntfMi  Hatilda  ,•  Uora**,  17«h.  —  Mozii  deCapttaol  (Fer- 
dlnqndo\  Sulla  Contesta  MatUdat  i  suoi  enntemporanei 
et  Vutanzennsire  d'alhtra. 

(î)  Luçsp,  Fnrsten-Saal.  Il,  S,  p.  3él  srq.  -  Krantzlm, 
SaTon.,  I.às.  -  Çhron.  tF eingart.df  Guetphii.—  KûeX^i^ 
jénnaleà,  P.  I,  p.  *n«  —  LeJbniUu»  .  Introductio  in  T.  I, 
Script.  BruniW..  n.  W,  n  o  7S«  sq.  —  Fctter.  Genealog, 
Historié  des  nraunschw.  ttauseê  Fil.  —  Bttnau,  L^tn 
Kayfer  Friedrich  /,  p.  »6. 


Qyiçl/o  VI  (tPRiî#fne  dqç  de  B^TÎère),  né  en 
1115,  mort  en  1191,  61s  de  Henri  le  Noir  et  frère 
de  Heqri  le  Superbe,  épousa  Uta,  f|l|e  de  Qo- 
defroi  de  Galbe,  comte  palatin  du  Rhin,  et  débuta 
dans  la  carrière  des  armes  en  luttant  ^  ictoriea- 
sèment  .contre  le  comte  Albert ,  cousin  de  sa 
femme,  et  qui  réclamait  en  cette  qualité  une  par- 
tie de  rbéritage  de  Godefroi  de  Calbe.  Plus  tard 
Guelfo  se  |K)âa  comme  protecteur  de  »on  neveu 
Henri  le  Lion,  et  demanda  pour  lui  le  ducbé  de 
Bavière,  que  l'empereur  Conrad  HI  avait  donné  en 
1  )38,  après  la  mise  au  ban  de  Henri  le  Superl)e,  à 
Léopold  d'Autricbe,  dit  le  Libéral.  Cederaier  prit 
les  aqnes  pour  soumettre  ceux  de  ses  nouveaux 
sujets  qui  ne  voqlalent  pas  reconnaître  sa  son- 
▼eraineté,  et  commença  les  hostilités  en  1 139  par 
le  siège  de  la  forteresse  de  Phalei,  dans  laquelle 
lea  deux  comtes  Othon  et  Conrad,  demeurés 
fidèles  ^  Henri  le  Superbe ,  s'étaient  enfermés.  Il 
attaqua  la  citadelle  à  diflérentes  reprises,  mais 
avant  qu'il  eût  pu  s'en  emparer,  Guelfo  VI  attaqua 
à  Timproviste  le  duc  Léopold,  et  le  mit  en  fuite. 
CetéTéncment  eut  de  grandes  conséquences,  car 
heancoup  de  nobles,  qui  jusque  alors  n'avaient  pas 
oaé  se  prononcer  contre  Léo|>oId ,  se  df'cbalnè- 
rçfit  contre  lui  et  contre  ses  partisans.  Mais 
Guelfo  VI,  le  vainqueur  de  phalei,  changea  alors 
de  langage.  Il  avait,  comme  nous  l'avons  dit, 
pris  les  arme^  ponr  conduire  les  affaires  de 
son  neveu,  le  mineur  Henri  le  (iion;  mainte- 
nant, comme  c'était  lui  qui  soutenait  le  grand 
mouvement  qui  s'élevait  en  Bavière  contre 
Léopold,  il  se  déclara  lui-même  duc  de  Ba- 
vière. On  ne  peut  assurer  quelles  raisons  pous- 
sèrent Guelfo  ^  cette  coqdnite.  Il  est  probable 
qu'il  se  saisit  du  duché ,  préférant  opérer  pour 
lui-même  que  pour  sqq  neveu  ;  mais  il  se  peut 
aussi  qu'il  ait  été  forcé  par  les  ennemis  de  l'em- 
pereur Conrad  m  et  du  duc  Léopold  à  prendre 
la  dignité  de  duc.  En  tous  cas  il  ne  parvint  pas  à 
jouir  tranquillement  de  ses  nouvelles  posses- 
sions \  car  i  peine  eut-il  fait  valoir  ses  prétentions 
à  la  Bavière,  qu'on  lui  annonça  que  Conrad  lU, 
coiûointeroeiit  avec  son  frère  Frédéric,  avait  at- 
taqué les  possessions  héréditaires  des  Guelfes  et 
assiégeait  U  vtlle  de  \Veinsberg.  Guelfo,  fier  de 
sa  victoire,  espérait  éloigner  fempereur  aussi 
fadlemeut  de  Weiosherg  qu'il  avait  chassé  le  duc 
Léopold  de  phalei.  Il  conduisit  donc  pendant  Thi 
ver  son  arméecontrc Conrad,  et  risqua  une batalllu 
sous  les  murs  de  Weinshêrg,  le  21  décembre 
ii^Q,  Mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  favorable. 
Le  cri  de  gperre  des  siens  :  Ici ,  Welfes  !  fut 
étouffé  par  le  cri  de  guerre  c)e  ses  adversaires  : 
«  Ici,  Waiblinçmn  (1)  !  H  perdit  la  haUille.  Beau- 
coup des  siens  y  trouvèrent  la  itiort  ;  un  grand 
nombra  furent  ftûts  priaoïwûers,  et  Guelfo  nième  ne 


(1)  De  ce«  deux  ooma  fFHftê  et  fP^aibUmgen  dérivent 
Ira  eipreiAlon^  Guelfet  (  partlitM  de  l'Énttae  )  et  fiiteUnt 
(partisan*  de  I'Riiiplre),adoptée5parlea  deux  grands  parua 
«^nt  luttèrent  l'unronlrr  l'autre  pendant  tonte  la  seconde 
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était  devenu  aveugle.  Sou  corps  fût  inhumé  dan» 
le  couvent  de  Steingaden,  auprès  des  dépouilles 
morteHes  de  Kon  fils  (1). 

Gue{fo  VU,  fils  du  précédent,  gouverna  pen- 
dant quelque  temps  la  Toscane,  lutta  en  1164 
contre  le  comte  palatin  Frédéric  de  Franconie 
et  contre  les  comtes  de  Zollem ,  et  fut  défait  par 
eux  dans  le  sanglant  combat  de  Tubingue.  Il  ac- 
compagna plus  tard  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
Rousse  en  Italie,  où  11  mourut  delà  peste,  en  1 167. 
Avec  lui  et  son  père  le  nom  de  Guelfo  s'étei- 
gnit (2).  R.  LWDAU. 

Blcbora,  UrgetehiehU  de$  Hatues  der  ff^etfm.  — 
Cftnmiemi  f^einçartente  de  GuelphU.  —  Cmutitutto 
de  Expedit.  Rom.,  cum  notis  Freheri.  —  Feller,  GenêoL 
hM.  des  Brauntch,  Lunûb.  Hautes.  —  Cnislus,  Schtcseb. 
Chronik.  orinin.  Cuelf.  —  M.  Mallet,  Histoire  de  *te 
Maison  dé  Bnmswick,  —  VArt  de  fférifler  les  dates,  — 
SUinondl,  Histoire  des  Républiques  italiennes.  —  L«ib- 
nltiui,  Seriptores  Rerum  Brunsw. 

tiUBLPO,  peintre  italien.  Voy.  Grazia  {Leo- 

nardo), 

GI7BLON-HARC  (  Pierre- Prospcr) ,  connu 
par  sa  lettre  au  président  de  la  Conrention  lors 
du  procès  de  Louis  XVI,  né  à  Troyes  (  Cham- 
pagne ),  le  S  septembre  1 752,  mort  dans  la  même 
ville,  le  24  décembre  1822.  Il  appartenait  à  une 
famille  de  la  bourgeoisie,  et  ne  devait  rien  au  roi 
ni  à  son  gouvernement.  «  Étranger  à  la  cour, 
disait-il  lui-même,  je  n'ai  jamais  eu  de  rapports 
avec  Louis;  jamais  je  ne  sollicitai  sa  faveur  ui 
celle  de  sa  maison,  ni  celle  des  dépositaires  du 
pouvoir.  Je  le  chéris  et  le  révère,  parce  que  je 
suis  Français,  et  qu'il  serait  le  plus  infortuné  des 
hommes  s'il  n'était  pas  le  plus  vertueux.  »  Plein 
d'enthousiasme  en  efTet  pour  les  vertus  de 
Louis  XVI ,  Guelon-Marc  se  fit  inscrire  en  août 

1791  sur  la  liste  des  otages  qui  s^ofTràient  pour 
obtenir  la  liberté  du  roi ,  et  après  le  20  juin 

1792  il  lui  envoya  une  adresse.  Quand  il  sut  que 
Louis  XVI,  enfermé  au  Temple ,  allait  être  mis 
en  jugement,  il  écrivit,  le  16  décembre  1792 ,  au 
président  de  la  Convention,  une  lettre  qu'il  le 
priait  de  mettre  sous  les  yeux  de  ce  corps  déli- 
bérant :  »  Elle  est ,  disait-il ,  Texpression  fidèle 
d'un  homme  qui  n'a  prévenu  qui  que  ce  soit  de 
sa  démarche;  son  épouse ,  son  fils,  ses  parents, 
ses  amis  l'ignorent;  il  doit  être  seul  responsable 
de  ses  suites.  »  Voici  d'ailleurs  comment  il  plai- 
dait la  cause  de  Louis  XVI  :  «  Si  Louis  périt, 
la  France  sera  précipitée  dans  un  abîme  ;  des 
millions  de  bras  s'élèveront  pour  venger  un  pa- 

(1)  Voyes  dur  U  vie  de  Guelfo  VI  :  BebreDds(  Peler-WU- 
helin),  Herzog  ff^eUf  f^I,  let%ter  ffeljlseher  Stamm- 
herr  in  Sud  -  Deutschland  und  seine  Zeitçenossen  s 
Braïuwlck ,  1818,  iD-s».  —  Chron.  »'eing.  ap.  Leibnit,, 
1. 1, p.  781  aeq.  —  Lacs»  FUrsten-Saal»  toI.  JI,  c.  UI, 
p.  S67-S68.  -  Feller,  Geneat.  -  Historié  des  BraunscAw. 
IMneb.  Uauses,  t.  X.  -  Von  Bunau,  Leben  Friedrich  I, 
p.  18,  87,  119. 110,  198, 107. 

(l)Volr  pour  plus  de  reoseignements  sur  duelfo  VU  : 
Sandbelm,  Hist.  deGuelph.  ap.  Uibnit.  Script.  R.  Brun., 
1 1,  p.  86^.  —  Areopeck,  Chron.  Bavarior.  ap.  Uitm,  I, 
ci.  III,  p.  e72-«78.  —  Morena.  Res  Laudens.,  apud 
Leibnil.,  1,  et.  1,  p.  8M.  —  Luden,  Histoire  des  Mie- 
mands,  |radacUon  trançalse  par  M.  A.  Savagncr;  Paria, 
184^,  t.  iY. 


reil  attentat.  Les  puissances  étrangères,  qui  ont 
gardé  la  neutralité,  se  coaliseront  pour  garantir 
leurs  tètes  menacées  du  même  sort  ;  elles  allu- 
meront le  flambeau  d'une  guerre  sanglante,  et 
ne  réteindront  que  dans  le  sang  du  dernier  votant 
la  mort...  Qui  ne  frémirait  point  k  l'aspect  d*uoe 
hache  suspendue  sur  la  tête  d'un  roi  que  j'am- 
bitionne de  soustraire  en  sacrifiant  la  mienne  !... 
Jamais  la  France  n'eut  de  plus  grands  int^iêts 
à  ménager  qu'au  moment  où  l'univers  attend , 
dans  une  morne  stupeur,  lissue  des  débats  dont 
les  préliminaires  annoncent  l'irrévocable  projet 
d'un  assassinat.  Que  la  vie  de  Louis  soit  res- 
pectée, et  les  puissances  se  prêteront  à  des  accom- 
modements qui  peuvent  seuls  mener  à  la  paix... 
Que  le  salut  du  peuple,  que  la  Convention  dit  être 
la  loi  suprême ,  soit  la  base  du  décret  qui  laisse 
à  Louis  la  faculté  d'aller  avec  son  auguste  famille 
se  consoler  loin  de  la  terre  natale  par  le  souvenir 
de  ses  bienfaits.  Ne  familiarisez  pas  une  nation 
sensible  arec  Tingratitade  et  le  sang.  Si ,  comme 
l'affirme  l'auteur  de  la  Dtfense  préliminaire 
inédite  (  Foulaines  ) ,  le  décret  de  mort  fut  porté 
dans  les  assemblées  électorales;  si  ce  vote  anti- 
cipé devint  le  gage  de  votre  nomination,  acceptez 
une  victime  fière  de  se  dévoœr;  que  le  sangd'nn 
fidèle  sujet  soit  seul  versé.  J'offre  ma  tète  pour 
celledu  meilleur  des  rois...  ^  Cette  offre  héroïque, 
comme  il  était  à  prévoir,  ne  fut  point  acceptée. 
La  lettre  de  Guelon-Marc  ne  fut  pas  seulemeot 
lue  à  la  Convention.  Guelon-Blarc  en  avait  envoyé 
une  copie  à  Louis  XVI,  qui  le  fit  remercier  par 
Malesherbes  :  «  Votre  action,  lui  écrivait  celui- 
ci  ,  vous  place  au  rang  des  plus  grands  héros!  » 
D'un  autre  c6té.  Olympe  de  Gouges  disait 
que  «  l'adresse  de  Guelon-Marc  lui  avait  rappelé 
qu'elle  était  Française  ».  Cependant,  Guelon-Marc 
échappa  à  la  terreur.  Au  mois  d'octobre  1792 ,  il 
avait  déjà  écrit  en  faveur  de  soixante  ecclésiasti- 
ques condamnés  à  la  déportation ,  et  il  avait  eu  le 
bonheur  de  les  sauver  du  massacre.  Au  mois  de 
septembre  1796,  il  réclama  la  liberté  de  la  fille  de 
Louis  XVI ,  encore  enfermée  au  Temple.  La  ré> 
Tolution  lui  avait  fait  perdre  sa  furtune.  Sous  le 
gouvernement  de  Napoléon  T',  il  refusa  toutes  les 
places  qui  lui  étaient  offertes.  £n  1814,  le  jour 
même  de  l'entrée  des  alliés  à  Troyes ,  il  signa  le 
premier  de  sa  ville  une  adresse  à  l'empereur 
Alexandre ,  pour  demander  le  rétablissement  des 
Bourbons.  Ce  prince  l'accueillit  avec  distinction,  et 
le  surnomma  le  Décius  français.  Il  lui  offrit  de 
l'emmener  en  Russie ,  de  frapper  une  contribu- 
tion sur  la  ville  de  Troyes  pour  le  dédommager 
de  la  perte  de  ses  biens;  mais  Guelon-Marc  re» 
fusa ,  disant  qa'il  aimerait  mieux  mourir  de  faim 
que  d'aggraver  le  sort  de  ses  concitoyoïs.  8ft  dé- 
marche faillit  lui  être  funeste,  car  lorsque  In 
troopes  françaises  rentrèrent  dans  la  ville  de 
Troyes,  il  aurait  sans  doute  eu  le  sort  du  cheva- 
lier de  Gounault,  coupable  d'avoir  repris  sa  croix 
de  Sain^Louis ,  condamné  à  mort  par  un  conseil 
de  guerre  et  exécuté  pendant  que  l'empereur  si' 
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une  place  de  lecteur  en  théologie  ou  en  philo- 
sophie; mais  ses  envieux,  arguant  de  sa  jeunesse, 
firent  avorter  son  espoir.  Il  résolut  alors  de 
quitter  an  ordre  o<i  le  mérite  était  si  mal  récom- 
pensé, et  se  rendit  h  Rome  pour  obtenir  du  sou- 
verain pontife  d'être  relevé  de  ses  vœux.  Sa  de- 
mande fut  repousséc;  il  revint  dans  sa  patrie, 
et  entra  chez  les  cordeliers.  Les  capucins  le  ré- 
clamèrent. Peu  soucieux  de  subir  les  peines  dis- 
ciplinaires qu'il  avait  encourues ,  Il  s'enfuit  à 
Montbéliard ,  et  se  fit  protestant.  Use  consacra 
à  l'Instruction  particulière ,  accompagna  des  élè- 
ves à  Bàle  et  à  Genève ,  où  11  fit  paraître  la  Dé- 
elaralion  des  causes  de  la  conversion  de 
Constance  Gxténnrd;  1618,  in-8*.  Cette  apologie 
de  sa  conduite  Ait  condamnée  par  le  parlement 
de  Dôle  et  brûlée  par  le  bourreau.  Le  P.  Gratien 
(  Bordey  )  de  Montfort,  provincial  des  capucins, 
lança,  sous  l'anagramme  de  Dents  de  Formant^ 
une  violente  diatribe  contre  son  ancien  subor- 
donné î  elle  est  intitulée  La  Tarentule  du  Gue- 
non de  Genève ,  ci-devant  nommé  Léandre,  et 
à  présent  Constance  Guénard ,  hérétique,  con- 
tenant une  entière  réponse  aux  causes  im- 
pertinentes de  sa  conversion  au  calvinisme; 
Saint-Mihiel ,  1620,  in-8«.  Le  style  de  cet  opus- 
cule était  peu  fait  pour  ramener  le  Père  Léandre 
dans  le  giron  de  l'Eglise.  Claude  d'Estenjod  atta- 
qua aassi  l'ancien  moine  dans  son  Espadon  sa^ 
tirique;  Lyon,  1619,  in-12.  Guénard  était  alors 
correcteur  d'imprimerie  à  Yverdun  :  il  y  sur- 
veilla plusieurs  éditions  d'auteurs  anciens  greea 
et  latins,  entre  autres  les  Œuvres  de  Xéno- 
phon  (1619).  On  te  perd  da  vue  vers  cette  épo- 
que- L— A. 
.  Moréri,  le  Grand  mctionnaire  hUtoriaite  (Wll.  da 
1-ÎS9  ).  ~  Bayle,  IHct.  MU.                  ^      ^      » 

GUÉNARD  (Antoine),  littérateur  français, 
né  à  Damblin  (Lorraine),  le  25  décembre  1726, 
mort  à  Bléville,  près  Nancy,  en  1806.  Il  fut  élevé 
chez  les  jésuites,  et  entra  dans  leur  congrégation. 
11  se  fit  remarquer  par  son  érudition  et  son  goût 
pour  la  haute  littérature.  On  ^  de  Iql  ;  JEn  quoi 
consiste  Fesprit  philosophique ,  conformé^ 
ment  a\ix  paroles  de  saint  Paul  :  Non  plus 
sapere  quam  oportet  sapere ,  sed  saoere  ad 
sobrtetatem;  Paris,  1755,  ln-4*».  Ce  discours, 
couronné  la  même  année  par  l'Académie  Fran- 
çaise, a  été  réimprimé  dans  le  t.  ïl  des  Tablettes 
d'un  Curieux,  1789,  2  vol.  in-t2,  et  dans  le 
t.  II  de  La  Morale  en  exemples  (  compilation 
deBérenger);Lyon,  1801,3vol.  în-12;  — Som- 
maire de  la  doctrine  du  P.  Bcmiyer,  in-12. 
-*  Guénard  avait  composé  une  Mé/utation  des 
Principes  de  l'Encyclopédie  :  il  crut  devoir 
brûler  ce  travail,  en  1793.  «  On  a  peine  à  conce- 
voir, dit  La  Harpe,  qu'un  homme  qui  écrivait  si 
bien  soit  resté  depuis  dans  une  en  Itère  inaction, 
ou  du  moins  dans  un  silence  absolu ,  et  qu'il  se 
soit  refusé  à  son  talent  ou  au  public.  » 

L — z— E. 

Bon  de  Salnte-Crolx,  IfoUee  sur  te  P.  A.  Cyénard: 
dâM  les  Mékmçei  de  Pkihsophie;ttc.,  l.  l«r.  -  Mémoi- 
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re$  de  VAcaOém^  Français^,  année  nu.  -  Qa«r«rd.  Im 
mi^neê  littéraire,  -  BirMer  et  DeteMartL  iVoiSdS 
MHiiietMgm  d'un  aoamê  de  Geût,  t  m,  p.  ii. 

cfT^sfARD  lilisaMh),  baronne  dbM^, 
la  plus  féconde  de  toutes  |es  romancières  finnr 
çaises,  née  à  Parj«,  en  1751,  morte  dap^  la  même 
ville,  le  18  février  1829.  Durant  trente  années  ello 
fut  la  providence  des  libraires  et  des  cabinets  4^ 
lecture,  et  ses  ou  vjrages  inspirèrent  soqven^  les  au- 
teurs de  mélodrames.  Coptraipemeutau  |)ongopt, 
ses  productions  eurent  une  très-grande  vo^e,  et 
la  pfuDart  furent  réimprimées  plusieurs  fois.  Son 
abondance  a  été  telle  que  i^usienrs  biographes  ont 
attribué  ses  oeuvres  à  divers  personnaged,  ne 
pouvant  croire  qu'une  seule  maip  a|t  sufQ  pour 
tracer  tant  de  pages.  I^a  liste  de  ws  ouvrages 
est  un péle-méle  élrwge,  où  se  trouf  ei»t  confon- 
dus et  côte  à  côte  toqs  les  genres  ;  liistoire. 
chroniques  scandftjeqses^  roipans  de  (pœ^ra, 
mémoires  plus  ou  moins  véridiqti^,  chaates  ou 
licencieux,  contes  moraqx,  allégories  politiqua», 
livres  d'éducation.  M"*  Guénard  tralUit  de  ffopt 
la  vérité  et  le  mensonge,  le  sacré  et  lo  profane  | 
elle  dédiait  des  vers  9  M"*  la  duchesse  d'An- 
gouléme  et  adressait  une  préface  ^  PigauU-Le- 
brun.  Sa  vie  est  peu  connue  :  quelques  roaling 
critiques  ont  insinué  que  souvent  dans  ses  ro* 
mans  elle  a'a  été  que  sa  propre  historiennei 
rien  ne  prouve  ce  méchapt  trait,  mais  un  doi( 
constater  qti'elle  avait  beaucoup  d'expérieiwe 
ou  une  imagination  bien  active.  M.  QuérM 
nous  dit  d'elle  que  0  honteuse  de  .sa  fécondité» 
d'ime  part,  et  voulant  de  l'autre  conserver  d« 
lecteurs  de  goûts  et  de  besoins  tout  à  fait  dilTé- 
rents ,  c^r  cette  dame  écrivait  à  la  fois  p^'^r 
Vinstruction  de  la  jeunesse  et  pour  Vamuse" 
ment  des  casernes,  madame  Guénard  a  été  sqh* 
vent  obligée  de  puhlier  ses  productions  90ns  |^ 
voile  de  l'anonyme,  011  sous  dm  marques  qqj , 
comme  on  doit  bien  le  penser»  ^fl  P^uvwt  p^s 
toutes  être  connues,  £lle  p'a  p^s  craint  d*attaehw 
son  nom  aux  ouvrages  composés  pour  kù  ptHh 
sionnats,  les  gens  c|u  mapd»  et  même  \m  anti- 
chambres} nnais  9^  ouvr^tg^  graveleuy  sont 
anonymes  ou  ont  pam  sou«  \»  pseudonymn  de 
4.  L,  de  Boissy,  du  chevaH^  4e  Guénard  de 
Faverolles,  ancien  capitaine  4»  cfra^iM»de 
J,'H.'F.  de  Qelkr,  etc.  »  Ou  conoan  d'etie  : 
Lise  et  Yalcowt,  ou  le  bénédiplia  (soqs  le 
pseudonyme  du  citoyen  G— d)i  Paria,  t798, 
2  vol.  in-8°;  —  Zulmé,  oh  la  veuve  ins^u$f 
nouvelle  traduite  de  l'italien  (trsduction  suppo- 
»  sée);  Paris,  an  vni  (1800),  in-S";  —  z:es  Capu- 
cins, ou  le  secret  du  cabinet  noir  (sous  le 
pseudonyme  de  Guénard  de  Faverolles^  oo- 
pilaine  de  dragons),  histoire  très- véritable; 
Paris,  1801  et  1816,  2  vol.  in-t2;  1808  et  1816, 
2  vol.  in-18;  —  Les  Forges  mystérteuiOM, 
ou  l'amour  alchimiste  (même  pseudonyme); 
Paris,  1801,  4  voL  in.i2;  —  irma,  ou  les 
malheurs  d'une  jeune  orpheline ,  histoire  îa- 
dienue; Paris,  I801, 2  vol.  in- 12,  oui  vol.  iii*18. 
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Dans  ee  rm^a,  cpl  eot  qn  ffF^  «qocèf  et  d^ 
Bpmlireas»  éflftioQ^,  Tapte^r  9  essayé  de  re- 
tracer les  iofortunes  de  la  ducliesse  d'Angon- 
Ifeme^  fille  de  Louis  XVI.  Après  la  ftestauration, 
M**  Goéoard  ajoupi  qne  Conclusion,  qui  porta 
FoçTrage  à  6  toI.  in-^**,  Paris,  1615;  plus  tard 
de  fit  paraître  le  Triomphe  d'une  auçusU 
Princesse ,  suite  d*/rvta  ;  Paris,  1823,  3  vol. 
ÎD-IS, qui  coipplét^  eof|n  son  sujet;  —  La  Ma- 
lédiction pçUernelle,  ou  la  perfidie  d'une 
helle-mère  :  histoire  véritable  des  pnallieurs  de 
Hortado  4  Sfiranda;  Fari§,  180|,  2  vol.  io-12; 
-  Mémoire^  historiques  de  Marie- Wr^ei 
Louise  4ç  Carigii^nt  princ^se  de  lam- 
balle^  etc.j  paris,  làoj,  4  vol.  jq-l2  et  jp-13j 
4*édit.,  t815, 2  yqI.  \i^'\7;— Blanche  de  Hansi^ 
on  histoire  ie  d^ux  jeunes  Françaises  dans 
Its déserts  et  che^  les  sauvage^;  Paris^  (802, 
î  Toi,  iD-12f  —  Z^  Captif  de  Valence,  ou  les 
deniers  moments  de  f*\e  VI i  Paris,  |802, 
t  y(À.  \n-\2;  —  le  ChepuHer  de  Blamont,  ou 
fuelques  folies  de  f>ia  jeunesse  (sous  |e  pseu- 
(kQjrioe  de  Faveroiles);  Paris,  1802,  3  vol. 
in-12;  —  Dialogue  4e  Pie  VI  avec  Tarquin; 
^U  ~  VEï{fant  du  prieuré,  ou  la  chanoi' 
nesse  de  Metz;  P4riS|  18Û2,  2  vol.  in-|2,  fis.; 
1802, 2  vol.  ifl-li,  fig.; ,-  Histoire  de  Af"'  Éli- 
uibeih  de  France  t  $ceur  de  Louis  XVI,  avec 
des  détails  sqr  ce  qui  s'est  pas^é  dans  les  chA< 
ttmx  des  Tuileries  et  4e  Versailles ,  ce  qui  lu} 
est  arrivé  de  plus  rem^quable  pendant  sa  dé- 
teotioii  au  Temple,  auxquels  on  a  joint  un  grand 
nombre  de  lettres  écrites  par  cette  princesse; 
Paris,  1802,  3  vo|.  in-12  ;  -^  histoire  d'une 
Chttfy  jjrinoanéfipar  elle-même;  Paris,  1802, 
ia-12;  ~  Pauline  de  Ferrière^  ou  histoire 
àfi  vin^t  jeunes  filles  enfepées  de  che^  leurs 
parents  iptis  fe  règne  de  Louis  XIV  (sons  le 
p^eqdaBymei^Fat^ero/^);  Paris,  U02,  2  ¥ol. 
"IH2;  —  Vifi  du  duc  de  Pentàiàl^re;  Paris, 
1803,  in-U  ;  —  Bélène  et  Rçbert ,  pu  les  deuv 
I^;  Pî^ris,  1802,  %  ?ol,  in-t2  ;  —  Çhrysos- 
'Âae ,  p^e  de  JérOme  (  d^  Pii^udt-Lebrun  ) , 
(»us  la  p«eadonyme  ^  |>,-Zi.  fi.)  (Poissy); 
Puis,  1803,  2  vol,  in-U;  1-  gommage  «  /a 
6Wre  et  à  la  Religiw  :  f^ris,  1803,  in-8«»  ;  — 
MaUre  Pierre,  ou  jeunesse  et  folie  :  histoire 
plas  qw  véritable,  précédée  d'une  Dédicace  à 
l^euteur  de  L'Enfant  du  Cam^Yal  (  Pigault-i«<^- 
biW);  Paris,  1803,  3  vo^  fig.;  «r  Mémires 
^Âthénaisef  çomteue  d^Qrmgnt;  Paris,  1803, 
4  vqI.  in-i^  ;  réimprimés  soms  le  titredU^Â^naî^^ 
OH  VorpMine  de  gua/ifé,  pensionnaire  di 
hblHiueSamt'Antaine:—  Hémmes  de  M'*' de 
Montpensier,  petite-fille  de  Uenri  IF,  conte^ 
"^  ce  qu'elle  a  vu  et  ce  qn|  jni  est  arrixé  pen- 
te les  dernières  ann^  de  la  vie  de  Louis  XUI, 
ia  minorité  et  le  règne  de  Loqis  XIV,  écrits  par 
eile-mèmn,  nus  ^  urdre  par  il.  X.  d<  Boissy 
(|ttciidonyme)i  Paria,  1803,  4  vol.  in42;  — 
^àoQires  historiques  de  Jeanne  Gomart  de 
Hiri/ernier,   comtesse    l^ubarry,    d^ni^e 
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moUrefse  fUe  lQ\/ds  XV;  rédigé?  ^ur  d^  pièpf» 
autl^entiques;  Paris»  4  ^ql.  in?J2  :  le  même  sujet 
a  été  traité  avec  autant  d*eYactitu()e  par  le  baron 
de  Lampthe-Langon  i  —  Içs  trois  3foinesi 
Pfiris,  an  XI  (1803),  3  vol.  in-18,  et  sous  le 
pseudonyme  de  FaveroHes  ;  Paris,  1815  et 
1821,  2  yojumes  tn-18;^  i4cAt//e,  fils  de  Ro- 
berville,  on  le  jeune  homme  sans  projets, 
histoire  morale  j  Pî^ris,  2  vol.  ip-12  ;  —  Histoire 
de  soixante-troi4  descentes  faites  dans  les 
trois  royaumes  éT Angleterre,  par  les  Fran- 
çais ^  les  Saxons,  les  Ikinois,  depuis  Jules 
César  jusqu'à  r expédition  du  général  Hoche 
en  Irlande;  Paris,  1804,  in-18;  —  Laure  et 
Hermance,  ou  les  victimes  de  la  cour  de 
Savoie,  fait  historique }  Paris,  1804, 3  vol.  in-12; 
-r  le  pQge<le  la  reine  Mc^rguerite ,  ou  Ver- 
rnite  du  rnont  Apennin;  Paris,  I8OG,  4  vol. 
in-i;2  (sous  le  nom  de  Faveroiles)  ;  —  Le  Palais 
royal,  ou  mémoires  secrets  de  la  duchesse 
d'Orléans,  mère  de  Philippe  (sous  le  même 
nom):  Paris,  1806,  2  vol.  in-12;  —  Mystères 
sur  Mystères,  ou  les  onze  chevaliers,  his- 
toire merveilleuse,  imprimée  d'abord  sous  le  titre 
de  Rodolphe;  Paris,  1807,  4  vol.  in-12  ;  —  3/d- 
moires  historiques  de  AI"*  Aïssé;  Paris,  1807, 
2  vol.  in-12;  —  Madame  de  Chaumont,  ou 
les  soirées  des  Alpes;  Paris,  1807,  4  vol. 
in-12;  ^  ^léonore,  ou  la  belle  blanchis ^ 
seuse;  Pans,  1807  et  1808,  2  vqI,  ia-12;  — 
Agathe  d^^ntragues^  roman  historique;  Paris, 
1^7, 6  vol.  In- 12,  avec  6  fig.;  —  V Abbaye  de 
Saint'I{emM,  ou  la  fille  de  Vabbesse,  histoire 
véritable;  Paris,  1807,  4  vol.  în-12;  —  Emilie 
((e  Vçlprun,  otf  les  malheurs  du  divorce; 
Paris,  1808,  3  vol.  ifl'iî;  -^  Histoire  des 
amours  de  louis  }ÇIV,  roi  de  France,  ouvrage 
contenant  des  j)arlicM|arités  intéressantes  sur  la 
minorité  4u  roi ,  ^nr  ses  Ijajsons  avec  les  nièces 
du  cardinal  Ma^arin,  sur  ses  amours  secrets  et 
publics  avec  plusieurs  filles  d'honneur  de  sa 
cour  et  avec  la  Belle  Jardinière  ;  les  intrigues  ga- 
lantes de  Louis  avec  dilTérentea  princesses,  et 
des  détails  curieux  sur  la  retraite  de  M"*  de  La 
Vallière,  sur  celle  de  M"**  de  Montespan,  et 
principaienient  sur  ^  Qn  malheureuse  de  la  belle 
dç  Foqtanges ,  et  le  mariage  secret  du  roi  avec 
M"*'  de  Maintenon;  Paris,  1808,  5  vol.  in*l2, 
avec  cinq  portr.  (publiée  sous  le  nom  de  M.  de 
Boissy);  —  Madame  Billy,  ou  les  bourgeois 
de  Paris;  Paris,  1808,  4  vol.  w-12;  —  les 
Matinéç^  du  Blcfmeau,  ou  contes  d'un  grand- 
père  à  ses  petU^-erifqnU  ;  Paris,  1808,  4  vol. 
in-12  et  inV8i  —  Agnès  Sorel,  ou  la  cour  de 
Charles  VII,  roman  historique^  Paris,  I809, 
4  vol,  in-12  (sons  le  nom  de  M.  de  Boissy); 

—  f.e  Parc  aux  Cerfs ,  ou  histoire  de  jeunes 
demoiselles  qui  y  ont  été  renfermées  ;  Paris, 
1809,  4  Yol.  in-12  (sous  le  nom  de  Faveroiles); 

—  Sophie  de  Valençay,  ou  la  beauté  persé- 
cutée; Paris,  1809,  4  vol.  in-12,  avec  fig,  (soiu 
le  nom  de  Faveroiles);  —  Isaure  et  Bivire; 
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Paris,  1810,  3  Yol.  iii-12  ;  —  Àveniine  de  Mer- 
cœur,  ou  le  secret  impénétrable;  Paris,  1811, 
2  vol.  in- 13,  ou  3  vol.  in- 18  (sous  le  pseudon. 
deFaverolles);  —  Madame  de  Sainte- Hermine^ 
ou  la.  famille  napolitaine;  -histoire  dUnès 
et  de  Clara;  —  Les  Princes  jumeaux  ;  Paris, 

1811,  4  vol.  in-12;  —  Les  Amies  du  couvent^ 
ou  mémoires  de  M***  de  Monglas  ;  Paris,  1812, 
4  vol.  in-12  (sons  le  pseudon.  de  Faverolles); 

—  Antonine  de  ChdtUlon;  Paris,  1812,  4  vol. 
in-12  ;  —  Le  Château  de  Vauvert,  ou  le  cha- 
riot de  feu  de  la  rue  d^Enfer,  manuscrit 
trouvé  dans  les  décombres  de  l'ancien  couvent 
des  Chartreux  (sous  le  nom  de  B*^);  Paris, 

1812,  4  vol.  in-12;  —  Les  deux  Filles  natu- 
relles, ou  bonheur  et  malheur;  Paris,  1812, 
4  vol.  in-12;  —  V Enfant  du  Mirché-Neuf, 
ou  les  aventures  du  duc  ***;  Paris,  1812, 
4  vol.  'm-i2;  — Les  Repaires  du  Crime,  ouhis^ 
toire  de  brigands  fameux  en  Espagne,  en 
Italie,  en  Angleterre,  et  dans  les  principales 
contrées  de  V Europe,  etc.,  imitation  libre  de 
l'anglais  et  de  l'allemand  ;  Paris,  1 812  ;  in- 18,  — 
Le  Ministre  de  Wastbury,  ou  Fanny  Bal- 
ding;  Paris,  1813,  2  vol.  in-12;  sec.  édition, 
rev.,  corr.  et  augiii.  d'an  Coup  d*cHl  sur  les 
bandes  de  Schinderhannes  et  autres  associés 
des  bords^du  lihin;  Paris,  1814,  in-18;  — 
V Abbaye  d^Harford,  ou  Use  et  Amédée;  Pa- 
ris, 1813, 4  Yol.  in-12  (  sous  le  pseudon.  de  M.  de 
Boissy);  —  La  Duchesse,  de  Kingston,  ou 
mémoires  d*une  Anglaise  célèàre,  marte  à 
Paris  en  1789;  Paris,  1813,  4  vol.  in-12  (sous 
le  pseudon.  de  Faverolles);  —  Cécile  de  Chd- 
t^ay,  ou  le  pouvoir  et  les  charmes  de 
t harmonie;  Paris,  1914,  2  vol.  in-12;  —  Eu- 
gène de  Nerval,  ou  le  tuteur  infidèle;  Paris, 
1814,  4  Yol.  in-12;  —  Nella  de  Sorville,  ou  la 
victime  des  événements  de  1814  ;  Paris,  1814, 
2  vol.  in-12  (sous  le  pseudon.  de  Faverolles); 

—  Les  Soirées  du  château  de  Valbonne ,  ou  la 
morale  évangélique  mise  en  action;  Paris, 
1816,  2  Tol.  in-18  (sous  le  nom  de  Faverolles); 

—  La  Vallée  de  Mittersbaeh,  ou  le  château 
de  Blachenstein ;  Paris,  1816,  4  vol.  in-12 
(  sous  le  même  nom  )  ;  —  Lucien  de  Murcy,  ou 
le  jeune  homme  d'en^ourd'hui  (  sous  le  nom 
de  P.-L.  Boissy)  ;  Paris,  1816,  2  vol.  in-12;  — 
Méline,  ou  les  horreurs  de  la  jalousie;  Paris, 

1816,  5  vol.  in-12;  —  Charles  le  Mauvais,  ou 
la  cour  de  Navarre,  roman  historique  ;  Paris, 

1817,  4  vol.  in-12;  —  Le  Charpentier  de  Saar- 
dam,  anecdote  du  règne  de  Pierre  le  Grand; 
Paris,  1817,  3  vol.  in-12;  —  Le  petit  Conteur 
de  poche,  ou  Vart  d'échapper  à  Vennui; 
3*  édition,  rev.,  corr.  et  augm.,  Paris,  1817, 
in-18;  — Madame  Bloc,  ou  Cintrigante;  Pa- 
ris, 1817,  4  vol.  in-12  (sous  le  nom  de  Fave- 
rolles); —  Le  Prévôt  de  Paris,  ou  mémoires 
du  sire  de  Caparel,  sous  le  règne  de  Philippe  Y, 
dit  le  Long;  Paris,  1817,  4  vol  in-12;  —  La 
Laitière  de  Bercy,  anecdote  historique  du  siècle 


de  Louis  XIV;  Paris,  1817,  2  vol.  in-12;  —  Les 
augustes  P'ictimes du  Temple; Paris,  1818,  3toL 
in-12;  —  La  Fille  sans  souci;  Paris,  1818, 
2  vol.  in-12;  —  Saint  Vincent  de  Paul, 
tapôtre  des  affligés;  Paris,  1818,  4  vol.  in-12; 

—  Les  Enfants  voyageurs,  ou  les  petits  Bo- 
tanistes; Paris,  1819  et  1826,  4  vol.  in-18;  — 
Grarde  à  vouslîi,  ou  les  fripons  et  leurs 
dupes,  aventures  plaisantes  des  iilous  les  plus 
renommés  de  la  capitale,  des  provinces  et  de 
l'étranger;  Paris,  1819,  in-18;  —  La  Tour  in- 
fernale, ou  les  aventures  de  Grégoire   de 
Montnègre;  Paris,  1819,  3  vol.  in- 12;  —La 
Soeur  grise,  ou  les  mémoires  de  M^  de  Ca^ 
nés;  Paris,  1819, 3  vol.  in-12;  —  V Acquéreur ^ 
ou  le  château  de  SurvUle;  Paris,  1820,  3  toL 
in-12  (sous   le  pseudon.  de  Faverolles);   — 
Altamor,  ou  les  cinq  frères ,  histoire   asia- 
tique, manuscrit  trouvé  dans  les  ruines  de  Deihy, 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  Thamas  Koo- 
likan,  en  1739;  Paris,  1820  et  1821,  3  vol.  in-12 
(  sous  le  pseudon.  de  A.-L.  Boissy);  ^-  La 
Bannière  noire,  ou  le  siège  de  Clagenfurth, 
suivie  du  Baron  de  Falkenheim;  Paris,  1820, 
ô  vol.  in-12;  —  Le  Capucin  d'Afrique,  ou  la 
puissance  de  la  barbe;  Paris,  1820,  in-18;  — 
La  Dôme  masquée,  ou  malheur  et  prosp^ 
rite;  Paris,  1820,4  vol.  in-12  (sous  le  pseudon. 
de  Boissy);  —  Elma,  ou  la  morte  vivtmte; 
Paris,  1820,  in-18  (sous  le  pseudon.  de  J.*II.-F. 
de  Geller);  —  Madame  de  Sedan,  ou  la  cour 
de  François  /"';  Paris,  1820, 4  vol.  in-12  (sous 
le  pseudon.  de  Faverolles)  ;  —  AtcUa  et  Musa- 
cop,  histoire  péruvienne ,  suivie  des  Petits  Or- 
phelins des  hameaux;  Paris,  1821,  2  vol.  iii-t2 
(sous  le  pseudon.  de  J.-H.-F.  de  Geller);  cha- 
cune de  ces  deux  nouvelles  a  été  impriméie  aussi 
séparément  la  même  année  eu  2  vol.  in-i8;  -^ 
V Homme  au  masque  de  fer,  ou  les  illustres 
jumeaux,  histoire  véritable;    Paris,   1821  et 
1823,  4  vol.  in-12,  fig.;  —  La  jolie  Ferme,  ou 
la  vertu  récompensée;  Paris,  1821,  in-18,  avec 
A  6g.;  —  Le  fut-il?  Ne  le  fut-il  pas  Pou  Julie 
et  Charles,  suite  et  conclusion  de  L'Égoisme  de 
M.  Pigault-Lebrun ;  Paris,  1821,  2  vol.  in-12;  — 
Paul  et  Virginie,  ou  les  amants  des  Ber- 
mudes ,  suivis  de  Victor,  ou  Ve^fant  des  bois; 
Paris,  1821,  2  vol.  in-12  (sous  le  pseudon.  de 
J.-H.-F.  de  Geller);  ces  deux  nouvelles  ont  été 
imprimées  séparément,  1821  et  1827,    2  vol. 
in-18;  —  Thérèse  de  Volmar,  ou  VorpheUne 
de  Genève;  Paris,  1821,  3  vol.  in-12;  —  La 
Meunière  du  Puy-de-Dôme,  ou  f infortune 
et  le  crime,  histoire  véritable  de  deux  forçats  ; 
Paris,  1822,  2  vol.  in-12  ;  —  Le^  Petits  Amis, 
ou  bonheur  et  innocence;  Paris,  1822,  1825, 
in-18,  avec  6  fig.;  —  Pierre,  Paul  et  Jean ,  ou 
le  jeune  tambour;  Paris,  1822,  2  vol.  in-12, 
fig.;  —  Les  Souterrains  de  Birmingham  ^  ou 
Henriette  Herr^ort;  Paris,  1822, 4  vol.  in-12; 

—  Vie  et  Aventures  de  Marion  de  Lorme, 
contenant  l'idstoire  de  ses  liaisons  avec  les  plus 
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DiscôUrê  itHt  ta  peine  iè  niùrt:  ^  un  autre 

«ter  Vlnùculation.  tl  a  donné  à  V Encyclopédie 

les  articles  Étendue  et  histoire  des  insectes, 

L— z— E. 

Journal  dé  Parit  du  16  décembre  ilÊS,^  lt.-(..-M.  hà»- 
tmaru.  Ut  Siëeigi  intiraktet  de  lé  Ftâneé.  -  Que- 
rard ,   La  France  IHtéraire, 

GvÈKBkV  DB  Mussv  (  Philibert  )«  péda- 
gogue français,  parent  du  précédent»  né  en 
Bourgogne ,  en  1770»  mort  le  9  février  1834.  11 
entra  à  l'École  Polytechnique  en  Tan  it  (i79ô)| 
mais  il  dut  quitter  cette  institution  pour  refus 
de  serment  à  la  rcpubUqde.  Il  se  livra  alors  à  la 
littérature,  et  fut  attadié  comme eiitiqne  à  la  lé- 
damion  du  Mercure  et  à  celle  du  Journal  des 
Débats  (  l»tK)).  C'eAt  dans  les  bureaux  de  ces 
journaux  qu'il  fit  la  eOnnaissance  de  Fonlancs  ; 
et  lorsque  celui-ci  devint  grand -maître  de  Tu- 
niversité  «  il  nomma  son  ami  inspecteur  général 
et  conseiller  ordinaire  de  l'université.  Guéneau 
en  devint  secrétaire  après  1816.  Il  sut  garder 
sa  place  jusqu'à  sa  mort,  et  sous  tous  les  nom- 
breux gouvernements  qui  se  succédèrent  en 
Francci  II  avait  été  nommé  ofïïcier  de  la  Légion 
d'Honneur  par  les  Bourbons.  On  a  de  lui  :  Dis- 
cours sur  la  question  des  petits  séminaires  fin- 
aéré  par  le  baron  Ambroise  Rendo  dans  son  Code 
universitaire  i  ou  lois  et  statuts  de  V Univer- 
sité de  Franee  (  Paris  ^  1827  et  1836^  in-8^); 
—  Observations  sur  les  développements  pres- 
sentes à  la  Chambre  dés  Députés  pur  M,  Mu- 
rard  de  Saint-Romain  sur  IHnstruction  pu^ 
blique  et  Véducation}  Paria  ^  1810^  in-a*'.  Il 
fit  paraître  (  sovs  la  direction  de  Fontanes  et  avec 
la  collaboration  de  BendU  ;  nne  nouvelle  édition 
du  Traité  des  Études  de  Rollin;  Paris,  1806, 
4  vol.  in-t2,  et  des  Mélanges  religieux  f  par 
Natlwlle  P***  (Pitois);  Paris,  1827,  2  vol.  ln-12^ 
et  1833,  )n-8''.  L^z--e. 

Moniteur  unimnel^  mm».  1894.  ii««  SM  et  84t.  —  Qu«- 
rard  .  I/i  Franee  littéraire. 

GUÉNFBAULD  (Jean),  antiquaire  français, 
né  à  Dijon,  dans  le  seizième  siàcle*  mort  dans  la 
inôroe  ville,  tfu  1629  on  1630.  Après  ses  pre- 
mières études ,  il  se  rendit  à  Padoue ,  oà  il  ap- 
prit la  médecine  et  fut  reçu  docteur.  Il  exerça 
ensuite  son  art  à  Padoue  et  à  Rome,  et  re- 
vint à  Dijon  en  1596.  Il  s'y  mariai  et  devint 
médecin  de  l'écurie  du  roi  et  du  maréchal  de 
Biron,  gouverneur  ((c  BoiMVoane.  Deux  ans 
après  son  retoar,  on  (îécouvrit  dans  une  de  ses 
vignes  un  toinl)cau  ({ui  excite  la  curiosité  pu- 
blique. Casauixui  vint  exprès  de  Genève  pour 
examiner  ce  monument.  .Sauroaise  en  promit 
l'explieation.  De  Tliou  demanda  à  en  faire  Tac- 
quisition ,  mais  Giiénebauld  lui  en  envoya  seu- 
lement une  copie  ligiirée.  Ce  tombeau  en  pierre, 
de  forme  ronde,  iMut  de  trente  centimètres, 
renfermait  une  urne  en  verre.  Autour  de  la  pierre 
seli.sait  une  inscription  grrcqne  grossièrement 
sculptée  y  que  Guénebauld  traduisait  comme 
suit  !  <i  Dans  le  bocage  de  Mlthra ,  ce  tombeau 
oouvre  le  corps  de  Chindonax,  grand-prètre. 
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Retire-toi,  impie;  caries  dieux  Bâflvears  gar- 
dent mes  cendres.  »  Gruter  publia  cette  lusèrîp- 
tion  ;  mais  Guénebauld  y  trouva  des  inetâcUtudes, 
et  se  décida  à  donttei-  au  public  (lH  livre  quMl 
intitula  :  Le  réveil  dé  Chindonax ,  prince  des 
VacieSf  druydes  celti^ttes  diJonnàiSf  avec  la 
sainteté,  retiffion  et  diveriité  des  céténuffOes 
observées  aux  anciennes  éépultuHS;  tHjon^ 
1621, 1623,  in-4S  avec  ta  flgttfe  dh  toinbeta  et 
de  l'urne.  Quelques  savants  rétoquërent  en  dobte 
rautlienticité  oe  cette  inscription  ;  mais  on  tlè 
pouvait  accuser  Guénebauld  d'imposture ,  d'au- 
tant que  les  jésuites,  qui  possédaient  un  terrain 
voisin  du  sien,  y  découvrirent  en  1727  des  urnes, 
un  lacrymafoire  et  d'aiitre^  objets  funéraires,  qni 
prouvaient  que  ce  lieu  avait  së^vl  à  Ah  sépul- 
tures. Le  fils  atné  de  Guénebauld  donna  le  mo- 
nument qui  avait  fait  la  réputation  de  son  père  an 
cardinal  de  Richelieu  ;  ce  raonumebt  passa  en- 
suite à  Gaston .  duc  d'Orléans ,  et  t'abbë  Lebeuf 
assurait  déjà^  dans  le  Mercure  du  mois  de  juin 
i73S,  avoir  vU  ce  tomt)eau  servant  d'abreUroir 
dans  la  basse-cour  d'un  curé  de  village  près  de 

Versailles.  J.  V. 

BWlioth.  dei  AkteitH  di  Bdurgôçné.  -  P.  Léton^. 
JMM.  M$i9t  dé  9a  FraOlff.  —  W#è»!iaru«  IjS$  SUcléi  #i^- 
tdraires  de  ta  Franee.  -^  Morért,  Grand  DieiUuui, 
hlstor. 

J[  GUÉTIBBAtfLf  (  Aoim-/^fln  ),  arcliéoloçuc 
français ,  né  à  t*aris ,  le  25  jahvier  1789.  Il  était 
depuis  lonf^tempf»  employé  au  ministère  des 
finances  lorsqu'il  donna  sa  dëhiission  pouf  coii- 
èacrér  fous  ses  moments  à  Tétude.  Il  devint 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France , 
dont  il  se  retira  pour  faire  partie  de  la  Société 
de  Splffagisiique  de  Paris.  On  a  de  lui  :  DU> 
iionnaire  iconographique  des  Monuments  de 
tantiquité  chrétienne  et  du  moyen  âge,  de» 
puis  le  Bas- Empire  Jusqu'à  la  Jin  du  seizième 
siècle;  t>aris,  1844,  2  vol.  irt-8^;  —  Diction' 
nairë  iconographique  des  attributs,  dés 
fjgures  et  légendes  des  saints^  tant  de  V An- 
cien que  âti  Nouveau  Testament,  etc.;  Paris, 
1850,  in-8*^  —  Tableau  historique  de  Vin- 
fluence  des  pdféi  silr  les  bedux-arts  depuis 
le  sixième  siècle  ftisqu'à  nos  jours,  dans  les 
Annales  de  Philosophie  chrétienne  { tom.  X, 
^I  et  Xltlt  :  —  Ùlàssaire  lilurgjgUe  des  églises 
aréique  et  latine  (ibid.,  tom.  XI V, XVI,  XVII,  et 
tom.  II  de  la  3*  série  )  ;  —  Notice  sur  te  plan 
ei  la  disposition  (tune  basilique  chrétienne 
des  pretniers  siècles,  pour  servir  à  Vintelli- 
gence  des  auteurs  ecclésiastiques ,  etc.  (ibid., 
t.XVllï  ).  M.  Gùénebault  est  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  Revue  Archéologique,  du  Magaiiu 
pittoresque  et  de  la  Revue  de  Sphragistiqne. 
Il  a  rédif^  les  tables  des  matières  de  nom- 
breilx  offvrages^  imtamment  de  la  einquièwie 
édition  de  td  Ribte  de  Vcttce,  de  la  ^oâfrièmfc 
édition  de  V  Histoire  des  Croisades  de  Mîctiaua, 
de  la  cinquième  édition  de  V Histoire  des  Dues 
de  Bourgogne  de  M.  de  Barante ,  de  VÎfiêUàre 
des  Révolutions  de  la  Philosophie  en  France^ 
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pendant  le  moyen  dgejusju*au  seizième  siècle 
de  M.  de  CaramaD ,  et  de  TouTrage  intitulé  : 
les  Arts  au  Moyen  Age,  par  t)u  Sommerard. 
Depuis  plusfeucs  années  M.  Ouénebaalt  s'oc- 
cupe de  la  compofdtion  d'un  Dictionnaire  ico- 
nographique et  raisonné  de  ta  sigillographie, 
qffrant  Vinventaire  et  la  description  des 
saanXf  cachets  ^  bagues  et  autres  instru- 
ments servant  à  sceller  les  actes  à  toutes 
ks  époques  de  la  civilisation,  î)es  fragments 
de  ce  travail  ont  été  insérés  dans  les  trois  pre- 
miers Tolumes  de  la  Revue  de  Sphragistique. 

£.  Regnard. 
DoeumenU  ^artieuUers. 

GuéjvÂB  {Antoine,  abbé),  controversiste  fran- 
çais, né  à  Étampesy  le  33  novembre  1717,  mort  à 
Fontainebleau,  le  27  novembre  1803.  U  fit  ses  ëtu- 
àes  à  Paris ,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
agrégé  à  runiversîté  de  cette  ville.  Professeur  de 
ibétorique  au  coUëf^  du  Plessis  pendant  vingt 
OIS,  il  fut  déclaré  émérite,  et  se  retira  avec  la  mo- 
deste pension  qui  était  attachée  à  ce  titre.  Profi- 
tant â*nn  voyage  qu'il  fit  avec  quelques  élèves 
cnlUiie,  en  Allemagne  et  en  AJogleterre,  pour 
apprendre  les  langoes  de  ces  pays,  il  publia  à 
auo  retour  quelques  traductions.  Plus  tard  il 
eombotUt  Voltaire  dans  ses  Lettres  de  quelques 
Juifs.  Le  succès  de  cé  livre  lui  valut  on  cano- 
Bicat  de  la  cathédrale  d'Amiens,  et  le  cardinal 
de  La  Roche-Aymoû,  grand-aumônier,  l'attacha 
eosulte  à  la  chapelle  dé  Versailles.  En  17:^8  il 
Ivt  reçu  associé  de  l'Àcadémic  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  et  peu  après  nommé  sous-pré- 
eepteur  des  enfants  du  comte  d'Artofâ.  En  1785 
il  obtiùt  l'abbaye  de  Loroy,  au  diocèse  de  Bour- 
gs. 11  en  Jouit  peu  de  temps  :  la  révolution 
changea  son  existence.  Enlevé  à  ses  élèves ,  il  se 
t^T^  à  la  campagne ,  dans  un  bien  qu'il  avait 
acheté  près  de  Nemours.  Il  approuva  la  consti- 
fanion  civile  du  clergé.  «  II  s'était  proposé,  disent 
les  Annales  de  la  Religion ,  et  aVait  promis 
par  plusieurs  lettres  aux  évèques  réunis  de  se 
nndre  am  eandles.  nationanx  (1797  et  18G1  ); 
son  grand  âge  el  ses  infirmités  l'en  empêché- 
Rot  »  Enfermé  à  Fontainebleau  sous  la  terreur, 
il  reloiiraa  à  ses  traivanx  champêtres  après  dix 
UKNs  de  déteatioii.  U  vendit  son  domaine  quand 
loo  grand  âge  lui  interdit  \m  soins  qull  exigeait, 
et  se  retira  avec  son  frère  à  fontainei>lean,  vi- 
vant tovs  deux  de»  fentas  que  leur  avait  assurée» 
la  vente  de  ce  bien.  On  a  de  lui  :  Les  Témoins 
^  la  Résurrutim  de  Jésus-Christ  examinés 
ontun^  les  règles  du  barreau ,  ouvrage  tra- 
M  de  l'aqgtaia  de  Sherlock  contre  Woolston^ 
PVLemoiBe)  Paris,  1753,  in- 12;  —  La  Reli- 
9ion  chrétienne  démontrée  par  la  conversion 
tt  Capostolat  de  saint  Paul ,  ouvrage  traduit 
franglais  de  Lyttletoa,  auquel  le  traducteur  a 
^Mité  deux  discours  d'an  autre  Anglais,  Seed, 
Ivr  l'Ssfcêllottce  intrinsèque  de  V  Écriture  § 
Paris,  17M,  ia-12;  -^  Ùtsetvatkom  sur  Vhis- 
teére  et  mr  les  preuves  de  la  Résurrection 


1  de  Jésus-Christ,  ouvrage  traduit  de  FaUglals 
du  chevalier  West,  contre  Woolston;  Paris, 
1757,  in-12;  —  Lettres  de  quelques  Juifs  por- 
tugais ,  allemands  et  polonais  à  M.  de  Vol- 
taire, avec  un  petit  commentaire  extrait  d'un 
plus  grand,  à  Vusage  de  ceux  qui  lisent  ses 
œuvres;  Paris,  1769,  in-8";  plusieurs  fois  réim- 
primées, avec  des  additions  de  l'auteur,  notam- 
ment dix  lettres  contenant  des  Considérations 
sur  la  loi  mosaïque,  6*  édition,  donnée  par  (e 
baron  de  Sainte-Croix;  pr^dée  d'une  notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur,  Paris,  1805, 

3  vol.  in-8°  et  in-12;  7^  édition,  avec  une  notice 
par  Dacier,  et  les  Mémoires  sur  la  fertïUtA 
de  la  Judée,  de  l'abbé  Guénée,  Paris,  1815, 

4  vol.  in-8°;  8*  édition,  par  Beucliot,  Paris, 
1817,  in-8°,  reproduite  un  grand  nombre  de  fols 
sous  différents  formats  ;  nouvelle  édition,  revue 
et  augmentée  de  plusieurs  notes  nouvelles ,  par 
M.  Desdonits ,  professeur  de  physique  au  col- 
lège Stanislas  ,  Lyon  et  Paris,  1857, 3  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  parut  au  moment  où  Voltaire  fai- 
sait wie  guerre  acharnée  au  christiailisme  et 
défigurait  a  plaisir  la  Bible  par  des  sarcasmes , 
des  traductions  inexactes  et  des  travestissements 
bizarres.  Déployant  toutes  les  ressources  d'une 
instruction  profonde  et  étendue,  Guénée ,  comme 
l'a  dit  un  critique ,  suit  pas  à  pas  son  adversaire 
dans  la  discussion  des  faits ,  lui  démontre  son 
ignorance,  ses  méprises,  sa  mauvaise  foi,  ses 
innombrables  contradictions,  et  le  poursuivant 
sous  toutes  les  formes  qu^'t  se  platt  à  revêtir 
successivement,  le  presse  sans  relâche  et  le  serre 
toujours  plus  fortement  dans  les  liens  d'un  rai- 
sonnement vigoureux,  jusqu'à  ce  qu'ayant  forcé 
ce  mobile  Prêtée  à  redevenir  lui«iriëme,  il  finit 
par  le  traiter  en  dieu ,  et  achève  de  Taccabler 
sous  une  multitude  d'hommages  d'autant  plus 
désespérants  qu'ils  sont  sincères  et  que  la  fran- 
chise de  l'éloge  prouve  l'impartialité  des  censures. 
K  Avec  l'arme  de  la  plaisanterie ,  dit  M.  Bordas- 
Demonlin ,  Guénée  défendit  la  Bible  contre  les 
sarcasmes  de  Voltaire.  Il  lui  fut  d'autant  plus 
redoutable,  qu'il  ne  cessa  d'applaudir  à  ses  efforts 
pour  réformer  la  société,  établir  la  tolérance, 
la  liberté  et  Inégalité  civiles ,  et  provoquer  toutes 
les  améliorations  populaires.  »  Voltaire  rendit 
justice  à  l'ai^  Guénée ,  dans  une  lettre  à  t)'A- 
lembert,  où  il  disait  :  «  Le  secrétaire  juif  n'est 
pas  sans  esprit  et  sans  connaissances  ;  mais  if 
est  malin  comme  un  singe  :  il  mord  jusqu'au 
sang  en  faisant  semblant  de  t>aiser  la  main  ;  » 
mais  publiquement  il  ù'en  accabla  pas  iboins 
de  moquerie  son  adversaire,  et  continua  à 
frapper  la  religion  dans  son  origine ,  dans  son 
histoire,  dans  ses  dogmes,  dans  ses  rites,  dans 
les  hommes  qui  lui  ont  fait  le  plus  d^honueur 
et  dans  le  peuple  qui,  au  milieu  des  plus  grandes 
ruines,  se  prétendait  l'unique  dépositaire  des 
promesses  divines.  Le  4  mai  1779  Guénée  lut 
à  l'Académie  des  kscriptions  son  premier  Mé- 
moire sur  la  fertiliié  de  ta  Judée  depuis  la 
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captivité  de  Babylone  jtugu'à  Vcxpcdition 
d  Adrien  eontre  les  Jt<t/5;  ce  mémoire  fut  suivi 
de  trois  autres,  où  il  considère  la  Judée  depuis 
Adrien  jusqu'à  la  conquête  Taite  par  Selim.  Ce  tra- 
▼ail  avait  été  imprimé  en  1808,  dans  le  50*  vo- 
Jume  des  Mémoires  de  V Académie  des  Ins- 
criptions, sous  ce  titre  :  Recherches  sur  la 
Judée  considérée  principalement  par  rapport 
à  la  fertilité  de  son  terroir,  depuis  la  cap- 
tivité de  Babylone  jusqu'à  nos  temps.  Dans  ces 
mémoires  Guénée  cherche  à  réfuter  ce  queVoltaire 
et  d*aatres  écrivains  ont  avancé,  d'après  l'état 
actuel  de  la  Palestine ,  contre  l'autorité  de  la 
Bible,  età  prouver,  par  une  foule  de  témoignages, 
qoe  la  Judée  était  véritablement  dans  les  temps 
anciens  telle  qu'elle  est  représentée  dans  l'Écri- 
ture, c'est-à-dire  abondante  et  fertile. 

L.  LOUVBT. 
'  Dader,  Notice  iur  Vabbé  Gménée,  en  tète  de  la  7«  «di- 
tlon  det  IMtrei  de  qwlquet  Juifi.  -  Bordat-Demoalia , 
Dieu  ds  la  ConverMation.  ~  Qaèrard,  La  France  litté- 
raire. 

*GVÉMÈGkVB  (  DE  ),  famille  de  financiers 
français,  dont  le  plus  connu  est  : 

git£>(£gai7D  {Henri  /«>'),  marquis  db  Plancy, 
comte  DE  MoNTERiBOïc ,  vicomte  de  Sehoine, 
baron  de  Saint-Just,  seigneur  dd  Plessis  et  de 
FRESNEy  né  en  1609,  mort  à  Paris,  le  16  mars 
1676.  Il  était  fils  aîné  de  Gabriel  I**"  de  Guéné- 
gaud ,  trésorier  de  l'Épargne.  Il  servit  si  utile- 
ment dans  sa  jeunesse,  et  surtout  dans  le  voyage 
que  la  cour  fit  en  Languedoc  en  1632,  que  le 
cardinal  de  Richelieu  lui  accorda  la  survivance 
de  son  père,  qui  mourut  le  6  février  1638.  En 
1643,  le  comte  de  Brienne  se  démit  de  sa  charge 
de  secrétaire  d'État  en  faveur  d'Henri  de  Guéné- 
gaud,  qui  fut  chargé  du  départ<»nent  de  la  maison 
du  roi.  Celui-ci,  dont  les  biens  étaient  déjà  im- 
menses, les  augmenta  encore  par  d'heureuses  et 
adroites  spéculations;  il  aida  beaucoup  le  roi 
durant  les  troubles  de  la  Fronde  et  en  reçut  de 
grands  honneurs.  En  1656,  il  fut  nommé  garde 
des  sceaux  des  ordres  rojfaux.  Mais  en  1669  il 
tomba  en  disgrâce,  et  fut  contraint  de  se  démettre 
de  la  secrétairerie  d'État  :  Colbert  fut  son 
successeur.  Guénégaud  avait  épousé,  en  1642, 
Isabelle  de  Choiseul-Praslin  (  morte  en  1677  ), 
dont  il  eut  Gabriel  II,  comte  de  Montbrison , 
blessé  d'une  grenade  devant  Candie,  le  24  no- 
vembre 1668 ,  et  mort  le  9  décembre  suivant; 
^  Roger,  marquis  de  Plancy^  mestre  de  camp 
du  régiment  Royal  (cavalerie),  mort  à  Fresne, 
le  7  septembre  1672;  —  Jffenri  II  de^Guéné- 
gaitdt  marquis  dePlancff,  etc.,  né  en  1647,  mort 
le  22  mai  1722;  il  avait  épousé,  le  11  octobre 
1707,  Anne-Marie-Françoise,  comtesse  de  Mé- 
rode,  mais  il  n'eut  pas  d'enfants,  et  en  lui  s'é- 
teignit la  ligne  masculine  de  sa  famille;  —  César, 
vicomte  de  Semoine,  né  en  1650,  mort  en  1668; 
—  Emanuel  de  Guénégaud,  dit  le  Cheva- 
lier  de  Plancy,  mort  à  Paris,  le  5  avril  1706. 
n  entra  dans  l'ordre  de  Malte;  plus  tard  il  servit 
honorablement  en  France,  comme  capitaine  des 


gendarmes  de  Bouiigogne.  Il  était  maréchal  de 
camp  lorsqu'il  fut  blessé  dangereusement  à  la 
bataille  d'Hochstet,  en  1704.  Fait  prisonnier  dans 
XJIm,  il  fut  retenu  contrairement  à  la  capitula- 
tion ;  il  trouva  moyen  de  s'écliapper,en  décembre 
1705,  mais  mourut  bientôt,  des  suites  de  tei  bles- 
sures ; — Claire-Bénédictine,  née  en  1646,  morte 
en  décembre  1675;  elle  avait  épousé,  en  16A5, 
Just-Joseph  François  de  Touroon,  de  Cadar 
d'Anoezune,  duc  de  Caderousse;  enfin,  Elisabeth- 
Angélique,  morte  le  1 1  janvier  1710,  après  aT<^ 
été  mariée  à  François,  comte  de  Boufflers,  lieu- 
tenant général  au  gouvernement  de  l'isle  •  de  - 
France. 

Henri  de  Guénégaud  aimait  le  luxe ,  les  arts, 
et  dépensait  noblement  sa  fortune,  il  se  fit  cons- 
truire, par  François  Mansard ,  un  hdtel  magni- 
fique sur  le  quai  Conti  :  l'intérieur  en  était  dé- 
coré avec  autant  de  faste  que  de  goût.  Ce 
monument,  remarquable  par  sa  belle  ordon- 
nance, occupait  l'emplacement  de  l'Hôtel  des  Mon- 
naies. Une  rue  qui  lui  est  latérale  porte  encore  le 
nom  de  Guénégaud,  A*  d'E^p-~c. 

Fauvelet  da  Toc,  Histoire  des  Secrétaires  d'État.  — 
Le  P.  Ameime,  Table  ckronologlqHe  des  Grand si^f^H- 
eiers  de  la  Couronne.  —  Mlcbel  Saugraln ,  CuriotUez 
de  la  ville  de  Paris;  noo. 

gvAnbpin  (Jean-Marie- Auguste),  archi- 
tecte français,  né  à  Paris,  le  17  juin  1780,  mort 
le  5  mars  1842.  Élève  de  Peyre,  il  remporta  en 
1805  le  prix  de  Rome.  Pendant  son  séjour  en 
Italie ,  il  mesura  et  dessina  les  édifices  construits 
par  Vignole,  et  fut  chargé  de  restaurer  l'arc  de 
triomphe  de  Titus.  De  retour  en  France,  il  exé- 
cuta quelques  travaux  importants ,  entre  autres 
\  Église  de  Noisy-le-Sec,  le  Maître  Autel  de 
VÉglise  de  Saint-Tfiomas-d'Aquin  ;  les  Plans 
du  village  de  Belle-Vue;  plusieurs  projets  d'a- 
battoirs ,  etc.  Il  fut  nommé  architecte  de  la 
mairie  du  12*  arrondissement,  et  en  1833  admis 
au  nombre  des  membres  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  G.  de  F. 

AnnucUre  des  Artistes  françails,  IBM.  —  Journal  des 
Beaux- Arts,  1841. 

GiTÉif IN  (  Marc-Claude) ,  ecclésiastique  et 
journaliste  français,  plus  connu  sous  le  nom 
é'abbé  de  Saint-Marc,  né  à  Tarbes ,  en  1730, 
mort  à  Paris,  le  12  aTril  1807.  Élevé  au  séminaire 
d'Auxerre,  il  se  retira  en  Hollande  à  la  mort  de 
l'évèque  de  Montpellier,  Caylus,  dont  le  diocèse 
était  devenu  un  asile  pour  les  opposants.  Ce  parti 
forma  une  école  dans  les  Pays-Bas.  Guénin  y 
acheva  ses  études.  Après  le  décès  de  Fontaine 
de  La  Roche ,  on  chargea  Goénin  de  venir  A  Paris 
continuer  les  Nouvelles  ecclésiastiques.  Il  s'oc- 
ôupa  mystérieusement  de  ce  travafl ,  et  ce  fut 
alors  qu'il  prit  le  nom  â*abbéde  Saint»Marc.Vn 
conseil  de  théologiens  lui  fut  adjoint  Son  recncjl 
était  une  continuelle  déclamation  contre  les  pa- 
pes ,  la  cour  de  Rome ,  les  évéques  et  le  clergé. 
Partisaii  de  la  révolution,  Guénhi  défendit  hardi- 
ment la  «onstitution  civile  de  1790.  Son  journal 
se  maintint  jusqu'à  la  fin  de  1793.  Après  la  Ter- 
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Malfhieit  d$  Li  S^,  de  L.  Bonehei,  df  J;  J<% 
et  de  Jj  Ifceweg.  <ayéBBi>  a  fiWIé  el^MiMylé  s 
fMUMMl^aaf^^fÉNel  «iifiiléto  en  <eiiliir 

lÉ*  ismW  iMffWL .  tePfdlfliiMtt  ef  leiflÉbMirltt 

Arihiimiiiie  ii»jflnMee,  rérftri/gn  diif  linrif 
vmtimilgmmiéed^wt  «MAeie  Her»;  Mii^ 

Ir  r^yoïiiiii  dé  INoiee ,  ooMfMiéi  .jijr  4m 
ifoelef  eeiMieiilaire»  9  el6.;Peri8»im,l«MÎr 
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OUÊNOIS  ^  GUÉPIN 


ItM,  1119,  m-4i>  ^  Is  PrMq^  de  Masuer, 
traduUe  de  latin  enJroHÇûis,  p€w  Antoine 
Fontanon,  augmentée  de  plusieurs  onnoto- 
Hons  e$  traitée^  outre  les  ftPécédentes  éd$- 
Uons;  PwJ8, 1620,  in-i*", 

U  TlitoiBi|fl*r«,  iri#lo<rv  du  Mfrir.  —  prçtopiii«r, 
Préface  du  /lecifeU  dM  pr|ncipa(<'«  C^tfe«|ioiu  ^  proU. 
—Catalogue  de  la  fHbliothéque  de  la  eouir  de  cassation, 
— CiniDft,  DM.  choisie  dm  livres  de  Droit.  -*  DalphOBM» 
Sta^stigue  de  <7i|4r^--  C|»er«l^n  4c  S^-A.,  JN^grapAte 
9firruffére. 

GUBNii  (Jean'François)f  huinauste  italien, 
né  Ifi  38  décembre  1713«  4  Fr»»>inetto-del-Po 
(Montferrat),  mort  h  Turin,  le   21   novem- 
bre 17â3.  Apr^  avoir  étudié  la  théologie  et 
{M  b6lle«-lettr«ft  k  Gaaal,  et  ensuite  à  Turin,  il 
entra  dans  lespr^.n».  U  fut  pluatard  apptkéà  pro- 
feiuer  )a  rhétorique  au  cuUége  4^  Yerceil.  Un  an 
après  il  fut  nommé  professeur  d'humanités  à  Tu- 
rin; au  bout  de  trois  aps  il  y  devint  professeur  de 
rhétorique.  En  1741  Quenzi  reçut  uncanonicat; 
la  même  année  il  fut  nommé  membre  de  l'A- 
thénée royal ,  dont  il  devint  président  quelques 
mois  avant  sa  mort*  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  jHmetrio,  tragédie;  —  l^  Cherqfila^ 
oemédie;  Yerceil,  in-a*);  —   pissertatio  de 
eagpoliendo  ara$iane  et  de  stih  ezercendo ,  ou- 
vrage dont  on  se  sert  encore  en  Piémont  pour 
ks  alasses  de  rhétorique  i  -*  Dialoghi  acade-i 
méci  setjpra  la  Beeeia  lirioai  —  ^artitionet 
Oi^aiopix  M.  TullUOiceronis  natis  illustratâSi 
--r  plusiaon  roorneaui  de  poésie  ;  -r-  une  traduoi 
tion  de  la  BeUglon  de  Louis  Racine,  ^  4prè8  sa 
mort  forent  publiés  par  les  soiqs  du  P.  Èorerii 
sa*  ami  t  Paneguriei  foeri  ;  Venise,  175((,  in-4*  \ 
^Frediehe  qmreeiimUi  Vanise,  I7ô8,  inr4^ 

E.  Q. 

TlHito,  Mofnvfai  éegH  ittOkm  «hulfi  %,  III, 

•  «uApim  (  Jùseph),  sealptemi  français,  né 
à  Toulouse ,  en  1 659,  dhme  Aunille  oiîgiqaire  da 
Touraine,  mort  à  Tooloase,  vers  1639.  H  entra 
d'abord  dans  l'atelier  de  Bafihaller,  eé  paMMoml 
ensuite  lltalie  et  la  Franee.  Des  parents  qui! 
avait  en  Touraine  le  retinrent  lengterops  dans 
cette  province,  où  11  fit  plusieurs  statues  et  quel* 
qnes  mausolées.  De  retour  à  Toulouse,  il  y  exés 
euta  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  le  buste  de  ffanri  /F,  actuellement  au 
musée  de  Toulouse  ;  —  les  statues  û'ApaHaMt  de 
Mercure  f  de  Junen ,  de  Palias  peur  Tliâtelda 
M.  Clari;  —  pour  la  décoration  de  la  pèaee  d« 
Pont,  deux  statues  :  La  Venfeamee  foulant  au» 
pieds  le  monstre  de  Vhérésie  et  Le  Christ  1» 
nant  sa  croix,  copié  d'après  Michel -Ange;  —  le 
buste  de  Louis  Xlil;  —  les  figures  decafttifs  el 
tes  trophées  qu'on  voit  près  de  la  barrière  dq 
Bazacle ,  à  Toulouse  ; — et  quelques  autres  figure» 
qui  faisaient  partie  d'un  monument  triomphal 
encastré  dans  le  mur  d'une  maison  jointe  4  la 
cnlée  du  pont,  du  côté  de  la  ville  ; — la  statue  qui 
décore  le  fronton  de  l'aro  de  triomphe  do  pont, 
âevé  sur  les  dessin;»  de  François  Mansart  ;  •—  la  i 
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bas-relief  r^résentantJMl.^/f/i<Wi^t  place 
sur  ce  dernier  monoment,  du  côté  de  la  ville;  — 
la  statue  équestre  de  louif  XI H;  «*t  et  celles  de 
La  Force  et  de  La  Justice,  pour  l'ancienne  façade 
du  Gapitole ,  à  Teulouse.  Lorsque  cette  Ihçade 
fut  rebâtie,  sur  les  dessins  de  Guillaume  ciara- 
mas,  ces  trois  dernières  statues  furent  transpor- 
tées à  la  place  Mage,  et  firent  partie  d'un  monu- 
ment élevé  en  ce  lieu  à  la  ft^obre  de  Leiila  UH; 
elles  subsistent  encore,  mais  la  statue  da  on  rai 
a  été  brisée  pendant  la  révolution.  Enfin,  Guépia 
est  auteur  du  maiuolée  du  savant  £|m»iiiÂp,  eldes 
sculpt^res  de  la  porte  (f  entrée  de  Féglisê  9aiMt- 
J^Menne,  à  Toulouse.  Il  ajoutait  indlflUpemment 
à' sa  signature  la  qualité  de  T&losaln  on  de  fim- 
rangeau  ;  ce  qui  a  occasionné  quelque  incortî- 
tude  snr  le  lien  de  sa  naissance ,  et  qn'on  s'ex- 
plique, toutefois ,  par  l'affection  qu'il  portait  à  la 
Touraine  t  pahria  de  sa  famille  et  s^ioqr  d^  sa 
ieonessa.  Qutot  nP  F^ke. 

suivis  (  Jf»n  )t  ém^il  Mandais,  né  à  Fies- 
aingne,  an  17 i#,  mort  W  t^f^*  il  était  <Mieviii 
et  conseiller  dans  sa  vjUa  natale.  T^-^orsé  dans 
les  littératures  grecque  et  laiiqe,  il  a  l^^  des 
poésies  dans  ces  deux  langues,  ainsi  qu*en  fran- 
çais et  an  liollandais*  Op  connaît  auôsi  de  lui 
plusiaura  épigraiumes  contre  Pierre  pati^eep 

(  poff,  DATuajws)tautcur  d'une  traduction  en  vers 
hollandais  des  Psauioea  de  David  (Uyde,  1617}, 
ijuatée  sur  la  musique  de  la  traduction  fran- 
çaise da  Th.  Bèse  a(  dp  Marot.     Ir-l—^ 

De  yxÏ9» /iiiit^rp  de  la  Poésie  fiolUmdaise  ;  Amstrr- 

Îam ,    1808  et  isio.    —  Afnemosfne  (  en  hoHanSais  i, 
I*  pirtie,  p.  in-u»,  *  Vfto  KaiQHe.  HUtféreHUe^ 
rnton  du  Nouasids  t.  Ui  p-  MC- 

««utm  {4¥gust^)f  pplygraphe français,  né 
à  Fnnlivy,  on  i«ûa.  il  étudia  la  ipédoctne  à  Pa* 
m,  et,  niga  doctnur»  il  enseigna  1^  chimie  ^  Yt- 
cola  4e  Médf^lmi  de  Nant^.  £o  im  il  ramplit 
laa  fouAliopa  da  cofnn^jssaire  de  la  république 
à  Plantai  a|  dans  la  MorNhan.  On  a  de  lui  : 
Wisiotra  de  A^m^aa,  ift3i,  in-ft%  upes'^  édjt., 
afoc  rtanahea,  en  tW7;  —  statUligue  4^  Ca- 
nasm  de  Bretagne  ;  i93i,  in*8'i  —  Statistigtie 
de  mntfis  (aven  H,  Bonamy);  1834,  in-8%  - 
ifaété  d'iwnomii  aoçta^e  (pour  la  màlioth^ 
papuhiire)\  t«34,  iB-18i  —  filtre  à  Hibes^ 
de  JisnIjwUMr,  ^ur  divers  mets  de  chirwr^ 
gie,  de  médecine  et  d'hggi^n^i  i^^*  '^^'^"i  ^ 
V9W$^  d§  ivnnfas  i  fndr^;  tm,  ip-t8;  -r 
mtieê  $w  le  Umlwm  d^  François  li,  duc 
de  Bretamgi  por  MkM  CoUnnb,  placé  dan^ 
V4ê^H  eaUkédral^  d^  NmtUi  1839,  in-a^~ 
lâf^o$ffaphie  de  la  Pupille,  suivie  de  la  Des- 
eriptien  #tfii«  apéra^i^m  nmv^U^  9*^*  a  powr 
kui  la  dmeHmn  pammnrit^e  de  la  pupilUi 
1041,  inrrj  —  ituds  d'oculisli^e;  t84â, 
itt-a"  ;  ^  HoyalÛitH  9l  BàpufiUcçiins  i  1849. 
in-4»)  —  pkilm^Hi  du  Saeialism0»  on 
étude  eur  les  ImmAn-niê^ani  dunn  l^w^^mU 
et  r humanité;  1850,  in-8';  —  Le  Socialisme 
expkfuéaHscenÉHHtêdt^PPi^i  18^1,  in-ta; 
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.  Pkifê$9iikk0  4h  dis>mmt9ièm0  siècle,' étude 
œ^ciopédi^THe  9ur  le  wmde  ei  l'humanité; 
M64,  iii-13}  ^  d«  nombreux  «rticles  4lin«  les 
Àmiale$  de  la  Société  neadémique  de  Navt^M  ; 
dam  U  flefme  eneffûlopédiquei  dans  \è  lycée 
Arwtoheatn,  Qvwi  m  Ftei. 

AMOMat*  iMrMMiiiftt.  -  JiNnriM(  tf<  ta  fAkreMê. 

;  «friTRATTS  (  Ckmtee  ).  hydrograpbe 
tafiji,  Bé  à  Nanesr,  ie  5  déoembre  1777. 
il  nhrît  ai  Tu  vi  1m  oours  de  raatbématiquM, 
ée  pbydqae  et  de  diimie  de  l'toole  centrale  det 
Ontre^Kations,  fat  admit  à  l'École  PolTteelinkiQe 
coFu  Tn  (1708),  et eotrale  1*'  féTrier  1799 daM 
Il  7'  demi-biipde  d'artinerie  de  marine,  o<i  un 
euman  te  fit  receveir  teof-lienteiMat  Ayaat 
quitté  le  aerrlee  militai?»,  le  M  décembre  de 
l^taBéemifaste,  il  le  livra  4  renaeigQemiDt  des 
mittiéinatiqoea  dans  divers  établiasementa  d-é<- 
doealioQ,  et  après  aveir  soppléépmidaQt  deoi 
tti  te  prefBieeor  fkmal-Leroy  à  racoto  d^jjdnir 
gra|*te  dn  port  de  Brait,  il  fut  nommé  dira&- 
tsar  de  IH>b8ervatiilrB  de  ce  port ,  fimoliona  qaH 
a  oseapées  jnaqa<fc  sa  retraite,  en  I86e,  el  <|D'i|  a 
caranlécs  de  181)  à  18U  avee  oallea  de  pror 
fcnsor  à  bord  dn  vaiseeen-éenle  U  'BourvilU, 
Oa  a  de  toi  }  Trmté  étémmitaire  et  oemplet 
iAHîkmétHqm,  à  Pmofe  de$  éeolee  «eeon- 
dsHvf /Paris,  iaoe,fB«l8;  ^  Frpdlèmei  cfia* 
Iroaonée  mm^tiçue  et  de  navigation  i  Braat, 
18l6,in-8*,avec^,;a^édit,a»gme«téedeteDef- 
eripiienel^e  VVeaft  sfea/ifalnaNenfa,  etdW 
MeeveAl  de  table»  nétesii^Te»  A  la  réiaiutUim 
ée  m  prablèmmf  Brest,  18S3, 9  vol.  in-r.  En 
ists  et  1887,  rarilanp  a  publié  de  mmveltea  ad^ 
éUwu  k  ùtùt  aeneade  éditieni  -^  Àèirégé  de» 
ProbUme»  d^Àetronamte  nauiiqm  et  de  naetr 
fetkm,  è  Pu»a§e  dm  maUr§s  m  pelit  oaèor 
tagef  Bfiat,  àh^\  -^  imtrmtiee^  net  le  fia- 
aiipMw  eétmta  à  Pueage  de  la  tnarinet,  et 
éétermtnamt  de»  écl^ees  de  Iwne,  de  nUeil  et 
éetooml^tlme  d'étoile»  ififeei,  I82t,  inre*^ 
—  fade-Meeum  du  JtfffHn,  on  manuei  de 
WMifoiHmf  BiMÉ,  1868,  )  vol.  Hi-4%dû||tqnv^ 
Inmedetexteeiraotre  de  tables,  C^estunreoneli 
cooiptetdeaeelfinlsàliiredanslBiitea  teapûak* 
tioBi  à  te  mer;  rautaur  y  a  rassemblé  toutes 
iMtaUei  néeeaiiwM  an  QaviBM^^  éparaea  avant 
U,  st  les  a  complétées.  P.  Le vnr. 

suu  (  Jeon-iiiiieéiM),  littéretenr  savoyard , 
aiàSateBdiee,mortàParte,en  1764.11  fit  ses 
ADdes  à  Lyon ,  s^  fit  reoevoir  avocat,  et  viqt 
h  Paris  suivre  te  barrean.  La  eUentèle  loi 
il  étéuA  s  il  était  sens  lesaouraes,  |ors(m*il 
«tetet,  vers  1749,  on  emploi  dans  tes  finaneea. 
Il  pot  oonsaerer  alors  ses  lonflS  loisirs  4  te  lii- 
tMnre,  et  prodiûait  w»  assez  grand  nombre  de 
votenes,  dont  te  siyte  ne  s'élève  gnère  an-desaoe 
éa  niédteere.  On  a  de  lui  Céaar  aveugle  et 
eeyagewr;  Londree,  1740,  !n«18s  réimprimé 
aiQs  te.titra  de  PinoUt,  on  VAmugla  parvemê, 
htetefem  vMaUn,  composée  sur  tea  Ma  fonmte 
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par  Pittolet  lui-même,  e4e.;  Am^grdtm  (Paris), 
176ê,  4  vol.  In-U;  ce  Pinelet«éleit  un  avenije 
do  passage  des  Feuillants,  et  alor»  fort  connn 
dans  Paria.  Fréron  cite  un  jugement  reqdii  snr 
cet  oavmge,  <mi  ^f  est  qnalijé  h  abomiiiable, 
exécrable»  ordurier,  m^  esprit,  ni  bon  sens  et 
plein  de  platitudee  »  s  ^  Hi»tQire  eritigue  de 
Pâme  de»  bétea ,  ggntefiant  U  len^imen^  de» 
pkilo»opHe$  aneign»  et  nedemeê  »Hr  cette 
foatitre:  4m»terdam  (Paris),  1749,  2  Y<d. 
in-8"  :  oompitetion  nidigeste ,  sans  critique  ni 
but;  ^  L'inj^tuné  recûnnaiesavt ,  poème 
en  IV  chante,  suivi  de  pièce»  fugitive» t 
Paris,  1781,  in-8^,  Vinjerl^né  regonnai»»ant 
est  ici  Panteor,  qui  raconte  ses  ennuis  pesséa 
tA  dédte  sop  Hvre  k  son  bienfeiteur,  M.  de 
Macbault,  contréleor  général  des  finances;  — 
Mœurs  et  v»age»  de»  Jiirc^  :  1$^  religign  ; 
leur  gouvernement  civil ^miUUdre  etpoUtique, 
sidvte  d'on  AMgé  de  P Histoire  Ottomane; 
Paria,  1748,  8  vol.  ifhéS  fig-i  ouvrege  vieilli, 
mais  qui  contient  des  documents  encore  cnrieo  y  ; 
^  MietalM  générale  et  pairticuli^e  de  V élec- 
tricité; 1759,  a  vol.  in*ia.  L^autenr  parcourt 
les  diflérentes  pbasee  de  la  iwienoe  de  rélectricité 
depuis  Otto  de  Ooericke  jusqu'à  Franklin;  il 
rapporte  les  explications,  connues  alors,  deapbé* 
nemènes  qui  s^y  rattachent ,  et  croit  esaez  à  te 
poissence  médicale  de  Télectriaation  pour  gmh 
poser  l'établissement  d'un  appareil  éteotrique  dans 
chaque  étahltesement  sanitaire  ;  c'est  sans  eouv 
trsditPouvragaleplushktéressantde  Ckier;  —  Mm 
Cour  du  SoMl,  dédiée  4  W^  de  Pompadour  ;  -* 
Déeomeren  àij^ofifiie,  on  entretien»  eériewa 
et  réjléchi»  »ur  tout  ce  gue  te»  peuple»  mm- 
eieu»  et  moderne»  ont  pen»é  au  tuiet  de  la 
nature  ei  de  Fimmartalité  de  Pâme;  in«4''  ;  — 
dea  Bé/lexiont  sur  la  Mérope  de  Voltaire  et 
qndqnes  autres  écrits  cités  par  rautaur,  a*ite  ont 
Àé  imprimés,  sont  a^onrd'ui  perdus.  Dans  lee 
manuscrits  qu*il  a  laissée  on  cite  un  Pantheistf- 
eon  et  VHiitoire  de»  An»bas»adewrs  de  Itens- 
tantlnople  (sic).  H  fut  le  premier  éditeur  de 
TeUiamed,  ou  entretien»  d'un  pàiHosophe 
indien  avee  un  mi»»iannaire/rangai»,  sur  te 
diminution  de  te  mer,  la  Ibrmatiou  de  te  Terre , 
l'origine  de  l'homme,  etc.;  Amsterdam,  1748, 
a  part  in-»8°.  K.  D-*s. 

FrëroD,  jénmét  UUéHÊlm,  aaii.  IliS,  t  IV,  p  m.  - 
Orillet,  oaimnQim  du  4igmtmnt  dm  Mmt-êSimp, 
1 111,  ».  ^S.  -  QnertrOiltf  France  mtHvirt, 

uwwm.  Voye9Uàwi^9tn{JuHerhMyacintke, 
ehevaliev  ne), 

«QAnAf  Vog.  AzTunv-GviRài. 

Gfria^w  (Dom  Mobert),  savant  banédictin 
français,  né  k  Rouen,  vers  |64tt  mort  dans  te 
même  vilte»  en  1 7  U-  U  consaora  sa  vte  à  l'édition 
des  QBuvres  de  saint  Augustin  que  préparaient 
les  religieni  de  sa  conpégation.  Ses  premières 
recherches,  commencées  avec  François  pelfau  et 
Jean  Pumnd,  Itorent  interrompues  k>rs  de  la  pu- 
I  Uieatten  de  VAJblfé  commendataire,  livre  sn- 
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tirique,  dont  on  aocosa  Dellha  d*è(re  Tânteor. 
Goérard  Ait  relégué  dans  l'àblMye  d'Afanbonmay, 
où  les  ooYnges  de  saint  Angastin  continuèrent 
d'être  Tobjet  de  sa  sollidtude.  Il  retrooTa  à  la 
cbartrease  des  Portes  Vimperjèetum  Opus, 
connu  par  d'inexactes  copies.  Rentré  en  g>^ce 
en  1676,  fl  Tisita  depuis  lors  les  différentes 
communautés  de  son  pays  natal,  ne  cessant  d'é- 
tndier  son  auteor  de  prédUection  et  de  travailler 
à  on  livre  qui  vit  le  joor  en  1707,  et  qu'on 
réimprima  à  diverses  reprises  après  sa  mort  : 
Àtnrégé  de  la  tainte  Bible,  en  forme  de  ques- 
tions et  de  réponses  familières  y  avec  des 
Éclaircissements  tirés  des  saints  pères  et  des 
meilleurs  interprètes;  divisé  en  deux  parties, 
PAncien  et  le  Nouveau  Testament;  2  vol.  in^l2. 

Louis  Lacouk. 

Vlgnenl-Maimie,  Mélanges  d'MUMre  H  de  iMtéra- 
ture,  éd.  iTtl,  I,  p.  10. 

6vAr4rd  {Benjamin  -  Sdme  -  Charles), 
célèbre  archéologue  fran^,  né  à  Montbard 
(Bourgogne),  le  15  mars  1797 ,  mort  le  10  mars 
18M.  Sa  famille,  depuis  plusieurs  générations, 
occupait  honorablement  les  magistratures  locales 
de  Montbard,  et  il  eut  pour  parrain  M.  Nadault, 
conseiller  au  pariement  de  DQon ,  beau-frère  de 
BufTon.  Il  fut  élève  du  Lycée  de  Dijon  depuis 
1807  jusqu'à  18iô,  et  se  desthiait  à  l'École  Po- 
lytechnique  ;  mais  une  maladie  grave  l'empêcha 
de  se  présenter  aux  examens.  D^à  il  avait 
voulu  entrer  dans  la  carrière  militaire  et  s'était 
même  engsgé  dans  les  voltigeura  de  la  garde  im- 
périale. En  1815  il  venait  de  perdre  sa  mère,  et 
l'ardente  réaction  des  premières  années  de  la 
restauration  avait  privé  son  père  du  modeste 
emploi  de  greffier  de  la  justice  de  paix  et  secré- 
taire de  la  mairie;  il  lui  fallut  non  plus  se  pré- 
parer pour  une  carrière,  mais  trouver  sans  no- 
viciat une  position  qui  lui  permit  de  ne  rien  de- 
mander à  sa  famille.  H  M.  pendant  deux  ans 
professeur  de  mathématiques  et  maître  d'études 
au  collège  de  la  très-petite  ville  de  Noyera.  Son 
père  fiit  nommé  commissaire  de  police  à  Paris, 
et  il  revint  vivre  auprès  de  lui.  Il  suivit  alors 
les  coura  dn  Jardin  des  Plantes,  et  son  ambition 
était  de  devenir  un  de  ces  voyageura  qui  reçoivent 
du  gouvernement  des  missions  scientifiques.  Sa 
santé ,  qui  exigea  tocjoura  beaucoup  de  ménage- 
ments, nelui  permettait  pas  une  telle  destination, 
et  il  se  laissa  à  contre-coeur  placer  dans  les  bu- 
reaux d'un  banquier.  Il  trouva  enfin  sa  véritable 
vocation.  En  1821  il  fbt  nommé  surnuméraire 
à  la  Bibliothèque  royale,  avec  quinze  cents  francs 
d'appointements,  et  attaché  an  département  des 
manuscrits.  Dans  son  ardeur,  il  entreprit  le 
triage  d'une  masse  énorme  de  parchemins  en- 
tassés pèle-mèle  dans  les  combles  de  ta  Biblio- 
thèque. En  remuant  les  parchemins  poudreux 
ou  moisis,  il  contracta  une  maladie  dange- 
reuse; mais  il  était  venn  à  bout  do  son  en- 
treprise, et  elle  lui  avait  été  utile.  L'École  des 
Chartes  venait  d'ètra  fondée,  Il  y  fat  nommé 


^lève.  Deux  ans  après  il  devhit  nn  des  eroployéa 
de  la  Bibliothèqae.  L'Académie  Française  avait 
mis  an  ooncoun  un  disooon  Stfr  la  Vie  et 
les  Ouvrages  du  président  de  Thou  (1834), 
et  Goérard  reçut  une  mention  honorable,  n 
fut  moins  heureux  dans  le  concoure  de  poésie , 
et  son  poème  Stfr  la  hienfiiisanee  de  M,  de 
Montjfon  n'obtint  pas  de  succès.  Dès  lors  il 
renonça  à  faire  des  vere.  On  proposa  à  Goémd 
de  devenir  on  des  collaboratenn  dn  muqoiB 
de  Fortia,  qui,  dans  son  zèle  pour  la  sdenoe 
historique,  avait  consacré  sa  fortune  et  an  vie 
anx    travaux  et  aux    recherches    reiatift  à 
ce  genre  d'études.  Sa  bibliothèque  nombreuse, 
sa  collection  de  manuscrits,  les  éditioiis  qu'A 
préparait  fusaient  de  sa  maison  un  atelier  d'é- 
mdition.  Il  employait  des  Jeunes  gens  à  mettre 
un  peu  d'ordre  dans  la  confusion  de  ces  innom- 
brables matériaux ,  et  parmi  la  variété  de  ses 
projets   et  de  ses  entreprises,   Guérard  de- 
vint le  plus  laborieux  de  ses  collaborateurs.  Il 
contribua  ahisi  à  la  publication  des  Mémoires 
de  Jacques  de  Guise,  en  vingtrdenx  volonnes , 
et  aux  nouvelles  éditions  de  VArt  de  vérijier  les 
dates,  et  de  Yltinéraire  d'Antonin.  H  avait 
d'abord  hésité  à  accepter  une  position  qui  lui 
semblait  subalterne  et  qui  nnqoiétait  ponr  son 
faidépendance  ;  mais  il  accepta  pour  logement  un 
petit  bâtiment  situé  dans  le  vaste  jardin  de  M.  de 
Fortia,  où  il  passa  quinze  ans;  il  se  léservait  ton- 
tefois  ponr  ses  propres  travaux  et  pour  ses  'de- 
voire  de  la  Bibliotbèque  et  de  l'École  des  Chartes, 
son  temps  et  ses  études.  En  1830,  l'Académie  de» 
Inscriptions  couronna  le  mémoire  de  Goérard  Sur 
tes  divisions  territoriales  de  la  Gaule,  depuis 
Vépoque  romaine  jusqu^à  Ckarlemagne.  Ce 
fut  à  ce  moment  que  ses  travaux  et  ses  pensées 
se  portèrent  sur  un  sujet  spédal,  mais  vaste.  Il 
prit  pour  l'objet  de  ses  travaux  l'état  social  de 
la  France  au  moyen  âge,  la  distribution  de  la 
propriété,  ses  conditions ,  les  droits  qn'die  con- 
férait aux  uns,  la  sujétion  qu'elle  imposait  aux 
autres.  A  cette  étude  se  rattachait  U  connaissance 
du  plus  ou  moins  de  Mea-être  ou  de  liberté  des 
diverses  classes  d'une  nation  qui  était  en  travail, 
pour  confondre,  dans  une  seule  unité,  trois  races 
différentes ,  les  Gaulois,  les  Romains,  et  les  con- 
quérants germaniques.  La  législation,  les  monirs, 
les  formes  de  l'administration  se  trouvaient  né- 
cessairement comprises  dans  cette  conquête ,  qui 
demandait  à  la  fois  tant  de  sagadté  et  de  travail. 
Telle  fht  la  tâché  à  laquelle  se  dévoua  Guérard. 
Elle  lui  donna  un  rang  distingué  parmi  les  écri- 
vains qui  ont  porté  le  plus  de  lumière  sur  les 
anciens  temps  de  ta  France.  A  son  mémoire  sor 
les  divisions  de  la  Gaule,  il  avait  joint  un  aperça 
de  la  Statistique  de  piUaiMeau  à  la  fn  du 
règne  de  Charlemagne.  Il  avait  ainsi  indiqué 
comment  une  statistique  bien  fi^te  était  le  plus 
fidèle  tableao  de  la  condition  d'un  pays.  Ce  pre- 
mier ouvrage  de  Gnérard  attira  Tattention  de 
tons  les  hommes  qd  s'oecopaient  sérieusement 
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'  CVÉBAtttf  ms  ROVIUlT  (  U  bvM  An- 

toiHe)i  adminlfttniteur  françtis»  né  àTrtyesi 
te  13  sepcenbre  ml,  mort  vers  la^S.  Il  fui 
sMceMivttMÉt  auditeur  aa  fsonaeil  d'État  (  1 610)^ 
tfféaorier  éè  la  15''  dhiaion  militaire  (mars  iftis)» 
soua-préfiBt  de  Bar-sur-Aulie  (mars  1B14),  et  an* 
dilMr  4  la  «eoyon  d«a  flnanoes  du  conaeil  d'État 
(  1116  ).  RCMtré  dans  la  vie  privée»  il  fit  paratire 
pimleuta  éerlti  Irteina  de  sagacité  et  d'excii- 
leâMa  tilea;  m  remarqua  snrtouft  t  Principes 
génifûUdÊ  él*adminiittnii9H  i  ou  euai  tur  lu 
dêMrê  éê  M  ÉUaiUéi  indiipnuabléi  d*un 
bon  àdmmiêttaiéur  /  Parlai  1816,  in-6''  ;  —  J)e 
V Esprit  public  et  de  la  TnUe-Puissanee  dé 
l'opiM(m:  Paria,  1920  et  1821«  i»-s<*;  —  Du 
SifStèmé  jUnaHômrt  mswup  à'mt  msalytiqwe 
sut  le  budjet  de  tSUli  Paris^  1M2|  ia-8**. 

ArùâUU,  Jiy.  Jony  el  Kbrtlnti  Mi^mpfU»  namvtUê 
de*  ContêmporaUu  (int).  —  Quérarfl,  ta  franee  Uttë- 
raire. 

«tEâioii  l  î)ênii-Frdn^*Noêl  )  t  M* 
nurglen  françafé,  lié  lé  il  juillet  l77ft,  mort  le 
2i  nctobre  1838.  il  (bt  cHinil^en  du  collégii 
LdUis-le.Grâttd  et  de  l^hbaplee  OoéHUi,  et  lumn» 
bre  honorait^  de  rAcâdéttile  de  Médéoiné.  Ofl  ■ 
de  lai  :  AnniOfnie  pathûlù^ique  dès  oT^îmei 
les  plus  importants  dû  c&rps  hamdin ,  tmd. 
de  rangtais  de  fiailKe  ;  iBlô,  ill-8»;  -^iAêOM^ 
rurgié  d^tÈïppocrate^ëxtrùHe  de  ses  dphwH'^ 
mes,  examinés  sous  leur  point  de  vue  tlH* 
rurgical ,  avec  des  commentaires;  I8d8,  ill^8*$ 
—  Des  Complications  des  plaies  aprèâ  lëè 
opérations,  contenant  le  tétanos,  laeôm" 
motion,  la  douleur,  la  phlébite,  VérjfsipèU, 
le  phlegmon,  tes  hémarrhagies ,  lêi  ctxrîês  et 
ta  nécrose,  là  pangrènb  et  l'innummâHOnt 
la  suppuration ,  la  téiwptVùn,  lapôUft-Hurt 

d'hôpital;  1836,  lfl-8*-  O.  HË  F. 

GtîfeftflllBYlliLfe  (  AMroMfiff  01 POM^  mar' 
(|iit»e  tffe),  mutité  vertueiiae  fhui^aiaei  nmta 
à  Paris,  eti  1M2,  épousa  en  premièraa  mmb 
Henri  de  Sllly ,  eottité  de  La  Roehe-enyoïi  ^  et 
étt  secofideAi  au  tnoie  de  lévrier  idlM)  Oharlea 
dd  Plessfs,  Seigneur  de  Llâboeurt^  mais  elle  né 
voulut  point  4ditter  le  nOttt  de  son  premier  mari| 
parce  ({Ué  là  dttebeMe  de  tiéfitafdrt,  Oabrielte 
d'Ëstt^,  avait  fiorié  té  nom  do  Ualicotlrt.  «  La 
niar()Uise  de  Qtieféhévllie j  dit  Tabbé  dé  Ghoisy» 
étdit  ude  dee  plb.4  beMee  femmea  de  Mm  temp»t 
mais  l«  beâllte  lé  rendit  moins  redommandable 
qoe  la  vertd.  Elle  écli<ippa  à  ta  plus  sensiMe  dea 
tentatkms.  é!A\  aoUH  etnprMSés  d'un  roi  lo 
pltii  galaht  des  toH»  rtenri  le  Grand  «eiitit  pour 
eHe  tout  ee  qoe  l'estime  et  l'amitié  peuvent 
inspirer  de  plos  tendre...  il  eut  de  profonds 
respects  potf^  M"^  de  QUerclievUle)  Û  totUut 
loi  rainî  des  pHtaents  :  elle  n'éoouto  rien,  n'ao» 
cepta  rie»,  et  pour  Idi  Oter  toute  espéranco, 
elle  évita  de  le  voir,  et  se  priva  des  plaisirs  de 
1a  oour  pour  se  conserver  tout  entière  à  son 
bonneui.  «  Il  ne  faut  paa^  dlsolMle,  qu'une 


femme  soit  assez  téméraire  pour  attandnsoo  m- 
nemi;  elle  auooorobeTa  an  hà  présence  .  qu^eile 
évite  ta  combat,  si  elle  veut  être  la  plus  forte.  Il 
est  de  certaines  victoires  qu'on  ne  remiiorte  qu'en 
fuyant  »  M*"'  de  Guercbeville  se  coniîna  dans 
ses  maisons  de  campagne  i  et  ne  parla  jamata 
au  hN  que  malgré  eUe»  et  toujours  avec  une  fierté 
respectueuse  qui  ta  faisait  rentrer  an  lui-mâma. 
«  Selon  Oholsy,  eUe  lit  un  jour  k  Henri  IV  cette 
réponse  que  Bayle  attribue  à  Catherine  de  Rohan^ 
duchesse  de  Deux-Ponto  i  «  Je  ne  suis  peut-être 
pas  d'asêei  bonne  maison  pour  être  votre  femme^ 
et  j'ai  le  oœur  trop  noble  pour  étns  votre  maî- 
tresse» »  Henri  IV  ne  renonçait  cependant  pas 
au  dessein  do  lui  plaire  et  à  l'espoir  de  réussir. 
Vingt  fo»  U  lui  fit  reprocher  sa  via  retirée  »  lui 
faisant  dire  que  aa  place  était  à  ta  couri  oO  etta 
brillerait  par  sa  beauté  et  son  esprit.  Elta  ne 
voulut  pas  quitter  sa  retraite.  Sachant  qu'elta 
était  k  La  Hooha-Ouyon«  pris  da  Mantes, 
Henri  IV  feignit  nne  partie  de  alia&se  de  oe  oôté, 
s'éloigna  de  son  monde,  et  envoya  un  gentil- 
homme k  H"^  de  Guorcbaviita  Ini  demander 
pour  le  roi  le  seuper  et  le  couvert  pour  une  nuit. 
Elta  répond  qu'elta  sera  très*llattée  de  roceToIr 
le  roi  ches  elta)  et  tait  préparer  un  magnifiqna 
souper*  A  la  nuit,  HOnri  ne  manque  pas  an 
reodes^irous.  M""^  de  Ouerchevilta  ae  pràenla  à 
loi  parée  et  radieuse.  Elta  le  mène  à  sa  chamtire^ 
et  aussitôt  elle  ordoniie  d'atteler  son  coche. 
Henri,  surpris  et  éflUgéi  aooourt  lui  dire  :  «  Quoii 
madame,  je  tOtis  chaaaenlié  de  votre  mataon?  — 
Stre^  loi  répond  M*^  de  GncTOheville»  im  roi 
doit  être  le  maître  partout  oii  il  est  )  et  po«r 
mot  je  sUta  bien  aise  d'avoir  quelque  pouvoir 
diDi  tas  lieux  Oii  je  me  trouve*  »  £t,  sans  l'é- 
flooter  davantage  I  elle  pert  se  ooucliar  chea 
une  amta  à  deuti  liettes  de  là.  «  Le  roi  tenta 
ta  mOme  aventure  une  seconde  fois  »  dît  Clioisy, 
et  M"**  de  Guerahevilta  y  répondit  do  la  même 
manière,  toojours  honnête i  |iolta,  respootueusop 
mata  toujours  sago  (1).  Une  pareille  conduite  dé- 
sarma le  rai;  et  ne  voulant  pas  laisser  sans  ré- 
compense une  vertu  si  rare  et  si  bien  éprouvée , 
il  l'envoya  chercher  tarsqu'U  se  maria  «  et -ta 
mit  aoprèa  de  ta  rotae  Marie  de  Médidsi  en  Ini 
disant  :  «  Madame,  je  irous  donne  pour  dame 
é  d'honnenr  nne  véritâbta  femme  d'honneur*  • 
Oê  Alt  ta  marqoiae  de  QUercheville  qui  intro- 
duisit i'abbét  depuis  cardinalide  Richellea  (  eoy. 
ee  nom) ,  auprès  de  Marie  de  Médicisi  et  eUe 
commença  ta  fortune  de  oe  prêtre  homme  d'État, 
dont  les  sermons  l'avaientetiarmée.  l^ta  avait  eu 
de  son  premier  mari  un  fils,  mort  sans  poeterité, 
en  f  ô94 1  et  do  second  un  autre  fils,  Roger  du 
Plessis,  duc  de.Liancourt«  L.  Loutbt. 

Abbé  de  Choby,  Méwkoir***  Uvre  HW  (  maniiacrtu  de 
Cbots7,  tome  l*'.  fol.  its;,  eoUecUon  Petltot  At%  Mé- 

(i>  On  troote  is  néiae  •neeStfM  daos  VttUilin  dm 
jimourtdu  f/rand  Âteandrê  (  Hrewil  de  divfrses  pUre$ 
servant  à  rhiUoire  de  Henri  III  ;  Coloirnp,  '.669,  p.  »!iv. 
M"*'  lie  Oaerchevltle  y  est  désignée  tout  !e  ncto  de  scé- 
Onde. 


m 

êVÈÊtSÊtn  (rmnMM»  BMimii,  dit  lé^ 

tmxhiptMt^ûë  réMM  Boliilliiiiy  dé i Ctartoi 
pêlife  %flte entre  BOlogMM  nmtft ,  it  9  fÉfrier 
f  990,  lllOtl  à  Botopie  I  te  f 9  iMMHibni  4tM.  Qft 
riediite  (|M  date  MA  Mftn«0 1  iqmit  Hé  téYiUlé 
ett  MfuMf  (lif  M  grMd  bnittt  il  eut  «m  «en- 
ytlMdfl  c|tH  ie  NMit  Mein  de  l'«eil  droit;  de  là 

le  lehiem  de  Gvdreiiie  (looetae ),  iioe  rMsioir* 
Ml  eMiidftê.  êêê  pêtmm  dietent  piiiYres)  eiàri^ 

fltfiût  nêMt  de  eliiitbyer  dd  beto  à  briler  |  âe 
linteyêMii  ia«i  ttie  dkNMe  deoiei  où  y  apprit 
à  Vfe  M  à  éerire  t  là  ee  borna  k»  ddwatioBi 
OitMIdioti  d«e  rip  de  dis  ant  il  attirait  d^ 
riHilMMl  gftfldrale  par  a«»  hemeiilei  diipositiolu 
(NMir  le  peHititfe  i  II  dealina  et  deloria  m  jodr  aa^ 
dMMM  de  li  perte  de  là  aoaiàoB  patenielle  due 
iMdobe  fort  rmeltfyaUè.  Soà  père  le  pkifa 
am  HMi  un  tMÉaraie  peiotra  de  geaaehei 
fi  Bàgdeirii  ipd  M  liri  a|l|rit  rieib  Qaeli|aes  aie* 
graphie  lai  émàtm  pour  eeeeiid  Inaltfei  maie 
sHUprMtee)  CramoDl  de  BoMhm;  tiNvoora 
flddl  (}d*à  dix«adpt  dns  II  était  aasea  liabile  pour 
ffÊÊ  ton  éBiapiitilote  Beaedette  OdMMri  Tasao* 
du  è  fleetftVêni  eento  et  eee  attiroa*  taml 
d'iMd  le  Mitre  teetretot  de  la  «éptatatidn 
MUsurtêda  ^nm^hioi  ndie  ters  1011  ses  pêia^ 
ton»  etenèrem  TAtlMNisiaftiBe  d'an  chaBoiae 
rtgolier  de  M  iriHe  natate^  le  P.  Mirandola» 
|nW  da  monastère  del  Mnto-Splrtto  à  Cedtdi 
Itmita il  Men son pMtéi« qne plttsieufs peii* 
tNs  «H  renom  fliiretttdè  Botogoe  toif  L6ê  têt* 
m  ttïfdifiaiêà  dHè  le  JèOoe  ertiite  atait  peiatee 
i  îneàt^,  eu  elaif^Miliieiirf  sur  «ne  des  parais 
iMÉri<«l«!i  du  tnbniM«re,  et  £e  lUèmphê  eie 
(m  la  smntêi  tsbiesd  à  riidile  poor  le  nattn» 
aulèl  du  tnéme  eodteiit:  L'edmmtion  Mt  oni* 
fenHN*.  m  toel  Idi5  m  oyertlln  se  readH  à 
IMat^jet  fit  etpoaer  à  M  proeessàMi  des  lioga« 
Usas  tut  Midi  ÈrMiMêUi  «ftil  Ait  pris  par  ehaem 
ftoor  Mte  ttttVre  des  Gan'aoitei  €)e  IM  en  àflet 
«Mte  rmspintlioa  de  cœ  sMItroli  dont  il  étlidie 
te  gltndldSê»  et  dtt  CaMtflip!  i  si  ëheriiiide  dans 
M  «dtftoer,  <^  le  QoendiiB  se  perfeeliennai  Ponr 
te  tofeeennaltM  tout  d'oo  oo«p»  lim  aneetpo- 
Moa  pëMqVed»  lonteé  ses  prodnâtioBil  :  pdin» 
tWMetdêsMflide  diten  geîiresyflgareatanii 
dMM ,  pnyiaiieit  Ms  dessins  sortout  etaretat  on 
MUMMe  soeeèei  ne  étottnèrdat  par  lear  rapi* 
M  d*eféêotlon  autant  <}ae  par  leor  exprès* 
den.  Là  piëpan  «tHent  attacfoAs  à  la  ptomeaTes 
oœ  Tiguenr  sans  égaie;  reflet  y  était  «Msmi 
pir  des  teeiiee  d*enM'e  on  de  bist^ ,  barditrient 
Jeién  dafts  lee  ftnes  ombreé  et  lydiéeë  à  la  li^ 
Mêfe  pir  des  bacdinre^,  tantôt  fermes  comme 
des  eottps  de  burin i  tantôt  inégales i  libres, 
itflsflta)  tomme  les  raursores  d'dne  ean*lbfte. 
SOr  de  M ,  Il  ne  eraIgnItpasd'ooTrir  mie  aca- 
démie (f  eie)^  et  aussUM  les  élèves  y  aecoumrent 
dstentss  parte*  Ferrare^  Bologne,  Reggioi  Mo- 
dliSi  RÉafad^  ib«ntreM:de  nombNn  diseipieB 
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^  au  peintre  de  Oento*  sn  peu  de  temps  le  Gner- 
dmi  devint  riebe  |  il  n'en  demeura  pas  moins  mo- 
deste, générenx  et  désintéressé.  Lorsqnll  avait 
vendu  m  tableabi  il  s'en  rapportait  pour  le  prix 
à  l'acheteur  l«i«mème,  souvent  même  il  faisait 
estimer  son  oeuvra  par  un  émule,  un  rival.  C'est 
ainsi,  rapporte  M.  Charles  Blane,  qu'ayant  peint 
à  fréeqnei  en  Une  demi>jonniéei  un  Saint  Rœh, 
ponrlaeonfrériedecenom  à  Bologne, il  s'en ra« 
mitàreipertisedeijodovioo Carracbe^ qui  déclara 
leyaleMent  ipi'ancone  somme  d'aifent  ne  poa« 
vait  payer  une  anssi  belle  pebitare  i  (7/ie  mon 
vi  ero  danaro  ehe  U  paga»$9i  Mais  il  tant 
iQonter  que  le  Gnerebin ,  an  lieu  de  asener  la 
vie  tnrbolentB  et  passionnée  des  artistes  d'alors» 
fbyait  les  somptueuSesorgieB^  et  coulait  ses  jonrs 
comme  uh  cénobite  <  entre  le  travail  et  la  prière* 
Demeuré  célibataire,  il  employait  la  plus  grande 
perde  de  sa  fortune  au  bonheor  de  sa  nombreuse 
famille,  qu'il  abnait  tendretaenti  et  consacrait  k 
reste  en  antnônea  on  en  secours  aux  jennea  ar> 
listes  néceesitenxi  Ses  qualités  loi  firent  cepen- 
dent  phis  d'ennemie  qned'amls  )  Injurié  sans  cesse 
perses  confrères,  ilne  rsâdltjainais  rinsulte  pour 
llnsnite.  Son  caractère  gai  et  affable  ne  se  dé« 
mentit  pan  nn  saM  ihetailt  dnmart  an  loi^no  et 
{^orieose  existence. 

En  lein^  le  Gnerebin  fit  nn  voyagr  à  Venise, 
en  cninpat^ri  dn  P^  Pedcrxani*  Ce  rsligieax  le 
conduisit  ebea  le  célèbre  JëCobo  Pabna  comme 
nn  Jeune  artiste  qui  désirait  prendre  des  àeçonsi 
en  même  teosps  II  lui  présenta  un  recueil  de  priiH 
elpes  dcssbiés  par  le  Gnercbini  Mais  le  pdnbre 
vénitien,  ayant  Jeté  un  oeop  d'cal  sur  le  livre 
qn'on  lui  oflirnit,  leur  dit  en  souriant  :  «  Voilà 
un  élève f  bien  pèn^  qui  en  edt  beaucoup  plus 
quemoli.ii.  qu'en  penecn-vonsP..  »  Le  Gnerebin 
ftat  contraint  de  se  ncouner;  Pahnale  serra  dans 
SCS  bras,  et  depuis  lors  la  plus  vive  amitié  régna 
entre  ces  denx  hennnes'de  génie. 

A  sota  retour,  leGnerchin  eut  peineà  satisfiiire 
aux  nombreuses  commandes  qui  lui  arrivèrentde 
tous  oOtéSi  n  fit  en  mobis  d'nne  année  SuMannê 
entre  tes  àeuâ  vieiltordêf  pour  le  vic»-légat  de 
Ferrarei  ilpoJlon  et  MareptUi  pour  le  duo  de 
TOseanè;  Tanerédê  et  Mermèniêf  pour  Marcelin 
ProtenaalS^  excellent  mosatstedeCento)  Sanuan 
êtMitlâf  SmmaMmtieni  et  VEnfantproâiqwe 
podr  le  eaidfaial  légat  Serra<  Ge  prélat  Alt  si  sàtis- 
Mt  de  rexécntlen  de  ces  trois  dernières  prodno- 
Hensqu'Hobttaitdnpnpedestltrcsdenokleaseponr 
lenr  antenfi  Maie  de  tous  lee  ouvragée  sertie  à 
cette  épyqne  (  leao)  dnpbKCnn  dn  Gnerebin,  le 
plus  remarqdaMe  cet  le  Salmt  QfùltmÊime  qui 
orne  la  ébsfelle  de'  LdcatelH  à  Mnt-Grégoire 
de  Bologocj  Le  saûlt  y  cet  représenté  reeevant 
l'habH  de  mohm  dee  mafais  de  saint  Féllx^  évéqne. 
Ce  célèbre  morceao  cet  èomposé  d'une  ^raink» 
manlèrcj  La  touche  cet  plus  douce  qae  celle  des 
autres  tableaux  du  maître,  et  les  ombres  ne  sont 
pas  si  pfononeéee  i  tentefoisi  II  est  éclatant  de 
hnnilrn  et  d'Mi  effet  si  enrpi  enaut  qn'M  éeraee  le 
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Saint  Gmrges  deLodoTÎoo  Carrache,  placé  dans  i 
la  même  chapelle; aussi  Carrache  disait-il .  «  Je 
ne  redoute  rien  tant  que  de  Toir  un  de  mes  ta- 
bleaux dans  le  voisinage  d'une  toile  du  Gtierchin , 
parce  que  les  yeux,  une  fois  fixés  sur  ses  oo- 
▼rages,  en  sont  teUeroent  éhlouis,  qu'ils  ne 
peuTcnt  plus  lien  regjsrder.  » 

En  1621,  Grégoire  XY  appela  le  Guerchin  à 
Rome  ;  mais  la  mort  prématurée  du  souTerain 
pontife  arrêta  les  travaux  que  le  peintre  avait 
commencés  à  la  lofsè  délia  Benedizione.  Cepen- 
dant, fl  laissa  de  belles  traces  de  son  séjour  à 
Rome.  En  1623  il  revint  à  Cento,  et  y  fut  plus 
recherché  que  jamais.  Vers  1642  il  fut  obligé 
de  s'éloigner  de  sa  ville  natale ,  menacée  par 
la  guerre.  Il  se  retira  à  Bologne,  où  le  comte 
Aldrovandi  le  logea  dans  son  palais  et  loi  donna 
la  plus  magnifique  hospitalité,  ove/u  accolto 
etenutoallagrandef^i  Baldinuoci  ;  c'est  Ut  qu'il 
reçut  la  vidte  delà  reine  Christine  de  Suède,  qui 
lui  prit  la  mafai,  disant  «  qu'elle  voulait  toucher 
une  main  qui  avait  peint  tant  de  belles  choses  ». 
Jusqu'à  sa  mort  le  Guwchinne  cessa  de  produire 
et  d'enseigner.  H  Ait  inhumé  avec  de  grands 
honneun  et  en  habit  de  capucin,  selon  sa  volonté 
et  l'usage  du  temps,  dans  l'église  San-Salvatore 
de  Bologne. 

Cpmme  la  plupart  des  artistes,  le  Guerchin  eut 
plusieurs  manières  :  la  première  se  distingue  par 
un  ton  de  couleur  bleuâtre  ;  la  seconde  par  un 
ton  rouge&tre ,  quelquefois  descendant  an  gris. 
Lié  intimement  avec  le  Guide ,  il  s'abstint  de  l'i- 
miter tant  qu'il  vécut,  pour  ne  pas  nuire  aux  in- 
térêts de  cet  ami.  «  Rfen,  dit  M.  Ch.  Blanc,  ne 
peut  donner  une  plus  brillante  idée  du  génie  du 
Guerchin  que  sa  Sainte  i^éfrontito,  peinteàRome 
pour  Grégoire  XY  et  aujourd'hui  au  Capitole.  En 
homme  qui  aime  la  peinture  pour  la  peinture,  il 
s'est  fort  peu  inquiété  des  lois  de  l'unité,  des  lois 
du  costume  et  des  autres  conyenances  ;  il  a  voulu 
produire  un  puissant  effet,  et  pour  cela  il  a  fait 
jouer  dans  son  taUeauune  lumière  invraisembla- 
ble, mais  éclatante;  il  a  inventé  un  idéal  de  clair- 
obscur.  La  scène  représente  sur  le  premier  plan 
l'exhumation  do  corps  de  sainte  Pétronille  :  beau 
cadavre,  que  soutiennent  délicatement  de  rudes 
fossoyeurs  à  la  peau  brune  ,  auprès  desquels  on 
remarque  un  jeune  homme  élégsnt.  C'est  le  fiancé 
de  la  morte  ou  plutèt  de  la  sainte  ressusdtée; 
car  en  levant  les  yeux  on  retrouve  encore  son 
image  dans  le  haut  de  la  composition  :  on  la  voit 
monter  sur  les  nues  vers  l'Éternel,  entoorée  d'an- 
ges qui  loi  ouvrent  le  paradis.  Quelle  naïveté  de 
conception  !..  et  comme  c'est  bien  là  une  idée  de 
peintre  1  Pour  nous  fidre  comprendre  qu'une 
Ame  s'envole  anx  deux ,  le  Guerchin  ne  s'em- 
barrasse point  dans  les  subtililés  poétiques  ;  il  nous 
montre  ingénument  deux  fois  la  même  figure  : 
id  morte,  là  vivante.  En  bas,  c'est  le  corps,  en 
hant,  c'est  l'Ame  ;  mais  l'Ame,  aussi  bien  que  le 
corps,  a  des  formes  humaines  et  s'envdoppe  de 
draperies  terrestres;  die  est  visible  à  l'cnl,  sen- 


sible au  toucher,  car  il  a  fallu  que  le  peintre  fît 
passer  la  pdnture  avant  la  poésie.  De  loin  tout  le 
tableau  n'est  qu'une  masse  brune,  semée  confu- 
sément de  tâches  Manches  ;  de  près,  chaque  figure 
se  prononce,  chaque  ol^d  se  modèle,  s'accentue, 
chaque  détail  se  caractérise  ;  une  exécution  cha- 
leureuse et  magique  enchante  le  regM«  à  ce 
point  que  le  spectateur  n'a  pas  le  loisir  de  se  de- 
mander si  une  tdie  lumière  est  possible,  si  une 
scène  en  pldn  air  peut  offrir  des  ombres  aussi 
tranchées  et  des  clartés  semblables  à  odles  d^Dne 
lampe  dans  un  tombeau.  •  Comme  leCaravage,  le 
Guerchin  tirait  son  jour  d'en  haut,  afin  d'obtenir 
des  lumières  vives  et  franches  et  des  omlnres 
fortement  prononcées.  Ce  système,  bon  dans  les 
sujets  de  lieux  fermés,  l'égan  quand  il  l'employa 
pour  la  représentation  d'actions  se  passant  en 
pldn  air  ou  dans  les  salles  spadenses  d'un  pa- 
lais; ces  tons  noirs  à  l'aide  desquels  il  a  donné 
à  ses  ouvrages  un  magique  relief  ne  se  compren- 
nent pins,  et  laissent  indécis  une  partie  des  con- 
toura  et  des  détails  inférieura.  Qooiqne  généra- 
lement harmonieux,  le  Guerchin  entendait  mieux 
le  dair-obscur  sfanple  que  le  clairH>bscur  com- 
posé; il  combinait  mieux  l'effet  des  parties  que 
l'ensemble.  Il  est  moins  fort  dessinateur  qu'ha- 
bile coloriste:  cependant,  sa  manière  est  laiige, 
fadle,  naturdle.  Négligeant  trop  la  partie  tiis- 
torique  pour  l'exacte  imitation  des  objets  qu'il 
représente,  il  manque  souvent  d'élévation  de 
style  et  de  noblesse  dans  l'expression.  Ce  cachet 
de  trivialité  dont  toutes  ses  œuvres  ont  gardé  une 
certaine  empreinte  s'explique  par  les  premières 
impresdons  de  sa  vie.  Fils  d'un  pauvre  paysan, 
ses  premiers  moddes  avaient  été  des  rustres.  Il 
avdt  habitué  son  onl  à  leurs  ain  de  tête,  aux 
tons  que  lui  offrait  leur  peau  épaisse  et  baâuiée, 
aux  plis  grosdera  de  leurs  vêtements,  et  ces  im- 
presdons prehières,  qui  sont  toujoun  les  plus 
vives,  avaient  laissé  dans  son  esprit  une  trace 
ineffaçable.  Cependant,  s'il  embdlit  rarement  son 
modèle,  jamds  il  ne  le  dégrade  et  toujours  il  le 
rend  avec  sentiment  II  est  remarquable  que 
même  lorsqu'il  improvisait,  ce  magicien  de  la 
peinture,  comme  on  l'appeUit,  ne  se  contentait 
point  d'une  ébauche  mise  à  l'effet,  d'une  hAtive 
d  inteOigente  indication  ;  il  finissdt  tout,  et  ses 
héritiera  purent  diif^  qu'il  ne  laissa  rien  dina* 
chevé  :  Non  lasek)  opéra  veruna  émper/etta. 
C'est  en  parlant  de  cette  faculté  rare  et  brillante 
que  le  Tiarini  lui  disait:  «  Vous  faites, Sdgneur, 
ce  que  TOUS  voulez  ;  nous  fkisons  nous  ce  qne 
pouvons! » 

L'oeuvre  du  Guerchin  s'élève  pour  les  ta- 
bleaux d'autd  seulement  à  cent  dx,  et  pour  les 
autres  peintures  à  cent  quarante-quatre.  Nous 
signalerons  les  plus  célèbres  :  la  Coupole  du 
d&me  de  Plaisance,  commencée  par  le  Mo- 
razzone,  peintre  milanais,  d  où  le  Guerchin  r^ 
présenta  les  prophètes  et  les  évangélistes  grou- 
pés avec  des  anges.  Cette  coupole  fut  temûnée 
en  nx  mois,  avec  une  verve  et  une 
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^md  maltra  ne  porta  plosiom  ;  —  Za  Mort  de 
DidoHy  exécutée  pour  la  raine  de  France.  Le 
Guide,  qui  venait  de  Toiroe  tableau,  en  fut  telle- 
■eut  émerfeiilé,  qu'en  rentrant  ches  lui  il  dit  à 
aesélèTes  :  «  Vite,  irite,  laissez  là  rotre  ouvrage, 
babiUei-Tons,  et  courez  voir  et  apprendre  corn- 
mort  on  manie  les  couleurs.  »  —  VAurore, 
peiotuK  à  fresque  de  la  villa  Ludovisi  :  elle  est 
uisi  célèbre  qne  celle  du  Guide  et  n'est  pas 
■oins  bette;  —  Saknt  Jean  Ckrytogone  dans 
le  floffite  de  Téglise  de  Bwgbèse;— JudUh  met- 
Umt  la  Ute  d'Boiopharne  dâu  un  sac,  que 
hù  prétente  Alnra,  sa  servante  (lft&2);  — 
Sainte  CUâre  recevant  entre  ses  bras  VEn- 
fent-Jésus,  que  lui  remet  la  Vierge;  —  Énée 
portant  son  père  et- accompagné  de  sonJUs 
Àteagne;  —  SndymUm  endormi;  —  Saint 
Grégaire;  —  Saint  Laurent  en  prière  devant 
la  Vierge  ei  V Enfant-Jésus;  —  Sainte  Marie 
Égyptienne  ei  sa  compagne;  —  Saint  Pierre 
martyr  (1623),  tableau  de  la  galerie  de  Modèœ, 
pldn  de  cbalenr  et  d'entbonsiasme  ;  —  Xa  Mort 
de  Caton  d'Utigue;  —  Coriolan  fléchi  par 
la  prières  de  sa  mère;  —  Les  Enfants  de 
Jeeob  hA  mantraxt  la  robe  ensanglantée  de 
Joseph  ; — «Saille  Pierre  restusdtani  Tabitha  ; 

—  SaiiU  Antoine  de  Padoue;  —  La  Vierge 
^paraissant  à  trois  reUgieux  ;  —  La  Pré- 
natation  au  Temple;  —  David  et  Abigail, 
Le  Louvre  possède  de  ce  grand  maître:  Lothet 
lefjUtof,  acheté  cent  mille  francs;—  Bersilie 
séparant  Romiulus  et  Tatius ,  superbe  toile;  — 
la  Vierge  et  PSnfani-Jésus;  —  ha  Résurrec^ 
Mm  de  Lazare ;^La  Vierge  et  saint  Pierre; 

—  Saint  Pierre  en  prière  ;  —  Saint  Paul  ;  •>- 
Sakmé  recevant  la  tête  de  saint  Jean-Bap' 
ftste;—  Une  Vision  de  saint  Jérâme;-^  Saint 
Fnmçois  d^ Assise  et  saint  Benoit  ;  —  Circé; 
— Saint  Jean  dans  le  désert  ;  —  enfin,  un  Par- 
tnii  du  Guerehin  par  Ini-mtaie.  11  a  gravé  à 
resa-fiDite  plusieurs  pièces  très-recberchées, 
entre  antres  :  Samt  Antoine  de  Padoue;  — 
Saint  Jean  ;  ^  Saint  Pierrepleurant  ;— Saint 
Jérôme  adorant  le  crucifix;  -^  buste  d'un 
Amaie  en  bonnet ,  avec  faarlM  IHsée;  —  buste 
d'ODS  Femme  en  cheveux  frisés  ;  —  buste  d'un 
Homme  en  costume  oriental»  Les  dessins  du 
Gnerebin  ne  sont  pas  rares  ;  on  en  trouve  dans 
tartes  les  villes  de  lltalie  et  dans  tontes  lesgaie- 
riM  de  l'Enrope;  leur  prix  moyeu  est  d'environ 
cent  francs.  Il  a  laissé  d'excellents  élèves  ;  les  plus 
nnisrqQables  tarent  son  beau-frère  Eroole  Gen- 
ttri,  les  deux  fils  d'Eroole,  Benedettoet  Cesare 
Gennari ;  Fulgcnzio  Mondinl;  Ciislolbro  Serra  et 

Seba^iano  BombeUi.  A.  de  LACAza. 

'  Co«te  Genre  MalVMU.  F«Mm  fUfriee,*  Bolofoe, 

im,  t  voL  tii-4*.  -  FUlppo  BaldlDuecl,  liUiai»  dtf  Pro- 
fmari  àêi  DUegno  da  Ciwuilme  in  quà  ,•  Floreooe,  IMI- 
nu,  6  ToL  tai-4*.  —  Unil, 5toHa  M  Httnra,  t.  II,  p.  179  ; 
IV,m4-  Oe  Plks,  jtbrégéU laFUdât PwkOrm, p.  8M. 

—  Soiftt,  dus  FEnefclopédie  dât  Ceng  du  Monde,  — 
nu41er,  Jnaljfie  de  la  Notice  des  tableaux  Ualitra.  — 
Qwki  BUnc,  Uittoire  des  Petniret,  IW.  tn. 

«0BKBO18.  Voy,  LeGuouiiois  (MadeieineU 


«UBRGBT  (  Claude^PrançoiS'Louis  HA- 
GNiER,  comte  db),  général  français,  né  en  1715, 
mort  à  Paris,  en  1767.  Il  appartenait  à  une  an- 
cienne famille  de  Bourgogne;  un  de  ses  ancêtres 
avait  été  tué  à  la  Saint-Barthélémy.  Entré  an 
service  en  1729,  il  fit  ses  premières  armes  sous 
le  marquis  de  Guercby,  son  père.  Il  passa  en 
Italie  en  1734  comme  capitaine  de  cavalerie,  et 
fut  Uesfié  à  la  bataille  de  Guastalla.  Quelques 
«nnées  après  le  roi  hii  donna  le  régiment  de 
Royal-Vaisseaux,  qd  était  en  Bohême.  S'étant 
emparé  d'Ems,  fl  y  southit  un  siège,  et  lorsqu'il 
se  vit  sur  le  point  de  recevoir  le  dernier  assaut, 
fl  s'ouvrit  un  passage  à  travers  les  ennemis, 
rejoignit  l'armée ,  et  entra  dans  Lintz  (1741). 
Cette  ville  Ait  bientôt  assiégée  ;  apprenant  que  les 
chefs  voulaient  se  rendre,  il  proposa  des  sorties, 
et  reprit  ausi  une  barrière  au  pouvoir  des  as- 
siégeants. On  capitula  malgré  hd,  et  fl  refusa 
de  signer  lacapitolation.  Il  (ht  employé  ensuiteen 
Flandre,  dans  l'armée  commandée  par  le  maréchal 
de  Saxe.  A  labataflledeFontenoy ,  U  chargea  trois 
fois,  à  la  tête  de  son  régfanent,  la  cokmne  an* 
glaise,  et  fut  repoussé  malgré  des  prodiges  de 
valeur.  Tous  les  ofilders  furent  mis  hors  de  oon^ 
bat;  Guerchy  ne  Iht  point  blessé,  quoique  son 
habit  eût  été  criblé  de  liaUes.  Le  roi  en  le  voyant 
après  la  bataille,  lui  dit  :  «  Vous  venez  me  deman- 
der mon  régiment  ;  je  vous  le  donne.  »  Guerchy 
prit  part  encore  à  la  vietoired'Hastembeck  (  1 757), 
se  <Ûstûigua  à  Corbach  et  dans  laretraile  de  Cre- 
velt  Voyant  les  Français  céder  le  temhi  à  Hin- 
den,  fl  accourut  à  la  tète  de  l'armée,  et  jetant 
sa  cuirasse,  U  dit  aux  soldats  :  «  Vous  voyez  qne 
Je  ne  suis  pas  plus  en  sûreté  qne  vous.  AUons, 
Français,  suivez-moi  ;  venez  combattre  des  gns 
que  vous  avez  vaincus  plus  d'une  fois.  »  Après 
la  paix  de  1763,  U  fut  envoyé  à  Londres  comme 
ambassadeur.  Le  chevalier  d'Eon  se  tronvaH 
dans  cette  viUe.  Il  contraria  le  comte  de  Guerchy 
de  toutes  les  fiiçons,  et  envenima  leur  querelle 
par  des  mémoires  injurieux.  Le  roi  donna  pu- 
bliquement raison  à  son  ambassadeur,  et  diatgea 
cependant  secrètement  d'Eon  de  le  surveflkr. 
Au  bout  de  quatre  ans,  Guerchy,  fatigué,  de» 
manda  son  rappel.  H  mourut  peu  de  temps  après 
son  retour.  J.  V. 

lattret  H  Mémokru  4m  MaréekaidieSmé.  -  VoIuUk, 
PoSme  wmt  la  Saloitti  ée  FemSemV' 

«UMMMT  (LauiM  Ricnun^  marquis  ob),  ar- 
chitecte français,  né  vers  1780,  mort  à  l'Hdtel 
des  Invalides  de  Paris,  le  7  mai  1852.  Son  pète 
avait  été  membre  de  l'assemblée  provinciale 
de  111e  de  France  et  de  la  Société  royale  d'Agri- 
culture, et  avait  traduit  de  l'anglais  le  Calent 
drier  du  Fermier^  publié  en  1789.  Louis  de 
Guerchy  fils  se  voua  à  l'archilecture,  et  plus  par> 
ticttlièrement  è  la  construction  des  théâtres.  Il 
restaura  la  salle  du  Vaudeville,  rue  de  Chaitres, 
brûlée  en  1838  ;  U  construisit  le  théâtre  du  Gym- 
nase, et  dirigea  avec  Huvé  la  construction  de  la 
salle  de  rOpém-Comiqne  (Ventadoor).  A.  as  L. 
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Biogrtvfhiê  univtrtêUêt  Mit.  de  BroxellM«  tMt-lMT. 
-  Quérard ,  La  krhtice  HUératre. 

*  «uÉ«BCH|en  latin  Gnerckus^  BrechuSi 
Waroohus  »  éT6({ue  et  comte  de  Nantes ,  mort 
«  9M.  U  était  fila  d'Alain  Barbe-Toi*te  et  frère 
du  comte  de  Hoëli  Son  père  l'ayant  fait  élever 
dans  onmonastèrey  il  fot,  à  la  première  faeancei 
appelé  par  lea  sutTrape  populaires  sur  le  siège 
épisoopal  de  Nantes.  Cependant^  peu  de  jours 
aprèa  aroir  reçu  la  aouTelle  de  sod  élection  « 
Gaéredi  apprit  la  mort  de  son  frère*  La  voix 
da  peuple  l'avait  (ni  évèquei  la  loi  du  sang  le 
faisait  comte*  U  pr<Mwidit  occuper  simultanément 
cee  deitt  emploie.  Ses  guerres  avec  Conaa  le 
Tors,  comte  de  Renneei  l'ont  rendu  oélèbrok  fl 
le  iiattit  dans  les  landes  de  Conquereoly  près  de 
Guémsnéi  La  mort  de  GuâreUi  a  été  la  matière 
d'une  légende  tragique*  On  assure  qu'il  fut  em* 
poisooné  par  aon  médeain^  Hermcns,  abbé  de 
Redon»  Blaia  s'il  f  a  du  vrai  dans  cette  histoire  » 
il  7  a  oertainement  aussi  du  faux.  Le  cartulaire  de 
Redon  ne  parle  pas  de  oet  abbé  Heroicost  U  y 
a  plus  I  en  l'année  090  noua  voyons  un  certain 
Arnfuai  abbé  de  Redon ,  se  rendant  à  Rennes 
auprès  de  Conan  pour  être  témoin  d'une  dona- 
tion faite  par  ce  prince  an  mont  Saint-Miohei.  On 
moonte,  d'ailleurs,  que  le  corps  de  Ouérecb  ftit, 
aossitâl  après  en  mort,  transporté  de  Nantes  à 
Redon.  U  n'est  guère  vraisemblable  que  le  comte 
Alain,  filé  de  âoérecb,  ait  fait  enterrer  son  pèie 
aux  lieux  mèmeaob  s'exer«ait  l'autorité  de  rem> 
poiaennenr  B*  H^ 

*  «uArhgb  11,  prélal  français  »  né  dans  la 
premièra  moitié  du  oulème  siècle,  mort  le  31 
juillet  10701  II  était  fils  d'Alaini  comte  de  Gor- 
nouailleei  et  de  #uditb|  fille  de  Judicael ,  comte 
de  Nantes.  Qband  des  r^etons  d'aussi  noble  raee 
se  destinnient  alors  à  l'Église,  ils  prétendaient  au 
bâton  pesiovali  et  ^uand  les  suffrages  ne  venaient 
paélee  inviter  àoccoper  quelque  siège  vacant^ 
ils  s'imposaient  eux»mèmes  aux  électeurs  inti^ 
midés.  Airard ,  évèqoe  de  Nantes  f  était  chassé 
de  sa  ville  épiseopale,  en  l'année  lOôa,  par  un 
mouvementpopolairsâontleaehefs  temporelsdn 
pays  ilantalë  n'ataient  pas  eu  soueî  de  tempérer 
la  vloleneei  Le  oiergé  binmOme  avait  pria  une 
part  trèé-activeàce  soulèvement,  ne  supportant 
pas  dans  la  personne  d'Airard  un  évèque  étran- 
ger, nommé  par  le  papni  U  fut  anssMM  rampèicé 
par  Goéréch,  qui,  sans  attendre  sa  oonaécratien, 
oeeupa  le  palais  épiseopali  et  saisît  l'adminia- 
tration  de  Tégliée.  Il  n'avait  pas  eneofe  obtean 
rordination  canooiquei  lorsqu'il  se  rendit,  en 
loao,  BU  concile  de  Reims.  On  se  trompe  cèpe»- 
dant  lorsqu'on  recule  à  l'année  1003  la  date  de 
cette  ordinatkm.  En  rapprochant  an  acte  de 
l'année  1063  oonceraant  les  droits  et  les  nsagea 
du  chapitre  nantais  (  Preuves  de  VHiêt.  de 
Breté,  1. 1,  col.  413)  et  une  charte  de  1064,  re- 
lative à  l'église  de  Prugny,  que  dom  Etienne 
Honsaoaii  a  tirée  des  archives  du  Ronceray, 
on  établit  pémmptoirwMftt  que  ÇMnth  f«t 


eoDsaoré  en  lOOl*  Il  était  à  Anpre  en  lOn,  «tt 
il  entendit  lea  abbés  de  Redon  et  de  Marrao»* 
tiers  se  disputer  si  vivement  le  prieuré  de  Bété. 
On  le  trouve  I  Tours  en  1004  et  en  loe6|  «■ 
1067,  à  Sanmur,  à  Bordeaux)  puis  encore  à 
Tours  en  lOOOi  C'était  un  grand  ami  des  mojwtaan 
Marmoutfers.  Non-eenlement  il  leur  fit  des 
largeaèea,  maia  il  soitUnt  leurs  prétetttions  dma 
tontea  leaaasemblées  eodéslastiqnes  anuqonUoa 
il  prit  part  t  et  ce  n'étfeit  paa  un  patrtm  timide 
et  réservé.  M.  Marebegay ,  traduilafit  eh  fhdiçnia 
la  oharte  de  Pragby  (Mttmê  rfM  provlfice^ é9 
roueêtf  t  n),  a  fyt  renarqoér  le  ton  liantaia 
de  cette  pièce  t  le  filadoQomtedeOomonniUni 
ne  anvait  paa  s'ouprimer  aotramenti  C'eH  Ini  qnl| 
dit-on^  domina  le  oonoUe  <de  Tours  en  I06g|  et 
décida  la  mqlofîté  des  juges  à  terminer  enfia  nu 
profit  de  Marmoutiers  4e  long  preeès  de  &éré«  n 
fit  aussi  quelques  libératttéi  anx  moines  de  Siln^ 
Florent  et  de  Kemperiay.  B.  H. 

N«  Travenj  am.  d$r6ffUH  éê  lUmtUSt  1 1.  —  i*9THveê 
detHUt.  de  Bretagne,  1. 1.  —  GaUia  Ckrisliana.  pkr  les 
frère»  dé  Siiln(e-»t«Hhe,  t.  (IL  -  t^aild,  ttiit.  Oè  Jff - 

MfNS. 

gvAaRt  (Le  P.  /eofi  )»  jé8uite  fran^aia,  finort 
en  An^^etérre)  eo  1606*  U  professait  depdis  pi»« 
sieurs  années  la  pbiloeophie  au  coHége  deCler* 
mont»  lorsque  le  27  déeetobte  1694  Jean  Cbnstel 
porta  «I  coup  de  eonteeu  au  roi  Henri  lY.  La 
jeune  aasassin  avatl  fait  ses  études  chet  lea  j^ 
suites  )  on  prétend  que  dans  leè  horriblee  tor- 
turée qn'on  lur  fit  endnrer,  il  déelaTa  avoir  élé 
poussé  au  régicide  par  ses  aneieda  mainpaik 
Cette  déeiaralion,  vral4  ou  iidtse«  ftNmtll  M 
parlement  Un  prétexte  podr  sévir  contre  Ion 
jésuites  «  qni  alfeetaient  do  braver  la  premièra 
magistrature  du  royaume ,  4'ètre  aii'diêaus  den 
lois  et  de  ne  relater  dhreotement  que  de  la  cour 
de  Rome«  Le  jour  même  du  suppKeé  de  Ghaaiel 
(  30  déeerabre),  le  parlement  rendit  un  arrêt  or- 
donnant «  que  lea  pnMres  du  ceUégade  Ctermaat, 
lenra  disciples,  et  en  général  tons  les  membres 
de  la  Société  de  Jéeust  sortiniient  de  Paria»  el  da 
toutes  les  villea  où  ils  auraient  des  eeUéfrei 
trois  jours  après  que  cet  arrM  leur  anroil  étéai* 
^lifié»  et  danb  quinae  jours  hors  du  royauiMy 
ooifnne  ooimpteura  de  la  jeunessoi  perturteteun 
dn  repos  pttblici  et  ennonis  du  roi  et  de  TÉtat  »$ 
£b  cas  de  désobéiseanoei  Us  devaient  être  taiités 
comme  criminels  de  lèsé«mq)esté.  Le  dimanche 
0  janvier  1605  on  les  vit  en  effetf  au  nombre  de 
trcnte«eept,lee  une  dans  trois  eharretteoy  lea  au- 
tres à  pledi  sortir  de  Parisi  oonduits  par  un 
huissier  de  la  cour.  Ln  villle  le  P<  Guignud 
(voyi  œ  nom)i  régent  du  eoUé«s  de  Clermont, 
avait  été  pendu  et  brûlé  en  Grève.  Le  P.  Goért^ 
soua  lequel  Jean  Chastel  avait  fait  aa  philoao- 
phie,  Hirtsl  qtie  lé  P.  Alexalider  Haym,  Éoos^s, 
furent  mis  à  la  quèsUon  ;  on  ne  put  leur  arracher 
attcuu  aveu.  Us  furent  relâchés  le  1 1  janvier^ 
mais  expulsés  de  France,  onéret  se  reth«  eo 
Angleterre ,  où  il  mourut  peu  après ,  des  suites 
dee  manvais  traitemeots  qu'il  avait  en  à  au: 
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Hf,  abif  que  d6  1*ftllOt)<HI  tlOlentô  qu*!!  âtàlt 

êpfoittéê  éh  pftftfiieë  des  ttttlif f oguteufft. 

A;  d'ë— t»-d. 
bitttfii^  Jitfnitfi.  I.  iitt  ».  iw^iii  *-  De  HiM;  ira. 


ÇâronoloN',  t  VI,  p.  SS4.   ^  Stamondl,  HitMn  dês 

ttrillt  {GàbAet),  JUHéfcôfi»Uttë  (VàMft) 
&é  I  Parié,  en  1  Ml ,  moK  dàtiA  la  thème  Ville,  16 
!)  inil  ièèd.  Il  f^t  k^h  ftV^Cât  âH  parletnent  dé 
là  tlllé  flâtille  èii  1660.  !i1l  pUMà  peu,  il  fUt  ex- 
tKMeMettt  ocetipé  dans  le  cmiiiiet,  où  son  ^avolf 
tl  «m  etdérteiiëe  lui  amenèrehi  ttâe  bombr&Uâë 
dteotiie.  banl  SA  jeiitaès^ ,  il  edtnpoftâ  beAûCoUj) 
de  poésies,  tiialft  n'en  fli  littpKitief  aucUtte.  tl  étaft 
d'on  goût  exceUent,  avait  ua  discernement  fitt, 
Ue  (aitiquè  |udicteUâè,  uàfi  eoUVersàtioft  aghîa- 
ble.  Recherm  k  caote  de  soii  eaptif ,  de  km 
égalité  dlitunéikr,  il  avait  été  iiii  dea  pi^mléi^ 
que  i*abbë  d'Atibi|{liac  cltoidit  pt^Ui^fbrtnef  tàféti- 
iiioaakadétniqué.  GuéM  eii  fht  le  6e«fëtait'e  tdUt 
fta'èlk  eligta,  êty  pi^taôii^  desdiscourt  applau- 
dis. Ces  distraistiôttélittérairMii'eiitraVaietttilulléA 
Ibéiit  ses  travaux  deJoHsprudencé,  auxquels  il  fte 
Km  tout  entier  l6f«<)U*il  eut  laissé  écllÀpper 
lei|>rëmieni  tfaita  de  son  esprit.  Qatitiëf,  eélèbfe 
m^i  au  pàrtmebt,  étaut  mort  u^ayaut  douné 

m  pQblk:  (|tté  le  préttiér  tdnife  de  aes  plaidoyers, 

GMtét  dtiMia  le  fceeuad  totufe,  suf  lèi  mëmoiita 
ihauUttHUl  flu  dëfUbt.  qu'il  avait  achètes  en 
ié69,  et  aiiX^s  tl  Ht  dé  uombredftéa  additions. 
En  1672,  de  musbftï  aVM  Claudé  fitoiideatt, 
adstl  avutei  au  paHetuéilt,  il  etltttprit  de 
iMbeilKr  les  prtiiel|)aiél  détiaicmè  de  toua  leè 
lUrMetita  et  €bdiil  «buréralues  de  l^rauce  è 
m^re  qu'elles  Mfaiettt  Mbduesi  lia  ti^vaif' 
Érem  à  ee  graud  reeueil,  ious  le  uom  de  Jtmf^ 
iht  tftt  Pniâtà,  ai  utile  aiuts  aU  bètteau  et  a  la 
liMsiatrahtte,  et  le  dédièfénl  l  iieah-#aequea 

de  Mesmes,  presideUt  au  paHéUiëUt.  Âptêè  la 
iftort  de  ÔUétet ,  le  MiTHAt  âa  Pataiê  ibt  eoh- 
flfiUé  [At  Blofid(»U  seul,  boeret  a  attgUMUté  et 
aa&bti  tes  omvtés  dé  Baequet  et  les  ai^ritê  ho- 
(bbtéi  an  pMtment  Muenfia  par  lu  prêtre. 
Ofi  a  de  Ml  :  les  têfii  ëttifêÊ  He  i»  Uièce, 
dédiée  k  de  OMuiatiiu ,  tuaitte  m  tequétes; 
paris,  fées,  liMi',  ^  M  Éntftfimê  sur 

Pélo^mim  ftB  la  eAdM  el  êH  M^wm,  dé-* 
aés  à  dblbèrt;  Paris,  1666;  —  La  Carte  de 

la  cmr,  àésm  au  mette;  is'eii  on  éent  in^- 

Bklix,  anégoriqiie  el  cHiiqiie,  qui  causa  une  vif  • 
Mnsttion  lora  éë  aon  apparition}  •«>-  lié  Pa^ 
natte  réjutmé:  Paris ,  1669 ,  1697 ,  in*lï  ;  -^^ 
ià  num%  tfâi  Autêûri  f  Phris,  1671  »  lA^tlK. 
QM  debx  outragea  OBt  été  râuprllnea  enaeinMo 
afft  toeaMoHp  de  changeiiieM»,  aoua  le  titre  de 
mf(himfide$ÂUteiun,aHcieiuetmodtme$^ 
Amsterdain,  1723,  in-12.  Le  Parnasse  re- 
fermé i  dédié  à  l'abbé  des  Roches^  est,  soivant 
Tlisaatf ,  w  nue  satiti;  trèa-flne  et  fort  estimée  »  ; 
—  La  Pr&ffienade  de  Saint-CUmd^  ou  dia- 
logue MIT  tes  mtteurê ,  satire  en  prose  ;  Ckiéret 
l'avaH  eondamnée  à  demenier  raaauacritey  parce 
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qu*elle  était  écftté  coritfe  ti6lieàu-Dé.4t$féaui,  qui 
y  était  trop  eialfemeUi  déat^né  ;  mais  elle  fut 
iiUt)ri»iée  âpfès  là  tnoH  de  l*àiiteur,  à  la  suite 
dea  hiêfMires  de  Ëriiys  ;  PaMô,  itSl  j  —  Vô- 
titleï&,  à^tmfk  aéadémiqUe,  lusëré  détis  lés 
bivm  ftàités  d'/iistûift,  de  fii&rale  et  d'élb- 
iHëhcti  Paria,  1672*  —  SI  l^éfhpire  Ûe  rétô- 
quetieè  èit  plUs  §rand  tfuè  ûétul  de  Vatnouf? 
autre  dlâtîoUl*»,  ImpHthë  daus  le  thème  recueil; 
>-  JouYnût  du  Palais  (  avec  Bloodeao  ),  de 
167^  à  1701,  li  fol.  ltt<>4V  Les  deux  dèrniefs 
folutUèa  sôUt  de  filondëàu  »èul.  Ce  Journal  a 

été  réihiprimé,  avecaughteutatioDS^  Paris,  noi, 

9 vul.  tnfbl. Guéréia laissé eU Uiaouscrit des poé- 
siêiy  des  sàti'reÈ  et  pluftleuts  éothiAentaHres  sur 
deâ  (thestions  de  drUit. 

L— z— E. 

JHKHIfrl  dit  àà^thU,  «nftétft  \m  et  17M.  -  TalstfûO, 
lai  MM  «MlnHicMiMtMél  MefMH  M  1Mé»r%n,  #.  Mli 
-  ar«r«tir*  df  Ffmee„  JbIo  itst.  «  Ç«érard|  L»  tnme» 
littéraire.  "  Barbier,  bxamfn  crUi^ue  de»  Dictionnaire» 
hiktù^iûtetk. 

«ubrAt  (L'abbé  Louis  Gabrièt  ),  théologien 
jana^iate  français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
ed  1676,  tUdft  daui^  la  thème  vUle,  le  9  septembre 
i7&a.  Il  (âiolalt  la  carrière  eceiéslastique,  se  fit 
réeevoff  docteur  eu  soffH)tttte$  devint  grand- 
vieaire  du  diôoèae  de  RédeiE,  puii  curé  de  Saint* 
Paui  à  Pafis.  il  a'attaeha  aux  jansénistes,  et  en 
détendit  vivement  les  doctrines.  Son  oppositioU 
aux  propoaitions  des  moumites  lui  attira  sou- 
vent lea  remonfranoea  de  ses  supérieurs.  N'en 
ayant  pas  tenu  compte,  Il  fnt  plusieurs  fois  sus- 
pendu de  sea  fottetiéna.  c'était  du  reste  uu 
homme   de  bonnes  mœdfé,  sincère  dans  aa 

oreyanee  et  fbrt  ei^idH*  ou  a  de  loi  :  néfiexions 

(fitfl  îMott^ién  ëuf  finitruction  pastorale 
de  M.  de  Cdmbfa^;  173ô,  in-4»;  —  Oàserva- 
fluna  «M*  lé  ètntifHehi  Oé  Mi  l'archevêque  de 
GttlMhif;  tn^a*)  ^  ;lt^  d'uh  docteur  dé  Sot" 
àonnti  aU  mjeî  de  le  Ûéclaraiton  du  roi  du 
il  ùoéi  1760  et  de  Ut  Réponse  du  etêrgé  de 
ftdncéi  Paria,  1791,  ln«t);  -^  Lettre  d\in 
tMot&f^iin  tur  Pixatmn  tfea  Mlets  de  toH^ 
/)b«i0M,  poHf  ââminîêh-et  le  Mnt  viaHtiue  ; 
l75i,  in'll;  •»<  AfeniMn;  an»-  les  ithmunitA 

du  ciefgéi  1751,  ttt-il  <  ^  Élagt  de  BernùM 
O&uét,  en  tète  du  Ottdtû^Hê  de  Id  mttotilê* 
q^deeé  tMbh^ièf^;  i7»i,  iUMS  i  —  Mémoire 
sH^  lé i^tf^  dès  àoèmnentè;  I7M ,  ln-12l  ^ 

Leme  au  9(^êl  du  nodimu  Érif  de  è^ 

liMI  XtV;  1756,  \tA^\  »»  BroiU  qu'éVii  téà 
cUrés  de  eommèiM  lêUfè  vtiidirêà  ti  les  cbn* 
ftttèeurs  dOHê  lekriparbUsës,  suivi  d'Une  nu»- 
sétttttion  sut  ki  int&rdiU  étbittattes  dés 

cen/êS$ëHH  (par  Jérôme  BesoignU  };  Paria, 
1769,  in^is;  —  piUsieUfa  broéhurea  sur  lea 
afiairea  eécléalUatiques.  A.  L. 

BarMer,  IMctiOnnaHV  dès  jétiMflna.  -  Quéfard ,  M 
France  littéraire,  ~  Alcliard  et  GIrtad,  Bibliotki^ 
sacrée. 

^GURttovIt  (Abbé;  Jéan-Baptiste) ,  théolo- 

glen  et  orateur  français,  né  à  Toulouse,  dans 

les  premières  années  du  dix-huitième  aièciey 
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mort  à  Ntrboniie,  en  mars  1764.  Il  professa  la 
théologie  avec  quelque  distinctioD  daus  sa  ville 
natale.  M.  de  Beauvau ,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  ayant  apprécié  son  mérite,  le  fit  pour- 
voir d'un  canonicat  dans  le  chapitre  de  sa  mé- 
tropole ,  qui  usa  plus  tard ,  en  sa  faveur,  de 
son  dr(À  de  collation ,  en  l'appelant  aux  fono- 
tions  de  grand-archidiacre.  A  la  mort  du  vé- 
nérable prélat,  Tabbé  Guerguil  exprima  digne- 
ment les  regrets  du  diocèse  et  les  siens ,  dans 
une  Oraiton  funèbre  qui  fut  prononcée  à  Mont- 
pellier, devant  rassemblée  des  états  généraux 
de  Languedoc,  et  qui  eut  deux  éditions  dans  la 
même  année  (Paris,  1740,  in-4*).  La  seconde 
est  ornée  du  portrait  de  l'archevêque.  L'abbé 
Guerguil  fut  encore  choisi  poar  rendre  le  même 
hommage  à  la  mémoire  de  M.  de  Grillon,  suc- 
cesseur de  M.  de  Beauvau.  Cette  dernière  oraison 
funèbre  a  été  publiée  en  1753,  in-4*.  Le  Journal 
des  Savants  et  les  Mémoires  de  Trévoux  ont 
rendu  un  compte  favorable  de  ces  deux  mor- 
ceaux oratoires.  J.  L. 

BibUothégue  hUtoriqtie  éêia  France  des  PP.  Leloog 
et  PoDtette.  —  Albert,  Dictionnaire  du  Prédieatenri. 

GiJBRicKE,( OUo  DE),  célèbre  physicien  alle- 
mand, né  à  Blàgdebourg,  le  20  novembre  1602, 
mort  à  Hambourg,  le  11  mai  1686.  Il  fit  ses  étu- 
des à  Leipzig,  léna,  Helmstœdt  et  Leyde,  visita 
ensuite  la  France  et  TAngleterre,  et  devint  après 
son  retour  en  Allemagne,  membre  du  sénat  et 
plus  tard,  en  1646,  bourgmestre  de  la  ville 
de  Magdebourg.  11  garda  cette  place  pendant 
trente-cinq  ans,  et  se  rendit  en  1681  auprès  de 
son  fils ,  à  Hambourg ,  où  il  mourut 

Les  ti^vaux  de  Guéricke  font  époque  dans 
l'histoire  de  la  physique,  et  ont  rendu  son  nom 
à  jamais  célèbre.  Les  expériences  de  Galilée  et 
de  Pascal  sur  la  pesanteur  de  l'air  le  portèrent 
è  imaginer  d*abord  un  moyen  propre  à  faire  le 
vide.  A  cet  effet,  il  prit  un  baril  assez  solide- 
ment fermé  pour  que  l'air  du  dehors  n'y  pM 
entrer;  puis  il  le  remplit  d'eau,  et  adapta  à  la 
partie  inférieure  une  pompe ,  pensant  qu'à  me- 
sure qu'il  en  retirerait  ainsi  l'eau  par  en  bas,  il 
se  produirait  en  haut  un  espace  vide.  Trois 
hommes  robustes  travaillaient  à  cette  pompe; 
mais  pendant  l'opération  on  entendait,  sur  tous 
les  points  du  baril  un  fort  sifflement^  dû  à  l'air 
qui  y  pénétrait  pour  remplir  le  vide  qui  s'était 
produit.  Le  but  était  donc  manqué.  Gueiicke 
refit  l'expérience,  en  mettant  un  vase  rempli  d'eau 
dans  un  autre  vase  plus  grand  et  également 
plem  d'eau,  et  il  opéra  sur  le  premier  vase 
comme  dans  l'expérience  précédente.  Mais  cette 
fois  encore  il  fut  trompé  dans  son  attente  :  le 
petit  vase  se  remplit  d'eau.  Enfin,  il  se  fit  cons- 
truire un  globe  de  cuivre ,  susceptible  d'être  ou- 
vert ou  fermé  en  haut  à  l'aide  d'un  robinet  ;  à 
la  partie  inférieure  il  adapta  une  pompe  pour 
faire  sortir  l'air  du  globe  comme  il  avait  fait  pour 
l'eau  :  c'est  donc  une  pompe  à  air  :'  au  lieu 
de  pomper  l'eau,  le  m^e  instrument  servait  à 


pomper  l'air.  DèsqueleseouptdepistQiiiiedo» 
naient  plus  de  courant  appréciable,  il  supposait 
tout  l'air  sorti  du  globe  ;  en  efTet ,  dès  qu'il  ouvrait 
lerobinetl'airs'y  précipitait  avec8iflleaieDt,eti 
courant  était  fadle  à  constater.  Cepoidant, 
ricke  ne  tarda  pas  à  voir  que  le  globe  vide  se  rem- 
plissait peu  à  peu  lui-même  d'air,  n  songea  doœ 
à  le  perfectionner,  et  parvint  ainsi,  vers  1650,  k 
inventer  une  machine  qu'il  appelait  antUa  pnm^ 
matiea  :  c'était  la  machine  pneumatique*  Cette 
machine  de  nouvelle  invention  fit  beaucoup  de 
bruit,  et  l'auteur  la  fit  fonctionner,  en  1664,  en 
présence  de  l'empereur  Ferdinand  III  et  des 
princes  allemands  réunis  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne. 

Jusque  là  Gucricke  n'avait,  avec  tous  les 
physiciens  d'alors,  regardé  l'air  que  comme  un 
corps  pesant.  Avec  la  machine  pneumatique,  fl 
constata  le  premier  l'élasticité  de  l'air  ;  il  dé- 
montra comment  une  bulle  d'air  peut,  par  sa 
seule  élasticité ,  faire  équilibre  à  toute  la  colonne 
atmosphérique.  H  varia  à  ce  sujet  fort  ingénieuse- 
ment ses  expériences  (1).  Ainsi  deux  hémisphères 
en  cuivre,  d'environ  un  tiers  d'anne  de  diamètre, 
parfaitement  adaptés  l'un  à  l'antre  et  dans  les- 
quels il  avait  fhit  le  vide,  ne  forent  diqoiiits  que 
par  la  force  de  seize  chevaux ,  et  avec  un  brait 
semblable  à  celui  d'un  fort  pistolet.  Cette  expé- 
rience, connue  sous  le  nom  des  hémisphiàres 
de  MagdebcurÇftai  pendant  longtemps  répétée 
dans  les*  laboratoires  de  physique. 

Ses  expériences  avec  des  tubes  trèa-loogs, 
remplis  d'eau  ou  d'autres  liquides  et  renvenés 
dans  un  bain,  l'avaient  conduit  à  invention  d'un 
instrument  qu'il  appelait  d'abord  semper  vt- 
vum  :  c'était  le  baromètre,  qui  reçut  aussi  le  nom 
d*anémosoope^  à  cause  d'un  petit  bomnae  en 
bois  qui  nageait  à  la  surface  du  liquide  et  en 
marquait  avec  le  doigt  le  niveau. 

Guéricke  a  fait  aussi  de  curieuses  obsenratiotts 

astronomiques,  et  parait  avoir  eu  le  premier  l'idée 

de  la  périodicité  des  comètes.  Les  résultats  les  plus 

importants  de  ses  recherches  se  trouvent  réunis 

dans  l'écrit  :  Sxperitnenta  nova,  ut  vocani, 

Magdeburgica  de  vacuo  spatio;  Amsterdam, 

1672. 11  laissa  en  manuscrit  une  Bistoria  civiUy- 

tis  Magde^urgensis  occupât»  et  eombustx, 

L.  et  H. 

Coi»wrMMoiw-J[«pttoii.— JOeber,  jtUçem.  CtL-Ux,  — 
Zedier,  Univertal  UxHton.  ~  Nova  Litter.  Bwnburg.; 
170^  p.  186.  —  Pafchius,  Do  Inventis,  FU,  S  ».  —  Fonte- 
nelle,  ÊI090»  AMofigiMt  éet  jicaàéwtteimu^  tome  IL  * 
SloUe,  Met.  dêr  Colakri^  vol.  II,  etp.  S  f  M. 

;«I7BK1CKE  (  Menri-Smest-Ferdinand  ), 
théokigien  protestant  allemand,  né  le  23  février 
18O3,àW0ttin(Pru«ae),étudialathéotogieàHalJe, 
et  devint,  en  1829,  professeur  extraordteairedeb 


(1)  Le  P.  Sebott ,  qui  était  «n  eorreepondaBoe  une 
GuerlclLe ,  déciivU  le  premier  U  macblne  paeonaliqBe, 
d'abord  dans  m  JUeeàaniea  hfdrauUeo-pHOuwuMea, 
pdls  dant  sa  Technlca  curioia,  C'eit  par  ce  oorreaipoii- 
d«Dt  que  Robert  Bo  jle  en  eut  le  preoiler  couaalaaance 
en  Angleterre. 
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Victoire.  Ot  Ait  «MMit  Giiériil  qui  angAge^  Ifl  roi 
ée  P  Nittet  à  hâtif  an  IfM  destiné  k  conserrer  le» 
charte»  0t  !«•  titres  de  la  qoupomMi  qui  aupani* 
Tant  suivaient  le  roi  en  toua  lieux.  Il  Ait  du 
Domlirede  ceux  qui  aoeom|>afinèrant  LouU,  (tl# 
do  roi,  envoya  pontre  lea  AlbigMili,  et  Philippe- 
Auguste  le  choisit  pour  un  de  ses  ev  éouWur»  tes- 
tunentoiree  (1»2).  Louie  VUI  étant  monté  sur 
le  Mm  en  1 183,  Quérin  loi  eentinua  ses  aerrioea, 
et  en  reçut  la  dignité  de  ohanceKep.  Il  Ait  éga- 
toment  do  nombre  de  ses  exécuteurs  teit^ 
roentaires.  Bn  1SS8,  deux  ans  après  la  mort  de 
Loois  vm,  il  se  retira  du  monde,  et  entra  au  mo- 
nastèrede  Chètis,  diocèse  de  Seuils,  oè  il  mourut 
Ouffllaume  le  Breton  a  dit  de  Onérin ,  pour  en 
compléter  l'éloge,  qu'il  traita  les  affairas  do 
royaume  d'une  manftre  Irréptoohable,  eomme 
étant  le  second,  après  le  roi,  pour? ayant  de  tout 
son  zèle,  comme  un  homme  lettré,  aux  besoins 
de  l'Eglise  et  conservant  sains  et  saufs  sous  son 
manteau  leurs  Hbertés  et  privilèges  de  toutes 
sortes.  Martial  Audoin.  **- 

OalUaunae  Iç  Breton  ,  D0  OêttU  PkUippl'yé»çu$ii.  — 
Oobot.  Oùiiêetim  46$  Uémaknt.  I.  Il,  p.  Sm  et  calv.  « 

{.«ssonjiM  ip»ia«  ^  Mipt^PealBi  Tn\m0^  <h  pm- 

(ippf-4t(0Mt«*  —  (f*aQODyqie  de  la  vie  de  Loiilx  VIII. 
Testamené  d8  LotUs  9^111.  —  V àrrlgny ,  Lé9  f^-ies  d^i 
lÊÊm.  iiiuii.,  1. 1,  p.  Si  t|  puif . 

•uÉniit ,  cAbiii  on  guamn  ,  dent  on  Ignore 
le  surnom  et  la  patrie,  grand-maltre  de  l*erdre 
hospitalier  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  mort 
en  1243  ou  11^44,  succéda  à  Bertrand  de  Taxis, 
en  1240.  C'était  un  moment  difficile)  les  tem- 
pliers et  les  hospitaliers  étaient  dtrîsés.  Thi- 
baiirl  VI  de  Champagne  étant  passé  en  Palestine 
à  la  tête  d*one  cnàsade,  conclut  nne  trêve  avec 
les  infidèles  après  la  perte  de  la  hataiUe  de  Gaza. 
Les  templiers  souscrivirent  à  cette  trêve,  et  con- 
clurent mtoie  un^  lieue  avec  Nazar,  émir  de 
Karak,  contre  le  soudim  dl^pte  ;  m^s  les  lios- 
uitaliera  n'v  voulorenf  point  prendre  part.  Le 
frère  du  roi  d'An^etenre,  Richard,  vint  ensuite 
en  Palestfaie,  et  marcha  sur  Jaffla.  Il  conchit  un 
traité  avec  le  aoudan  d'Egypte,  <^  rendit  Jéru- 
salem :  à  leur  tour  les  templiers  restèrent  en 
dehors  de  ce  traité.  Le  grand-maltro  des  hospita- 
liers porta  letrésordePordreau  pi|trlarche  de  Jéru- 
salem* pour  l'aidera  réparer  las  murailles  de  cette 
ville,  liais  à  pdneavait-onftdt  tpielques  retranche* 
menfs  (jue  la  Palestine  se  trouva  hiondée  de  bar- 
bares appelés  Korasmlens.  Les  grands-maîtres 
de  l'Hôpital  et  dq  Temple,  se  trouvant  à  Jérusa- 
teip  presque  sans  troupes,  pensèrent  qu'il  n'y 
^vaft  d'autre  parti  à  prendre  que  de  conduire  les 
habitapts  à  JaflH.  Quelques-uns  essayèrent  de  se 
<téfèn(tre  à  Jérasalera.  Us  Itarent  Impitoyable- 
ment ma&sacré^.  Les  Korasmlens  ayant  laissé  la 
croix  sur  les  tours,  d'antres  chrétiens  revinrent  et 
périrent  ;  une  troupe  de  religieuses,  d'enfentset de 
vieillards  fut  immolée  an  pied  du  Saint-Sépulcre. 
Cependant  les  templiers  ayant  appris,  qu'un  dé- 
tachement des  troupes  du  Soudan  d'Egypte  avait 
jofakt  les  Korasmlens,  appelèrent  à  leur  secours 
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lea  anudans  dç  Pamia  et  d'Én)esse,aéa  ainemU. 
Ces  infidèles  leur  envoyèrent  quatre  mille  çfcievaux 
oommapdés  par  Moucha-  Les  seigneurs  chrétiens 
prirent  leaarme^;  il  y  eut  d'abord  quelques  ee- 
oarmouchea  entre  lea  deux  partis,  cvunbnitadans 
leaquels  les  Korasmlens  perdirent  plus  de  moude 
que  les  chrétiena*  ^^>  par  I4  pfédpitatînn  du  pn- 
hriarohat  «^  contre  i'a^îa  des  prindpaux  ol^ciera, 
on  en  vint  à  une  actUm  générale.  L'année  cbr^ 
tienne  ^Uât  partagântn  ^m  oorpa  ;  legrand-m^tie 
des  hoapitalioraaTecaeaclieY^iers,  soutenus  par 
0#utier  III,  comte  de  JaiTa,  tenait  l'aile  gaadie; 
Mopclia,  k  latétedeaeaTurcomans,  couAmandait 
la  drwt^i  ot  laa  topliiira,  avec  lea  iniHcea  du 
fiarftB  96  tr<N|viii#nt  au  centre*  u%  Komsnûens 
4Mm\  4U  ioia  plut  nombreux,  Pèa  qa'c^  en 
vint  aux  mains,  la  plupart  des  a^Uata  4e  Moucha 
se  déhandèrent  Lea  cbrétim  i»'en  iwriifeiit 
point  ébranla,  La  bataille  dura  deux  jonra.  Les 
chevaliers  des  i|e«x  ordres  ^rant  des  prodiges 
de  valeur;  enfin»  épuisés  de  foroaa  et  accablés 
par  la  mnltltu^ ,  praaqne  toua  fuient  tués  on 
f^ta  prisonniers,  et  il  n'éehappa  que  Tîngt-six 
boapitaliera«  trentA^tmia  templîera ,  et  troia  che- 
valiers TeutoniqMMi  Lea  deux  grands-mnttres 
dea  Hoapltaliera  et  daa  TempUera  et  un  gcmmokh 
denr  dea  ehevaUera  Teutom'qoes  perdirent  In  vif 
à  la  tète  de  keta  eempagnlea,  en  1343.  D'aotrea 
hiatoriena  disent  quila  ^nt  seulement  faila 
priannnieN,  et  que  Guérin  mourut  en  1244^  en 
eaclavage  ou  peutrètpa  aprèa  avoir  été  i^anhnlé. 
Lea  hospitaliers  remplacèrent  Gnérin  par  Ber- 
trand de  Connps. 

•  I4.  L-*ï. 

ii^r.  Ilf,  ^4  ann.  1S41,  itiV.  -  Vertot,  Hia.  de$  Ckeva- 
Hors  de  atatU^  Itv.  m.  -  Butto,  HM.  de  tOrdre  deSmUii- 
Jàmn-dê-JérmUfitm. 

*  •vAniN  le  Brfên,  poMe  provençal,  dn 
dooxième  siècle,  natif  du  Poy-Sainte - Mni4e 
(Vdav).  «  Il  Alt,  dit  un  roannscrit  delà  Bi- 
bKotheqoe  Impériale ,  bon  treoveur,  non  de  vers 
ni  de  chansons,  mais  de  tensons  (1).  »  Par  les 
noorceaux  qui  nous  sont  restés  de  Guérin  <m  voit 
que  la  langue  provençale  était  dans  sa  perfMion 
au  douzième  siècle  et  qu'elle  était  généralement 
parlée  dans  tontes  les  provinces  méridionales  de 
la  France  et  tp^qie  dans  le  Roussillon  et  la  Cata- 
logne» E,  n— s. 

Mmmtriê  é#  le  in^iptkiqH»  («m^rû)(e.  p*7ti&.  - 
Oan  ïaKiaia,  SUMiff  a^a^ata  4*  i^aeif«doc,  c.  11^ 

p.  IM. 

^  c^ntelli  40  0y  rjlvaigwe,  haglographe 
frnncaia,  né  v«r^  t^lKi»  mort  à  Montmeîlian» 
Inai  jintfil  1341.  ïk  tifiit  iop  sunM»ip4u  lien  dp 
aa  naiaaanoe,  viHaga  aitné  prèa  4*Au«erve.  H 
ae  it  dominlMM  nu  (Knnmen«niieut  du  que- 
tomièroeaiMti  «tKit  rwu  docteur  en  tt^ggie 
par  UfîMnltédePnna  «n  14M«  Il  avait  d^  une 
tnik  r^tatiop  qna  la  mttfue  année  Phili|i|ie  df 
Yatoia  l*appaU  pr^  4e  lui  pour  avoir  aun  avis 

(t)  Le  Icitfo»  ^tait  qoe  eip«Cf  de  poMe  pt^  ftanoo 
et  ea  formé  dé  dtalogae. 
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zodiaque  marquait  les  heures  par  le  mouvement 
d'une  machine  en  fer  ingénieusement  combinée. 
Dans  la  cheminée  de  la  salle  de  réception  on 
voyait  en  bas-relief  Marcus  Curtius  se  précipi- 
taqt,  pour  le  salut  de  sa  patrie ,  dans  un  goufÂre 
Tomissant  des  flammes.  Un  autre  immense  bas- 
relief  surmontait  la  porte  d'honneur  et  représen- 
tait Apollon  au  milieu  des  Muses;  sur  un  des 
cfttés,  Homère  et  VirgUe  écoutaient  le  dieu  et 
semblaient  être  inspirés  de  Penthousiasme  poé- 
tique. Guérin  fit  aussi  d'autres  travaux  pour  la 
belle  maison  qu'Hesselin  possédait  à  Essonne. 
Entre  antres  morceaux  d'élite,  on  y  admirait  dans 
le  parterre  un  enfant  de  marbre  qui  portait  sur 
ses  épaules  une  coquille  d'où  s'élançait  un  jet 
d'eau.  Cette  sculpture  avait  le  cachet  de  l'an- 
tique. 

Le  1"  février  1648  fut  fondée  l'Académie 
royale  dePeinture  et  de  Sculpture  ;  Guérin  y  fat 
reçu  dès  le  7  mars  suivant,  et  prit  place  parmi 
k»  professeurs.  Il  présenta  pour  œuvre  de  ré- 
ception deux  statues  excellentes  et  d'un  genre 
bien  différent ,  une  Vierge  et  un  Atlas.  Ces 
deux  pièces  suffiraient  pour  prouver  la  flexibilité 
de  son  talent. 

La  ville  de  Soissons  l'appela  pour  la  décora- 
tion de  l'église  Saint-Gervais.  Guérin  en  dessina 
le  jubé,  et  y  laissa  de  sa  main  Saint  Pierre, 
Saint  Paul^  Saint  Gervais,  Saint  Protais, 
Saint  Rmfin  et  Saint  Valère.  Ces  statues  sont 
de  hauteur  humaine.  Dans  la  même  cité,  au 
couvent  des  filles  de  Notre-Dame,  il  fit  Saint 
Benoit,  Sainte  Scolastique  et  tous  les  orne- 
ments de  marbre  qui  encadrent  la  grille  du  chœur. 
An  monastère  de  Saint- Jean,  il  exécuta  quatre 
anges  et  plusieurs  autres  figures.  Les  ouvrages 
du  Louvre  rappelèrent  Guérin  à  Paris.  H  eut  la 
conduite  des  ornements  d'architecture  de  la 
chambre  du  roi.  II  y  fit  un  bas-relief  de  cinq 
pieds  carrés  et  posé  au-dessus  de  la  cheminée  ;  il 
y  représenta,  avec  les  attributs  convenables ,  La 
Fidélité,  L'Autorité  et  La  Justice.  Les  quatre 
enfants  qu'on  voy  ait  à  l'alcôve  et  qui  en  soutenaient 
le  pavillon  sortaient  aussi  de  son  ciseau.  Il  donna 
également  les  modèles  des  figures  et  des  ornements 
qui  sont  à  la  gorge  du  plafond.  En  1654,  le  prévôt 
des  marchands  de  Paris  confia  un  ouvrage  capital  à 
Guérin  ;  c'était  la  Statue  en  pied  de  Louis  XIV, 
qui  fut  posée  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  ville.  Le 
monarque  tenait  le  sceptre  en  main,  et  terrassait 
la  Discorde  ;  le  piédestal  qui  le  soutenait  avait 
trois  de  ses  faces  ornées  de  trophées ,  la  qua- 
trième portait  une  inscription  latine.  Cette  statue 
ftit  remplacée  en  1689  par  une  de  bronze  de 
Coysevox ,  qui  s'y  voit  encore.  Guérin  travailla 
quelque  temps  après  pour  l'abbaye  de  Ferrières 
près  Montargis.  Ô  y  fit  le  retable  du  grand  autel 
avec  cinq  figures:  La  Vierge,  deux  anges. 
Saint  Savinien  et  Saint  Potentien.  De  retour 
à  Paris,  il  exécuta  à  Saint-Laur^  Le  Christ  en 
enix  qui  dommait  l'entrée  du  chœur;  au  grand 
anteiy  Le  Christ  sortant  glorieux  du  sépulcre 


avec  quatre  anges  en  adoration,  et  une 
Sainte  Apolline  dans  la  cbapellede  cette  sainte. 
Ces  diverses  figures  étaient  en  bois  blanchi.  Viole, 
président  aux  enquêtes ,  lui  commanda  pour  son 
château  de  Guermande ,  près  Lagny,  deux  ba»- 
reliefs  de  six  pieds  de  long.  Il  représenta  sur 
l'un  des  Amours  jouant  avec  un  lion  et  sur 
l'autre  Deux  Nymphes  qui  s'embrassent.  Guérin 
a  aussi  beaucoup  foit  pour  l'église  des  Minimes 
de  la  place  Royale  ;  au  grand  autel  La  Vierge 
portant  C En funt- Jésus,  Saint  François  de 
Paule  etdeux  anges  en  adoration  ;  dans  la  troi- 
sième chapelle  de  gauche  le  mausolée  en  marbre 
de  Charles  de  la  Vieuville  surintendant  des 
finances  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIY,  et  de 
son  épouse,  Marie  Bouhier,  tous  deux  morts  en 
1653.  Des  piédestaux  de  marbre,  accompagnés 
de  pilastres  et  de  corniches,  portaient  les  statues 
agenouillées  de  l'un  et  de  l'autre,  et  de  grandeur 
naturelle  ;  ils  étaient  parés  de  leurs  vêtements  du- 
caux. Sur  les  faces  du  piédestal ,  des  enfants 
portaient  leurs  écussons,  dans  des  niches  réser- 
vées, et  aux  quatre  coins  de  l'autel  l'artiste  avait 
posé  La  Justice,  La  Tempérance,  La  Pru- 
dence et  La  Force,  avec  leurs  symboles.  Dans 
la  voûte  de  la  chapelle  étaient  les  quatre  Évan- 
gélistes  et  plusieurs  anges  de  diverses  gran- 
deur, dont  les  uns  portaient  les  instruments  de  la 
Passion,  les  autres  des  couronnes  ducales.  L'en- 
semble de  cette  décoration  était  véritablement 
grandiose. 

Guérin  excellait  à  sculpter  des  portraits  en 
bas-relief.  Laressemblance  s'y  trouvait  toujours 
accompagnée  de  la  beauté  du  travail.  La  liste 
des  ouvrages  qu'il  a  exécutés  en  ce  genre  est 
trop  longue  pour  trouver  place  ici.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  un  de  ses  plus  parfaits  mé- 
daillons, c'est  celui  de  René  Descartes,  h  Sainte- 
G«ievièe-du-Mont(l).  Le  célèbre  philosophe  est 
de  profil;  sa  physionomie  respire  le  génie  :  on 
comprend  merveilleusement  quel  homme  c'était 
en  contemplant  son  image. 

Guérin  a  aussi  travaillé  pour  Versailles.  Dans 
le  bosquet  des  bains  d'Apollon ,  on  admire  de  loi 
deux  beaux  chevaux  de  marbre  abreuvés  par  des 
tritons.  Près  de  la  pyramide  d'eau  se  voit  aussi, 
du  même  artiste,  L'Amérique,  avec  un  alligator  à 
ses  pieds.  C'est  le  dernier  de  ses  ouvrages.  Pen- 
dant qu'il  le  finissait,  il  fut  attaqué  de  la  maladie 
qui  mit  fin  à  sa  longue  et  glorieuse  carrière.  Il 
laissa  trois  filles,  qui  furent  richement  établies. 

Alfred  OE  Lacazb. 

Mamaerit  de  Galllet  de  Satnt-George*.  publié  dan» 
les  Mémoires  inédits  sur  la  tiest  lês  ouvrages  éês 
Membres  de  V  Académie  royale  de  Sculpiure  et  de 
Peinture  (Paria,  ns»,  lo-S*),  t.  !«.  p.  488-S6S.  -  Dis- 
cours du  même  prononcé  à  la  dite  Académie,  le  7  Jall* 
let  169t.— Marin Sao8raln,Ae«  Cwriositex  de  Paris (IT»), 
p.  lOS,  18S,  IM,  839,  Kl.  -  Encyclopédie  métkodipie  : 
BeauX'Arts. 

*6€6eui  (Gérard),  prédicateur  firançais, 
né  à  Châlons-sur-Saône,  en  1626,  mort  à  Rome, 


(1)  AaJoord'hol  à  Saint- 
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le  il  aoAt  1696.  Il  entra  dans  la  congrégation 
des  frères  Mineurs  k  ÀTallon,  le  15  juin  1643.  Il 
se  fit  rapidement  une  belle  réputation  comme 
prédicateur,  devint  confesseur  du  cardinal  de  Jan- 
son,  qu'il  accompagna  dans  ses  voyages  et  ses  am- 
bassades. On  a  du  F.  Géranl  Guérin  :  La  Ha- 
rangue funèbre  de  Louis  DonU  d'Attiehy, 
Mqued'Âuiun  ;  Châlonssur-Sa6ne,  1664,  in-4**  ; 
—  Oraiton  funèbre  de  Ijoûis  de  Chdlon  du 
BU,  marquis  d*Vxelles.  gouverneur  de  Cher 
l9R;mmeàtV  Éloged'Ètienne  Bernard  ;\àeai 
de  Jacques  de  Germigny;  Histoire  de  ses  né- 
godaiions;  Lyon  et  Chftlons-sur-Sa6ne ,  in-4^, 
ioimnié  à  la  suite  du  !«'  vol.  de  VlUustre  Or- 

btmdale.  A.  L. 

Balnze.  Cmtaloçue,  p.  MS,  n*  M14.  —  Papillon,  Blblio- 
tMfM  ies  Âutêuri  de  Bourgùvnê, 

*euîniii  D*B8TnicjiA  (Armande  -  Gré- 
tmie-Claire-Élisabeth,  née  B^art,  veuve 
da  câèlm  Jean-Baptiste  Pocqocun  oe  Mo- 
uÈsE  et  dame ) ,  actrice  fVançaise,  née  en  Lan- 
guedoc, vers  1645,  moite  le  3  novembre  1700. 
Elle  âait  fille  de  Joseph  Béjart  et  de  Marie  Hervé, 
toQS  denv  comédiens  de  province  (1).  Sa  sœur, 
Madeleine  Béjart,  après  avoir  longtemps  par- 
couru le  midi  de  la  France,  jouait  les  soubrettes 
daas  la  troupe  de  Molière.  Pendant  ce  temps 
Armande  B^rt  était  élevée  avec  soin  en  Lan- 
guedoc, par  une  dame  noble  (2).  Sa  sœur  la  fit 
cosuite  venir  près  d'elle.  Molière  fit  la  connais- 
aanoe  des  Béjart  à  Lyon,  en  1645.  «  La  jeune 
Armande,  écrit  Grimarest,  accoutumée  avec 
Molière,  qu'elle  voy  oit  journellement,  l'appelai  on 
mari  dès  qu'elle  sçut  parler,  et  à  mesure  qu'elle 
croisaoit  ce  nom  déplaisoit  moins  à  Molière.  Ce- 
Id-d  passa  des  amusements  que  l'on  se  fiait  avec 
an  enfant  à  l'amour  le  plus  violent  qu'une  mal- 
tresse puisse  inspirer.  Il  voulut  remplir  sa  pas- 
sion, mais  il  hésitoit  d'en  parier  à  mademoiselle 
Béjart,  qui  ne  paraissoit  pas  disposée  à  lui  ao- 
oorder  sa  sœur.  Cependant  la  ieune  Armande, 
qui  ne  s'accommodolt  point  de  la  mauvaise  hu- 
nieor  de  Madeleine  (qui  sembloit  la  jalouser  de 
rafléction  de  Molière)  et  lui  faisoit  endurer  tous 
les  désagréments  possibles ,  se  détermina  un 

(i)  Cal  à  tort  que  Orlmarest  et  d'aotret  MograpbM 
Mt  bit  naître  Amande  Béjart  du  aariage  aecret  d'nti 
imtttlMNnue  d'Avignon,  nommé  Rajmoiid  de  Modène, 
«t  de  Haddeloe  B<|art.  Cependant,  ce  brnlt  était  d  bien 
aeerédtté  qu'on  prétendit  que  Molière  avait  éponaé  la 
lOe  de  la  maltmae.  L'acteur  Montfleury  alla  plus  loin  ; 
Il  présenta,  à  la  Bn  de  décembre  IMS,  une  requête  an 
roi  LMto  UV,  dana  laqneUe  11  aeeosait  Molière  d'avoir 
épomé  la  propre  flUe.  Molière  ne  crut  pat  devoir  ré- 
peodre  à  cette  calomnie  ;  mais  11  parait  qu'U  a'en  expH- 
fBi  avec  le  roi,  qol  la  réInU  en  tenant,  k  tt  révriec  anl- 
vaac,  sur  leafoDta  de  baptême,  avec  la  durbeu^  d'Orléana, 
■ariette  d*àngletcrre ,  le  premier  entant  de  Molière ,  an- 
fad  II  donna  le  prénom  de  U»nis.  M.  Bcffara  a  Jeté  la  pins 
mode  lumière  aur  la  vérttatle  naliaance  d'Armande  B6> 
Jart,  en  retrouvant  et  publiant  l'acte  de  mariage  de 
Molière.  Or.  dana  cet  acte  Marte  Hervé  eat  déaignée  et 
1 4gné  comme  mère  de  la  mariée,  et  Louis  et  Madeleine 
B<|art  7  flgnreat  et  y  aIgnenC  comme  frère  et  amnr 
d'AroMode. 

(1}  Probablement  une  parente  de  M.  de  Blodènc,  ce  qui 
Il  pCMcr  qn' Armande  était  fllle  de  ce  gentftliomme. 

mov.  noca.  g^ér.  —  t.  xxii. 
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matin  de  s'aller  jetler  dans  Tappaitementde  Mo- 
lière, fortement  aésolue  de  n*en  point  sortir 
qu'il  ne  Teôt  reconnue  pour  Itome,  ce  qu'il  ftit 
contraint  de  faire  (1662).  Ce  mariage  causa  un 
vacarme  terrible;  Madeleine  donna  des  marques 
de  fureur  et  de  désespoir  comme  si  sa  sœur  étoit 
tombée  entre  les  mains  d'un  malheureux,  et  Mo- 
lière perdit  par  ce  mariage  tout  Tagrément  que 
son  mérite  et  sa  fortune  pouvoient  lui  procurer 
s'il  avoit  été  assez  philosophe  pour  se  passer  de 
femme.  »  Armande  ne  fut  pas  plus  tôt  l'épouse  de 
Molière  qu'elle  fut  entourée  d*un  grand  nombre 
d'adorateurs.  «  C'étoit,  dit  Titon  du  Tillet,  ime 
coquette  des  plus  aimables,  qui  avoit  le  talent 
de  plaire  à  presque  toutes  les  personnes  qui  ta 
voyoient ,  et  dont  l'humeur  ne  sympathisa  nul- 
lement avec  celle  de  Molière ,  qui  pourtant  l'ai- 
moit  avec  beaucoup  de  tendresse.  »  Les  soins 
extraordinaires  qu'elle  donnait  à  sa  parure  firent 
naître  de  douloureux  soupçons  dans  l'esprit  de 
son  mari.  Elle  négligea  de  le  désabuser;  et  loin 
de  profiter  des  leçons  qu'il  lui  donnait  dans  un 
intérêt  mutuel,  elle  affecta  souvent  d'exciter  sa 
jalousie.  Molière  dissimula  son  chagrin,  et  cher- 
cha à  s'en  distraire  par  un  excès  de  travail,  qui 
le  conduisit  rapidement  à  la  mort  (17  février 
1673).  On  prétend  qu'Armande  regretta  sincère- 
ment son  mari  ;  pourtant  la  passion  qu'elle  con- 
çut pour  Guérin  d'Estriché,  comédien  de  la 
troupe  du  Marais,  lui  fit  bientôt  oublier  sa  dou- 
leur. Elle  épousa  Gnérin  le  31  mai  1677.  On 
fit  sur  cette  nouvelle  union  le  quatrain  suivant, 
pour  être  placé  au  bas  du  portrait  d'Amande  : 

Lee  gricea  et  lea  ri«  régnent  anr  aoo  visage, 
£lle  a  l'air  tout  eharmant,  et  l'eaprtt  tout  de  feu. 
Bile  a  volt  un  mari  d'eaprtt,  qu'elle  aimoit  peu  : 
Elle  en  prend  un  de  cbalr,  qu'elle  aime  davantage. 

Elle  vécut  en  eflet  très-honorablement  avec  Gué- 
rin, dontelle  eut  un  fils,  qui  mourut  jeune  (voy.  ci- 
après  ).  EUe  avait  eu  une  fille  de  Molière,  qui  se 
nommait  Esprit-Marie-Madeleine,  et  se  fit  enlever 
par  Claude-Rachel  de  Montalant,  qu'elle  épousa 
dans  la  suite. 

Armande  d'Estriché  resta  au  théAtre  jus- 
qu'au 14  octobre  1694,  époque  h  laquelle  elle 
obtint  son  congé,  avec  une  pension  de  mille  li- 
vres. EUe  {ouait  avec  une  ffic»  parfaite  les  râles 
de  coquette,  et  remplissait  fort  bien  les  seconds 
emplois  dans  la  tragédie.  Sans  être  belle,  elle 
était  piquante,  avait  tout  l'esprit  quil  faut 
pour  plaire  et  séduire.  Elle  avait  une  voix  très- 
agréable  ,  et  chantait  avec  beaucoup  de  goût  le 
français  et  l'italien.  Son  portrait  a  été  tracé 
de  main  de  maître  par  Molière  lui-même  dans 
celui  de  Lucile,  qu'il  met  dans  la  bouche  de 
Cléante  (  Le  Bourgeois  gentilhomme,  acte  m, 
scène  IX).  On  a  publié  sur  Armande  Guérin 
d'Estriché  un  libelle  intitulé  :  La/ameuse  Co- 
médienne, ou  histoire  de  la  Guérin,  aupara- 
vant femme  et  veuve  de  Molière;  Hollande, 
1688,  in-12.  La  plupart  des  aventures  qui  y 
sont  rapportées  sont  de  pure  invention,  les  au- 
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ttxâ  hfpMàm^M  à  tiflè  ini«^  mWMiin  ]h  1>3ti- 
i^te,  (^  h^setnblAit  M  psiHatteinéht  à  M"«  Bé- 
Jarl  4ta'il  était  dim«ite  de  ne  jlJls  s>  tnë|)t^<1ffe , 
et  itUi  souveiit  profita  dé  cette  itssèfhblahfce 
tkînt'  dupe»-  ti^  aâbt-atëUt*«t  de  la  comëdleHile. 
K!t\iè  fhti^té  fat  enliU  déboUverfé  et  fbuettée 
par  OTûr^  dli  iiéutfeiiint  de  pblice  à^iàhi  l*Mte1 
d6s  tottiëdiéiis.  A.  ixîiïH. 

H(;  f'«nai/lc«}  scène  I».  —  P^rfalet  fréreit  fiistoifii  du 
T?trâtre  français^  t.  3tl,  p.  Mi(-3ts.  —  Grandval  p6re. 
>/i'f>»/>irM.-  hé  PAHiH^,  knttèè  iMI.  -^  hUràtèM  ^h- 
raMes  (PâH«.  i«8i^  1  v«l.  t»^)!).  toih.  lli  b-  *i-*^-  -  ^- 
ton  do  TlUet,  PsrHlIslè /réh(««,  p.  «i|.  —  Mf«t«, 
DUsertaîion  $ur  Molière.—  Tatchercau,  fl«  de  Molière, 

GÎiÈBi^i  ( mcblas-Àrrnand-.Hartial) , auteur 
français,  (ils  de  la  précédente  et  d^Isaac-François 
([^uérin  d'Ksttiché,  né  à  t^arit,  vers  1078,  itioit 
en  décembre  ilbl  ou  janvier  l'rbS.  Sa  mauvaise 
santé  Teropécha  Ae  proÂter  complètement  (tes 
soins  qui  furent  donnés  à  son  éducation  ;  cepen- 
dant il  crut  que  sa  vocation  {^appelait  à  la  poésie, 
et  accabla  la  princesse  douairière  de  Conti 
(l'une  quantité  de  méchants  vers.  Le  précepteur 
lie  Guérin  ayant  été  nommé  curé  à  Fuclierolle, 
il  l*accompa|pia  (tans  ce  village,  itevint  amou- 
li^uk  de  la  nièce  de  cel  abbé,  et  après  une 
liaison  assez  romanet;<|ue,  il  se  maria.  Cette  Mai- 
son lui  a  ibumi  le  sujet  de  sa  Psyché  de  village. 
Guérin  mourut  ^e  fa  poitrine,  à  peine  âgé  de 
trente  ans;  sa  veuve  fiit  |)cndant  quelques  an- 
nées folle  de  douleur.  Les  railleura  (le  son  temps 
disaient  de  lui  -.  «  QuoiquMI  tranche  du  petit 
maître,  il  a  Toir  d'un  manche  à  balai  habillé.  » 
On  a  de  lui  :  Myrtil  et  Mélicerte,  pastorale 
héroïque  fe»  vers  liWl»i  avec  prolORtté',  janvier 
1699;  —  ta  Psyché  âe  village,  comédie  en 
quatre  aetesv  avec  protogne  et  intermèdes; 
29  mai  1705,  musi(]ue  de  Giiliers.  Les  pièces  de 
Guérin  eurent  peu  oie  succès.        A.  Jadin. 

Mereutè  Calant.  ociot>tt  IfiÔ^.  —  t^artalcttréres,  fiU- 
fàire  du  thWtn  pran^mi.  t.  Xlt,  p.  ^6. 

fetnfcAtft  (JeA^-fmi^),  afttronott)«  fratt^^, 
fié  &  Partii,  le  2l  jttfflét  i7?)2,  tttoH  on  n«  «ait  à 
quelle  époque.  Son  père  était  receveur  lies  faille 
à  Amb>of!â«  t  oA  il  <(H%upa  la  tnèhYe  «fthdtfe.  En 
1^70,  H  enthi  en  f(^tl«Hp<Mam;e  av«t  LaiâlHl«^ 
qni  i>engageaàlt«^iHer(HMit  leii  Épfiêmh^ffitf^, 
Gt^^rin  (ontMi  en  «VTbt  an  igrùtiA  tiort^btHe  d'oto- 
5erVattôn%  à  Xié  recuefl,  qui  (Bontiëht  ^^  Ittf  une 
ttible  d'a^i^nsiuns  vltiNitejttgt  M  décifiMftoiiK  (lottr 
ttmles  lés  minute»  de  l'éclij^liqtie.       I.  V. 

atTiàiii.%  (  rmnpovi  ),  fatfniste  fVaMçaf» ,  tté  à 
Uft\ie&  (ToUrMiltK))  eA  1C81,  n^brt  te  19  mai 
17:)i.  1t  était  prodeësiSQr  d'él(^«iice  auoollége 
d^,  mauvais,  à  Pttffs.  On  a  de  lui  :  OOe  ad  mk- 
.sftm  M-rtorl*  ffràrsèdem;  171G,  in-é';  —  i/tCtYv 
(fe  .V***  tl  im  âë  ffês  amis,  au  snfèt  dé  TOrai- 
j^m/ànèbre  dt  Lovis  XIV  pr&n&n<fêepitrtè 
P.  For^.,  fé)s^itt  ;  1716.  m-12;  —  Réfkà^ni 
critit^f^  sur  V^lt)^/unèl>re  du  roi  (LooisXIV) 
pronon^  par  le  R,  P.  P^*  (Porée),  J.  <fé- 
suite)  ;  1716,  frt-15  ;  --  De  tegiJS  »  mcttû  W- 
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Mlmmi  if^votmitàh,  lèarmen;  ùmn  Ode 
gtàtulatûria Ànt.  Portnit  de  repenti  honore; 
1724,  In-l5;  —  rimoire  Aontàlne,  tràd.  du  la- 
Utl  déTite  Llve;  Paris,  1739;  t^  Haye,  iT'iO- 
1741,  10  toi.  în-lîit  Iradutîlion  faible  M  Ton 
eii  croit  tjliclqilcfe  critiqués  ;  lldèle,  e\acli\  H 
tnénienon  rlépôurviied*élégahce  suivantd'adlrès, 
mal*  qui  fut  assez  biéil  SwîUéillié  du  public.  Ôd 
ne  tarda  pas  néàhtndins  à  s*apercè\T)îr  que  cette 
traductioh  àValt  bt^oin  de  corrections  et  d  a- 
îrtëliorattdhH.  L't^dlUort  s'en  trouvant  PpuiJ^ée, 
Oosson  lôiitrfepHt  rte  rfeVoii'  là  traduction  dï»  GOê- 
rin,  et  !â  H»louthàt!h  ëtitterj  il  là  lit  réîmpfimêr 
aveé  iés  Shpplmthts  dé  Frt»ih!!héknîu«i  ;  I^H*, 
1769-1^71  et  1782,  10  vol.  in.l2;  —  /.«  Àfi- 
haies  eï  Histoires  de  Tacite  hVec  îa  Vie  d'A- 
trU:ola;  Paris,  1742(3  vol.  io-lS(  tmduclioo 
encore  meins  estimée  et  plus  diffuse  que  la  pré- 
cédente. L-~x— .K. 

Qoérard,  La  France  Mtéraire. 

GuiÊRi^E  (  Ifippolyte-Louïs),  imprimeur  fran- 
çais, né  en  1698,  mort  en  1765.  Reçuimprimeor 
à  Paris  en  1718,  il  a  mis  son  nom  à  quelques 
éditions  estimées,  n()tamment  au  Ctcéron  de 
l'abbé  d'Oilvei;  1/40-174^,  9  vbl.  in-4".  Les 
premiers  volumes  sortaient  aes  presses  de  Cci- 
ghard.  J,  V. 

Chaudon  ci  bctandinc,  DM.  unie,  kht.  et  *rMt. 

Gtfiltitf  {Mco\qs  -  Mvïwrow),  Humaniste 
français,  né  à  Nancy ,  ïe  20  janvier  1711,  mort  à  1^ 
ris,te23avril  lt82.  Placé  aà  collège  des  Grassîns, 
à  Paris,  il  fit  sa  r1iélori(iûeàu  collège  des  jésuites, 
soUs  le  père  Porèé.  Ses  études  tcrmirtées,il  fut  reçu 
maître  èé  arts,  et  entra  au  collège  Samtè-Barbe 
cbnimo  soùs-marti-e  de  rhétorique.  Peu  de  temps 
après  h  devint  m:iltr'é  dé  quartier  des  riiéfori- 
ctèns  au  doUéji^c  du  i^lessls.  On  vint  bientôt  de 
tou*  cÀtés  lui  dc!iianc^er  dcîs  harangues,  des  dis- 
cours, des  Verh,  etc.,  tr&vaux  dont  il  se  fit  large- 
ment rétribuer,  tl  occUfja  dittéreAtes  chaires  dans 
Puriiversîlé,  é.  ftit  entin  nommé  professeur  d'élo- 
(luence  au  collège  !V!azarin,  en  1761.  Syndic  de 
1  université,  en  1/55,  il  en  fut  rectèùr  en  17(!0 
él  V76Î ,  puis  de  I773  \  1776.  Outre  quelques 
hymnes  insérées  (îaiis  lesVréviaires()esdirréi'ents 
diocèses ,  on  a  de  lui  :  Discours  sur  Vémula- 
tiôih  ; —  t)raisonJuHèhre  âU  JDaùphin;  176B; 

—  <Wé  Sitr  M  paiâp;  1739;  —  Let  Victoire  4e 
^^fiteim),  pseifteç  1745;  —  OéStowry  wi  rfr» 
sur  Vèâucàlion  d'un  pYiiitè;  1^5i,  în-4'*;  — 
Pentmlmlfitio pœiica^  seu  Lnietia  rtmomta^' 
(HitfttVi,  tempflf^wtttt;  175«,  to-4»  :  dttcrfption 
eh  vers  latins  ()es  eiiit)enisséntents  dt*  Paris, 
réimfMifwée  en  1766>  sousoetiti^c  Deambulatiù 
jmti&à,  iive  Lutetia  rttt^t^>¥ts  êcâificiorttm 
subslrùctionilnis  kis  afinis  fhàgiia  éx  parlé 
rmowHa,  amata,  nmplifienia^  eermeiif 
lll--4^  fl  a  en  ofutre  laissé  tiA  grttid  nombre  <ét 
(DscouVs  sur  diïîérents  sujets.         L.  L^t. 

Dese5i<ianA,  i^s  Siècles  littéraires  de  la  Fravc  . 
Cbaadunet  Detandloe,  Diet.  univ,hi$t.,  crit.  et  btoliogr. 

—  (^érard,  La  France  littéraire. 

* ^%3éM9 {Jean),  généalogiste  français,  né 
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le  ^Oodébre  1703,  à  La  Guerclie,  où  il  est  mort, 
te  24  Qdobre  1789.  Il  était  procnreur,  notaire 
et  syndk  des  procareure  de  la  baronnie  de  La 
Guerche.  Ona  delui  :  Histoire  généalo0gve  dés 
seigneurs  de  la  vilU  et  baron  nie  de  La  Guerehé, 
«o  roanoscrit  {n-4°,  qui  porte  la  date  de  1750. 
Le  imtrqojs  de  Préault  en  a  paUié  un  extrait 
iooÂ  le  titre  de  :  Notice  généalogique  et  histo- 
rique sur  Pouaneé  H  La  Guerehe;  Paris,  1(3), 
ifl-8%  avec  nue  vue  littiographiée  du  château  de 
Ponancé. 

P.  LETOt. 
MofTopMK  BnUmHB.  ~  Documents  inédUê. 

«rÉRiN  ùv  ftocABA  (Le  P.  Pierre),  areliéô- 
iof^  français,  né  aux  environs  de  Falaise,  en 
(731,  massacré  à  Paris,  te  2  septembre  179^.  Il 
oitra  dans  la  Compagnie  de  Jésus ,  et  aprèA  Ui 
<fi6solution  de  son  ordre  il  se  lÎTra  à  la  littérature 
et  à  des  recherches  d'érudition.  H  parcourut  TI- 
tifie,  rAlleiDag;ne,  et  s'arrêta  en  Pologne,  oh  11 
pmfcsea  quelques  années  le  droit  canonique.  Là, 
rthYHivant  dans  les  dialectes  des  peuples  du 
nord  la  trace  des  langues  anciennes  de  l'Orient, 
il  s'oeeopa  eidnslvement  de  cette  étude.  De 
retour  en  France,  il  mit  en  usage  les  observa- 
tMins  intéressantes  qoll  aralt  recueillies  dans  ses 
▼oyages.  n  prit  pan  à  la  rédaction  de  La  Con- 
w^anee  des  Temps,  et  fit  paraître  T Histoire 
véritable  des  Temps  fabuleux ,  Paris,  1770, 
3  vol.  hhfol.;  réimprimée  atec  V Histoire  téri- 
table  des  Temps  fabuleux  confirmée  par  hs 
critiques  qu*on  en  a  faites,  par  Tabbé  Chapelle, 
et  Bérodotej  historien  du  peuple  hébreu  sans 
le  savoir,  par  Tibbé  J.-J.  Bonneau ,  Paris  et 
Bfsmçon,  1824,  5  irol.  in-8*.  Cet  outrage  edt 
fort  curieux  :  Fauteur  eut  pour  bat  de  prouver 
que  l'Écriture  Sainte  a  fourni  la  matière  des  an- 
clames  histoires  et  des  diverses  mythologies,  et 
que  celles  d^Égypte,  en  particulier,  ne  sont  qu'un 
travestissement  des  faits  rapportés  dans  la  Bible. 
Guérin  prétend  que  les  prêtres  égyptiens  ayant 
ea  cottBsSssancp  des  livres  hébreux  et  s'étant 
aperçn  qnlls  contenaient  des  détails  sur  leur 
ptfrie,  ils  s*en  servirent  pour  se  llitniqner  des 
ttMles  et  une  kmgue  suite  de  rots,  dont  les 
BOUS,  altérés  à  la  vtHité,  se  retrouvent  dans  t*his- 
toile  sacrée.  Par  suite  de  ce  syfitème,  plus  ingé' 
aieax  que  vrai,  Mehès  n'est  autre  que  Noë;  Mœris 
détient MsTum;  Sésostris,  Jacob;  Protée,  Jo- 
ie^; eic  Le  travail  du  P.  Guérin  fut  lom  d'être 
ekonpt  de  critique  ;  mais  on  ne  put  s*empê- 
dier  d'y  reconnattri»  une  grande  érudition.  Les 
^aisanteries  de  Voltaire  et  les  r^ibtations  se- 
rieoses  d'Anqoetll,  de  Guignes,  de  Dovoisin  et 
^'autres  savants  n*étiranlètent  pas  le sconvictions 
bt  l'ex-jésuite.  L*ottvnge  de  Guérin  .levait  com- 
prendre l*histoirei1es  Assyriens,  des  Babyloniens, 
des  Lydiens ,  expliquée  dans  le  même  système 
et  nne  partie  de  celle  des  Mèdes  et  des  Perses  : 
le  tout  devait  former  douze  volumes;  mais  n 
naonça  à  publier  eette  continuation,  tfne  peu- 
Ma  qnil  recevait  de  Louis  XVI  le  mettail  à 
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même  de  vivre  obscur  et  tranquille.  A  Ja  révo- 
lution, il  refbsa  de  prêter  le  serment  exigé 
des  ecclésiastiques  ;  il  fut  arrêté  et  enfermé  au 
séminaire  de  Saint-Firmin ,  situé  à  Pari^,  rue 
Saint-Victor.  Il  fut  une  des  premières  victi- 
mes des  massacres  de  septembre.         A.  L. 

Volutrc.  Journal  de  Politique  et  de  Littérature, 
aimée  tirr,  n*  il,  «t  Oeuvres  eomptêU»  (  édtL  lA-ê«  y, 
fol.  XXXX  V4II.  —  JmtnM  âês  Smuêntê  «e  «erteinbre  et 
de  décembre  im.  -  ArnauU,  Jay,  Joay  et  Norvlm, 
Nùuvêtie  Biographie  d*s  Contemporains  (len).  -  Qaé- 
■tnl,  La  fttmeê  tisiêraire.  ~  AnqaeUl  Doperroa, 
^vaut'propOÊ  de  li  Léçmatim  orlentùte^  on  le  ées^a- 
tieme  considéré  dans  les  trois  itats  r  Va  mrfttte»  la 
Perte,  et  Plndotutan;  Amsterdam.  1778.  lu-4".  — 
i.-B  DntolÉlt).  évè<tae  de  Nantes,  V Autorité  des  livres 
es  Moue  étmtm  ei  âéfenême  contre  m  MerMulei ;  Pa- 
rts.  ms,  tn-it.  .  Desessarti,  Les  Siècles  HStéraésts 
de  la  tranee. 

GvéRiN  or  ROGBBR  (Le  P.  Françots-Rù- 
bert  ),  missionnaire  français,  frère  du  précédent, 
né  à  Falaise,  le  23  octobre  1736,  massacré  à  Pa- 
ris, le  2  septembre  1792.  11  fit  profession  chez 
les  jésuites  en  1 761 ,  et  obtint  d'aller  prêcher  l'É- 
vangile en  Orient.  11  y  resta  plosieurs  années 
après  la  suppression  de  son  ordre,  et  ne  revint 
qu'au  oommenoement  de  la  révolution.  Avant  son 
départ  U  s'était  occupé  avec  le  P.  Jean  Grou  de 
la  composition  d'un  Traité  dogmatique  de  la 
vraie  i?«{t^lon ,  ouvrage  étendu,  qui  fut  revu, 
augnientéetpubliéparrabbéBer^r(l)en  1786, 
12  vol.  in-12.  Il  refusa  de  prêter  le  serment  à 
la  constitution,  fut  emprisonné  au  séminaire  de 
Saint-Firmin  avec  son  frère,  et  partagea  «on  triste 
aort,  le  2  septembre  1792.  On  a  de  lui  :  Lettre 
d*un  Missionnaire  apostolique,  curé  dans  le 
Levant,  à  monseigneur  Varcheeéquê  de  Paris^ 
touchant  Vétat  présent  de  la  religion  parmi 
les  Grecs;  Paris,  1792,  in-a";  —  Architectures 
Loges,  seu  prima  principia^  poème  latin,  im- 
primé dans  le  Supplément  aux  Poemata  dêda»- 
ealica;  Parie,  1813.  A.  L. 

Ariuttlt,  Jay.  iooy  e(  NorvliM,  floumUe  Biographie 
des  Contemporains  (itti).  -  Quérard  ,  La  France  Utté- 
ndre. 

*  guAkin  (Christophe),  graveur  français ,  né 
à  Strasbourg,  en  1758,  mort  en  1830.  Élève  de 
Jeulain  et  de  P.  Mnller,  il  obtint  une  médaille  à 
rexposition  de  18 lO,  devint  conservateur  du 
musée  de  Strasbourg  et  professeur  à  fécole  gra- 
tuite de  dessin  de  cette  ville.  Ses  principalea 
gravures  an  burin  sont  :  V Amour  désarmé^ 
d'après  le  Corrége  ;  — VAnge  conduisant  Tobie, 
d'après  Raphaël;  —  £»  tkmsê  des  Muses,  d'a- 
près Iules  Romiun(  »  deux  paysages  d'après 
Loutherboorg,  et6.  L.  L—r. 

Soyer,  dam  VÊncget,  des  Cens  dis  IHùnde.  —  Gâbet, 
Met.  des  jirOstes  éê  l'éeoUjranç,om.di»memfiéme  sttcte, 

*  «UÉMM  (  Jean  ),  peintre  français  de  minia- 
ture et  à  l'aquarelle,  frère  du  précédent,  nêen  1760, 
à  Straabourgt  mort  à Obemay,  en  1836. 


tl)  Pw  un  ptDeèdé  blAifiaMe ,  et 
irostt  ea^yè,  rebbê  Êtt0tr  t 
tique  MUS  soo  nom  «eel ,  ec  .r 
deux  véritabtea  aoleurt. 
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af«e  laquelle  le  public  admira  le  Marcus  Sextus 
iVetpoàiioa,  dit  on  autre  critique,  M.  Delécluze, 
pour  saToîr  ce  qu'était  alors  un  succès.  A  la 
porte  du  musée ,  dans  Tescalier,  dans  le  grand 
iaku  et  surtout  près  du  tableau ,  oo  s'étouflait, 
tant  la  presse  était  serrée  et  Tioleute.  Or,  cet 
enthoimasme  dura  tout  le  temps  de  Texposi- 
tioo.  Mais  ce  n*était  pas  tout  :  il  n'y  eut  pas  un 
Dioistre  qui  ninvitàt  P.  Guérin  à  dtner;  les 
opulents  et  les  dames  à  la  mode  voulurent  l'a- 
Toir  à  leur  table.  » 

Ea  1802,  Guéria  exposa  Phèdre  et  Hippolyte. 
Cette  toile  eut  encore  une  grande  vogue;  cepen- 
dant, on  y  trouvait  trop  de  réminiscence  do 
fiiétb^  on  M^  Duchesnois  faisait  alors  valoir  la 
trmédie  de  Badne.  Le  jury  des  prix  décennaux, 
en  proposant  plus  tanl  ce  tableau  pour  une 
neatioo  honorable,  mit  de  nombreuses  restric- 
tioDs  à  BOD  éloge.  Mais  l'école  de  Rome  s'était 
monstiloée  sous  la  direction  de  Suvée;  Guérin 
demanda  à  jouir  dcn  avantages  auxquels  le 
prix  qull  avait  remporté  lui  donnait  droit  :  la 
peoHon  hii  fut  accordée.  Bientôt  sa  santé  s'af- 
faiblit; après  six  mois  de  eéjour  à  Rome,  il 
dot  aller  à  Naples  pour  la  rétablir;  U  il  pei- 
91H  les  Bergers  au  tombeau  d'Amyntas.  Il 
parcuamt  ensuite  les  principales  villes  d'Italie, 
et  revint  à  Paris  après  deux  ans  d'absence. 
£a  arrivant  il  fut  chargé  de  représenter  Bo* 
mforte  pardonnant  aux  révoltés  du  Caire 
i  1810 }.  Ce  tableau  eut  moins  de  succès  que 
les  précédents.  Orphée  au  tombeau  d^Bu- 
rydios  et  VQffirandle  à  JBsculape  (1802)  avaient 
lait  peu  de  bruit,  quoique  la  composition  de  ce 
dender  tableau  OU  d^une  belle  simplicité.  V Au- 
rore enlevant  Céphale  (1810)  laissa  le  public 
firoid.  La  critique  fut  dure  pour  Andromaque 
(1810),  où  rmfluence  du  théâtre  était  trop  mar- 
qoée.  David  en  fit  pourtant  l'éloge ,  et  dit  devant 
l'auteur  que  cette  production,  comme  résultat 
dasBîqne,  faisait  beaucoup  d'honneur  à  l'école 
de  Regnanlt.  «  Monsieur  David,  répliqua  Gué- 
rin, quiconque  tient  un  crayon  00  on  pinceau 
TOUS  reconnaît  pour  son  maître.  » 

Vers  cette  époque,  Guérin  ouvrit  un  atelier 
d'élèves.  Cette  école  fut  très-fréquentée.  «  Mais 
en  vertu  de  cette  loi  qui  fait  qu'assez  ordinaire- 
ment à  père  avare  succède  enfant  prodigue,  il 
en  fut  de  la  placide  école  de  Guérin,  dit  M.  De- 
iédoie,  comme  de  ce  lac  si  calme,  situé  a^en- 
lenienl  auprès  de  Naples,  qui  par  l'effet  subit 
d'un  aoolèvemeiit  volcanique  fut  transporté  en 
Bontagne  du  jour  an  lendemain.  En  effet  c'est 
do  aefai  de  l'école  do  sage  et  classique  Guérin 
qoe  s'est  élevé  l'escadron  romantique.  »  Les 
priaeipaox  élèves  de  Guérin  furent  Géricault, 
SdhefTer,  Léon  Cogniet,Orsel,Monvoisin,  Alanx, 
Mnlsr,  Périn,  Potier,  Dupont.  Admirateur  des 
atttea>v  anciens,  mais  ne  connaissant  leurs 
vnvresque  par  lavoix  des  interprètes,  «  il  n'avait 
l«  f  Enéide ,  dit  Miel ,  que  dans  la  traduction  de 
I^elille.  Sa  IHâon,  si  tendre,  si  passionnée,  si 


charmante,  se  ressent  de  cette  origine;  sa  C/y- 
temnestre  est  plus  caractérisée.  »  Ces  deux  ou- 
vrages eurent  encore  un  vrai  succès  en  1817. 
L'année  précédente  Guérin  avait  été  nommé  di- 
recteur de  l'école  de  Rome  :  il  avait  refusé,  & 
cause  de  sa  santé.  Il  accepta  le  même  poste  en 
1822,  espérant  terminer  en  Italie  une  vaste 
composition  représentant  la  Mort  de  Priam  et 
la  dernière  nuit  de  Troie ,  qu'il  avait  ébauchée 
à  Paris  et  que  les  entraînements  do  monde  l'em  - 
péchaient  de  mener  à  bonne  fin.  11  n'en  fit  rien. 
«  Le  directorat,  devenu  difficnltueux,  exigea  tous 
ses  sofais,  dit  Miel;  il  y  déploya  une  fermeté 
d'action  qui  put  surprendre  dans  un  être  aussi 
finale;  mais, sous  on  extérieur  doux  et  timide  , 
il  renfermait  une  ardeur  extraordinaire  et  une 
grande  énergie  de  volonté.  Son  administration 
fût  utile  à  l'établissement,  qui  avait  besoin  d'être 
relevé  ;  mais  ses  efforts  lui  occasionnèrent  une 
maladie  grave,  Taffection  même  dont  U  mourut, 
et  ce  fbt  six  années  perdues  pour  l'art.  »  De  retour 
à  Paris ,  Guérin  travailla  encore  à  ce  tableau 
pour  lequel  il  s'était  livré  à  de  nombreuses  et  se- 
rieuses  études;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
l'achever,  non  plus  que  La  mort  du  maréchal 
Lannes  et  Saint  Louis  rendant  lajustiee  sous 
un  chêne,  ni  Psffché  présentée  par  l^ Amour 
à  Jupiter.  U  avait  une  grande  répugnance  à 
faire  des  portraits  ;  il  fit  cependant  pour  la  restau- 
ration les  portraits  des  deux  La  Rochejaquelein, 
et  commença  «celui  de  Chateaubriand,  qu'il  ne 
put  terminer.  Enfin,  il  peignit  une  Sainte  Gene- 
viève, qui  fut  exécutée  en  tapisserie. 

Sentant  ses  forces  épuisées,  Guérin  s'imagina 
que  le  climat  de  l'Italie  le  rétablirait  II  partit  donc 
pour  Rome  dans  le  plus  grand  mystère  avec  son 
successeur,  M.  Horace  Yernet,  qui  avait  fait  une 
courte  apparition  à  Paris.  U  éprouva  d'abord  un 
peu  de  mieux  ;  mais  au  bout  de  quelques  mois  son 
mal  s'aggrava,  et  il  mourut  à  Rome,  où  il  fut  in- 
humé dans  l'Oise  delà  Trinité-du-Mont.  U  avait 
obtenu  toutes  les  distinctions  qu'un  artiste  peut 
espérer.  Décoré  de  la  Légion  d'Honneur  en  1803, 
lorsqu'il  était  à  Rome  encore  élève  pensionnaire, 
il  fut  nommé  professeur  de  l'École  des  Beaux- 
Arts  en  1814  et  appelé  à  l'Institut  en  1815,  au  mo- 
ment où  le  nombre  des  membres  de  la  section 
de  peinture  de  la  classe  des  beaux-arts  fût  élevé 
de  huit  à  quatorze.'En  1819  il  reçut  le  cordon 
de  Saint-Midid  et  en  1829  le  titre  de  baron; 
enfin,  il  avait  été  élevé  au  grade  d'officier  de  la 
Légion  d'Honneur  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

Causeur  spirituel  et  bienveillant,  connaisseur 
en  musique ,  bon  chanteur,  Pierre  Guérin  fiit  re- 
cherché du  monde,  dont  il  aimait  les  distractions 
et  se  plaisait  surtout  dans  un  petit  cercle  d'amis, 
particulièrement  dans  la  famille  des  Didot  :  le 
jour  de  la  fête  de  Pierre  Didot,  Pierre  Guérin 
lui  offrit  un  charmant  petit  tableau  représen- 
tant Is  Génie  de  l* Amitié,  s'appuyant  sur  deux 
pierres,  l'une  grande,  l'autre  petite,  par  allu- 
sion à  la  taille  des  deux  amis.  Mais  les  km- 
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gués  «oiréeiet  le«  diitnctioai  de  la  société  nui-  < 
iùrent  à  ses  travaux ,  comipe  ils  ruinaient  sa  | 
iMuUé,  qui  fut  toujours  chancelante,  Sa  taille  éUit  ' 
petite,  et  sa  constitution  plus  qoe  délicate.  »Sa 
physionomie,  d'une  eUréme  finesse,  a  été  bien 
reproduite  dans  le  portrait  en  pied  p«int  par  Ro* 
bert  Lefebvre  et  dans  le  buste  en  marbre  sculpté 
par  Dumont.  Son  talent  semble  s*étre  ressenti 
de  son  organisation  physique  :  en  général  il  pré- 
fère les  scènes  sentimentales  ao\  actions  passion- 
nées. La  pureté  dans  le  contour,  la  mesare  dans 
Texpression,  le  gpûtdaps  les  détails,  l'harmonie 
dans  la  couleur,  Toilà  ce  qui  le  distingue,  i  Dans 
ses  diverses  compositions,  qui  ne  manquent  ni 
de  grandeur  ni  de  majesté,  il  règne  cependant 
deux  défauts,  dit  M.  Delécluze,  l'appareil  théâ- 
tral dans  Tordonnance  générale,  et  Texécution 
pittoresque,  qui  est  privée  de  soudaineté  et 
d'énergie.  Le  peintre  de  Harcus  Sea^ttu  et  de 
Phèdre,  dont  la  gloire  viagère  lut  si  éclatante, 
est  rois  aujourd'hui  au  nombre  des  peintres 
simplement  estimables,  n  Artisan  de  son  instruc- 
tion, Guérin  lisait  beaucoup.  Il  était  ainsi  par- 
venu à  bien  écrire  lui-même.  Sa  correspondance 
était  pleine  de  naturel  et  d'agrément.  Il  est  sorti 
de  sa  plume  plusieurs  morceaux  élégants,  où  il 
traite  de  Tart.  On  cite  partionlièrement  celui 
qu'il  lut  dans  une  séance  publique  des  quatre 
Académies  de  Tlnstitut  an  1831,  et  qui  est  inti- 
tulé :  &4fiexions  sûr  une  <tfi$  opéraiiom  di$' 
tinetives  du  génie. 

Guérin  n'avait  que  des  collatéraux  éloignés.  Il 
légua  presque  toute  sa  petite  fortune  à  trois  cou- 
sines, qui  vivaient  Tune  d'un  travail  stérile,  les 
autres  de  l'enseignement  des  arts;  une  petite 
réserve  servit  à  doter  deux  filleuls  de  Guérin  et 
une  artiste  à  qui  il  laissait  700  fr.  de  rente  comme 
un  hommage  à  la  vertu,  au  talent  et  au  mal' 
heur.  Neuf  de  ses  élèves  héritèrent  de  ses  ta- 
bleaux, de  ses  dessins,  de  ses  esquisses;  deux 
amis  et  son  médecin  se  partagèrent  quelques 
ébauches  et  des  dessbâ  d'après  ses  tableaux. 
M.  Léon  Cogniet  acquit  en  bloc  ses  piètres  et  ses 
ustensiles  d*ateUer,  les  seules  choses  que  Guérin 
avait  ordonné  de  vendre*  avec  sa  maison. 

Lemuséedu  Louvre  possède  de  Pierre  Guérin  ; 
U  retour  de  Marctu  Sextus  (  1800  )  ;  —  VOJ- 
fronde  à  JSsculape  (1802);  —  Phèdre  et  Bip- 
polyte  (180!2)  ; — Andromaque  implorant  pour 
son  fils  la  protection  de  Pyrrhus  (1810)  ;  — 
IHdon  et  Énée  (1817)  ;  —  Clytemnestre  (1817). 
Bonaparte  pardonnant  aux  révoltés  du 
Caire  (1810)  est  au  musée  de  Versailles.  A 
une  exposition  de  la  Société  des  Artistes ,  on 
vit  figurer  de  lui  une  esquisse  de  la  Mort  de 
Priam  et  une  autre  de  Thésée  et  le  Mino^ 
taure.  11  légua  le  tableau-esquisse  de  La  Mort 
de  Priam  à  son  ami  Pierre  David ,  et  le  grand 
tableau  représentant  le  même  sujet,  et  resté  ina> 
chevé,  est  religieusement  conservé  par  son  élève 
Cogniet.  L.  Louvet. 
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9r^gt9  de  P.  Gvértn,  Iti  à  U  «éanoe  pubMqoe  io  ïkmâK 
mie  det  Beaux-  Art^  eo  1833.  —  Miel,  Encffcl.  «le«  Cent  du 
Monde.  —  IMerre  OaYid.  Nécrologie,  dant  le  MonUemr 
dD  16  aoôi  itas :  et  De  Pierre  Guérin^  duearmetire é$ 
«ei  Quvntget  «t  de  «on  taient,  dans  t«  Monitcvrda 
17  Juillet  18S;.  —  Rabbe,  Vietlh  de  Rol»Jalin  et  Sainte- 
Preuve,  Biographie  uiUv.  €tport.de$Contemp.—  Ls  Bm. 
OéfitUmuttiiM  emetekupédiçme  de  tu  Framee.  '^  DdéeUnt, 
SaUee  du  Louvre  1 6eoie  frmnç9in,  dans  U  Jownmt  de9 
Débats  du  18  février  isu. 

cuteiN  (  GeorgeS'  Maurice  on)  du  Cayla,  poêle 
français,  né  le  4  août  1810,  au  château  du  Cayla, 
près  d*Albi,  mort  au  même  endroit,  le  17  juillet 
1839.  Il  descendait  d'une  ancienne  famille,  ori- 
ginaire ,  dit-on ,  de  Venise ,  et  depuis  des  siècles 
établie  dans  le  midi  de  la  France.  D'après  le  té- 
moignage de  sa  sœur,  il  se  montra  dès  Tenfaoce 
rêveur  et  profondément  sensible  anx  beautés  de 
U  nature  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  intime  et 
de  plus  pénétrant.  Elevé  dans  une  fiimille  où  ré- 
gnaient les  croyances  chrétiennes,  Guérin  an» 
nonça  du  goût  pour  l'état  ecclésiastique.  A  oose 
ans  il  fut  mis  au  petit  séminaûra  de  TouIoosa. 
Deux  ans  plus  tard,  on  l'envoya  à  Paris,  au  col* 
lége  Stanislas.  Son  Ame  délicate  et  précooe,  dans 
un  oorps  frêle ,  était  déjè  atteinte  de  ce  vagoe 
ennui  qui  depuis  Werther,  René  et  Obermann , 
semblait  épidénûque  parmi  les  plus  nobles  intd- 
ligennes.  En  1833  il  alla  à  La  Obesnaye  en  Bre- 
tagne, auprès  de  Lamennais,  qui  arait  le  prcjet  ds 
fonder  un  établissement  d'études  religieuses; 
mais  Maurice  de  Guérin  était  plus  propre  à  ls 
liverie  qn'è  Tétude,  et  Lamennais  tut  ïÂtmUÂ 
emporté  vers  d'autres  idées.  U  n'avait  point  de* 

I  fine  les  éminentos  facultés  de  ton  élève.  «  G'é* 

I  tait,  disaitril  plus  tard,  un  jeune  homme  timide, 
d'une  piélé  douce  et  timorée ,  d'une  orisnisatisD 
si  frêle  qu'on  l'eût  crue  près  de  se  briser  à  cbaqot 
instant,  et  ne  montrant  point  encore  les  facultés 

<  d'une  intellii^nce  remarquable.  »  La  vie  de 
Maurice  de  Guérin,  après  son  départ  de  La 
Chesnaye,  continua  d'être  très*simple,  très-obs- 
cure; elle  n'offre  aucun  événement  •même  lifié- 

'  rave.  U  n'éerivit  dans  aucun  journal,  ne  composs 
aucim  ouvrage  en  vue  de  publication,  nt  partages 
son  temps  entre  ses  lectures,  ses  études  et  de 
courtes  ébauches«qu'il  n'eut  \m  U  force  d'adie- 
ver  et  de  coordonner.  U  se  maria  à  Paris,  es 
1 838  (  mais,  déjà  atteint  d'unemaladte  de  poitrine, 
il  revint  dans  son  pays  natal ,  où  bienlêt  ti  sac- 
coraba.  Motnsd'un  an  après  sa  mort,  GeoifeesSaBd 
publiât  dans  la  Retme  des  Deux  Mondes,  det 
pages  éloquentes  sur  «  ce  génie  moisaonné  dses 

,  sa  fleur  et  ignoré  de  lui-même  »,  A  la  suite  de 
sa  notice,  elle  donna  deux  fragments,  e  seol 
héritage  qu'il  laissait,  comme  malgré  loi,  à  la  pos* 
tenté  ».  Un  de  ces  fragments.  Intitulé  :  Le  Cen^ 
taure,  «  révélait,  dit  M.  Sainte-Beove,  une  as* 
ture  de  talent  si  neuve,  si  puissante,  si  vaste,  que 
le  mot  de  ^ie  semblait  naturetlement  s'y  appli- 
quer ».--«(  L'origimiliiéde  Maurîee  de  Guérin, 
ajoute  le  même  critique,  était  dans  «n  sentiaseiit 

'.  de  la  nature  tel  qu'ancun  poète  ou  peintre  frui- 

'  çais  ne  Tn  raadu  à  ee  dngré,  tantimmr  non  pss 
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tant  des  d^l|  qn^  de  (*0|||i^q»bie  ^^  dp  l'univiir' 
s^|i(^  sacrée,  «af^tiipept  de  Tofigine  des  chqi^tis 
et  du  principe  8opv^faii)  de  la  vie.  ^'autepr  »u|h 
pose  qu'uo  être  ()e  cette  ifice  |ntermé<)iaire  ^ 
Hiomine  et  aqv  pi|i&$fiii|es  espèces  ^ffjfpa)es, 
un  <£Qtaure  viejIU  r^coatt;  k  m  iPOrt^l  CMrieox, 
à  AIé|ainpe,  qui  cb^rcli^  )a  ^e^4e,  »t  qui  e#t 
\&in  Tiptefroiser  sqr  ta  yi^  d^s  centaures,  les 
secrets  ^  ^  jeuqe^se  ^t  8e«  iinpre&siop^  de  vagM^ 
lM)plieur  et  d'enivrement  à^m  ^^  courses  enrp* 
nées  et  vagabQpdes,  Pur  c^ite  tiption  hardie,  p|i 
^t  tr^rnsportii  Umi  irabord  (|an$  vR  Muivers  pri- 
mitif, ^u  sejp  d*URe  jieuufi  q^tvr^,  epçore  tout^ 
ruisselante  de  )a  v|p,  et  comin»  iroprégi^  <4m 
souffle  des  i]ïtm.  *lm)^\9i  \^  çeptim^pt  mysté- 
rieux dp  ràiïic  ^les  (!liuftei>  et  ^'^  la  nertij  w^tin^jp 
de  19  nature.  j>i!ii.<ifi  )a  i)OétjqvM^  4  sayr^g^ 
Jouissance  uw'ellii  l4't  é»i uMVf r  »  quj  s'y  repjupgp 
et  s*y  9N9^»iW<^  éper4i)iuept,  p'a  0té  pxpr'mé^ 
chei  nous  avec  upe  tHIe  4preté  de  s^Yi^iir,  ?vec 
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à  l'to^e  cei^ilp  lin  Vai|filiis«i,  Ifecr^taire,  pois 
yHH»-pr0si4wt  da  la  Stoaiété  (le  Mildecine  d'A- 
Tignoi)  et  d«  TAthéoéta  de  V^nolp^e,  puiint^re 
iW  itaiMbr<^uses  ac^é[pi9s  ou  Si^pi^tés  Ijtté- 
r^]m>f  il  ^(ilit  up  1^36  tiiiiliothécaire  conseF^a- 
tâuF  4i)  Musée  C^lwet.  C'est  ^  ses  soins  qu'est 
^m  Ijl  QPé4tion  du  junlitl  (wt^nique  d'Avignon. 
Qn  I)  de  ce  ^av^nt  ;  ^il«<jr  ^^  f^édedne  et 
(i'ffi^toM'0  nHtiérfll6  (  ouvrage  périq^iflus  4v«ic 
Watoi|  )  publié  de  nivôse  an  vi  à  t)oréai  aq  vil  ; 

(|7»§  et  enq-  «niv- );  QtFpentr^s,  3  vol.  iA-t2  ; 

~  iêémoirê  sur  h$  propriétés  h^frométri- 
ques  du  lichen  ptjcqit^s ,  messidor  an  vi  ;  — 
Fragments  d'une  To/jp^f  ap4*(*H/*î^î»î?We  ^t  w^- 
4icale  rf^  4^mvtm^M  de  Yquc^t^^^^  Bfont- 
pellier.  iq-4°j  —  piscqurf  s^r  fètitdç  (fe 
la  médecine^  lifontpeilier,  ifl-<i*'i  r?iPte4r  sj- 
gq^le  le  danger  ^^  m^^^^W^  m  "^^ecipej 

—  Observations  ^ur  ^  ^qccfTie,*  l)i02,  jUrS'', 

—  Rapport  sur  fa  f<l<^ciri^|[*on  g^néralç  dç 


pu  tel  grandiose  et  une  urpcji^inn  si  par|>itp  d'f-  j  V(irron^^sement  d'Orqmip;  'W^°  •  0HTrâ{5e  r^- 
ipages.  M  Maqrice  de  (^ Mérjn  l^iss^it  quelque^  ;  compensé  pjir  le  gQuverqppieqt  j  ^  f^é flexions 

sur  Cinoculfitiqri  nystd^r^f^ ,  suivie^  ^^  ^'ffi^r 


autres  fi^a^icnts  ep  prose  et  ou  ver^^  .dont  pn 
propietla  pub^icijlion  ^roç||aipii.  Sa  sqpur,  ^l"'Ep- 
génie  de  Guérin,  pf^rsoune  d'une  rarp  distinctiop 
d'esprit  pt  de  caraclère,  mérjte^  elle  aussi,  de 
n'être  point  oubliée,  pii^s  ^ée  de  cina  ^s  (|i|p 
$oa  frère,  elle  lui  survécut  huit  ans.  ^11  e  yei}l$i 
sur  son  enfance,  s'inqujéta  .de  le  voir  dériver 
vers  des  idées  différentes  4u  christianisme,  et 
se  réjouit  lorsqu'il  se  r<^ttaclia  fortement  à  ses 
prerpières  croyances.  Elje  eut  bientôt  à  pleurer 
sa  mort  prématurée.  Pieusement  dévouée  à  j^a 
mémoire,  elle  rassemblait  ses  essais  épars,  et  c§- 
rpssa  Pespoir  de  voir  son  nom  briller  d'une 
gloire  posthume.  "  Ne  soyez  pas  en  peine  pour  Ip 
cours  de  notrç  poète,  écrivait-elle  à  un  ami,  son 
lit  est  creusé  dans  les  pentes  où  coulent  les 


truction  c(if  dgcte\fr  g^,  ^ennefy  fnvçutetfr  de 
cette  précieuse  déçgùvp-tei  ^yjgnoq,  ^p  %i 
(,1803J,  iqr8"j  —  fi^fno\f%  sur  (p  decroi^sç- 
nient  des  tetfipératpres  gqi^t^rqi^ç^  eji  r{0^qtt 
de  la  hauteur  de^  fi^u^  sttr  le  ^iveq^  de 
IfX  ni^r;  dapé  Ips  ^fën^çires  cfe  fAthénéç  (je 
Vaucluse  ;  —  pescflptions  de  /q  fofttginç 
de  Yqfiçlysç ,  sujvie  d'up  ^^ai  sur  l  histoire 
naturelle  de  cette  sotirçe^  pt  d'une  ?(qUçe 
sur  fç  vie  et  \fs  écrits  4^  P^trart^ue  ;  Avi- 
gnon ^  ^804  et  1813,  ^'\^.^  sy^  ?  p!*;  —  pis- 
cours  sur  Vhisto\ire  d\ivignon  ,■  Avignon,  1807, 
în-12  j  —  yic  <VSspr\f,  ÇçUvet ,  ^uivie  d'une  .Vo- 
tice  sur  ses  qiivrages  et  sur  les  objets  les  plus 
curieux  que  renferme  le  tf^uséum  dont  il  est  le 


fleuves  d'or,  et  il  n'a  qu*4  jaillir.  »  Elle  n'eut  pas*  !  fondateur  ;  Avignon,  1825,  in-18;  —.  Vuyagti 

le  bonheur  de  voir  réaliser  son  projet,  et  mourut  ;  ^  fa  grande  C^-^rWI(?  ^/  4  /(*  TfQSfi^  4'4i' 

avant  la  publication  encore  attendue  des  Œi/t;r««  |  g^0.  Joëlle,  ^n\y\  d'unç  ^Qt\çe  4ur  fes^  pétrifia 

de  son  frère.  Les  lettres  de  M'**  Eugénie  de  Gué-  |  cations  des  pnpirons  /ifi  ^in('Pcm('Trqis- 

rin, 

du^, 

destinées  à  la  publicité^  ipais  qui  en  ét^ent  tort  ;  Vent&ux  0f  du  col  f^mi/i 


GforKea  Sand,  Revue  des  Deux  Mondet.  n<*  du  IS  mal 
1M«,  el  dam  ms  OButru  eompliteM,  t.  XIV.  édit.  d« 
ua  -  «aipte-^ovr.  ^tfifn^u^  frunçif^»  p"  du  9  Ah 
yiief  iSM,  Pi  if9na  les  Causeries  4^  lufidif  t  X)^. 

Gjpj&ipsi  (  jQf^h'Xqvier  Riisj^PT  )  (1),  rm- 
decip ,  littérateur,  historien  et  naturaliste  fran- 
Ç9K,  né  k  Avignon,  1^  3|  ^o<>t  177^,  mort  yers 
1850.  Il  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Mont- 
peHter,  devint  médecin  en  chef  de  l'hôpital  gé- 
néral et  diS  |a  ipaison  d.e  sanl^  l'QJ'Me  d'Avi- 
g^.  Il  proXessa  I4  l^ftysjqqiç  ap  ^|l^e  ^ 
iî»  inème  TiQe,  et  U  pftysiqqe  4  ia  ÏH^tmq^^ 

i%i  9$,  9ps  IrViaui  (  Uan  ),  comme  le  nommf  |l.  Qne- 
rvd. 


sique/qifes  dqnii  les  4lp^  fran faines  et  d'np 
Précis  de  Ifivd^t^'Qrplqgie d'Avignon  /  Avignon, 
1829,  jn-12;  —  Qbsermtioi\s  sur  h  P^f^  ^ 
mofn§  d'fiXfictUude  ife^  n^esures  bqrornçfii' 
que^  prises  à  </e  grafi4e^  dis^ancejf  4t^  barp- 
mètre  ^é4entftfre.  çj^^'P*  ^^'  fif chercher  sur 
Iq  petit ff  4p  Hhonç  ff'^pignor^  ^  la  n^er  et 
sur  fa  prismfi  vwyennf!  ic  l"qtjji\osphère  atf 
nipeqt^  de  fa  Méditerranée;  w-|2^  —  ob- 
servat\om  fnélpwplQçique^ /apte^  fi  Avignon; 
suivie^  4'UH  Tqbleap  v\onoQraphique  de^  fq.- 
che^  du  SoffiUf  et  dp  Confi4érationji  w»*  ^'flf- 
pect  phyfiqufi  dq  glpbe  flaire i  Avjgppi 
1839p  in-js.  /C'ie;st  ]ft  réSMl^t  dfB  p1^  j|  r 
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tobre  1826,  à  l'École  d'Application  de  Metz,  en 
qualité  d*élè?e  sous-lieuteaant  du  génie.  Nommé 
licuteoaot  en  1830,  il  reçut  la  croix  d'Honneur 
ranoée  soiTante,  et  prit  part  k  diverses  expédi- 
tioDs  en  Algérie.  Promu  au  grade  de  capitaine 
en  1832,  il  servit  tour  à  tour  en  France  et  en 
Afrique.  Étant  chef  du  génie  à  Ghelma,  qui  lui 
doit  ses  principaux  établissements,  il  poussa,  en 
1838,  à  la  tête  de  quelques  hommes,  une  recon- 
naissance stratégique  contre  les  Haractas,  et 
cootriboa  à  leur  soumission.  Ses  travaux  de  for- 
tification ont  profité^en  France,  aux  places  de 
Sedan,  de  Bitdie,  de  Condé  et  de  Lyon.  11  est 
riiiTettteor  do  nouveau  cavalier  de  tranchée  au- 
jourdlmi  adopté  par  l'arme  du  génie  et  beaucoup 
plus  ménager  de  la  vie  des  hommes  que  l'ancien. 
U  révolution  de  février  1848  le  trouva  à  Lyon 
amendant  le  fort  Lamotte,  qui  était  le  grand  dé- 
pôt d'armes  et  de  munitions  de  la  place  :  sommé 
par  la  multitude  de  livrer  ce  dépôt,  il  répondit 
(pli  avait  donné  ordre  de  faire  sauter  le  fort 
plutôt  que  de  le  rendre.  Sa  fermeté  décida  du 
sahit  de  ce  dépôt,  qui  fut  remis  intact  au  nouveau 
gouvernement.  Guérin  fut  appelé  par  le  suffrage 
de  ses  concitoyens  du  département  de  l'Orne  à 
l'Asicmblée  constituante ,  où  il  fit  partie  de  plu- 
fleurs  commissions  ;  il  fut  nommé  rapporteur  du 
budget  de  la  guerre  pour  1849,  soutint  plusieurs 
amendements,  et  fit  diverses  propositions  im- 
portantes. À  l'expiration  de  son  mandat,  il 
rentra  dans  la  vie  militaire,  fut  nommé  chef  de 
iataiUon  an  mois  de  mars  1860  et  envoyé  en  Al- 
gérie, comme  dief  du  génie  de  la  subdivision 
de  TIemcen  (  province  d'Oran).  La  position  de 
la  ville  de  Tlemcen  lui  ayant  paru  favorable  à 
rétablissement  d'une  citadelle  qui  commanderait 
an  Maroc,  il  fit  adopter  ses  plans  par  le  comité 
do  génie,  qui  lui  en  confia  l'exécution  :  moins  de 
trais  ans  lui  suffirent  pour  commencer  et  mener 
à  fin  ce  bel  ouvrage.  Quand  on  organisa  l'armée 
d'Orient  pour  faire  la  guerre  à  la  Russie,  en  1854, 
Goérin  fat  nommé  directeur  du  parc  et  comman- 
dant de  la  réserve  du  génie;  il  déploya  dans  ces 
fonctîQos  les  talents  d'organisateur  et  d'adminis- 
tiatcor  qne  l'on  attendait  de  lui.  Lors  de  l'in- 
eodie  de  Varna,  il  se  signala  par  son  calme 
énergique  en  dirigeant  les  sapeurs  du  giénie.  À  la 
bataille  de  l'Aima,  il  était  au  centre  de  l'armée, 
iU  tête  de  son  parc,  que  les  Russes  canonnèrent 
DB  moment  ayec  violence,  prenant  les  prolonges 
da  génie  pour  l'ulillerie  française.  Arrivé  de- 
not  Sébastopol  avec  l'armée  victorieuse,  il  tint 
à  comnler  un  commandement  de  tranchée  avec 
a  direction  du  parc,  voulant  partager  les  fa- 
lipies  et  les  périls  de  ses  camarades  (1).  Les 
actesde  sang-fîpoid  et  d'intrépidité  abondent  dans 


(I)  u  Pra$ê  éPOrient  loi  •ttrtboi.  dans  ce  tempe,  on 
tral  l^odace  reproduit  par  toas  les  JoQmrax  ffaoçab, 
•N  KMve  da  molM  ce  dool  on  le  croyait  capable.  Sul- 
Tint  cftte  feoUle,  U  leralt  desoenda  la  nuit,  acoonpa- 
fféte  dcn  aooaTes  seolement,  dana  la  trancbée  ri 


sa  vie.  Les  soldats  de  l'armée  d'Orient  le  sur- 
nommèrent, dans  leur  langage  imagé  :  Trompe 
la  mort ,  surnom  qu'à  force  d^audace  il  devait 
à  la  fin  démentir.  Le  grade  de  lieutenant-colonel 
lui  fut  conféré  le  22  décembre  1854.  Cinq  jours 
après  il  reçut  la  croix  d'officier  de  la  Légion 
d'Honneur,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  d'officier 
de  l'ordre  ottoman  du  Medjedjé.  Nommé  chef 
d'état-major  du  génie  au  moment  où  le  général 
Pélissier  succéda  au  général  Forey  en  qualité  de 
commandant  en  chef  du  t'*^  corps  ou  corps  de 
siège,  Guérin  eut  alors  la  dii-ection  de  tous  les 
travaux  delà  gauche;  sur  ses  instances  réitérées, 
on  se  dédda  à  faire  cesser  les  incessants  tra- 
vaux en  terre  extérieurs  du  général  Totdle- 
ben,  qui  peu  à  peu  avaient  presque  changé  les 
assié^^ts  en  assiégés.  Les  Russes  avaient  cons- 
truit entre  autres,  à  la  fin  d'avril  1855,  entre 
le  bastion  Central  et  le  bastion  du  MAt,  un  ou- 
vrage de  contre-approche  qui  menaçait  sérieuse- 
ment les  travaux  français  les  plus  rapprochés  de  la 
place  et  déjà  était  armé  de  neuf  mortiers.  Bientôt 
cet  ouvraga  serait  devenu  une  place  d'armes  d'où 
les  ennemis  auraient  pu  faire  dès  sorties.  Après 
quelques  hésitations,  inspirées  par  le  désir  de 
ne  pas  sacrifier  on  grand  nombre  d'hommes  pour 
obtenir  un  résultat  qui  lui  semblait  difficile  et  de 
moindre  étendue  que  ne  le  voyait  le  génie,  le 
général  en  chef  Canrobert,  cédant  aux  instances 
du  colonel  Guérin,  vivement  appuyé  par  le  gé- 
néral Pélissier,  donna  l'ordre  d'attaquer  l'ou- 
vrage, confiant  la  direction  du  génie  au  premier 
instigateur  du  projet.  L'attaque  eut  Ueu,  sur 
trois  colonnes,  dans  la  nuit  du  l«r  au  2  mai  par 
un  brillant  clÉb*  de  lune.  Les  troupes  emporté* 
rent  la  position,  dont  le  colonel  piÂ  possession , 
ayec  ses  sapeurs,  sous  un  feu  terrible  d'artillerie 
et  de  mousqueterie.  Les  parapets  furent  retour- 
nés avec  une  célérité  inouïe  contre  l'ennemi,  qui, 
n'ayant  pas  flanqué  son  ouvrage,  ne  iM)uvait 
battre  d'enfilade  les  vainqueurs ,  ce  qu'avait  ha- 
bilement prévu  le  chef  d'état-major  du  génie.  Le 
terrafai  conquis  fut  relié  en  arrière  aux  parallèles 
des  assiégeants  et  380  gabions  furenC  posés  sur 
les  lignes  tracées  par  Guérin.  On  s'était  avance 
d'un  seul  bond,  par  cette  conquête,  de  150 
mètres  vers  le  centre  de  la  place.  Le  lendemain 
l'ennemi  fit  de  vains  efforts  pour  reprendre  le 
terrain  perdu.  Un  rapport  et  un  ordre  du  jour 
rendirent  justice  aux  talents  et  à  l'mtrépidité  de 
Guérin.  Quelques  jours  après  cette  affaire,  qui 
modifia  tout  le  système  adopté  jusque  alors  et 
rendit  aux  alliés  une  attitude  décidément  offen- 
sive, le  général  Canrobert  remit  le  commande- 
ment oi  chef  de  l'armée  an  général  Pélissier,  ({ui, 
poursuiyant  avec  ardeur  l'œuvre  commencée  le 
2  mai,  ordonna  l'attaque  du  cimetière,  et  chargea 
encore  le  colonel  Guérin  de  la  direction  du  gé- 
nie. Cette  nouvelle  attaque  commença  le  22  mai; 
avec  on  premier  résultat  douteux,  on  n'était 
parvenu  à  occuper  qu'une  faible  partie  de  la  po- 
sitk»,  et  bien  des  opinions  penchaient  pour  l'a- 


4Sf> 


GVt'f^V^ 


bandop.  Guérin  insista  pour  qu^  l*on  conservât 
ce  qui  était  pris  et  pour  qu'on  pourMii  vit  l'attaque 
le  lendemain.  En  présence  de  la  certitude  qu'il 
donnait  de  se  maintenir,  on  âo  rangea  à  son  aviâ  | 
l'attaque  fut  reprise  le  23  mai,  et  réussit  complè- 
tement. Gnérin  fut  de  nouveau  mentionné  avfc 
les  plus  grandis  éloges  dans  le  rapport  du  général 
en  clief,  et  son  nom  fut  encore  mis  à  l'ordre  du 
jour  de  l'armée.  Il  avait  conduit  les  travaux  de 
la  gauche  jusqu'au  pied  pour  ainsi  dire  de  Ma- 
l^kofT,  et  venait  de  recevoir  l'avis  officieux  de  sa 
nomination   au   grade  de  colonel ,   quand ,  le 
13  juin  1855,  au  matin,  en  passant,  suivant  son 
habitude  de  chaque  jour,  l'inspection  des  tran- 
chées ,  monté  souvent  sur  les  banquettes  et  dé- 
passant de  la  tète  les  parapets.  Il  fut  mortdle- 
ment  fi*appé  k  la  tempe  {>ar  nne  balle  rosse.  Le 
colonel  Jourjon  et  le  général  Niel  rappelèrent 
sur  sa  tombe  ses  éclatants  serviees  dans  ce  siège 
héroïque.  Ses  restes  mortels  reposent  au  cime- 
tière du  Olocheton,  auprès  du  général  Biiot,  son 
ami,  et  du  lieotenaBt>colonel  de  La  Boassinière, 
de  la  Sartlie ,  ses  frères  d'armes.  Sa  tombe  est 
marquée  par  une  croi%  portant  «m  aimplea  mots  : 
Le  bravê  Quérin.  Le  colonel  Goérin  a  laissé  une 
correspondance  précUaie   ooncernant   la  cam- 
pagne de  lS&4-llft6,  et  un  manuscrit  relatifà  des 
questions  de  physique  et  éê  cliiraie.        H.  L. 

JfêMoe»  de  to  ^turrê.  —  DocmvmrCi  parCteiiiton. 

l^uàniu  (MÀon),  iittérainur  français,  frère 
da  préeédant,  né  à  Mnrtagne  (Ome),  la  88  no- 
vembrn  1807.  Il  fit  ses  étudw  aux  lycées  de  Cann 
ot  d'Angers,  entra  dans  radministration  de 
rL'nregistrtnient  fit  des  doofaiqes,  l'abandonna 
presque  aussitèt  pour  suivre  la  CMrriAro  dei  let- 
tres, et  vint  à  Paris,  où  il  publia,  à  l'ai»  ds  râgt 
ans,  unprenwrnoiinii  de  poésias,  em^aipt  des 
souvenirs  du  mUéiB.  fin  1830  il  prfiseota ,  sous 
le  patrooag^  de  Casimir  DelsfigiM  »  um  pièice 
de  tltéii4re  en  cinq  i«|iMi  e|  en  ysts,  inUtulée 
CromwêH,  ou  i^  morf  4e  Charles  r%  qui,  m- 
cueilUe  et  mMe  «urrle^amp  k  l'étnde ,  pe  iiit 
pourtant  pes  représentée.  U  coUabor»  ensuite  ep 
Voleur yk La Modé^  m Muséedes Famill$9,  è  la 
Remis  de  Paris ,  où  il  poWia  les  Sauvanirs  du 
dernier  eomU  dâ  Lyon;  à  VMuropê  litU- 
taire  ^  ete.;  beaucoup  de  ses  articieis  sont- signés 
du  pseudonyme  :  Léonide  de  Mirbêl.  Plusieurs 
des  nouvelles  qu'il  avait  fait  paraître  séparément, 
dans  ces  divers  reeiieiis,  ont  été  réiwies,  en  183^, 
lious  le  titre  de  VieilUa  elnouveUen  Histoires, 
avec  le  pseudonyme  de  Guérin^Dulion.  Il  fonds, 
avec  M.  Lautour-Mezerai ,  le  Journal  des  Un- 
/an (s  i  il  y  publia  up  grand  nombre  de  contes  et 
nouvelles,  tanten  prose  qu'en  vers.  Il  fonda  ensuite 
la  Gazette  des  Enfants  et  des  jeunes  Personnes, 
feuille  hebdomadaire.  M.  Léon  Guériq  pu|)Ua  beau- 
coup d'ouvrages  destinés  à  la  jeunesse,  dont  ks 
plus  connus  et  ceux  qui  ont  eu  le  plus  d'édi^on» 
ont  pour  titres  :  Les  Voies  uaives ,  contes  en  vers 
destinés  ^  l'édiMation  du  comte  de  Pm^  ;  r-  ^im- 
pies récits  historique  et  moraux  i—  iss  b^ns 
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petits  Garçons  ;—  Les  Jours  de  ^on/itur;  —  Le 
Tour  du  Monde  illustré,  dix  petits  volumes  ;  — 
Le  Conteur  des  petits  Enfants,  huit  petits  vo- 
lumes illustrés  :  Enjants  du  Peuple ,  ot<  Its 
fils  de  leur^  œuvres ,  Physiologie  des  Enfants , 
Les  jeunes  Navigateurs,  Les  Jours  de  Confie ^ 
La  Morale  en  images,  Les  Veillées  du  vieux  Ma- 
telot, Bis  toire  des  Français  i  depuis  t'originede 
ta  monarchie  française  jusqu'à  Louis  XVI, 
destinée  à  la  jeunesse  (sous  le  pseudonyme  lii* 
Léonide  de  Mirbel }.  En  1839  M.  Léon  Goérin  fit, 
sous  les  auspices  de  la  duchesse  d'Orléans,  un 
voyage  littéraire  en  Allemagrie,  d'où  il  apiK)rtale 
manuscrit  de  U  traduction  de  la  naïve  tni^éd'e  de 
GriseldiSy  traduction  due  au  professeur  Millend, 
de  Gotha,  que  publia  M.  de  Latour,  secrétaire  ries 
commandeinents  de  M.  le  duc  de  Montpensier. 
V Histoire  maritime  de  France ,  qui  depuis 
1842  à  1851  a  eu  quatre  éditions  et  qui  forme 
maintenant  six  volumes  in-8*' ,  accompagn*^  de 
câi-tes  et  plans  de  batailles ,  valut  à  M.  Léon 
Guérin,  en  1847.  le  titre  d'historien  de  la  marine 
et  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur.  Comme  suite 
à  cet  ouvrage  Histoire  maritime  de  France, 
l'auteur  a  publié  Les  Marins  illustres  de  la 
France  et  Les  Naviga leurs  français,  2  vol. 
grand  in -8°  ;  ce  sont  des  études  biographiques  et 
des  esquisses  de  voyages,  accompagnées  de  notes 
et  commentaires  critiques;  —  les  Prêtres  illus- 
tres de  la  France,  études  biogi'aphiques  sur  quel- 
(pies  hommes  du  clergé  français,  in-8^  avecnot^s; 
—  Histoire  de  Toulon;âàn8V  Histoire  des  Villes 
de  France,  publiée  par  Furne  ;  —  Histoire  de  la 
dernière  Guerre  avec  la  Russie ,  en  partie  I 
l'aide  de  ta  correspondance  que  lui  a  laissée  le 
colonel  du  génie  Guérin,  son  frère  (  ouvrage  sous 
presse).  H.  L. 

Doe.  parttatUeri. 

^liuéRii-MàNBViLbB  (  F^ix^Kdouard  ), 
naturaliste  français,  né  à  Toulon,  le  1 2  octobN 
1799.  Son  père  était  ingénieur  de  la  marine  mi- 
litaire, et  présida  à  son  éducation,  lui  1623 
M.  Guérin-Méneville  s'initia  à  la  zoologie,  sens 
la  direction  de  Ouyier,  Latreille  et  Geoffrey- 
SainMliiaire.  11  pfoiessa  l'entomologie  dans  di- 
vers établissements,  et  en  1850  au  ColUgs  de 
France  :  chaque  année  il  se  rendait  à  Sainte-TuUs 
(  Basses-Alpes  )  popr  y  faire  un  cours  de  eérici' 
culture.  Il  est  membre  d'un  grand  nomltre  de 
sociétés  scientifiques ,  liitéf aires ,  secrétaire  do 
conseil  de  la  t>ocié(é  d'Àcollmatation  et  admi- 
nistrateur de  la  Caisse  franco-suisse  du  Cbeplel 
et  de  l'Agriculture.  Kes  principaux  ouvrages 
sont  (  Iconographie  du  règne  aninuU  d$ 
M.  U  baron  Cnvter,  ou  représentafUm,  d'à- 

i  près  pâture,  de  l'une  des  espèces  les  plm 
remarguabUs,  et  souvent  non  eHC£frfiJigur0$, 

î  de  chaque  genre  :  ouvrage  pouvant  servir  d'a- 
tlas à  tous  les  traités  de  zoologie;  Paris,  )829, 
mr^'^ei  m-i";  -iconographie  d£^  rcphks* 
4M  eolUction  de  figures  représentant  les 

,  reptiles  qui  neuvent  servir  de  types  pour 
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ehaqu0  degré  d^çanisatUm  et  de  former, 
avec  des  détails  analomiqves  deasiné»  Aur 
pierre,  aceompagnés  d'une  Explication  des 
planches  donnaDi  un  Résumé  d* Erpétologie,  par 
k  colonel  Bory  de  Saint-Vincent;  Paris,  1828, 
52  plandie»;  cel  ouvrage  fait  partie  de  VEticff^ 
elopédie  portative;  >-  Jeonographie  des  Mam* 
mifères,  au  eollection  de  figures  représen- 
tant les  mammifères  qui  peuvent  servir  de 
tffpes  pour  chaque  degré  d'organisation  et  de 
/orme,  et  faisant  le  complément  du  Résumé  de 
Mammologie;  Paris,  1828,  in-32,  avec  48  pi.; 

—  Magasin  de  Zoologie,  d*Anatomie  comparée 
et  de  Paléontologie;  recueil  destiné  à  faciliter 
aux  soologistea  de  tous  les  pays  les  moyens  de 
publier  leurs  travaux,  les  espèces  nouvelles  qu'ils 
possèdent  et  à  les  tenir  surtout  au  courant  des 
Dcuvelles  découvertes  et  des  progrès  de  la 
science;  Paris,  fii-8*,  1831-1844,  33  vol.,  avec 
1767  planches  ;  -^  Gênera  des  Insectes,  ou  ex- 
position détaillée  de  tous  les  caractères  pro- 
pres à  chacun  des  genres  de  cette  classe  d'a- 
Tiimaux  (avec  A.  Percheron);  Paris,  1835 , 
6  Tol.  In-B** ,  avec  60  pi.  ;  —  Mémoire  sur  un 
insecte  et  un  champignon  qui  ravagent  les  ca- 
fers  aux  Antilles;  Paris,  1842,  in-8*,  avec 
2  pi.;  —  ttudes  sur  ta  Maladie  de  la  Vigne 
et  autres  végétaux  (  qui  lui  ont  valu  une  mé- 
daille décernée  par  la  Société  d'Encouragement)  ; 

—  Études  sur  les  Vers  à  Soie,  résumées  à 
l'Exposition  universelle  dç  1855 ,  qui  lui  ont 
vain  une  mention  honorable  et  une  médaille 
d'an^ent  au  concours  de  la  Société  impérial^ 
d'Acclimatation.  H  a  publié,  en  collaboration  avec 
M.  Eugène  Roleut,  un  Guide  de  Vtleveur  des 
Vers  à  Soie,  résumé  du  cours  de  sériciculture 
pratique  fait  à  la  magnanerie  expérimentale 
de  Sainte-Tulle;  Paris,  in-12,  1856  ;  —  Pro- 
duction de  la  Soie ,  situation ,  maladies  et 
amélioration  des  races  du  ver  à  soie;  1n-8*, 
1857  ;  —  Notes  sur  les  éducations  pour  graine 
qu'il  conviendrait  de  faire  pour  atténuer  les 
désastreux  effets  de  l'épizootie  des  vers  à 
soie;  Paris,  in-S"",  1857.  Eofiii,lf-  Guérin  a  colla- 
boré à  V Histoire  phgsique,  politique  et  na- 
turelle de  Vile  de  Cuba  ;  —  ao  Voyage  au* 
tour  du  Monde  du  capitaine  Duperrey  ;  —  au 
Voifoge  aux  Indes  orientales  de  Bellanger; 
-*  à  \* Encyclopédie  moderne  ;  —  à  V Expé- 
dition de  Morée';  -—  aux  Instructions  pour 
U  peuple  :  cent  traités  sur  les  connaissances 
lai  plus  indispensables  ;  -r  aux  Planches  de 
Seba;  -^  à  la  Revue  Zoologique;  —  au  Dic- 
tionnaire pittoresque  d'Histoire  naturelle;-^ 
k  la  Collection  des  Suites  à  Buffon  et  h  divers 
Mires  recueila  d'histoire  naturelle.    L—t—f.» 

Fétti  Bouniaelot,  iMlÀttér.framç.^  Documenté  par- 
tiattitrs, 

l  fivÉBiH  l/ules  ) ,  médeciii  français ,  né  à 
Boaisa  (Belgique) ,  le  11  mai^  1301.  Il  ùtt  reçu 
dodeur  k  Paris  en  1826.  Il  se  livra  de  bonne 
bsBre  k  une  étude  approfondie  des  vices  dç  cou- 
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formatioii  de  la  taille,  aré8, 8911834  •  an  établis^ 
sament  ortliopédique  avi  ch4teau  de  la  Muette 
k  Passy,  et  remporta,  en  1836,  le  grand  prix  prQ« 
Itosé  par  l'Académie  des  Sciences  sur  les  dévia- 
tions de  ia  colonne  vertébrale.  U  est  membre  de 
TAcadémie  de  Médecine  (sectioi)  de  pathologie 
méiicale),  chargé  du  service  spécial  des  dinor* 
raitéfi  à  l'Hôpital  des  Enfants,  et  dirige  avec  un  in» 
contestable  talent  la  Guette  médicale  de  Paris, 
doqt  il  est  un  des  fondateurs.  On  a  de  lui  :  De 
Vûtiservation  en  Médecine,  thèse;  1815  et  1827  ; 
<'*  Rapport  de  la  Commission  chargée  par 
M.  le  minisire  de  l'instruction  publique  de 
Vexamen  préparatoire  de  Routes  les  questions 
relatives  à  Vorganieation  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris;  Paris,  1830,  in-4'';  •—  Mé- 
woire  sur  Véclectisme  en  médecine,  précédé 
d'un  Rapport  fait  à  l'Académie  de  Médecine 
de  Paris;  Paris,  1831,  m-8";  ^  Appréciation 
de  la  doctrine  physiologique  appliquée  au 
choléra;  1832;  ~  Mémoire  sur  l'établisse- 
ment des  bains  de  mer  de  Dieppe;  1833,  in-8"  ; 
—  L'Extension  sygmoide  et  la  Flexion  dans  le 
traitement  des  déviations  latérales  de  l'épine, 
lu  à  l'Académie  de  Médecine  en  1835  ;  —  Moyens 
de  distinguer  les  déviations  simulées  de  la  co- 
Umne  vertébrale  des  déviations  pathologiques; 
1836,  présenté  à  l' Académie,  et  précédé  de  trois 
Rapports  ;  —  Détermination  rigoureusement 
scientifique  des  principes,  méthode  et  procédés 
de  ^orthopédie,  sous  le  double  rapport  de  la 
pratique  et  de  la  théorie  ;  1837  ;  —  Mémoire 
$ur  la  cholérine  considérée  comme  période 
d^incubation  du  choléra-morbus  ;  1837,  in>8°( 
ce  travail,  présenté  à  l'Afiadémie,  a  obtenu  le 
grand  prix  de  clinique;  il  se  compose  de  le  vol. 
in-fol.,  de  100  tableaux  et  de  400  planches;  il 
n'a  pas  encore  été  publié  intégralement  :  l'auteur 
a'eat  borné  à  en  communiquer  de  simples  frag- 
ments à  des  sociétés  savantes  pu  i^  en  donner  des 
extraits  dans  des  recueils  spéciaujL  ;  -^  Mémoire 
iur  une  nouvelle  méthode  4c  traUement 
du  torticolis  ancien;  1838»  présenté  k  l'Aca- 
àikséç  des  Sciences,  le  2  avril  1838;  Paris,  1839, 
et  2^  édit,  1841;  -•  Mémoire  sur  l'étiologie 
générale  des  pieds-bols  congénitaux;  1838; 
lu  k  l'Académie,  2'  édit.,  1841,  in-8°;  — 
Mémoire  sur  le$  variétés  anatomigues  du 
pied-bot  congénital  dans  leurs  rapports  avec 
la  rétraction  miisculaire;  1839,  in-8";  —  Mé- 
moire sur  les  cmactères  généraux  du  rachi- 
tisme; 1839,  in-8**;  -^  Vues  générales  sur 
l'étude  scientifique  et  pratique  des  difformi- 
tés du  système  osseux  f  1 839,  exposées  k  l'ou- 
verture des  conférences  cliniques  sur  les  diffor- 
mités, k  l'Hôpital  des  Enfants  de  Paris;  suivies 
du  Résumé  général  de  la  première  série  des 
conférences  cliniques  f  1840,  in-S'*  ;  —  Mémoire 
sur  l'intervention  de  la  pression  atmosphé- 
rique dans  le  mécanisme  des  exhalaisons 
séreuse^;  1840;  —  Mémoire  sur  l'étiologie 
générale  des  déviations  littérale»  de  l'épine 
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par  rétraetUm  muteuiaére  active  ;  J  840»  iii-8^  ; 

—  Cas  de  luxation  traumatique  de  la  se- 
conde vertèbre  cervicale,  datant  de  sept 
mois  y  et  réduite  par  une  méthode  particu- 
lière; —  Mémoire  sur  Véliologie  générale  du 
strabisme;  1841,  1843,  in-8«;  ~  ^"ouvelles 
Recherches  sur  le  Torticolis  ancien ,  et  sur  le 
traitement  de  cette  difformité  par  la  section 
sous-cutanée  des  muscles  rétractés  ;  —  Re- 
cherches sur  les  luxations  congénitales ,  ex- 
posées dans  les  conférences  cliniques  du  29  jan- 
vier et  du  3  féTrier  1841,  à  THôpitaldes  Enfante 
malades;  in-8«  ;  —  Mémoire  sur  le  traitement 
des  déviations  de  l'épine  par  la  section  des 
muscles  du  dos;  1843,  in-8**;  —  Programme 
des  coï\férencessur  la  chirurgie  sous-cutanée^ 
ouvertes  à  l'Hôpital  des  Enfants  de  Paris  ;  1844, 
in-8*'.  L— R— E. 

Sachante  (Uebaisc).  Le*  âtétifcins  de  Parit.  -  Félix 
Boarqoelot,  La  Littérature  fratiçaise  corUew^mraine» 

GUi^RiN.  Voy.  BouscAL  {Giiyon  de). 

GuÉBiKBAiJ  ne  SAiXT-PERiiVT  (Jean- 
Nicolas-Marcelin  ) ,  polygraphe  français ,  né  à 
Janvillc  (Beaiice),  le  12  octobre  173 >,  mort  à 
Liège,  en  1789.  Collaborateur  du  marquis  de  Mi- 
rabeau et  de  Dupont  (de  Nemours  )  au  Journal 
de  l'Agriculture  et  du  Commerce ,  il  se  livrait 
avec  succès  à  la  littérature  lorsqu'en  1779  une 
affaire  d'honneur  l'obligea  de  se  réfugier  en  Bel- 
gique. Il  y  essaya  du  thé&tre,  du  journalisme,  de 
la  poésie,  mais  sans  succès,  et  mourut  d'ennui  et 
de  détresse.  Il  était  au  surplus  très-paresseux,  et 
comme  il  le  dit  lui-même,  «  fait  pour  le  présent, 
il  négligeait  l'avenir  ».  Puis,  il  ajoutait  : 

Qae  m'Importent  i  mol  ces  cheb-d'ccuvre  si  beau, 
Produlis  dans  les  accès  d'une  céleste  Ivresse  ! 
Valent*lls  les  dooeeurs  d'un  indolent  repos 
Et  les  rêves  de  ma  paresse  f 

On  a  de  lui  sept  volumes  sur  la  politique , 
l'agronomie,  Tborticttlture  ;  ils  contiennent  aussi 
de  nombreuses  poésies  en  tous  genres;  odes, 
épltres,  stances,  idylles,  élégies,  romances, 
^{grammes  :  on  y  remarque,  entre  autres,  des 
Stances  sur  la  Vie;— Philène  et  Laure,  idylle  ; 

—  Épitre  sur  la  Consomption  ;  Londres  et  Pa- 
ris, 176i,in-8'';  — ^FoJropétfJe;1761;  — iCt<- 
crèce  et  Tarquin,  romance;  —  VOptiquCy  ou 
les  Chinois  à  Memphis;  Londres  et  Paris, 
1763,2  parties,  in-12:J.- J.Rousseau  lui-même 
l'attribuait  à  Voltaire;  —  lYaité  de  la  Culture 
de  différentes  Fleurs  (des  narcisses,  des  tubé- 
reuses, des  giroflées,  etc.);  Paris,  1765,  in-12;  — 
Stances  sur  une  infidélité;  Londres,  1766, 
in*i2  ;  —  Mémoire  sur  les  effets  de  Vimpôt 
indirect,  sur  les  revenus  des  propriétaires  de 
biens-fonds;  Londres  et  Paris,  1768,  in-i2;  — 
Zaluka  et  Joseph,  héroide  suivie  de  La  Nou- 
velle Betzabée  et  de  quelques  autres  pièces; 
Paris,  1769,  in-8'';  —  Ode  sur  V Érection  de  la 
Statue  du  prince  Charles  de  Lorraine; 
Bruxelles,  1772,  in-8*;  —  Le  Poète  voyageur 
et  impartial,  ou  journal  en  vers,  accompagné 
de  notes  et  prose  ;  Uége,  1783  et  1784,  Ja-13  ;  ^ 
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Principes  du  Commerce  opposé  au  tntfle,  dé- 
veloppé par  un  homme  d'État;  1787,  in- 12  ;  — 
—  Plan  de  V Organisation  sociale,  divisée  dans 
ses  trois  parties  essentielles;  Paris,  1790, 
2  vol.  in-8^;  —  Les  deux  Femmes,  comédie  re- 
présentée avec  succès  à  Liège  ;  et  quelques  pièces 
publiées  dans  VAlmanaeh  des  Muses. 

£.  Desrucs. 
B.  ViDcent,  dans  Les  Homwtei  Ukutree  de  FOrléunaii, 
1. 1,  p.  113. 

*  GUBRiif  I   OU   GUBBBiBRi   (  Giovonni  - 

Francesco),  peintre  de  l'école  romaine,  né  à 
Fossombrone(  duché  d'Urbin  ),  travaillait  dans 
sa  patrie  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  fut  élève  ou  au  moins  imitateur 
de  Michel -Ange  de  Caravage.  On  voit  de  lui 
dans  l'église  des  Philippins  de  Fano  plusieurs 
traits  de  la  vie  de  saint  Charles  Borromée  et  le 
Songe  de  saint  Joseph  ;  dans  ces  peintures ,  on 
reconnaît  une  tendance  à  adoucir  le  coloris  outré 
et  heurté  du  Caravage.  A  Fossombrone,  on  re- 
marque, entre  autres  ouvrages  du  Guerini ,  une 
Sainte  Irène  pansant  les  blessures  de  saint 
Sébastien ,  tableau  qui  approche  beaucoup  du 
style  du  Guerdiin.  Ses  tét^  de  femme  se  res- 
semblent toutes,  parce  qall  prenait  toujours  pour 
modèle  une  femme  qu'il  aimait       E.  B— m. 

Ttcozzi,  Dittonario.  —  Lanil.  Storia  delta  PUtura. 
UUÉBINIÀBB.  Voy.  ROBICHON  DB  La  GoiRI- 
NIÈHE. 

GUBBNIBB.   Voy.  DOGDBBNIER. 

«  GuéBiNOis  (Jacques-Casimir),  théolo- 
gien français,  né  à  Laval,  en  1640,  mort  à  Bor- 
deaux, le  24  septembre  1703.  A  seize  ans.  Gué- 
rinois  fit  profession  d'observer  la  règle  de  Saint- 
Dominique.  Il  étudiait  alors  les  belles -lettres  au 
couvent  de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Paris.  Il  fut 
ensuite  professeur  de  théologie  à  Bordeaux.  On 
a  de  lui  Clypeus  Philosophie  Thomisticx  con- 
tra veteres  et  novos  ejus  impugnatores  ;  Bor- 
deaux, 1703,  in-8*.  C'est  un  écrit  dirigé  princi- 
palement contre  les  cartésiens.  B.  H. 

Échar'J.  Seript.  Ord.  Prsed.,  t.  11,  p.  TSI.  —  B.  Ha«- 
réan.  Hitt.  lUtér.  du  Maine^  1. 111,  p.  1» 
GVBBLB.  Voy.  DeCUERLB. 

*  GCEBBIBBIO  DELLi  BBBH I,  chroniqoeur  ita- 
lien du  quinzième  siècle,  né  àGubbio  (marche 
d'Ancône  ).  11  était  de  famille  noble,  et  vivait  à  la 
cour  de  Federigo,  comte  de  Monte-Feretro,  puis 
duc  d'Urbin,  auquel  il  dédia  en  1672  une  chro- 
nique de  la  marche  d'AncAne.  Le  rédtde  Guer- 
nerio  commence  en  1350  et  s'arrête  à  1472.  Mu- 
ratori  l'a  insérée  dans  ses  Scriptores  Rerum 
Ital.,  t.  XI.  L— ï— E. 

Bioçrafia  vnivertak,  édlt.  de  Venise. 
GDBBNBS  ou  GABNIBB   DB  POHT-SAIHT* 

MAXBHCB,  poète  anglo-normand ,  vivait  dans 
le  douzième  siècle.  Né  dans  la  ville  de  Pont- 
Saint-Maxence  (  Beauvaisis },  il  devint  en- 
suite moine  de  Canterbury,  et  composa  une  Vie 
de  saint  Thomas  Becket  en  vers  anglo-normands. 
Il  la  commença  deux  ans  après  la  mort  du  prélat, 
en  1172,  et  l'acheva  eo  1175.  On  n'a  pas  d'au- 
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très  <!étiiils  sur  sa  vie  «  et  on  ne  connaît  pas  de 

lui  d'autre  ouvrage.  Ia  Vie  de  saint  Thomat 

Becket  est  surtout  importante  au  point  dé  vue 

liliilosopliique,  et  a  été  publiée  par  Emmanuel 

Ik'kker,  d'âpre  un  roanoscrit  de  Wolfenbottei  : 

Uben  des  h.  Thomas  von  Canterbury;  Berlin, 

1838,  in-S".  Z. 

Wriffbt.  Bioorapkta  BrUatmica  Uterar.,  t.  il.  -  HU- 
tfAre  tUteraire  de  la  France,  t.  XXilI. 

GOBRKiBBi  OU  WBB?iBR  (Le  duc),  fameux 
chefde  oondottiei'i ,  commanda  en  Italie  de  1343 
à  1348.  II  était  d'orif^ne  allemande,  et  Ton  ne  sait 
de  quel  droit  II  portait  le  titre  de  duc,  H  com- 
battait avec  assez  de  fidélité  et  de  courage  au 
service  des  Pisans,  de  1340  à  1343;  et  lorsque 
ces  derniers  eurent  fait  la  paix  avec  les  Flo- 
reotins  et  Yisconti  ^  seigneur  de  Milan  (  16  no- 
vembre 1343) ,  H  rassembla  les  soldats  licenciés 
par  les  deux  partis,  et  s'engagea  à  leur  payer  une 
snlde  avantageuse  s'ils  voulaient  rester  unis  et 
le  reconnaître  pour  dief.  Il  y  réussit  facilement, 
car  pour  la  plupart  d'entre  eux  la  guerre  était 
lear  s^eul  métier.  Guemieri  ne  se  pro|x>sait  pas 
de  faire  des  conquêtes ,  mais  seulement  de  frap- 
per des  contributions  partout  où  il  en  trou- 
verait le  moyen.  En  sortant  de  Pise,  sa  troupe , 
qail  nomma  la  grande  Compagnie,  était  forte 
de  deox  mille  dievaox ,  mais  de  toutes  parts  de 
nombreuses  recrues  vinrent  se  ranger  sous  ses 
drapeaux.  Il  marcba  aussitôt  vers  Sienne,  dont  il 
mit  le  territoire  au  plus  affreux  pillage  :  les 
maisons  furent  saccagées ,  le  bétail  enlevé  et  les 
l»bltants  soumis  aux  plus  cruelles  tortures  s'ils 
refusaient  leur  argent.  Les  Siennois  essayèrent 
en  vain  de  résister.  Outre  la  supériorité  du  nom- 
bre» les  aggresseors  avaient  une  lial>itude  des 
armes  que  ne  pouvaient  avoir  des  miliciens  ras- 
semblés à  la  hâte.  Guemieri  offrit  cependant 
d'évacuer  le  territoire  de  Sienne  moyennant  la 
somme,  assez  faible,  de  douze  mille  florins.  Elle 
loi  fut  payée  aussitôt  ;  il  se  jeta  alors  sur  Monte- 
Paldano ,  Citlà-di-Castello  et  Pérouse;  ces  trois 
villes  furent  à  leur  tour  obligées  de  se  racheter. 
Après  avoir  désolé  le  Patrimoine  de  Saint-Pierre, 
Goemleri  traversa  la  Romagne  en  la  mettant  à 
fett  et  à  sang.  Cette  province  était  alors  divisée 
entre  un  grand  nombre  de  petits  tyrans,  ennemis 
les  uns  des  autres  :  ils  offraient  de  l'argent  à 
Guemieri  pour  miner  chacun  son  adversaire  ;  puis 
ils  étaient  à  leur  tour  forcés  par  leur  condottier  a 
loi  payer  leur  propre  rançon.  Francesco  dei  Or- 
delafS ,  seigneur  de  Forii ,  Malatestino  de  Mala  ■ 
testi ,  seigneur  de  Rimini,  Ferrantino  Malatesta, 
seigneur  de  Cesena ,  furent  ainsi  tour  à  tour  aidés 
et  rançonnés  par  la  grande  Compagnie.  Une  li- 
cence efDfénée  régnait  dans  le  camp  des  brigands 
qui  la  composaient.  Aucun  crime,  aucune  cruauté 
ne  les  arrêtaient;  leurs  chefs  applaudissaient  à 
ces  excès ,  afin  de  gagner  l'aflection  de  leurs 
soldats  et  d'attirer  de  nouvelles  recrues.  Guer- 
Bieri  lui-même  se  qualifiait  d'ennemi  de  Dieu, 
<fe  h  pUié  et  de  la  miséricorde,  il  avait  fait 


graver  ces  titres  odieux  sur  une  plaque  d'argent 
qtill  portait  sur  la  poitrine. 

Appelé  par  les  exilés  de  'Bologne  pour  les 
aider  à  recouvrer  la  liberté  de  leur  patrie ,  Guer- 
nieri  préféra  traiter,  moyennant  soixante  mille 
livres,  avec  Taddeo  de  Pepoli,  qui  s'était  emparé 
du  souverain  pouvoir  dans  cette  ville.  Il  envahit 
ensuite  les  territoires  de  Modène ,  de  Reggio  et 
de  Mantoue;  mais  là  il  vil  venir  à  sa  rencontre 
le  marquis  d'Esté,  les  Gonzague,  Mastino  délia 
Scala,  LucIiIho  Visconli  et  même  Pepoli  avec 
des  forces  considérablcb.  La  crainte  d'une  dé- 
faite, qui  eût  été  sans  lendemain  pour  lui  et  ses 
bandits ,  l'empêcha  de  livrer  bataille.  Il  parle- 
menta, et  consentit,  moyennant  une  grosse  somme 
d'argent  qui  lui  fut  payée  par  les  princes  lom- 
iMirds,  à  conduire  en  Allemagne  sa  formidable 
troupe  et  à  la  distribuer  en  détachements  assez 
faibles ,  pour  ne  plus  Inspirer  d'effroi  aux  pro- 
vinces qu'il  traverserait.  Ces  conventions  furent 
exécutées  de  part  et  d'autre,  et  jusqu'à  ce  que 
Guemieri  et  les  siens  eussent  dissipé  dans  le  jeu 
et  la  débauche  l'argent  amassé  par  le  pillage, 
ils  ne  reparurent  plus  en  Italie. 

En  1348,  Goernieri  offrit  ses  services  au  roi 
Louis  de  Hongrie,  qui  allait  à  Naples  venger  son 
Irère  André,  assassiné  par  Jeanne,  sa  femme,  et 
Louis  de  Tarente ,  cousin  et  amant  de  cette  reine. 
Louis  de  Hongrie, après  avoir  fait  la  conquête  du 
royiume  de  Naples  sans  coup  férir,  congédia 
ses  mercenaires.  Guemieri  s'empressa  de  réunir 
les  gens  de  guerre  licenciés,  et  en  forma  une 
compagnie  nouvelle,  qui,  plus  régulièrement  orga- 
nisée que  la  première)  devait  plus  longtemps 
aussi  répandre  la  terreur  en  Italie.  Guemieri 
entra  par  Terradne  dans  les  États  du  pape,  et  les 
ravagea,  bravant  les  foudres  pontificales.  Il  se 
mit  ensuite  à  la  solde  de  Jeanne,  et  l'assista  contre 
les  Hongrois;  mais  il  se  laissa  surprendre  à  Car- 
neto  par  le  comte  Conrad  Wolfartde  Souabe,  gé- 
néral de  Louis  de  Hongrie,  et  passa  sous  les  dra- 
peaux de  son  vainqueur.  Cependant,  lassé  de 
caraagie,  gorgé  de  richesses,  il  accepta  ime  belle 
seigneurie  dans  la  marche  d'Ancône,  où  il  devint 
le  chef  d^une  famille  qui  joua  un  grand  rôle  dans 
l'histoire  de  son  pays.  La  retraite  de  Guemieri 
n'entraîna  pas  la  dissolution  de  sa  bande.  Il  céda 
ou  vendit  son  commandement  à  deux  de  ses  lieu- 
tenants, le  comte  Lando  de  Souabe,  et  Gianni 
d'Omicli,qui  menèrent  la  grande  Compagnie  dans 
l'Italie  septentrionale  et  y  continuèrent  le  brigan- 
dage. 

A.  D*E— p— c. 

GtoTAonl  VHIani,  H  M.  y  t,  XII»  p.  88S-994.  —  Croniea 
di  Pita,  t.  XV,  p.  1011.  -  litorie  Ptstolesi,  p.  487.  — 
Andréa  Del,  Croniea  Sanese,  t.  XV,  p.  los.  «  CYonUa 
JliMintJtf.  t  XV,  p.  9C0.  ->  Croniea  di  Bologna,  t.  XVJII, 
p.  387.  —  Cortusiorum  Hiitoria,  llb.  VllJ.  cap.  x.  p.  909. 
.*  Croniea  Ettense,  %.  XV,  p.  M8.  —  Domeulco  de  Gra- 
Tlna,  Chron.,  p.  M0-BM.  —  Bonflnl.  dec  II,  llb.  X, 
p.  s-S.  —  SUiDondl,  Histoire  de$  Républiques  iiaUennes, 
tV,  p.  870^6;  t.  VI.  p.  84. 

l  GVBRiioif-RAiiviLLB  (  Martial-Ànni» 
bal  f  comte  db)  ,  l'un  des  derniers  mi^^ns  f 
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ChftHes  X,  est  né  h  Caefi,  le  2  mai  1787.  n 
entra  dans  les  vélites  He  lA  {^ard(*  impériale  » 
mais  )renonça  bientôt  au  âervJce  militaire»  et 
suivit  quelque  temps  le  barreau  de  Oaeti.  Lort 
du  débarquement  de  Napoléon  eti  1815,  il  paSM 
à  Gand  à  la  tête  d'une  compagnie  de  volontaims 
royaux ,  puis  il  revint  en  France  protester ,  paf 
un  vote  énergique,  contre  l'acte  additioniiéi  et 
le  pouvoir  dont  il  émanait.  M.  de  Guemoti'>llaii* 
ville  fbt  nommé ,  en  189.0 ,  président  dn  tribaiial 
civil  de  Bayonne ,  puis  avocat  général  à  Colmâr  | 
en  1822  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  procureuf 
général  à  Limo^,  d'où  11  passa  en  1816  en  la 
même  qualité  à  la  cour  royale  de  Grenoble  »  et 
en  1829  à  celle  de  Lyon.  Il  se  fit  remarquer  dans 
ces.  divers  postes  par  ses  talents»  par  ans 
intégrité  rigide  et  éclairée,  et  par  l'activité  de 
son  y.èle  pour  l'administration  de  la  justice. 
Ces  qualités  avaient  fixé  des  longtemps  sur  lui 
rattention  du  gouvernement  royal ,  pénétré  de 
la  tiécessitf^  de  s'entourer  dliommes  habilefi 
et  énergiques  pour  lutter  oonti*e  les  orages  que 
les  liassions  politlquas ,  fortifiées  par  sa  propre 
imprévoyance,  accumulaient  autour  de  lui.  Dans 
son  discours  d^inslaliation  à  la  cour  royale  de 
Lyon,  M.  de  Guernon-Ran ville  se  déclara  f^an* 
cliemcnt  contre-rëvolutionnntre ,  qualification 
à  laquelle  il  n'attachait  d'ailleurs  aucun  sens 
rétrograde,  car  personne  ti'aveit  plus  constam^ 
meut  professé  l'amour  des  institutions  constitua 
tionnelles.  Ce  fut  à  cet  incident  qu'il  dut  d'eti^ 
trer  dans  le  cabinet  du  8  août  1829,  comme 
ministre  de  l'instruction  publique  (  18novembr«), 
en  remplacement  de  M.  deMontbel.  M.  deGuer» 
non-Ranvilte  mar()ua  par  des  règlements  sages 
et  utiles  la  courte  dunée  de  son  administration. 
Il  améliora  le  sort  des  instituteurs  et  de  lenrs 
veuves,  et  Bt  rendre,  le  i^  février  i830,  une  or* 
donnance  qui  étendait  libéralement  k  tontes  les 
communes  du  royaume  le  blenihit  de  l'Instrue* 
tion  primaire.  Ces  vues  généreuses  furent  mal* 
iieureusement  bientôt  entravées  par  les  événe- 
ments qui  amenèrent  la  chute  du  régime  de  la 
restauration.  Le  Comte  de  Guertion-Ranville 
combattit  avec  vigueur  le  projet  d'adresse  des 
!221 ,  comme  exprimant  une  improl)atton  préma> 
turée,  et  par  conséquent  injuste,  contre  le  minis- 
tère; il  s'éleva  avec  la  même  chaleur,  au  sein  du 
cons^^il,  contre  le  parti  extrême  de  la  dissolution 
d'une  chambre  dont  la  majorité,  malgré  le  carac- 
tère évident  de  son  opposition,  ne  lui  paraissait 
pas  animée  d'un  sentiment  d'hostilité  déclaré 
contre  le  trône.  Lors  de  la  discussion  dii  projet 
(tes  ordonnances  de  Juillet,  M.  de  Banville  se 
prononça  contre  ces  mesures  extrêmes,  et  dé- 
montra ({ue  rien^  dans  l'état  actuel  des  ctioses, 
nVn  justitiuit  la  nécessité.  Quand  la  royauté 
vaincue  fut  contrainte  à  capituler  devant  Tin- 
smTeCtion  populaire,  le  comte  de  Ran ville  se 
rendit  à  Saint-Cloud  comme  ses  collêg«jes,  et 
repoussa  avec  énergie  l'idée  d'une  transaction 
avec  te  parti  révohitionnaire ,  qni  dans  son  t>pl- 


—  GIJKROÛÎ.T 


444 


nion  n'anrait  d'autre  effet  que  de  recaler  de 
quelques  mois  la  chute  de  la  roonarebic.  Après 
16  départ  de  la  fkmille  ix>yale  pour  Rambouillet, 
il  dut  pourvoir  à  sa  sûreté  personnelle ,  et  prit  à 
pied,  avec  M.  de  ChantsIauiC)  la  route  de 
Tours,  oQ  ils  supposaient  que  le  roi  avait  l'in- 
tention de  se  rendre  pour  y  établir  momentané* 
ment  le  siège  du  gouvernement*  Ils  furent  arrêtés 
à  l'entréede  la  ville  et  conduits,  avec  M.  de  Pey* 
ronnet,  au  donjon  de  Vlnoennes,  dans  la  nuit 
du  25  au  26  août.  Quoique  M.  de  Guemon^Ran- 
ville  n'eût  pas  approuvé  l'adoption  des  ordon- 
nances de  Juillet ,  Il  ne  crut  pas  devoir  devant 
la  cour  des  pairs  séparer  son  système  de  dé- 
fense de  celai  de  ses  collègues,  et  fut  frappé 
d'une  condamnation  à  la  prison  perpétucilie. 
Mais,  après  six  ans  environ  de  captivité  au  fort 
de  Ham;  il  profita  du  bénéfice  de  ramnislia 
accordée  \ïht  le  roi  Louis-Philippe ,  et  se  retini 
dans  la  tour  de  Ranvilie  près  de  Caea»  qu'il  a 
constamment  habitée  depuis  lors. 

Cet  ancien  ministre  de  Chartes  X  fut  au  nombre 
des  Français  qui  portèrent,  en  décembre  I843,aa 
duc  de  Bordeaux,  à  Londres,  Thommage  de  leurs 
sentiments  de  fidélité.  M.  le  comte  de  Banville  a 
écrit  des  mémoires  curieux,  mais  encore  Inédits^ 
sur  les  principales  circonstances  de  sa  vie  mi- 
nistérielle, et  notamment  sur  les  débats  ralatift 
à  l'expédition  d'Alger  et  sur  la  discussion  des  or- 
donnances qui  ont  amené  la  révolution  de  Juillet. 

A.  BOOLLÉK. 

6u«r(ini.RtnvlUt»  Mémairm  (loéélli).  —  BMumtpwit 

*«VKiiOA{iD  {Guillaume)^  médecin  fran- 
çais >  vivait  au  ooinmencemcnt  du  seizième  siècle. 
Il  étudia  la  médecine  k  Caen,  sous  Jean  Contif 
et  Noël  Etienne»  Il  pratiqua  son  art  avec  succès» 
et  suivit  en  ISO I  les  armées  françaises  en  Italie. 
A  son  retour  il  fit  paraître  plusieurs  écrits,  dont 
le  principal  est  un  commentaire  sur  l'ouvra^ 
supposé  d'iEmUius  Macer»  De  Virluiibus  Her* 
barum.  Le  livre  de  Goeroand  parut  sans  date^ 
in*8°  et  in-4''»  orné  de  soixante-dix-sept  plan» 
ches  sur  bois ,  très-médiocres  ;  quoique  destiné 
spécialement  à  l'instruction  des  jeunes  médecins» 
il  ne  contient  rien  de  nouveau.  La  distincUea 
que  l'auteur  fait  de  la  menta$re  et  du  mal  vénérien 
montre  qu'il  était  assez  bien  renseigné  «sr  l'ori- 
gine de  cette  dernière  maladie. 

L— a— R, 

Belncftlos  et  Dturoiu,  SpUM^  VIK  et  IX.  -  Diâ>- 

tionnaire  Mst9riqu€l  istt).  -  La  Croix  du  MslM  et  On 
Verdler.  biblMhéquet  françàUetf  1. 1,  p.  «M.  -^  XW^ti- 
«arts  f'^*  SiMn  Utteraires, 

«réRONNièRB.  Koy.  LÂOui(.aofimèae. 

GUKROiTLT  (  duiUaume } ,  en  Min  GmiUer^ 
mut  Guèrvaidtis ,  littérateur  (Vançais  du  aié- 
Kième  siècle ,  né  à  Caen ,  vivait  encore  k  Ly 
en  1669.  Il  apprit  la  médecine  dans  sa  viHe 
taie,  et  étudia  ensuite  la  botanique.  Il  voyagea 
quelque  temps  en  Italie,  s'arrêta  à  Genève»  d^oè 
suivant  de  Bèze  sa  vie  scandaleuâe  le  fitoha^aer. 
n  sa  rendit  à  Lyon ,  on  il  changtsa  de  oonduite. 
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et  Téelitirtnqtiillenient  éelar^Tision  et  dii  lacoi*- 
rectkm  d«s  nombreux  ouvrages  ^^.  scieiMU*  et  île 
théologie  qui  s'y  imt)Tihià1t'ht  alors.  Il  fit  auisi 
plosieurs  tradactions.  On  connaît  de  lui  :  L*ft\È' 
foire  dei  Plantés ,  mise  en  cororoehtaires  ;  Lyon, 
]Ma,iM*.  C'est  linè  traduction  incomptète  de 
Vffisfmriû  Plantarum  de  Laurent  Fnclis  ;  — 
Dneripiion  pkUûsophale  dé  ta  Nature  dés 
ÀMmaâx^  en  rimes,  2  Ht.;  Lyon,  1548- 1S50, 
avec  figures;  -—  Chansbns  spirituetles ,  mises 
èti  musique  |»ar  Didier  Lupi  second  ;  Paris  et 
Lyon,  1548,  !ii-8*;  —  ÈfHbfèmes,  l*^  livfe; 
Lyûfi,  1550,  in-8*,  avec  figures;  ^  Sentmicés 
Ott  btms  ttéitûrs  prtt^  et  latim ,  traduites  en 
rhytlMne  IhMKoise,  suivies  de  celles  dé  dcéron , 
traduites  pal*  Pierre  Lagnier,  de  Compiègne;  — 
VMpikfié  dH  Pemps  et  de  ses  parties  ;  assa- 
\poir  de  tucijhr  et  de  V Aurore,  du  jour,  de 
là  nuit ,  des  heures ,  de  janvier,  février  et  des 
autres  mois  de  Van  ;  avec  leurs  pourtraits , 
sortis  de  Vinvention  de  maitre  Bernard  Salo- 
mon ,  excellent  peintre  et  tailleur  d'histoires  ; 
Lyon,  1502-1560, 2  Tol.  in-4<*  ;  —  Chroniques  et 
Gestes  admirables  des  Empereurs  de  Rome  jus- 
ipî'à  Chartes  V;  Lyon,  1552,  2  vol.  in-4°.  «  Le 
premier  tome  est  depuis  Jules  César  jusqu'à 
bharlemagne.  Le  second  décrit  ceux  qui  régnè- 
rent en  Occident  après  la  division  de  Tempire , 
faite  par  Michel  Cnropalates  avec  Chariemagne; 
~  le  premier  livre  des  Narrations  fabuleuses, 
avec  le  discours  de  ta  vérité  et  Histoire  d'i- 
celles ,  i'critejt  premièrement  en  grec,  par  Pa^ 
lephatw ,  puis  en  latin,  par  Philippns  Pha- 
sianinus,  Boutoignois,  et  de  latin  en  prose 
Jrançoise,  par  le  dit  Gueroult,  où  sont  clou- 
tées aucunes  oeuvres  poétiques  du  même  tror- 
ducteur  ;  assavoir  Prière  de  Jonas  le  Prophète, 
étant  nu  ventre  de  la  haleine  ;  Ode  à  Philippe 
Le  Comte,  baron  âe  Nonnant  en  Normandie; 
^  Congratutation  à  Joachim  au  Bellay ,  stir 
sa  Lyre  ctDt^tienne^  deux  Odes  ;  cinq  sonnets  ; 
Ly«)|  1558,  ^-4**.  La  Fontaine  a  emprunté  quel- 
qoes  traits  aux  Narrations  àe.  Gueroult  :  le  pas- 
sa^ suivant  en  est  une  preuve,  et  donne  une  idée 
de  la  manière  du  fabuliste  normand.  Il  s'agit  des 
Ànimaiix  malades  de  la  peste  ;  Tàoe  faitsa  con- 
fesaion  au  milien  de  l'assemblée  des  animaux  :  il 
racootequ'un  jour  son  maître  l'emmenaà  lafoire  ; 

Blati  arrlTé,  ]can  II  ne  latsM  I*, 
81  s'eo  va  droit  à  la  taverne  boire. 
Marri  J'en  las  (car  eelui  qui  travaille 
Far  Juste  droit  doit  avoir  i  manger)  : 
OA  Je  IroQval,  pour  le  compte  Abri&ger, 
Set  iMn  leaUcfa  renpaa  de  bonne  paàle. 
Je  ta  nangeal ,  anns  le  tu  de  mon  maître  : 
Ka  ce  faUant ,  J'offensat  grandement  : 
Dont  )e  rrt)«tlers  pardon  trèa'bamblement, 
Weaptfiant  ploa  lelte  tonte  «emmellre. 
—  O  quel  forfait  1  0  la  fasaae  praUqoe 
Ce  àVL  le  loup  fia  et  malicieux. 
An  monde  rten  n'eat  plos  prrnlcleni 
Que  le  lMit*oO  on  tairon  domestlqnte. 
Comment  I  b  paille  aux  aooUera  deme«rée 
De  son  seigneur,  maoger  a  belles  dental 
BC  «I  le  t>H-d  Mit  été  M  dedans . 
Sa  ieaftre  einir  eftt  été  dévorée! 


Le  d(*noûment  est  le  même  dans  les  deux 
auteurs.  Quoique  le  récit  de  l'àne  soit  plus  co- 
mique dans  La  Fontaine,  on  ne  peut  contester  à 
Gueroult  beaucoup  de  simptidté  dans  le  récit  — 
Oh  a  enfin  de  Gueroult  une  traduction  française 
de  la  rapsodie  politique  de  Giovanni-Pietro  Cer- 
menati  :  be  recta  Regnorum  et  Rerumpubli- 
carum  Administratione ,  ouvrage  très-mé- 
diocre, dont  Du  Verdier  donne  de  longs  extraits  : 
cette  traduction  est  intitulée  :  Discours  de  la 
droite  Administration  des  Royaumes  et  des  Ré' 
publiques,  en  quarante-deux  chapitres; 
Lyon,  1581  ;  —  Huictaku/rançeiê  pour  ViUui- 
tration,  interprétation  H  intttîiigenfte  des 
figures  etpourtnHtè  de  l^ Ancien  Testament; 
Lyon,  1565,  in-8*.  fi.  D^s. 

Th.  de  Bèze,  P^ta  CaMni.  —  aéineslui  et  Danmlos, 
Spiit.  VIll  et  IX.  ^  U  Grolfc  éû  Mbine  et  Du  Verdlef, 
ëiblê9tàéqye$/rmçais«t,  L  I,  p.  Mti  IV,  M-lM. 

tBVBAoïiLT  (  Pierre-  Claude  -  Bernard  ), 
eonnv  souê  le  nom  de  Gueroult  aîné,  érudft 
ft^çais,  né  à  Rouen,  le  7  janvier  1744,  mort  à 
Paris  le  11  ttottftmbf«  i82i.  Il  était  professeur 
au  collège  d'Hârei»urt  lorsque  éclata  la  révolution. 
Il  en  embrassa  le^  principes ,  et  fit,  avec  m» 
(Vère,  hommage  à  l'Assemblée  constituante  d'un 
plan  d'éducation  et  d'ense^ement  national  (S)  oc- 
tobre 1790).  La  ConTention  lui  accorda ,  comme 
homme  de  lettres^  une  gratification  de  tn>is  mille 
fhincs.  Lors  de  Touverture  des  écoles  centrales^ 
il  ebtradans  rinstrUCtlon  publ{()ue ,  et  devintsuc- 
cessivtf^mHit,  sous  l'empire^  proviseur  du  lycée 
Chariemagne  à  litre  déconseiller  tttulai^ede  Tuni- 
vertfté>  directeur  de  la  nouvelle  Ëooie  normale, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Réunion  ;  il  fht  dé> 
coré  de  la  Légion  d'Hnttneur  par  Louis  XYIII, 
en  1814.  Il  conserva  sa  place  pendant  les  Cent 
Jours  ;  mais  11  IVit  destitué  loi%  de  la  seconde 
Restauration.  On  a  de  lui  •  Morceaux  extraits 
de  i'ifistoire  naturelle  de  Pline;  1785,  in-8°; 
rédition,Paris,  1809, 2  Vol.  in  S^",  avec  le  texte  la- 
tin. R  Les  difftrents  morceaux  qui  composent  cette 
traduction, dit  La  Harpe,  tont  choisis  avec  goht, 
classés  avec  méthode.  Le  style  est  très-heureu- 
sement adapté  aux  ohiets  qui  sont  trïiités,  et  sup- 
pose une  égale  connaissance  des  deux  langues.  » 

—  Pome  VI If  dt  Us  trttductiûn  des  asttvres 
de  Cittàrm  { avec  soh  frère).  Celte  traduction, 
dirigée  par  Clément  de  Dijon  et  Desmeuniers, 
fhtpuMiéeà  Paris,  1783-1789,  8  vol.  in- 12,  oa 
3  vol.  in-4*».  Le  tome  du  \  MM.  Gueroult  frtres. 
Contient  la  ffarangue  sur  tes  réponses  des 
a)ruspices,  celle  pour  StxtHi,  tes  Plaidoyers 
pour  Plancius  et  pour  Vétins,  et  Vlnvective 
contre  Vatinius;—  Constitution  des  Spartia- 
tes, des  Athéniens  et  d!rs  Romains  ;  1794,  in-8®  ; 

—  Nouvelle  Méthode  pour  étudier  la  Langue 
Latine,  suivant  les  principes  de  Dumarsais; 
1798-1799,  in-8",  ouvrage  fréquemment  réim- 
primé; la  6'  61ition  a  paru  en  1805,  in- 12;  — 
Histoire  nùtureîte  des  Animaux  de  Pline 
avec  te  texte  en  regard  ;  Paris,  1803, 3  Vol.  iù-V^, 
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(>ace  de  cinq  aimées ,  menèrent-ils  à  fin  les  im- 
Dienses  peintures  de  la  chapelle  Stxtine  à  Sainte- 
Marie-Majeure,  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  de 
la  Scala-Santa  et  des  palais  du  Quirinal,  du  Va- 
tican et  de  Latran,  comme  toute  chose.  Ck>mme 
architecte,  Guerra  a  donné  les  dessins  de  Téglise 
Satt-Andrea-^eile-Fratte,  à  TexceptioD  de  «eux 
de  la  coapole  et  du  clocher,  qui  sont  du  Borromini, 
^de  la  façade,  qui  n'a  été  construite  qu'en  1826, 
mir  les  plans  de  Valadier.  Giovanni  était  frère  de 
deux  autres  habiles  artistes,  Gasparo  et  ftiovanni- 
Battiflta  Guerra. 

n  y  eut  à  Modène,  vers  la  même  époque,  un 
autre  peintre,  nommé  également  Giovanni  Guerra, 
qui  peut-être  appartenait  à  la  même  famille.  Il 
avait  pnnt  en  1625,  au  choeur  de  l'église  des  Bé- 
nédictins ,  quelques  figures  de  saints  tellem^t 
médiocres  qu'on  les  a  badigeonnées  en  1697. 

E.  B— ». 

TiniMMClil,  Ifatixie  degli  ArUfIci  ModeneH,  -^  Ba- 
gOone,  rUs  de  Pittori,  Seultori  e  Arckltetti  del  1CT8  al 
iU$.  -^  Lanzi ,  SUtria  detla  Pittura.  —  Ticozzi,  IHzio- 
narià.  —  Ootland),  Memorie  originali  de  BeUe-Arti.  — 
Plstoieri,  De$en»ione  di  Moma,  —  Camporl,  Gli  JrUsti 
neçti  Stati  EstenH. 

*  «VBRRA  (  Giovanni- Andréa),  sculpteur 
italien,  né  à  Bologne,  en  1 568,  mort  en  1640.  Dans 
sa  patrie,  on  ne  connaît  guère  de  lui  qu'un  or- 
nement d'autel  à  S.-Bartolommeo;  mais  à  Mo- 
dène il  a  modelé,  de  1623  à  1626,  plusieurs  sta- 
tues pour  l'église  et  le  monastère  des  Bénédic- 
tins, telles  qu'un  Saint  Benoît  donnant  à  saint- 
Maur  la  règle  de  son  ordre  et  la  Conception 
de  la  Vierge  avec  deux  anges  en  adoration  et 
deux  autres  soutenant  une  couronne, 

E.  B— N. 

Oaalandl,  Memorie  originali  diBeU^Arti.  —  Goalandl, 
nv  (iioml  in  Boloçna.  —  Camporl ,  GH  ArUtti  neçU 
Stati  EsUnsi.  —  UzurelH,  nta  del  P.  Ciavanni-Cri- 
Barbieri  Fontana,  manuscrit  de  la  Biblioteca 


«UCRKAPAIN  (Claude-Thomas),  astronome 
français,  né  à  Méry-sur-Seine,  le  21  décembre 
t7M,  mort  à  Troyes,  le  17  mars  1821.  Il  fit  ses 
études  au  collège  de  Troyes,  son  droit  à  Reims, 
et  fut  reçu  avocat  à  Paris,  en  1781 .  Nommé  bailli 
de  sa  ville  natale,  il  conserva  cette  charge  jus- 
qu'à la  révolution,  où  il  fut  élu  procureur  syndic 
d'Arcis,  puis  administrateur  de  l'Âube.  Sous  le 
consolât ,  il  fot  appelé  an  conseil  général  du  même 
département ,  mais  il  refusa  toutes  places  sala- 
riées, qui  l'eussent  éloigné  de  son  goût  pour  les 
sdences  naturelles.  Il  s'adonnait  surtout  à  l'amé- 
lioration des  prairies  artificielles  et  à  l'agricultore. 
n  possédait  au  mdns  neuf  cents  ruches.  En  1807, 
la  Société  d'Agriculture  de  la  Seine  lui  décerna 
une  médaille  d'encouragement  en  or.  Lors  de 
llnvasion  deacoalisésen  1815,  Guerrapain  vit  ses 
propriétés  dévastées  et  les  fruits  d'une  vie  entière 
d'études  et  de  soins  violemment  anéantis.  Lui- 
même  fut  forcé  de  chercher  un  refuge  à  Troyes. 
B  s'y  fixa,  dans  le  faubourg  de  Preize,  et,  fécon- 
dant par  son  expérience  les  débris  de  sa  fortune, 
il  crta  encore  de  belles  serres  et  une  riche  pépl- 

II0*7V.  RIOGH.  GBtnUl.   —  T.  XXD- 


nière.  Lorsqu'il  mourut,  il  était  membre  de  la 
Société  d'Agriculture,  des  Sciences,  Arts  et 
Belles* Lettres  de  l'Aube,  et  correspondant  des 
Sociétés  d'Agriculture  de  Paris,  de  Chfllons-sur- 
Mame  et  de  Provins.  On  a  de  lui  :  Notice  sur  la 
culture  du  sophora,  du  platane  et  de  l'aune; 
Paris,  1809,  in*8^;  —  Almanach  des  Roses, 
dédié  aux  dames;  Paris  et  Troyes,  1811,  in-8^ 


D' Rédor,  Ifotice  nécrologique  sur  Clauël^  Thomas 
Cuerrapain,'  Troye»,  ittt,  In-S".  —  Qaérard,  La  France 
littéraire. 

l  GUERRAZZI  (François-Dominique),  lit- 
térateur et  homme  d'État  italien ,  naquit  à  Li- 
voume^en  1805.  Il  étudia  le  droit  à  l'université 
de  Pise,  et  consacra  ses  moments  de  loisir  à  la 
culture  des  lettres.  Une  tragédie  de  Priamei  une 
Ode  à  lord  Byron  furent  ses  premiers  essais  lit- 
téraires. En  1828,  il  fut  condamné  à  un  exil  de  six 
mois  pour  avoir  prononcé  l'éloge  de  Cosroe  del 
Fante.  A  la  suite  de  cette  condamnation,  un  de  ses 
parents,  Pierre  Guerrazzi  devint  fou,  et  tenta  de 
se  donner  la  mort,  le  7  janvier  1830.  La  sympathie 
que  Guerrazzi  montra  pour  les  révolutionnaires 
du  dehors  lui  valut  en  1831  et  en  1834  plusieurs 
empri.sonnements.  Au  commencement  de  184  s 
M.  Guerrazzi  fut  arrêté,  dans  les  drconstances 
suivantes ,  dont  il  s'est  fait  loi-même  l'historien, 
dans  un  livre  publié  en  1851.  Le  7  janvier,  jour 
où  la  ville  de  Pontiemoli,  contre  la  volonté  de 
ses  habitants,  passa  sous  la  domination  du  duc 
de  Parme,  une  proclamation  fut  répandue  à  Li- 
vourne,  dénonçant  «  la  trahison  du  grand-duc, 
montrant  l'invasion  autrichienne  comme  im- 
minente, et  appelant  le  peuple  aux  armes  >*. 
On  reconnut  dans  cette  pièce  le  style  de  Guer- 
razi;  sa  voix  fut  entendue ,  et  le  peuple  de  Li- 
voume  se  souleva.  Mais  Ridolfi ,  envoyé  par  le 
grand-duc ,  et  secondé  par  la  garde  civique,  se 
saisit  de  Guerrazzi ,  qui  s'était  mis  à  la  tête  du 
mouvement  :  il  fut  enfermé  de  nouveau  à  Porto- 
Fcrrajo,  en  attendant  qu'on  lui  flt  son  procès. 
Sa  captivité  se  prolongea  jusqu'au  17  févriery 
date  de  la  promulgation  de  la  constitution  tos- 
cane. Bientôt  après  M.  Guerrazzi  fut  nommé  re- 
présentant :  il  commença  sa  campagne  parle- 
mentaire par  une  polémique  si  vive  et  si  brillante 
contre  les  ministres,  que  le  grand -duc  dut  dis- 
soudre son  cabinet  et  en  reconstituer  un  autre. 
Des  troubles  ayant  éclaté  à  Livoume,  le  23  août, 
la  chambre  de  commerce  de  cette  ville  fit  de- 
mander, pour  rétablir  l'ordre,  MM.  Guerrazzi 
et  Meri  Corsini.  M.  Guerrazzi  se  rendit  dans  la 
ville,  et  la  gouverna  seul  pendant  plusieurs  jours. 
Dans  cet  intervalle  Montanelli  arriva  en  Tos- 
cane, entouré  du  prestige  de  son  patriotisme. 
La  lutte  s'était  engagée  entre  les  différents  partis 
au  sujet  de  la  formation  d'un  nouveau  ministère. 
Les  modérés  portaient  MM.  Ricasoli,  Salvagnoli, 
Azeglio  et  Corsini  :  les  candidats  démocrates  se 
groupaient  autour  de  MM.  Montanelli  et  Guer- 
^  razzi.  Après  dix  jours  d'agitation,  pendant  les- 
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quels  Jefl  cUib^  et  les  mtitiidpttlîtés  ne  cedsèrent 
<1  envoyer  h  tonte  heure  des  df^potationsau  grand- 
duc,  ce  dernier  inrll  remporta.  M.  Montanelll 
fut  nommé  président  du  conseil  et  ministre  de$ 
afTdîres  étrangères ,  M.  Guerrazïi  ministre  de 
l'Intérieur,  M.  Mazzoni  ministre  de  grâee  et 
de  justice,  M.  Adaml  ministre  des  finances, 
M.  d'Ayalâ  ministre  de  la  guerre,  et  M',  l^ran» 
chini  ministre  de  rinstmction  publique-  Ce  mi- 
nistère, ifui  s'intitulait  ministère  démocratique, 
publia  ttn  programme,  rédigé  sous  l'inspiration 
de  M.  Guen-azzi;  il  insistait  sur  Turgence  des  ré- 
formes et  sur  la  né^ssité  de  contwiner  une  as- 
semblée constituante. 

Cependant  M.  Guerrazzi,  dont  le  grand-dttc 
s'était  d'abord  montré  fort  éloigné,  gagna  tont  h 
coup  les  bonnes  grâces  du  prince,  tandis  que 
M.  MobtanelH  en  était  exclu.  Cette  sympathie 
inattendue  surprenait  tout  le  monde,  lorsque  le 
grand-duc,  cédant  au\  menées  de  son  entourage, 
quitta  subitement  ses  États  pour  se  retirer  à 
Gaète,  où  le  pape  s'était  déjà  réfbgié.  La  retraite 
du  grand-duc  donna  une  nouvelle  énergie  aux 
clubs ,  qui  exercèrent  une  forte  pression  sur 
l'assemblée ,  agitèrent  la  ville ,  et  provoquèrent 
la  création  d'un  triumvirat  destiné  à  rétablir 
Tordre  en  Toscane.  Ce  triumvirat ,  composé  de 
MM.  Monlanelli ,  Guerrazzi  et  Mazzoni ,  nomma 
un  nouveau  ministère,  et  adressa  un  manifeste 
aux  Toscans.  Peu  de  temps  après,  les  intrigues 
(lu  parti  réactionnaire  obligèrent  le  parti  dé- 
mocratique à  prendre  une  mesure  extrême; 
M.  Guerrazzi  fut  nommé  dictateur.  A  partir  de  ce 
moment  jusqu'au  12  avril  1849  la  responsabilité 
(lu  gouvernement  de  la  Toscane  lui  inconiba 
tout  entière. 

M.  Montanelli  s'était  rendu  à  Rome,  où  il 
travaillait  h  l'annexion  de  la  Toscane  aux  Étatâ 
Romains ,  contre  les  vues  de  M.  Guerrazzi ,  qui 
voyait  avec  jalousie  le  pouvoir  croissant  de  son 
ancien  ami  Joseph  Mazzini.  Outre  cette  disf^en- 
sion,  il  avait  à  lutter  à  l'intérieur  contre  les 
dispositions  du  peuple,  qui  penchait  pour  le 
grand-duc  et  même  pour  l'Intervention  autri- 
chienne, et  contre  une  partie  de  Tarmée,  qui, 
sous  les  ordres  du  général  de  Laugier,  s'était  pro- 
noncé contre  le  gouvernement  dictatorial.  A  ta 
tôte  des  troupes  demeurées  fidèles,  M.  Guer- 
razzi fut  assez  heureux  pour  triompher  du  gé- 
néral de  Laugier.  Malgré  cet  échec,  le  parti  grand- 
ducal  releva  la  léte  lors  d'une  rixe  survenue 
entre  la  garde  nationale  de  Morence  et  les  volon- 
taires livoumais,  à  la  nouvelle  de  la  bataille 
de  Novare.  Si  Guerrazzi  a  voulu  jouer  le  rôle  de 
Monk,  sa  conduite  manqua  de  décision  et  d'é- 
nergie. Il  s'aliéna  d'un  côté  le  parti  démocratique, 
en  éloignant  du  pays  M.  Montan6l|L  qu'il  en- 
voya, dès  son  retour  de  Rome,  ennission  di- 
plomatique auprès  du  gouverment  français;  et 
dcTautre,  en  hésitant  à  dissoudre  l'assemblée, 
devenue  un  foyer  de  discordes,  et  en  effrayant 
par  se-^  proclamations  le  parti  modéré ,  il  per- 


dit tout  moyen  de  sê  réeondller  avce  le  grand- 
duc  Cependant,  il  Mi  organiser  vl^reoflement 
la  résiistance  contre  \e»  forces  aotHchlente»; 
mais  il  laissa  le  champ  libre  aux  faetions,  qiil 
firent  marc^r  le«  événemem»  pins  f  ite  qnMl  ne 
le  toulait.  Le  chef  du  parti  modéré,  le  oomté 
Serristori,  |>artlt  pour  Gaète  ;  les  eonstltntionneliy 
profitant  de  l'ancienne  antipathie  de  Floranee  et 
de  Livonnie,  «e  réunirent  dans  VMltl  de  tfile 
de  cette  deiiilère  cité,  proclamèrent  la  restMK 
ration  do  grand-doc,  et  ftonlevèrent  les  payflana 
contre  Florence.  Le  conseil  municipal ,  d'aoooNi 
avec  plOftlenrd  membres  de  rASMmbléé,  prit  tes 
rênes  du  pom'Olr,  et  pendant  que  le  peuple  fe»« 
versait  les  arbres  de  la  liberté  lia  annoncèrent  te 
rétablissement  de  Tancien  régime.  M.  Goerratfl 
fttt  arrêté  et  enfermé  dans  la  fbrterease  da  M* 
védère,  oii  il  »obit  une  longue  détention,  qol  ae 
tenriina  par  un  jugement  rendu  devant  une  cour 
spéciale,  et  qui  loi  permit  d'échanger  la  capti- 
vité contre  l'exil.  L'ancien  dictateur  se  retira  «I 
Bastia,  oti  il  reprit  ms  oocikpttiont  iittérairM, 
après  dtoir  publié  une  apologie  dans  laquefie  il 
reconnaît  que  son  intention  était  d^ameiier  par 
les  voies  pacifiques  la  restauration  du  gouverne- 
ment  grand-ducal.  Ses  principaux  outrages  sont  : 
La  Battaglia  di  Benevetito,  storia  del  se- 
colo  XI II;  Florence,  1828  ;  —  VAssedio  di  Fi- 
renze.,  romanzo  storico;  1834;  —  ïsabeUa 
Orsinif  racconio;  —  Veronîm  Cpho;\^Serpir 
cina;  I  nuovi  Tartufi,  nouvelles;  Florence,  1847; 
—  /  Bianchi  ed  i  Aeri,  drame,  avec  quelques 
pièces  traduites  de  Schiller  et  de  lord  Byroù; 
3  vol.,  1847  ;  —  Apologin  dcUasuaviia  politica, 
Florence,  1850,  et  des  Mémoires  sur  Im-méme, 
Livournc,  1848.  —  l)eô  pièces  relatives  à  son 
procès  :  Prova  iesiimoniaie  ed  atti  relative 
pBT  la  difestt  di  Gunrazsi*  —  Coftezione  rf* 
documenti  per  servire  alla  storia  delta  Toi- 
rftnff,  etc.  ;  —  Béatrice  Centï,  storin  del  se- 
colo  XV t;  î  vol.,  Plse,  1954.  M.  Guerracfl  aob* 
tenu  récemment  l'autorltotton  de  s'établir  en 
Piémont  :  11  s*y  occupe  à  mettre  la  dernière  mafn 
à  nn  ouvrage  important  :  Le  Plntarqun  Untirn. 

O.  VlTAU. 
OmtfaKtl,  MéiMiim  éat¥U  par  M-mêmef  l^ifourna, 
1«4K.  m.  1(1.,  M9Û  jépùtofiêi  Ftertnr«,  18*».  -  Méullil  » 
Pmfcux  au  romao  VMseéio  di  jnrenze.  -  I>a   Karliu . 
Histoire  d*ltaHe. 

ctTKIittli  (  liartln  ) ,  né  h  Andaye  (  pay.<; 
basque),  dans  le  seizième  Mèdc,  tient  une 
assez  large  place  dans  tes  causes  célèbre^;,  en 
raison  de  nmpostore  d'Amaild  du  Ttlh,  qui  avait 
été  son  ami,  et  dont  la  trahison  a  donné  lien  k 
un  procès  unique  dans  les  annales  de  la  jostîcd. 
Marié  en  janvier  1S39,  ttec  Bertrande  de  Bols, 
du  bourg  d'Ârtlj^iat,  au  dlori^sc  de  Rfeux,  en 
Languedoc,  il  demeura  dix  ans  auprès  d'efle, 
puis  passa  en  Espagne,  oh  il  prit  les  armes. 

Privé  d'une  jambe  à  la  bataille  deSaint-Qnen- 
tîn,  îl  n*en  continua  pas  moins  de  servir  et  ne 
donna  plus  de  ses  nouvelles.  On  le  croyait  mort, 
lorsque  huit  ans  après  son  départ ,  Arnaud  du 
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TQh  se  préspota  à  Bertrande,  en  lof  disant  qu*U 
était  son  mari,  et  son  dire  fût  appayé  de  tant 
de  détails  et  de  renseignements  particaliers, 
qu'il  tenait  de  Martin  Gaerre»  qn*èlle  l'admit  chez 
elle  en  qualité  d'époux.  Il  portait  du  reste  tous  les 
signes  extérieurs  qu'on  avait  pu  remarquer  sur 
celui  dont  il  avait  pris  la  place  et  le  nom  :  deux 
doubles  dents  à  la  mâchoire  inférieure,  une  cica- 
trice au  front,  un  ongle  enfoncé  au  premier  doigt, 
trois  verrues  sur  la  main  droite  avec  une  qua- 
trième placée  sur  le  petit  doigt  ;  une  tacbe  de 
rouge  k  roeil  gauche  et  plusieurs  autres  mar- 
ques du  même  genre  servirent  à  rendre  plus 
ferme  la  croyance  qu'Arnaud  du  Tilh  était  bien 
le  véritable  Martin  Guerre;  les  sœurs  et  Tonde 
de  ce  dernier  l'avalent  reconnu  pour  tel.  Une  fille 
était  née  de  la  supercherie  ;  tout  allait  bien  pour 
lai,  lorsque  le  dessein  de  s'assurer  de  la  fortune 
de  Bertrande  le  perdit. 

PierreGuerre  lui  intenta  un  procès,  dans  lequel 
Bertrande  exposa  les  soupçons  qui  lui  arrivaient 
en  foole  depuis  quelque  l«mps.  Cent  cinquante 
témoins  furent  entendus  :  quarante  reconnurent 
llmpostenr  pour  Martin  Guerre  ;  soiiante  se  re- 
tmK^èfOil  derrière  le  doute,  à  cause  de  la  reft» 
semblanee,  ctaquante  antres  soutinrent  qu'il 
n'était  autre  qu'Arniod  du  Tilh^  dit  PausteUe,  do 
bourg  deSagies.  L'embarras  des  juges  était  grand 
lorsque,  pour  y  mettre  fin,  Martin  Guerre  arriva 
juste  h  point  de  la  Flandre,  et  se  fit  reconnattre 
pour  le  mari  Yéritahle. 

Arnaud  du  Tilh»  co«vainou  de  mensonge ,  d'a- 
dultère et  de  sacrilège,  fut  pendu  et  son  corps 
liné  au  bûcher  à  Artiguat,  devant  la  maison  de 
Martin  Gneire,  le  lA  septembre  1560.  Ses  bJens 
ftareot  donnés  à  li  fille  qu'il  avait  eue  de  Ber* 
triode.  Th.  MiDT. 

Meber.  Cmues  eiUbreg,  W  V. 

€imaBB.  Voy.  JACQOffr  et  LAOueniiE. 

iHmftRft-DvaoLABB  {Jean),  jurisoonsnlte 
français,  né  en  1761,  à  Allevard  (  Daupbiné  ), 
mort  à  Saint-Rambert-rile-Barbe  (RhOne),  le 
15  aoftt  184».  Avocat  au  pariement  de  Grcnobic» 
en  l7Sâ,  il  j  acquit  une  grande  réputation  d'éi»- 
quence  et  de  savoir.  Il  fut  député  à  l'assem- 
blée de  yixiile(t76S)  et  k  «elle  de  Romans  (1719)  ; 
ii  8*y  montra  partisan  de  la  royauté  constita* 
tionnelle.  Après  la  suppressioD  des  parlements, 
Guerre-Dumolard  vint  habiter  Lyon.  Lorsque,  en 
insi  1793,  cette  ville  s'insnrgea  eontre  la  Can» 
veution,  Guerre  Ait  secrétaire,  puis  président  de 
sa  section.  Il  fut  chargé  oflleiellement  par  la  mu« 
BicipalHé  de  Lyon  d'écrire  ta  relation  de  cet 
événement  mémorable  et  de  ses  suites.  Après 
la  prise  de  la  ville,  ii  dut  sauver  sa  tête  par  la 
iuite.  Il  ne  reparut  qu'après  la  terreur,  épouse, 
Al  Pan  m,  Marie- Madeleine  Rolifn,  parente  du 
«avant  Poivre ,  et  reprit  ses  plaidoieries.  En 
l'an  xni  il  fut  nommé  juge  par  intérim  an  tri- 
banal  d'appel  de  Lyon  ;  il  y  siégea  jusqu'en  1808, 
époque  h  laquelle  il  rentra  pour  toujours  dans  le 
barreaa.  Entre  autres  causes  célèbres  qu'il  plaida 


il  faut  citer  ses  défenses  eoorageitses  d'un  grand 
nombre  d'accusés  devant  les  cours  prévdtales ,  et 
notamment  plusieurs  des  accusés  politiques  com- 
promis dans  les  affaires  de  juin  1817.  En  1831 
il  fut  élu  bâtonnier  de  son  ordre.  Il  fit  partie  do 
conseil  municipal  de  Lyon  de  1808  à  1814  et  de 
1834  jusqu'à  sa  mort;  il  était  depuis  longtemps 
membre  de  l'Académie  de  Lyon,  On  a  de  lui  : 
Bistoire  de  la  Hévolution  de  Lyon;  1793« 
in-8^  :  cet  ouvrage,  très-rare  atqourd'hui,  contient 
cent  qoarante-et-une  pièces  justificatives,  qui  sont 
aujourd'hui  un  document  curieui  de  l'histoire 
de  cette  époque  ;  —  Éloge  de  Af.  Bureaux  de 
Puzy;  1807;  —  Considérations  sur  les  taxe^ 
extraordinaires  de  guerre  établies  ou  pro- 
jetées à  Lyon  (  anonyme );  Lyon,  1815^  in-8^; 
~  Campagnes  de  Lyon  et  du  midi  en  1814 
et  1815;  Lyon,  1816,  in-r;  ^  Dissertation 
sur  Pimportance  de  la  pépinière  de  natura- 
lisation du  département  du  Rhône  ^  1823, 
in-8°  ;  —  Notice  historique  sur  V Abbaye  de 
Saint-Pierre  (  devenue  le  palais  des  Arts  ;  ; 
Lyon,  in-8*  ;  .*-  Mémoire  contre  Vopinion  qui 
attribue  à  L,  Manœtius  Plancus  la  fondation 
de  Lyon;  dans  le  Recueil  des  Mémoires  àe 
r Académie  de  Lyon;  —  Dissertation  sur  la 
manière  d'écrire  FfUstoire;  même  recueil;  — 
Dissertation  sur  les  couleurs  royales  et  no- 
tionales  de  France;  même  recueil;  «p.  Notice 
historique  sur  la  vie  de  P.  Rieussec,  con' 
seiller  honoraire  à  la  cour  royale  de  Lyon; 
Lyon  y  1827,  in-8"  ;  -^  Mémoire  $ur  une  fausse 
accusation  de  parridde  par  empoisonne^ 
mentf  avec  des  Observations  sur  quelques 
points  de  V administration  de  la  justice  en 
France;  Lyon,  182Q,  in-S^;  —  Discours  pour 
l'organisation  intérieure  de  V école  de  La 
Martinière,  etc.  ;  1832,  in-S»;  —  De  VAutorité 
des  lois  civiles  et  politiques  de  chaque  État 
sur  son  territoire ,  à  ^occasion  d'une  contes^ 
talion  existant  devant  le  sénat  de  Chambéry 
entre  un  Français  et  des  Savoisiensg  1038, 
in-8*'$  —  C&nsidératione  historiques  sur  les 
avantages  el  les  iuconvéniente  des  étangs  de 
la  Bresse  maréeageuu;  Bourg,  1833,  in-8<*  ;  — 
Considérations  sur  le  tracé  et  te  mode  d'exé^ 
eution  de  la  grande  ligne  de  communication 
à  établir  entre  le  canal  de  la  Manche  et  la 
Méditerranée;  184),  in-l'*;  —  de  nomhreui 
mémoires  littérairos  ou  scientlfiquat  dans  ie 
Recueil  des  Mémoires  de  V Académie  de  Lyon  $ 
^  des  dissertations  historiques  ou  d'éeoBomie 
poKtique  dam  les  Arcthee'du  RhOne,  etc.  Q 
a  leisêé  en  manuscrits  on  inachevés  plusiMv 
onvra^  ialéressants.  L— s — e.    *  ' 

J.-B.  Daau ,  HUSoin  de  fjéeadémie  de  L^on  4 
Araault,  SjjmJoïtj  et  JKorTlna,  Biographie  nouvelte  des 
Contempoqmu  (IMKI).  —  QnSrard,  La  France  littéraire. 
—  Félix  B^qurlot,  la  lAttératvre  fronçait».   • 

ofFERnsiRO  (  A/fonso-Alvarei),  théologien 
et  jurisconsulte  portugais,  né  à  Almodovas,  mort 
en  1587^  Il  était  docteur  en  droit,  passa  de 
l)onne  heure  en  Italie,  et  alla  se  fixer  dans  le 
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royaume  de  Naples,  où  il  devint  coii6eiller  du 
roi  et  président  de  la  chancellerie;  on  le  nomma 
en  1582  à  réyèché  de  Menopoli.  C'était  une  des 
lumières  du  droit  pontifical.  On  a  de  Ini  :  De 
Àdmànistratîone  JusiUix,  suivi  de  De  Bello 
justo  et  injuste;  Naples,  1543,  in-A"*;  —  De 
Modo  et  Ordine  generalU  ConcilH  celé- 
brandi;  Naples,  1543,  in-4*;  —  Thésaurus 
christianx  Heligicnis,  et  Spéculum  summo' 
rum  Pontificum,  Imperaiorum ,  Regum  et 
55.  Episcoporum ;  Venise,  1559,  in-fol.  ;  — 
Pestas  que  se  fizeram  na  entrada  de  Filippe  I 
em  lÀsboa;  1581,  in-4*'.  H  a  laissé  en  ma- 
nuscrits :  Chronica  del  Rey  D.  Sebastiam  ;  — 
Chronica  da  religiaô  da  55.  Trinidade  em 
Portugal,  F.  D.  et  L—  z— e. 

André  Schot  et  NlcoUs  Antonio,  Bibliotheea  hiit.  — 
Svmmario  da  BU>tiotheea  LtoUanOy  1 1,  p.  IB.  —  Bar- 
bosa  Machado,  BUflM/Uea  Lusitana 

GVERREiBO  (Le  P.  Ferndo  ) ,  historien 
portugais ,  né  à  Almodovar  (1),  vers  1550,  mort 
à  Madère,  en  1617.  Il  entra  dans  l'ordre  des  Jé- 
suites ,  et  dirigea  le  collège  à  Madère.  Ce  zélé 
collecteur  de  renseignements  nous  a  transmis 
sur  Pétat  du  Japon  au  dix -septième  siècle  les 
plus  précieux  détails.  Ses  ouvrages  sont  :  Re- 
laçam  annual  des  causas  que^zeram  os  pa- 
dres  da  Companhia  de' Jésus  na  India  e  Japdo 
nos  annos  de  1600  et  1601»  «  do  processo  da 
conversdo  e  christiandade  d'aquellas  partes; 
tirodas  das  cartas  geraes  que  de  la  vieram, 
dividida  em  très  livros,  um  das  causas 
da  India  e  outro  do  Japdo  ;  Rvora  et  non  Lis- 
bonne (comme  le  ditBarbosa);  1603,  in-^**. 
Cette  première  partie  fut  traduite  en  espagnol 
et  publiée  à  Valladolid,  en  1604,  comme  en 
fait  foi  le  catalogue  de  Salva  ;  —  Relaçâo  an- 
nnal  das  causas  que  fizeram  os  padre^s  da 
Companhia  de  Jésus  nas  partes  da  India 
oriental  t  eno  Brazil,  Angola^  cabo  Verde 
e  Guine,  nos  annos  de  1602  e  1603,  e  do 
processo  da  conversâo  a  Christiandade  d'a- 
quellas partes;  tirada  das  cartas  dos  mes- 
mos  padreSf  que  de  la  vieram,  dividida 
em  quatro  livras  :  o  primeiro  do  JapàOf 
o  segundo  da  China  e  Malueo,  a  terceiro  da 
India ,  o  quarto  do  Brazil ,  Angola  e  Guine; 
Lisbonne,  1605,  in^*^;  —  Relaçam  annual 
das  causas  que  fizeram  os  padres  da  Com- 
panhia de  Jésus  nas  partes  da  India  orien- 
tal^ e  em  algunuu  outras  da  conquista 
deste  reino^  nos  annos  de  1604  e  1605,  e  do 
processo  da  conversdo  e  christiandade  d'a- 
quellas partes  ;  tirada  das  cartas  dos  mes- 
mos  padres  que  de  la  vieram,  dividida  em 
quatro  livras  :  o  primeiro  de  Japdo,  o  je- 
gundo  da  China,  terceiro  da  India,  quarto 
da  Ethiopia  e  Guine^  Lisbonne,  iîf^l,  in-4*'; 
—  Relaçdo  annal  (  sic)  das  cousas  que  fizeram 
os  padres  da  Companhia  de  Jésus  nas  partes 

(1)  Petit  village  voisin  du  champ  d'Onrlque,  oùae  donna 
la  bataille  qui  amena  l'Indépendance  dn  Portairal. 


da  India  oriental,  e  em  algumat  cuiras  da 
conquista  deste  Reino,  nos  annos  dé  1606  e 
1607...  dividida  em  quatro  livras  :  o  primàro 
da  provincia  do  Japdo  e  China,  o  secundo  da 
ipravineia  do  Sul ,  o  terceiro  da  provincia 
do  Norte,  o  quarto  da  Ouine  e  Brasil;  Lis- 
bonne, 1609,  in-4°  ;—  Relaçâoanhual,eic.,nos 
annos  1607  e  1608...  commais  uma  addiçao 
a  Relaçao  d^ Ethiopia.,,  dividida  em  cinco  H- 
vros  :  o  primeiro  da  provincia  de  Goa,  emquese 
contem.as  missùes  do  Monomûtapa^  Mogor 
e  Ethiopia;  o  segundo  da  provincia  de  Co- 
chim,  em  que  se  contem  as  cousas  do  Malabar, 
Pegu  e  Maluco  ;  o  terceiro  das  .provincias 
de  Japdo  e  China;  o  quarto  em  que  se  refe- 
rem  as  cousas  de  Guine  e  Serra  -  Leoa; 
o  quinto  em  que  se  contem  uma  addiçâo  a 
Relaçâo  ^Ethiopia;  Lisbonne,  1601,  in-4'>. 

F.  D. 
Rarbosa-Naehado,  BU».  iJUtUana.  —  Céatr  de  Plfa- 
nlére.  Bib.  kisUnica 

«CKRRBiRO  (Le  P.  Bartholomeu),iégmie 
portugais,  né  à  Almodovar,  en  1564,  mort  le 
24  avril  1642.  Il  se  fit  recevoir  dans  Tordre  des 
Jésuites,  le  7  décembre  1 578.  On  a  de  lui  :  Jorna- 
da dos  vassalos  da  coroa  de  Portugal  para 
de  recuperar  a  cidadi  do  Salvador  na  Bahia 
de  Todos-oS'Santos  tomada,  pelos  olandezes 
a  S  de  mayo  de  1624,  e  recuperada  n'^  1*  de 
mayo  de  1625;  Lisbonne,  1625,  in-^**;  —  GUh 
riosa  Coroa  de  es/orçados  religiosos  da  Com- 
panhia de  Jésus,  mortos  pelafe  catholica, 
nas  conquistas  dos  reinos  da  coroa  de  Par* 
tugal;  1642,in-rol.  F.  D. 

6VBRREIIIO  (  Le  P.  Francisco  ),  voyageur 
portugais  du  dix-huitième  siède.  La  relation  de 
son  pèlerinage  a  été  écrite  par  Yict.  Jozé  da 
Costa;  Itinerario  da  viagem  que  fez  a  Jeruia- 
lem  o  padre  Franc,  Guerreiro,  racioneiro  e 
mestre  de  capella  da  santa  Igreja  de  Se^ 
vilha,  natural  dacidade  de  Betja;  Liabouie, 
occid.,   1734,  in-4».  F.  D. 

*6UBRRBlRO  CAMACHO  DB  ABOIM  (Dioço), 

jurisconsulte  portugais,  né  à  Campo-de-Ou- 
rique  (province  d'Alentejo),  mort  à  Lisbonne, 
le  15  août  1709.  Il  étudia  le  droit  canon  k 
Tuniversité  de  Coïmbre,  et  s*acqnit  une  belle 
réputation  de  savoir  et  d'intégrité.  11  fut  saooes- 
sivement  juge  des  orphelins  à  Lisbonne ,  con- 
seiller au  parlement  de  Porto ,  et  président  de 
ceini  de  Lisbonne.  On  a  de  lui  :  De  Munere 
fudicis  orphanorum;  Coïmbre,  1699-1700, 
6  vol.  in-fol.  ;  Lisbonne,  1733-1734,  in-fol.  ;  — 
De  Privilegiis/amiliariumS,  Inquisitionis  ; 
Coimbre ,  1699,  in-fol.  ;  Lisbonne,  1735,  in-fol.  ; 
—  De  Recusationibus  omnittin  judicum; 
Coïmbre,  1699,  in-fol.;  —  De  IHvisionibus ; 
Lisbonne,  1700;  — Sscolla  moral,  politica 
christad,  etc.  (posthume);  Lisbonne,  1733, 
in-fol.  ;  —  Decisiones  etqusestiones  forens,,  etc . 

(  posthume )  ;  Lisbonne,  1738,  in  fol.    L — z — e. 
Barbosa-Marbado,  BibUath^m Lusitana,— Smmmario 
da  bUMethfTa  rjuiUana. 
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natioo,  qtri  a  IoBgtan|Mi  joui  d'ime  fndépendaiiM 
oliraat  quelque  aaalogie  ayeocfllle  des  républiqM» 
HalieniiM  et  de  la  §ttis6e.  Orieotaiiatê  savant  et 
lélé  I  il  a  TourDÎ  pluaievra  articles  intéressants 
an  /mtrnal  Atiatiqve,  tt  s*ast  efforcé  défaire  seii» 
tfr  l'importaiice  de  réCode  des  langues  de  TAsie 
dans  les  éeoltts  publiques. 

On  a  de  M.  Ckierrier  de  Dumast  <  Slog^  d€ 
Gilbert f  Nancy,  1817,  m-«*;  *-<-  le  Rime, 
épttre  en  ven  adressée  à  M™*  la  princesse  de 
Salm;  Paiis,  mai  UIO,  m-8<>;  —  La  Maçon* 
nerie,  poème  en  trois  cbants;  Paris,  1820, 
iQ.g«;  _  Appel  aux  Grecs;  Parie,  1821,  in-8°; 
•^  ClfioSf  la  Grèce  et  l'Europe,  poème  lyrique; 
Pans,  1822,  in*8'';  —  Le  pour  et  le  contre  tur 
la  résurrection  des  provinces  ;  Nancy,  in-8'*  ;  -- 
A'aney,  Histoire  et  Tableau;  Nancy,  1837, 
in^S";  -^  Mémoire  sur  la  question  de  Vunité 
des  langues^  dans  le  Tolume  Foi  et  lumières; 
Paris,  Nancy,  1843,  in-8^)  —  Le  duc  Antoine  et 
les  Rustauds;  Nancy,  Paris,  1840,  in*8*';  — 
VOrientalisme  rendu  classique  dans  la  me- 
sure  de  Vutile  et  du  possible;  Paris  et  Nancy, 
18Ô4,  in*8^  \  -^  Maximes  traduites  des  Courais 
de  TiroU  ValUmvar,  oulan^rale  des  Parias; 
Nancy,  18M,  in-W^i  -^  Sur  la  vraie  prononr 
eiation  du  G  arabe;  Paris,  1857,  in^°. 

A.  FÉE. 
Demmenti  parUenlUn, 

*«i7BAniiil  (Giatomo)f  peintre  de  Técole 
de  Crémone,  né  dans  cette  ville,  en  1716,  mort 
en  1793.  U  était  encore  jeune  quand  il  peignit, 
dans  sa  patrie,  une  décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste  pour  roratcire  de  Saint^érôme.  Il  fit 
ensuite  pour  Téglise  Saint-Augustin  deux  ta<- 
bleaux  représentant  la  Rencontre  de  saint  Joa- 
chim  et  de  sainte  Anne  et  la  Présentation  de 
la  Vierge  au  temple.  L*églisedesS$,  Quirico  et 
Giiiletta  de  la  même  ville ,  et  celle  de  S.-Frao- 
cesoo  al  Corso  de  Milan  possèdent  aussi  des 
OHvragns  de  ce  peintre ,  qui  tient  un  rang  bo* 
norabie  parmi  ses  contemporains.     £*  B-hi. 

Plrovan»,  Guida  dÀ  JUUano. 

euBEniN o  {Tomaseo  ),  mathématicien  italien 
dn  dix-septième  siècle,  était  né  à  Milan.  On  ignore 
répoque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort;  on 
sait  seulement  qu'il  fut  ballebardi«r  de  sa  ville 
natale,  qu'il  était  sans  fortune,  et  que  de  1663  à 
1668  il  fit  paraître  à  Milan  divers  ouvrqges  es- 
timés, parmi  lesquels  on  remarque  :  Buclide 
in  oampagnay  traité  d'arpentage;  -^  Tavole 
Gnomoniche;  —  Traita to  di  Geometria;-^ 
TrattaiodiStereometria;  —  Traitatodi  Geo- 
desia.  J.  Y. 

Biofpr.  IfniverMU,  édU.  Veotoe. 

GUBanois  (  Marie-Nicolas  nss),  théologitti 
français,  né  k  Arcis-^r-Aube,  vers  1580,  mort  à 
Paris,  le  22  décembre  1676.  Il  fit  ses  études  à  Paris 
et  sa  ttiéologie  h  la  Sorboane^sous  André  Du  val. 
Il  alla  ensuito  à  Troycs,  où  il  fut  ordonné  prêtre, 
et  obtint  un  cauonicat  à  Saint- Urbain.  £n  1617 


il  passa  de  octta  é#w  à  aalle  Saini-Jnan,  où  il  a 
mnpii  jusqu'en  1660  la  place  de  pénitencier.  Il 
se  distinguait  comme  pîrédicateor.  Outre  une 
grande  oonnaissanee  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane, qu'il  avait  puisée  dans  l'élude  des  origi- 
naux, il  savait  par&iiement  la  langue  grecque  : 
ce  fut  lui  qui  donna  l'explication  des  inscriptions 
grecques  du  parement  d'autel  que  l'évêque  Gar- 
nier  avait  envoyé  de  Constantinople  à  son  église 
de  Troyes.  On  a  de  l'abbé  des  Guerrois  :  La 
Sainteté  chrétienne,  contenant  la  vie,  noort  et 
miracles  de  plusieurs  saints  de  France,  dont  les 
reliques  sont  dans  le  diocèse  de  Troyes;  1637, 
in^*"  ;  •>  la  Vie  de  saint  Gaond  ou  Gon,  quia  été 
insérée  par  le  P.  Martenne  dans  son  Thésaurus 
Anecdotorum :  tl  ceWe  de  saint  Alderald,  qui 
fîit  imprimée  séparément,  avec  une  Dissertation 
critique  de  Breyer;  Troyes,  1724;  —  Sancti 
Lupus  et  Memorius  cum  Attila  rege,  Disqui- 
sitio  ;  Troyes,  1643,  in- 18  ;  —  Ephemeris  Sanc- 
torum  insignis  ecclesisB  JYecensis,  jussu  et 
auctoritateillustrissimi  et  reverendissimi  in 
Christo  patris  DD.  Renais  de  Breslay,  épis- 
copi  Trecensis;  suis  mendis  repurgata,  et  his- 
toriis  aucta  et  illustrata,  etc.  ;  Troyes,  1648, 
in-12.  A.  L. 

Mortri,  le  Grend  Dictionnaire  Mstori^^. 

BVUU»UM9  i  Julien,  â\i  Caye- Jules  (l)DB)y 
auteur  dramatique  français,  né  à  Gisors,  en  1543 
ou  1548,  mort  à  Rennes,  le  5  mai  1583.  Issu 
d'une  bonne  fomille,  il  fot  envoyé  à  Paris  pour 
faire  ses  études.  Sa  mémoire  exceptionnelle  lui 
permit  d'apprendre  en  peu  de  temps  non-seule- 
ment les  langues  anciennes,  mais  la  plupart  des 
langues  modernes  de  l'Europe.  Cette  facilité  po- 
lyglotte lui  valut  un  gnnd  renom  et  la  protec- 
Um  du  duc  de  Joyeuse ,  ainsi  que  celle  d 'Ar- 
thur de  Cossé,  évèque  de  Coutances,  qui  le  fi- 
rent pensionner  par  le  roi.  Il  devint  amoureux  de 
Catherine  Fadonnet-Desroches  (voye::>  Dcsro- 
cnns),  et  pour  lui  plaire  fl  tit  des  vers  et  même 
des  enivres  dramatiques,  qu'il  publia  sous  le 
nom  de  celle  qu'il  aimait.  Mais  cette  belle  et  ri- 
gide Catherine  n'ayant  jamais  voulu  se  marier, 
pour  rester  auprès  de  sa  mère,  à  ce  que  dit  Pas- 
quier,  «  l'historique  de  cette  i)assion  n'a  pas  en 
de  retentissement»,  dumokisn'aboiitit-elle  point 
au  mariage.  Guersens  se  fit  recevoir  avocat  an 
parlement  de  Bretagne,  et  vint  s'établir  à  Rea- 
nes,  où  il  obtint  la  cljarge  de  sénéchal.  On  a  de 
lui  ;  Pcnthée,  tragédie  ;  Poitiers^  1671.  L'anteor, 
dans  r£pttre  dédicatoire  adressée  à  l'évêque 
de  Coutances,  dik^larequll  n^a  pas  d'autre  mérite 
que  d'avoir  «  emprunté  son  sujet  au  Grec  }Cé- 
nuphon  V  ;  puis  il  ajoute  :  «  Je  proteste  devant 
Dieu  que  cet  œuvre  n'est  Jamais  sorti  de  la  bou- 
tique de  mon  esprit,  mais  d'on  Jupiter,  du 


j(l>  n  Son  vraf  prénoro,  d|t  uB  de  «m  contrinporalns, 
était  J%di*n;  tuais  p.ir  urie  tiffectatlon  ridfcufe  et  pédan- 
1r<t<|tic,  a»«ec  «irdlnalf e  »>prndaiit  I  un  friDd  noioiire  de 
«ç'iTiuiUi  il  v(M>ini  ic  cImh*!^  en  on  approchant  da 
laUn.  M 


•-^■fi^S'f^^iê^- 


^^^ 


;^i*4-^Si^^ 


kl 


^y V-' :»;■■■'« "^    . 


'.«^  ta 


^■^■yw.::'-* 


^  •-«»' 


V<  *.;.'■■' ♦■«<i"jf: 


'**¥»--' 


-,^.-  *  -.2«k? 


''■4«%«rti:, 


[viiiii»cA|||iii^ 


l  Jj^ÉÎMÉki^^^^^^bAft  • 'JIa 


4W» 


^immMi 


■■'  -^-v., 


•  I 


jr^->il'iriil<»i»ijirj-,  •.  ; 


^^^^4am: 


y» 


j#: 


3, 


^..>^. 


rVi««ï-Yt'- 


jiua-i?; 


^■■■.Iganil 


•liiwtof  Mu 
(S'A- 


y  ÉiMiinMl  If  iwwMii|^|«|.^^>^^ 
Aillai  fwtif  ee  «im^^di»  ^«ff iirto,  iMie  ro« 

«ftt»  «Minrv^CM  iiifiriipM  /wjiiijM* Jif»^^ 

-^'  Don  Unm,  mtmiMm'  ■•■i»wÉiV»>iii»<»»,^^mr 


♦5^^ 


■^-■v*\^i(.<  ii-  ■  y^-* 


y-^  -  :  «•   .,-■  J  -•^•'  ^fS-IS^T^' 


^niirt^^^w*^' 


■  ^.'m  m^m^:^i^'^ 


^.*.«î6«l'v-" 


'l^'>' 


:%4-^;.'  -^:  jrJte-i*&4fe  Ji 


4^^  *» .,.  •-t^>i»A*fi(^>^ip»w^^ 


"itt^-v* 


^* 


^-f  '^^^:    •<*■-■    ï^J'  ,  i  ,  --.S  ^J»<^'''5i 


.j 


-^5-((te-:^'^.T>^/V>*M;rt^;:-X"'>    .  ■ 


^      '  ■    if         ■       ■ 


r 


466 


GUESCLIN 


466 


L«.s  éeax  généraux  enleTèrent  Mantes  et  Meulao 
les  7  et  8  avril  1364.  Les  farouches  bandes  bre- 
tonnes eommirent  beaucoup  de  dévastations ,  et 
Charles  Y,  pour  éloigner  ces  redoutables  auxi- 
liaires, les  envoya  combattre  un  lieutenant  du 
roi  de  29avanre,  le  cafital  de  Buch,  qui  venait  de 
débarquer  à  Cherboiûrg  avec  le  dessein  de  péné- 
trer dans  rile  de  France.  Du  Guesclin,  à  la  tête 
de  quinze  cents  hommes  environ»  rencontra  sur 
les  bords  de  l*£ure,  à  Cocberel  (  16  mai  1364), 
le  captai,  qui  avait  des  forces  à  peu  près  égales. 
Le  combat  dura  depuis  une  heure  après  midi 
jusqu'au  soir,  et  se  termina  par  la  défaite  com- 
plète des  Gascons  et  des  Anglais,  qui  laissèrent 
leur  chef  entre  les  mains  des  vainqueurs.  La 
oouveUe  de  cette  victoire  arriva  à  Reims  le 
18  mai,  la  veille  du  sacre  de  Charles  V.  Ce 
priDoe  ne  fut  pas  mgrat  envers  le  vaillant  Breton  ; 
3  le  nomma  maréchal  de  Normandie,  et  l'in- 
Totit  du  comté  de  Longnevilley  confisqué  sur  la 
msison  de  Navarre.  En  échange  de  ce  domaine, 
du  Gnesdin  céda  an  roi  les  prisonniers  de  Co- 
cfaereL  La  guerre  un  moment  interrompue  venait 
de  se  rallumer  en  Bretagne  ;  Charles  V  envoya 
an  secours  de  Chartes  de  Blois  du  Gnesdin  avec 
mâle  lances,  tandis  que  de  son  c6té  le  prince  de 
Galles  expédiait  à  Jean  de  Montfort  deux  cents 
inoes  et  autant  d'ardiers,  sous  les  ordres  de 
Jean  Chandos.  Les  deux  partis  ainsi  renforcés 
en  Tinrent  aux  mains  le  28  septembre,  auprès 
d'Auray.  Les  savantes  roanceuvres  de  Chandos 
l'emportèrent  sur  les  habiles  dispositions  de  du 
Goesdin,  et  Jean  de  Montfort  remporta  une  vie* 
toire  qui  coûta  la  vie  à  Chartes  de  Blois ,  la  li- 
berté ou  la  vie  à  la  plupart  des  chefs  de  ce  parti. 
Du  Guesdin  fut  du  nombre  des  prisonniers.  La 
bataille  d'Auray  termina  la  guerre;  le  roi  de 
Fraoee  abandonna  un  parti  dâespéré,  et  reoon- 
nat  Jean  de  Mootfort  duc  de  Bretagne  par  le 
tnité  de  Guérande  (11  avril  1365  ).  Il  restait  à 
débarrasser  le  royaume  de  ces  compagnies  qui 
laissées  sans  emploi  par  la  paix  formaient  des 
années  de  brigands,  n  Quand  le  roi ,  dit  le  con- 
tinoatenr  de  Guillaume  de  Nangis,  donna  à  Ber- 
tiand  du  Guesdin  le  comté  de  Longueviile, 
orini-ci  loi  promit,  en  retour,  de  délivrer  le 
royaume  des  compagnies;  mais,  loin  de  là,  il 
MiflHt  que  ses  Bretons  enlevassent  dans  les 
viliaijes  et  sur  les  grands  chemins  argent,  habits, 
dieranx,  bétail;  bref,  tout  ce  qu'ils  rencon- 
fnicDt  »  Charles  V  songea  d'abord  à  envoyer  ces 
baades  dévastatrices  à  la  conquête  de  la  Terre 
Sainte,  mais  il  reconnut  bientôt  que  ce  projet  était 
impralicable.  Heureusement  Henri  de  Transta- 
nare,  compétiteur  du  royaume  de  Castille,  offrit 
de  les  prendre  à  son  service ,  et  demanda  que  du 
Gwscfin  les  commandât.  Le  capitaine  breton 
était  encore  prisonnier  des  Anglais,  qui  l'avaient 
conduit  à  Niort,  et  Chandos  ne  voulait  pas  le 
nadreàmoins  de  100,000  fr.  Le  roi,  le  pape  et 
don  Henri  se  cotisèrent  pour  réunir  la  somme , 
dont  la  plosgrande  partie  tut  payée  par  Charles  V, 


à  la  condition  que  le  comté  de  Longueviile  lui 
serait  rétrocédé,  et  que  du  Guesdin  emroè- 
nerait  les  compagnies  hors  de  France.  En  même 
temps  on  avait  ouvert  des  négodations  avec  les 
prindfMux  chefs  des  routiers,  et  Châlons-sur- 
Sa6nefutindiquécomme  leheu  de  rendez-vousgé- 
néral  des  compagnies,  qui  y  affluèrent,  au  nomâre 
de  trente  mille.  Du  Guesdin  s'y  rendit,  les  ha- 
rangua, leur  promit  200,000  florins,  rabsolutioa 
du  (Mpe ,  et  un  nouveau  pays  à  piller.  Le  dia- 
cours  que  Cuvdier  prête  à  du  Gueaelin  est  ca- 
ractéristique; en  void  la  condusion  : 

Faisons  à  Mea  boDMor,  et  le  deible  Utosons. 
A  la  vie  visons  eoninent  osé  l'avoiis  : 
Efforcées  les  danes  et  arses  les  malsuns, 
Houines,  enfaos  occlz,  et  tous  mis  à  rençons*, 
Comment  menglé  avons  vaches,  baefs  et  montons; 
Comment  pUllé  avons  oies,  poadns.  chappoos. 
Et  beo  Ica  bons  vins,  fait  les  occWons, 
Bagllses  violées  et  les  religions. 
Noos  avons  fait  trop  pis  qae  ne  font  les'larrons  j 
Pour  Dien,  avlsons^noos,  snr  les  païens  alons; 
Je  noos  ferai  tous  riebcs,  se  mon  eonaell  créons. 
Et  arons  paradis  anal  quant  noos  morrons. 

D'aussi  puissants  motifs  entraînèrent  les  routiers 
sur  les  pas  de  du  Guesdin,  qui ,  après  la  remise 
au  roi  des  places  occupées  par  les  compagnies, 
marcha  vers  Avignon.  Il  rédama  du  pape  l'at>- 
solotion  et  200,000  florins  d'or.  Il  exigea  de  plus 
que  cet  argent  ne  ftt  pas  levé  sur  le  peuple, 
mais  sur  le  dergé.  Il  fallut  bien  souscrire  à  ses 
conditions,  et  les  routiers  continuèrent  leur 
marche.  Us  franchirent  les  Pyrénées  au  cceur  de 
l'hiver,  et  se  trouvèrent  réunis  à  Barcelonnedans 
les  premiers  mois  de  13M.  Don  Pèdre,  aban- 
donné de  presque  tous  ses  siyets,  ne  put  tenir 
contre  cette  invasion  formidable;  il  perdit  rapi- 
dement toutes  les  provinces  de  son  royaume, 
s'échappa  de  Séville,  traversa  le  Portugal,  et  alla 
demander  asile  et  protection  au  prince  de  GaOes 
en  Aquitaine.  Don  Henri,  maître  du  royaume  de 
son  frère,  récompensa  richemoit  ceux  qui  Va* 
valent  aidé  à  le  conquérir,  mais  ne  se  soucia  pas 
de  les  garder  auprès  de  lui.  11  retint  seulement 
quinze  cents  hommes  d'armes ,  sous  les  ordres 
de  Bertrand  du  Guesdin,  qu'il  nomma  connétable 
de  Castille,  et  comte  de  Transtamare.  Les  com- 
pagnies licenciées  repassèrent  les  Pyrénées ,  et 
entrèrent  en  grande  partie  au  service  du  prince 
de  Galles,  qui  préparait  une  expédition  pour  ré- 
tablir don  Pèdre.  L'armée  du  prince  de  Galles 
descendit  en  Espagne  au  mois  de  février  1367,  et 
passa  plus  d'un  mois  à  escarmoucher  contre  les 
forces  de  don  Henri  et  de  du  Guesdin.  Une  ba- 
taille, que  la  prudence  du  connétable  de  Castille 
aurait  voulu  éviter,  s'engagea  le  13  avril  1367, 
près  de  Najara  et  de  Navarrette.  La  cavalerie  de 
don  H^ri  prit  la  fuite,  et  laissa  tomber  tout  le 
faix  de  la  bataille  sur  quatre  mille  lances  fran- 
çaises ,  aragonaises  et  bretonnes,  commandées 
par  do  Guesdin  et  d'Audeneham. 

Cette  troupe  vaillante  ne  put  tenir  contre  le 
nombre,  et  ses  deux  chefs  furent  faits  prison- 
niers; mais  don  Henri  parvint  à  s'échapper,  et 
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1378,  par  le  parlement  de  Paris ,  la  cooiisca* 
tioD  de  la  Bretagne  et  sa  réunion  à  la  France. 
Cette  me&ure  injuste  et  impolitique  excita  Tin* 
(flgnation  générale  des  Bretons ,  et  une  ligue 
fininldaUe  s'organù^a  ^r  repousser  Tinvasioii 
française.  Charles  V  manda  à  Paris  Bertrand 
di  Goeselia  et  OtiTier  de  Cljssoni  leur  accorda 
li  confirmation  de  toutes  les  franchises  et  pri?i- 
léges  do  pays  de  Bretagne ,  et  leur  fit  jurer  àa 
seconder  l'exécution  de  ses  plans.  i.es  deui 
chefs  bretons  prêtèrent  ce  serment  avec  une  pro» 
fonde  répugnance,  et  Clisson  ne  s'inquiéta  guère 
de  le  tenir.  Du  Guesclin,  plus  fidèle,  essaya 
TiiiKnient  de  soumettre  le  comté  de  Bennes,  et 
demanda  qa^oo  renonçât  à  une  entreprise  qui 
aUaîtlIyrer  la  Bretagne  h  l'Angleterre.  Cbaries  Y 
persista  dans  son  projet,  et  manifesta  des  soup* 
çBiis  contre  dn  Guesclin.  Celui-ci,  irrité,  renvoya 
»  roi  répée  de  Gonnétat)lef  et  lui  annonça  qu'il 
illùt  se  retirer  à  la  cour  de  Castille.  Charles  V, 
comprenant  sa  faute,  lui  dépèctia  les  ducsd'An- 
jBQCt  de  Bourbon  pour  le  conjurer  de  reprendre 
na  office.  L'on  croit  que  du  Guesclin  céda  ;  mais, 
le  voulant  pas  continuer  une  guerre  que  ré- 
pranvait  son  bon  sens  et  son  patriotisme ,  il  se 
rendit  dans  le  midi,  qu'infestaient  des  compagnies 
anglaises  et  gasconnes.  Au  commencement  de 
jaBlet  1390,  il  mit  te  siège  devant  Ch&teau-Neuf 
deRandon,  forteresse  située  dans  les  montagnes 
da  Gévandan,  entre  Mende  et  he  Pny.  11  tomba 
mriide  presque  aussitôt ,  et  mourut  au  moment 
même  où  la  place  capitulait.  Tel  est  du  moins 
feTédt  de  Cuvelfer.  Suivant  la  Chronigveà^ 
dn  Guesclin ,  les  assiégés  ne  se  rendirent  que 
le  lendemain  de  la  mort  du  connétable ,  et  vin- 
nat  déposer  les  elefs  de  la  place  sur  les  genoux 
dn  héros. 

U  corps  du  connétable  fut  déposé  dans  l'é- 
glise des  jacobins  du  Puy,  et  embaumé  pour  être 
kaasporté  à  Dtnan ,  oii  il  avait  choisi  lui-même 
sa  fiépultnre.  Chartes  Y  fit  arrêter  le  convoi  au 
Mms,  et  ordonna  de  le  conduire  à  Saint-Denis, 
duK  fo  sépaHure  des  rois.  <i  Le  roi ,  dit  Frois- 
wt,  fit  feire  à  messire  Bertrand ,  son  connéta- 
Me,  des  obsèques  aussi  honorables  que  s'il  eût 
été  M»  propre  fils,  et  le  fit  ensépulturer  en  Té- 
^  SÀit-DenIs,  assez  près  de  sa  propre 
tonibe,  qu*il  avait  (^t  faire  de  son  vivant.  » 
!!leaf  ans  plus  tard,  le  7  mai  1389,  Charles  Yf 
U  célébrer  avec  une  pompe  extraordinaire  up 
wvfee  pour  le  connétable ,  et  Tévêque  d'Auxerre 
prononça  Toralson  funèbre.  Ces  honneurs 
^Went  dus  an  gentilhomme  breton ,  qui  fut  le 
ftos  loyal  et  le  meilleur  lieutenant  de  Charles  Y, 
ao  grand  capitaine  qui ,  au  milieu  d'une  multî- 
tade  d'expéditions,  travailla  toujours  à  Taffran- 
dnisement  de  la  France ,  et  qui  mérite  d'être 
osmpté  parmi  les  fondateurs  de  l'unité  française. 
Ea  dehors  de  sa  haute  importance  i)olitlque,  du, 
Goescttn  est  extrêmement  remarquable  par  l'o- 
riginalité de  sa  physionomie.  Ce  rude  Breton, 
lÂ ,  presque  difforme ,  ne  garda  des  anciens 


cluivaliers  que  la  eourage  et  lé  rispaet  d«  sa  pa- 
role; il  R*eut  pas  ce  profond  dédain  du  peuple 
qui  caractérise  les  héros  du  moyen  âge.  il  avait 
l'instinct  de  la  tactique  moderne ,  et ,  malgré  sa 
vjpleoc»  de  soldat.  Il  fot  digna  d'être  le  bras  et 
répée  de  cd  OharlaM  le  Sage,  qui,  au  quatorzième 
siÀde,  sauva  par  sa  prudence  la  nationalité  fran- 
çaise de  là  plus  rude  épreuve  qu'elle  eût  jamais 
eu  à  èobir. 

Du  Guesclin,  marié  en  premières  noces  à  Ti- 
pliaine  Raguenel,  épousa  en  deuxièmes  noeaa 
(  1373)  Jeanne  de  Laval;  il  ne  laissa  pas  d'eo^ 
fant  Intima.  Son  fils  naturel,  Mtdiel  du  Guefr- 
clin,  et  son  frère,  Olivier  du  Guesclin,  héritè- 
rent de  ses  bieaa.  L.  J. 

Cuveiier,  La  vie  du  9aUia»t  BeriruAd  4u  Gutseiin, 
dironlque  en  Tera,  publiée  par  M.  Cbarrlére  dans  les 
DoeuHtenis  inéâiU  wr  rhistoire  de  France i  Parla. 
ISSt,  ta***.  —  Vrolawrt,  Chrùnlques.  —  Chrontqvet  de 
Saént-PtnU,  —  U  Triomphe  de»  neuf  Preux,  ou  hU- 
toire  âe  Bertrand  du  Ctiesclin,  duc  de  Moltnes;  Abbe* 
TlHe.  MVT,  tn-foL  —  /^  livre  des  faits  d'armes  de  Ber- 
trand eu  GutseUsi.  —  Hittotre  des  prouesses  de  Ber- 
trand âm  Gwsclini  Lyon,  IHS,  ln'V«.  -^  Histoire  do 
meuire  Bertrand  du  Guesclin,  connétable  de  France, 
due  do  Âtotines,  comte  de  l/tmguevMe  et  de  Burgos, 
eêortu  OH  prose.  Pan  lavr,  ot  mise  en  lumière  par 
Ckmdo  M0nar4{PiiU,mB.  m-v*.  —  PaulHay  4u  Cbas- 
lt\et ,  Histoire  de  Bertrand  du  GwicUn;  Paris.  1669, 
liHfbl.  —  Jacqnes  Letebvre ,  mémoires  du  qnatorzièmo 
fMilt,  âgpuHê  peu  âéeouvorU ,  contenant  la  vie  du  fa- 
m$ux  Bertrand  du  GuetoiUu  —  Guyard  de  Bervllle, 
Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin;  ParU,  1767,  s  vol. 
la-it.  —  Anvigny,  f  <««  des  Hommes  illustres  de  la 
France,  L  Vlli.  —  Mazaa,  lUspitainei  du  Mnyen  Age, 
t.  m,  —  Doni  Marttne ,  Tèosaurus  Jnecdotorum,  vol. 
III,  p.  iM7.  -  Doni  Morlce,  Histoire  de  Bretagne,  t.  II. 
—  Prémlnvllle .  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin.  — 
QtrnA.  Ltê  fondateurs  de  Punité  fimufaise^  1. 1. 

«UVCSAT  i Jfon'Baptiite) ^  hagiographe 
français,  aé  à  idx,  «n  1685,  mort  à  Avignon,  le 
4  ttovarobre  16*6.  }l  était  Tils  de  Jean  Gnesnay, 
conseiller  du  roi,  et  trésoriei*  général  des  finan- 
ces dans  le  bureau  de  Provence.  H  fit  ses  études 
chez  les  Jésuites  d' A vlpon,  et  entra  dans  leur 
ordre  en  1601.  Il  y  professa  successivement  les 
beUeai-Lettras,  la  théologie  et  ia  philosophie.  Plus 
tard  il  Ait  élevé  à  la  chaîne  de  recteur,  viqt  à 
Marseille,  et  s'adonna  avec  atfccès  à  la  préfllca- 
tioB.  )1  consacrait  tm  loisirs  à  l'étude  de  l'iiis- 
toire  de  la  Praveoce.  «  Mais,  dit  Lenglel^Du- 
fresnoy,  il  figure  intf  iocremeot  par  les  oavrages 
c^'U  a  publiés  N.  On  a  da  lui  f  HagdaUna 
MassikinsU  admna ,  $ive  de  ^ut  in  provins 
ciam  apjimUu  ;  dU$§rtalio  tfiBologico-hislth 
rica  in  JeanMm  Ijounoffumi  Lyon,  1643, 
ixi'V*,  Le  docteur  Launoy  avait  nié  U  venue  de 
sainte  Madeleine  en  Provence.  Le  P.  Guesnay 
eotreprit  de  justifier  la  légende;  Launoy  répon- 
dit 4u  jésuite,  qui  répliqua  à  son  tour,  et  pour 
combattre  son  contradicteur  il  opposa  autorité 
à  autorité,  iuvective  à  invective.  La  dispute 
finit  comme  la  plupart  des  disputes  d'érudits  : 
chacun  resta  dans  son  opinion;  —  Amiuarium 
historicum  de  Magdalena  Massiliensi' ad" 
vena,  etc.  (sous  le  pseudonyme  de  Pierre 
Menri)  ;  Lyon,  1643,  in-4%  et  1657,  in-toi.  ;  — 
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les  tn?àQX  sdentiiiques.  Plus  tard  le  doc  d'Or- 
léaos  loi  légua  un  cabiaet  d'histoire  natorelle 
fort  riche  pour  Tépoque.  Guettard  renonça  au 
legs  en  faveur  du  6U  du  duc  d'Orléans,  qui  le 
Domnia  garde  de  son  cabinet ,  avec  une  pension 
Biodiqoeet  un  logement  au  Palais-RoyaJ.  C'est 
dan  eette  position  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie. 
Les  nombreux  mémoires  de  Guettard ,  consignés 
dms  les  recueils  scientifiques  du  temps ,  oons- 
ttneat  sa  véritable  biographie  :  ils  assignent  une 
phee  éminente ,  dans  Tbistoire  scientifique  du 
dii-buitième  siècle,  à  ce  savant,  trop  oublié  de 
■06  jours.  Guettard  appartenait  encore  à  cette 
première  époque  de  l'histoire  des  sciences  na- 
turelles où  le  nombre  des  faits  connus  n*était 
pas  encore  un  obstacle  à  Tuniversaliié  des  oon- 
Bsitsances  :  il  a  laissé  des  mémoires  sur  toutes 
les  parties  de  Thistoire  naturelle  théorique  et 
appfiquée  :  zoologie,  botanique,  physiologie  végé- 
tile,  paléontologie  et  géologie,  météorologie, 
médecine. 

Plusieurs  de  ces  mémoires  sont  consacrés  à  la 
descriptiott  des  objets  de  la  collection  du  duc 
d*Oriéans,  et  ne  méritent  guère  de  fixer  aujour- 
dM  l'attention  des  savants  que  comme  recueils 
de  fiiits  curieux  et  exceptionnels.  Mais  à  cOté 
de  ces  mémoires  se  trouvent  des  travaux  fort 
importants  sur  diverses  branches  d'histoire  na- 
tnrêlle,  travaux  qu1l  est  bon  de  rappeler  à  une 
Itération  trop  oublieuse  du  passé. 

La  botanique  avait  été  l'une  des  premières 
études  de  Guettard.  Un  de  ses  premiers  ouvrages 
flit  b  publication  d'un  travail  de  son  grand-père» 
Deseorals,  sur  les  plantes  des  environs  d'Etam- 
pes,  travail  qui  mérite  encore  d'être  consulté 
OBuiie  flore  locale.  Il  fit  de  très-longues  recher- 
ches sur  l'organisation  des  glandes  chez  les  vé- 
gétanx  et  sur  l'application  des  caractères  que 
l'on  tire  de  ces  glandes  à  la  classification  natu- 
relle. Ses  mémoires  sur  la  transpiration  des  vé- 
fMaux  contiennent  de  très-remarquables  expé- 
riences, qui  l'ont  conduit  à  un  résultat  longtemps 
contesté,  et  que  les  beaux  travaux  de  M.  Du- 
chartre  ont  récemment  établi  d'une  manière  dé- 
finitive; c'est  que  l'eau  qui  pénètre  dans  les  or- 
gmes  des  plantes  n'y  pénètre  que  par  les  racines, 
et  que  les  feuilles  ne  concourent  point  à  son  ab- 
sorption. On  lui  doit  également  des  indications 
corieoses  sur  les  plantes  dont  les  fibres  pourraient 
servir  à  la  fabrication  du  papier.  Partant  du 
principe  émis  par  Jussieu  sur  la  similitude  des 
propriétés  des  plantes  d'une  même  famille  natu- 
relle, il  a  signalé  l'existenoe  d'une  matière  colo- 
nnte  analogue  à  celle  de  la  garance  dans  une 
nibiacée  Indigène  du  genre  galiwm.  Ce  travail 
a  été  complètement  oublié  ;  les  expériences  qui  y 
soatmentionoées  sont  fort  intéressantes.  Duhamel 
Tenait  de  montrer  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer 
^  la  coloration  des  os  par  la  garance ,  dans  Té- 
todedn  développement  des  os.  Guettard  monlra 
^  la  racine  du  galium  produit  les  mêmes  plié- 
DMDènes  de  coloration  :  il  mentionne  également 


un  fait  curieux,  et  qui  n'a  pas  été,qoe  je  sache, 
indiqué  par  les  physiologistes  plus  récents  qui 
ont  répété  les  expériences  de  Duhamel.  Ayant 
fait  manger  de  la  garance  à  une  lapine  pleine, 
cet  animal  eut  quelque  temps  après  un  lait 
coloré  ;  et  les  os  des  petits  furent  eux-mêmes  co- 
lorés, tandis  que  ceux  de  la  mère  ne  l'étaient  pas. 

En  zoologie ,  Guettard  s'appliqua  surtout  à  la 
détermination  des  corps  organisés  fossiles,  que»- 
tion  qui  occupait  alors  beaucoup  les  savants  et 
même  le  public.  La  véritable  nature  de  ces  corps 
avait  été  déjà  établie  dans  l'antiquité  par  Xéno- 
phane,  et  depuis  la  renaissance  par  un  grand 
nombre  de  savants,  et  particulièrement  par  Ber- 
nard PaKssy.  Mais  le  public  et  même  certains 
savants  ne  pouvaient  admettre  que  les  fossiles 
dussent  leur  origine  à  des  corps  organisés ,  et 
on  continuait  à  y  voir  des  jeux  de  la  nature.  Ces 
idées  avaient  pour  défenseur  Voltaire  lui-même. 
Les  nombreux  travaux  de  Guettard  contribuè- 
rent efficacement  à  rectifier  sur  ce  point  les 
idées  du  public.  Dans  son  mémoire  sur  les  ar- 
doisières d'Angers,  il  signale  le  premier  l'existence 
des  trilobiteSf  dont  il  a  reconnu  les  affinités  avec 
les  crustacés,  car  il  les  compare  aux  poux  de 
mer ,  ou  cyames.  C'est  principalement  à  Guet- 
tard que  l'on  doit  la  connaissance  de  la  vraie 
nature  des  polypiers  et  des  éponges  fossiles,  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  dans  les  formations 
géologiques  :  il  faisait  aux  polypiers  fossiles  l'ap- 
plication des  belles  découvertes  que  Marsigli, 
Peyssonnel  et  Bernard  de  Jussieu  venaient  de 
faire  sur  les  polypes  vivants.  Il  faut  citer  égale- 
ment la  découverte  faite  par  Guettard  près 
d'Étampesd'un  bois  fossile  de  renne,  découverte 
qui  excita  vivement  l'étonnement  du  public ,  et 
la  première  indication  des  ossements  fossiles  du 
gypse  de  Montmartre,  dont  la  détermination  de- 
vait plus  tard  porter  si  haut  le  nom  de  Georges 
Cuvier. 

Mais  les  ti*avaux  les  plus  remarquables  de 
Guettard  concernent  la  géologie  ou  plutôt  la 
géographie  minéralogjque.  Guettard  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  voyager  en  France, 
pour  y  étudier  la  répartition  géographique  des 
substances  minérales.  Il  poursuivit  ces  explo- 
rations jusqu'en  Allemagne  et  en  Pologne.  Tout 
était  alors  à  faire  dans  ce  genre  de  travail  ;  car, 
à  l'exception  de  quelques  anciennes  indications 
très-incomplètes  de  Palissy ,  dans  son  Traité 
sur  la  Marne,  et  plus  tard  de  l'abbé  Coulon, 
dans  son  ouvrage  sur  la  Description  des  Ri- 
rih'es  de  France,  la  constitution  minéralogique 
de  notre  patrie  était  alors  aussi  inconnue  que 
celle  de  l'mtérieur  de  l'Afrique  l'est  de  nos  jours. 
Guettard  ne  pouvait  faire  un  pas  en  France 
sans  rencontrer  des  faits  nouveaux  ;  aussi  ses 
découvertes  en  ce  genre  sont-elles  innombrables. 
Il  nous  suffira  d'indiquer  ici  les  faits  les  plus 
saillants.  L'un  de  ces  premiers  fiit  de  montrer 
que  la  France  mfaiéralogique  se  partage  en  plu- 
î  sieurs  régions,  qui  sont  nettement 
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par  ia  naliira  du  lol  et  par  celle  dea  mine»  quo 
l'on  y  reneontre.  C*eat  dana  oe  travail  (\w  fat 
signalée  pour  la  première  fois  Tanalogie  remar- 
quable, et  qui  deTait  paraître  alors  bien  singu- 
lière, entre  la  disposition  des  aubstancea  minérale* 
en  France  el  en  Angleterre,  diaposition  qui  fia- 
ratt  indiquer  d'une  manière  bien  évidente  que 
ces  deux  paya  ont  été  jadia  réunia  Tun  à  Tautrc, 
puisque  noua  obnerroos  une  correapondancc 
parraitement  établie  entre  lea  tarraina  qui  bor- 
dent lea  deux  côtés  de  la  Manche.  On  doit 
auaai  à  Guettard  la  découverte  dea  volcans  éteint» 
de  l'Auvergne  y  également  fort  inattendue.  C'est 
à  Moulins  que  Guettard,  qui  voyageait  alors 
avec  Maleaherbes,  eut  la  première  idée  de  l'exia- 
tence  de  cee  volcana.  En  examinant  des  pierrea 
de  construction,  il  y  reconnut  une  texture  ana- 
logue à  celle  des  laves  du  Vésuve  qu'il  avait 
observée*  dans  la  collectioa  du  duc  d'Orléans. 
Il  a'enquit  de  l'origine  de  ces  pierres,  et  ayant 
appris  qu'elles  venaient  de  Vol  vie,  ce  dernier 
mot  Vol  vie,  Vulcani  vicus,  le  confirma  dans 
son  liypothèsc  sur  leur  origine  volcanique.  Aus- 
sitôt len  deux  voyageurs  se  rendirent  en  Auver* 
gne  ;  el  ils  ne  ftirent  pas  médiocrement  étonnés 
de  trouver  dans  la  plupart  des  montagnes  de  ce 
pays  des  traces  bien  manifestes  d'anciens  vol- 
cans. Cette  découverte,  bientôt  confirmée  par 
ccilu  lie  Desmarets  qui  reconnut  que  les  basalte;;, 
si  abondants  dans  certaines  parties  de  T  Au  ver- 
gue, ont  dans  plusieurs  points  leur  origine  au 
centre  des  volcans  et  se  comportent  comme  dos 
laves,  eut  un  retentissement  d'autant  plus  grand 
que  des  phénomènes  volcaniques  produits  sur 
divers  points  du  globe  (le  fameux  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne  qui  se  fit  sentir  dans  près 
que  toute  l'Europe  occidentale  et  lea  éruptions  du 
Vésuve)  venaient  tout  récemment  d'exciter  au 
plus  haut  point  l'attention  et  l'effroi  du  public  ;  et 
que  les  convulsions  de  l'écorce  consolidée  du  globe 
|)ou valent  faire  redouter  en  Auvergne  l'apparition 
de  nouveaux  phénumènea  volcaniques.  Mais  elle 
eut  surtout  une  grande  importance  dans  l'his- 
toire de  la  géologie,  car  elle  devint  le  point  de 
départ  de  la  tliéorie  du  Vulcaniâme,  qui  cherclie 
flans  les  pliénomèoea  volcaniques  rexplication 
dea  faits  géolog^ues ,  théorie  incomplète,  sans 
doute,  mais  qui ,  restreinte  h  ses  justes  limites, 
est  restée  et  restera  une  féconde  théorie.  On  ne 
doit  pas  oublier  non  plus  les  travaux  de  Guet- 
tard  sur  lea  rivières  de  France,  sur  la  nature 
dea  substances  minérales  qu'elles  tiennent  en 
sus{)ension  par  suite  de  U  nature  des  terrains 
d<int  elles  proviennent,  ou  aor  lesquels  elles 
coulent,  et  sur  la  nature  des  dépota  d'alluvion 
auxquels  elles  donnent  naissance.  Il  est  aussi  le 
premier  qui  ait  clierdié  À  montrer  que  les  eaux 
thermales  sont  répartic-i  è  la  surface  du  sol 
suivant  certaines  lois.  Toujourt  préoccupé  des 
applications  utiles  de  U  science,  en  même  temps 
que  des  qneationa  tbéoriquea  lea  plus  éleréea, 
(foellâni  ne  mMquait  aucune  occasion  de  signa- 


ler sur  le  sol  français  les  matériaux  dont  on 
pourrait  tirer  parti  pour  les  arts.  C'est  ainsi 
qu'il  montra  que  la  France  contient  des  granits 
aussi  beaux  que  ceux  de  l'Egypte  et  pouvant 
leur  faire  concurrence.  On  lui  doit  la  découverte 
en  France  des  matières  qui  servent  à  la  CalHrica- 
tiou  de  la  porcelaîDe.  On  sait  avec  quelle  ardeur, 
eo  Allenugne  et  en  France,  les  savants  s*oocih 
paient  alors  de  trouver  le  secret  de  U  Cabricft- 
tion  de  cette  précieuse  poterie.  On  était  déjà  ar- 
rivé en  France,  depuis  un  certain  nombre  d'ap- 
nées, à  faire  celte  espèce  de  verre  que  l'on  oon- 
natt  sous  le  nom  de  porcelaine  tendre.  Mais  la 
fabrication  de  la  porcelaine  dure,  à  l'imitation  de 
celle  de  la  Chine,  était  restée  un  secret.  Le  doc 
d'Orléans  ayant  fait  venir  de  Chine  les  sub- 
stances que  l'on  emploie  à  la  fabrication  de  la 
porcelaine  dure,  Guettard  reconnut  que  cette 
subatance,  le  kaolin,  ressemblait  beaucoup  à  une 
terre  qui  existe  près  d'Alençon;  et  il  parvint, 
avec  l'aide  et  le  concours  du  duc  d*OrléanSy  à 
fabi  iquer  de  la  porcelaine  avec  le  kaolin  d'A- 
lençon.  Telle  est  l'origine  de  Tindustrie  de  la 
poterie  d^Alençon,  qui  ne  donne,  il  est  vrai,  qu'une 
porcelaine  de  qualité  inférieure.  Guettard  indiqua 
également  dans  son  travail  le  gisement  de  kaolin 
des  environs  de  Limoges.  On  sait  que  ce  gise- 
ment est  devenu  le  point  de  départ  <rindustries 
qui  sont  aujourd'hui  très-importantes.  Toutefois, 
il  ne  paraît  pas  que  cette  indication  de  Guettard 
ait  été  suivie.  Ce  n'est  que  quelques  années  plus 
tard,  que  Macquer,  alors  directeur  de  la  manu- 
facture de  Sèvres,  constata  l'existence  de  ce  gise- 
ment d'après  l'indication  d'un  chimiste  de  Bor- 
deaux, nommé  Villaris.  Ce  dernier  le  tenait, 
d'après  M.  Broognjart( rraiïi^  des  Arts  eérami- 
gtfes),d'uncliirurgien  de  Limoges  nommé  Daroef, 
Ces  études  avaient  conduit  Guettard  à  conce- 
voir un  projet  qui  n'a  été  complètement  réalisé 
que  de  nos  jours, celui  de  faire  une  carte  miné- 
ralogique-dc  la  France.  Ce  projet,  Guettard  Pa- 
vait conçu  depuis  longtemps  ;  mais  l'absence  de 
bonnes  cartes  géographiques  en  arrêtait  l'exécu- 
tion. «  Qu'on  me  dresse  de  bonnes  carte»,  disait- 
il  ,  et  je  me  charge  de  faire  connaître  da»sus  la 
nature  des  terrains  qu'elles  comprendront.  »  La 
publication  de  la  carte  de  Cassini  permit  à  Guet- 
tard d'entreprendre  son  travail ,  qu'il  avait  fait 
Sgréer  au  ministre  Beriin,en  lui  faisant  com- 
prendre les  services  qu'il  rendrait  à  t'admlAis- 
tration  et  aux  aris  utiles.  Il  commença ,  avec 
l'aide  de  Lavoisier,  qui  débutait  alors  dans  la 
carrière  des  sciences.  Mais  l'entreprise  était  au- 
dessus  de  ses  forces.  Il  s'arrêta  après  la  publica- 
tion des  seize  premières  cartee,  qui  avaient  exigé 
de  lui  des  voyages  de  plus  de  seize  cents  lieues.  I^ 
travail  fut  continué  pendant  quelque  temps  par 
Monnet,  que  Guettard  s'était  adjoint,  et  qui  publia 
dix-sept  nouvelle»  cartes;  mais  Mounet,  lui  aussi, 
fut  contraint  d'y  renoncer,  et  Touvrage  resta 
inadievé.  Il  faut  igouter  que  la  géologie  était 
encore  trop  peu  avancée  pour  permettre  la  réa- 
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Ik^od  cotoplète  d'ini  si  pnnd  projet.  On  ïie 
eoDiuissait  pas  alors  les  loU  de  ta  saperpositioa 
des  terrainsi  et  par  suite  on  ne  pooYait  reooa- 
Btitred'ttne  manidre  exact»  les  terrains  appar- 
teaaDt  à  une  mena  formatioD.  Les  beaiu  tra- 
tauK  de  MM.  Dufreaiioy  et  Élie  de  Beaumont 
for  la  carte  géologique  de  France  ont  laissé  bien 
Joio  derrière  ean  les  essais  de  Guettard.  Mais 
Gaettard  n'en  a  pas  moins  Thonueur  d'avoir 
coaçu  le  premier  nn  semblable  travail,  d'avoir 
préva  tous  les  avantages  qall  poorrait  présenter, 
si  d'en  avoir  tenté  la  réalisation. 

La  vie  de  Guettard  est  toute  dans  ses  travaux 
idaititiqnes.  Une  se  maria  point.  Condorcet, 
qui  en  a  prononcé  Téloge  devant  l'Académie  des 
Sciences,  nous  apprend  qo^il  faisait  beaucoup 
de  bien;  et  que,  peu  fait  au  commerce  des 
hommes ,  il  mettait  dans  ses  relations  une  fran- 
chise qui  allait  jusqu'à  la  rudesse. 

Les  principaux  ouvrages  de  Guettard  sont  : 
ikmoêret  sur  les  corps  glanduleux  des 
plmiês  et  sur  Vusetge  que  Von  peut  faire  de 
eei  parties  dans  V établissement  des  genres 
(dix  mémoires  )  ;  publiés  de  1749  à  1752  dans  les 
Mémoires  de  CÀcad,  des  Sciences:  —  Mémoire 
sur  la  transpiration  insensible  des  plantes; 
ibid.,  1752-1753;  —  Mémoires  sur  quelques 
montagnes  de  France  qui  ont  été  des  volcans  ; 
ifaid.y  i  752  ; — Mémoire  et  Carte  minéralogique 
iur  la  nature  et  la  situation  des  terrains 
qui  traversent  la  France*  et  V Angleterre; 
ibid.,  1751;  ■—  Mémoire  sur  les  granits  de 
France  comparés  à  ceux  d^ Egypte;  ibid., 
I7âd;  —Mémoire  sur  les  avantages  que  Von 
peut  retirer  pour  les  ponts  et  chaussées  d'une 
carte  minéralogique  de  la  France;  dans  le 
Journal  Économique,  t.  II  et  III,  1752;  -^ 
expériences  par  lesqtielles  on  fait  voir  que 
Us  racines  de  plusieurs  plantes  de  la  famille 
ii  la  garance  rougissent  aussi  les  os,  et  que 
cette  prophète  parait  être  commune  à  toutes 
les  plantes  de  cette  classe;  dans  les  Mém,  de 
Tâc.  des  Se*,  1751  ;  —  Membre  sur  les  ^fets 
de  la  poudre  de  la  racine  de  caillekut,  don- 
née à  une  lapine  pleine,  dont  le  lait  fut  co- 
loré en  rose  assez  v^/ ,  et  les  og  des  petits 
furent  également  colorés,sanM  que  ceux  de  la 
^ère  eussent  changé  de  couleur;  ibid.,  1752; 
—  Mémoires  sur  diverses  qitestions  d'his^ 
Mre  naturelle  de  Science  et  d'Art;  6  vol. 
v-4*;  ^  Atlas  et  Description  minéralogique 
de  la  France  entrepris  par  ordre  du  roi  par 
HM.  Guettard  et  Monnet,  publié  par  ce  der- 
nier diaprés  ses  nouveaux  voyages,  r*  partie, 
comprenant  le  Beauvaisis,  la  Picardie,  le 
Boulonnais,  la  Flandre  française,  la  Lor- 
raine allemande,  la  Lorraine  française,  le 
Pays  Messin  et  la  Champagne;  1  vol.  in-fol.; 
Paris,  1778-1780;  —  Mémoires  sur  la  miné- 
ralogie du  Dauphiné;  un  voL  in4'»}  Paris, 
'778.  Darrste. 

CMaorcrt ,  Étoffe  de  (.uettard. 


6VBTTE.  Yoy.  LAGuette. 

evETTR  (  Samuel  dk  La  ),   Yoy.  Cmii  de 
Lacvbtte. 

ocBVDBViLiiB  (Nicolos),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Rouen,  vers  1 650,  moi*t  à  lia  Haye,  vers 
1720.  Son  père  était  médecin.  11  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale,  et  y  prit  l'habit  des  Bétiéâk^ 
tins.  II  se  distingna  comme  prédicateur;  mais 
la  bardiesss  de  ses  opinions ,  en  contradiction 
avec  les  principanx  dogmes  acceptés  par  l'É- 
gXse,  loi  attira  plusieurs  fois  des  admonitions, 
puis  des  punitions  de  ses  supérieurs.  Dégoûté 
des  entraves  apportées  à  l'expansion  de  ses 
Idées  et  n'écoutant  que  la  fougue  de  son  carac- 
tère, il  s'évada  de  son  couvent,  se  réfugia  en 
Hollande,  et  abjura  publiquement  en  faveur  do 
protestantisme.  Vers  1690,  il  se  maria  à  Rot- 
terdam, et  7  ouvrit  des  cours  u(t  il  enseignait  ta 
philosopbie,  la  littérature  et  tes  langoof^  anci(>n- 
nes.  Le  succès  ne  répondit  pas  à  sou  attente  ;  !i 
dut  chercher  dans  sa  plume  un  autre  moyen  d'exis- 
tence. En  1699,  il  fonda  à  La  Haye  une  feuille  po- 
litique, L'Esprit  des  Cours  de  l'Europe.  Le  gou- 
vernement français  était  surtout  l'objet  de  ses 
attaques  :  le  oomtil  d'Avaux,  ambassadeur  de 
France  auprès  des  états  généraux,  obtint  l'inter- 
diction du  journal  de  Gueodevllle.  Celui-ci  éluda 
cette  suppression  eh  modifiant  le  titre  de  sa  pu- 
blication, qu'ii  nomma  Nouvelles  des  Cours  de 
P Europe;  l'esprit  en  resta  le  même,  et  la  persécu- 
tion que  son  nklacteur  venait  de  subir  lui  attira 
une  grande  vogue.  Néauuioins  ^  soit  dissipation 
ou  toute  autre  cause,  Gueudevilic  ne  s'enricint 
point,  et  mourut  septuagénaire,  dans  un  état  voisin 
de  la  misère.  On  a  de  lui ,  outre  les  Nouvelles, 
dont  la  collection ,  rare  et  curieuse  aujourd'hui , 
forme  de  1699  à  1710  18  vol.  in-l2,  les  ou- 
vrages suivants  :  Critique  général f  des  Aven- 
tures de  Télémaque  ;  Cologne,  1700,  2  vol.  petit 
in- 12.  Cette  critiqne  eut  beaucoup  de  succès  ; 
elle  est  divisée  en  cinq  parties  t  la  première  a  eu 
quatre  éditions,  «t  la  seconde  trois.  La  cinquième 
partie»  publiée  en  1702,  a  pour  titre  iLe  Critique 
ressuscité,  ou  la  fin  delà  Critique  des  Aventures 
de  Télémaque,  oÀ  l'on  voit  le  véritable  por^ 
trait  des  bons  et  des  mauvais  roU  ;  —  Dia- 
logue de  M.  le  baron  de  La  Bontan  et  d'un 
sauvage  de  V  Amérique  $  Amsterdam,  1704» 
in-8°  ;  réimprimé  à  la  suite  du  Voyage  de  La 
Hontan;  Amsteidani)  1724,  2  vol.  io-12,  dont 
Gueudeville  fut  l'éditeur.  «  Ce  Dialogue  eèX,  dit 
Quérard ,  une  critique  très-amère  dirigée  contre 
l'Église  romaine  et  ses  usages  »  ;  ^  Le  grand 
Thédtre  historique,  ou  nouvelle  histoire  uni* 
vej'selle,  tant  sacrée  que  profane,  avec  mé- 
daillons; trftd.  libre  de  l'allemand  de  Imbof; 
Leyde,  1703  et  années  suivantes,  5  vol.  in-fol.  ) 
^  Atlas  historique,  ou  nouvelle  introduction 
à  Vkistoire,  avec  on  Supplément,  par  Limiers  ; 
Amsterdam,  1713-1721,  7  vol.  in-fol.  :  Lengict- 
Dufresnoy  foit  l'éloge  de  la  partie  géographiqw, 
qui  est  de  Châtelain  ;  -^  Éloge  de  la  Folie,  tr«d. 
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«1*1  toiin  d'Erasme;  Leyde,  1713,  in-n,  et  Ams- 
lerriaro,  1728,  petit  iii-8«,  orné  de  quatre-yingts 
figurer,  d*aprè$  Holbcin.  C^tte  traduction  est 
médiocre  et  remplie  de  froids  quolibets;  ce  n'est 
qu'à  cause  des  gravures  dont  elle  est  illustrée 
qu'on  recherche  cette  édition.  Elle  a  été  corrigée 
par  Meunier  de  Querlon,  Paris,  1751,  in-s**,  et 
|)ar  Falcooct,  Paris,  17S7,  in- 12;  —  Utopie, 
trad.  de  Taiiglais  de  Thomas  Monis;Leyde,  17 15» 
et  Amstenlam,  1736,  in-l2,  avec  figures  ;  —  Le 
Cemeur,  ou  le  Caractère  des  nueurs  de  La 
Haye;  La  Haye  et  Amsterdam,  1715,  in-12;  — 
Parallèle  de  Paul  Ili  et  de  Clément  XI, 
suivi  de  Pensées  libres,  et  imprimé  à  la  suite 
des  Maximes  politiques  de  Paul  III;  La 
Haye,  1716,  in-12  ;  ~  /;es  Comédies  de  Plante^ 
nouvellement  traduites  en  style  libre,  naturel  et 
nair,  augmentées  de  Notes  et  de  Réflexions  de 
critique,  dtiistoîre,  de  morale  et  de  politique , 
avecfig.;  Leyde,  1719  et  1726,  10  vol.  in-12. 
Pour  apprécier  cette  traduction  et  Tesprit  du 
traducteur,  il  ne  faut  que  le  laisser  parler  :  »  Ma 
traduction,  dit-il,  est  fort  libre;  je  ne  me  suis 
gftné  que  pour  le  sens  de  mon  auteur  :  encore 
est-il  vrai  qu'il  y  a  tels  endroits  obscurs,  où  je 
ne  sais  pas  trop  moi-même  ce  que  je  dis.  Du 
reste ,  je  n'ai  rien  omis  pour  liabiller  ce  vieux 
comique  à  la  mode;  j'étends,  sans  façon,  ses 
pensées,  liberté  qu'on  condamnera  comme  une 
licence  impardonnable.  Mettre  du  sien  à  un  cé- 
lèbre auteur,  c^est  le  corrompre,  le  défigurer, 

lui  6ter  tout  son  prix J'ai  suivi  mon  pen- 

cliant;  et  je  me  flatte  que  les  lecteurs  de  vrai 
goût,  |)etit  troupeau,  me  sauront  gré  d'avoû* 
voulu  contribuer  à  les  mieux  divertir  »  ;  —  Col" 
loques,  traduits  du  latin  d'Érasme;  Leyde,  1720, 
0  vol.  in-12,  avec  figures.  «  C'est,  dit  Quérard, 
plutôt  un  travestissement  des  Colloques  qu'une 
traduction  »;  ~  Traité  de  Corneille  Agrippa, 
Sur  la  Noblesse  et  V Excellence  du  sexe  fé- 
minin ,  suivi  d'un  autre  du  même  auteur.  Sur 
r Incertitude  et  la  Variété  des  Sciences  ;  Leyde, 
1726,  3  vol.  petit  in-8*.  —  Goeudeville  fut  aussi 
l'éditeur  de  ï Éloge  de  la  Goutte,  \w  Coulet* 
suivi  de  V Éloge  de  la  Fièvre  quarte,  trad.  du 
latin  de  Guillaume  Menapius.  C'est  à  tort  qu'on 
lui  a  attribué  l'Éloge  de  V Ivresse;  cet  opuscule 
est  de  Alberi-Henri  Sailengre  (1712,  in-12). 

L— z— 8. 

Bajle,  Utirêt.  —  LengletrDafretiiojr,  Méthode  pour 
^udier  la  çéoifrapkiê.  —  Letebevln,  Notes  tur  le  Chef' 
d'ff  urre  d'un  tneonn».  —  Catalogue  de  la  BibliotMégue 
ée  MaC'Carthf.  —  Catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. —  Barbier,  Critique  dei  Dietionnairet,  —  Que- 
nrd ,  La  France  littéraire. 

«VBULBTTB,  dit  Desmay  {Simon),  histo- 
rien français,  né  à  Noyon,  mort  à  Paris,  en  1699. 
n  fit  profession  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Ber- 
nardins, à  Ourscamp,  passa  dans  la  congrégation 
de  Ciuny,  et  devint  prieur  de  Courceiles.  Sous 

le  pseudonyme  de  D (Desmay,  qui  était  le 

nom  de  sa  mère),  il, a  publié  de  nombreux  ou- 
vrages, la  plupart  traitant  de  l'histoire.  Parmi 


ceux  qui  ont  obtenu  Je  pins  de  sooeès,  on  cite  : 
Méthode  Jacile  pour  étudier  Vhistoue  de 
France,  Paris,  1684,  in-12  ;  avec  des  additions, 
Paris,  1685-16891691, 3  vol.  in-12;  il  en  fit  on 
Abrégé,  qyûeai  plusieurs  éditions,  1693,  1696  et 
1709,  in-12;  —  Méthode  pour  apprendre /a- 
cilement  la  fable  héroïque  ou  Vhistoire  des 
dieux;  1692,  in-12;  —  Méthode  pour  ap- 
prendre Vhistoire  de  VÉglise;  Paris,  1693, 
3  vol.  in-12.  Le  dernier  volume,  qai  contient 
V Histoire  de  VÉglise  gallicane,  a  été  réimprimé 
séparément;  Paris,  1699,  in-12;  —  Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  facilement  Vhis- 
toire romaine;  1694,  in-12;  —  Abrégé  de 
V Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  France 
et  de  ses  alliances,  avec  les  noms  des  gi-ands- 
officiers  de  la  couronne,  sous' chaque  roi; 
Paris,  1699,  in-12.  Le  grand  ouvrage  du  P.  An- 
selme a  fourni  les  matériaux  de  cet  Abrégé. 

L— ï— E. 

Journal  des  SavanU ,  ]«nvler  16M.  —  Ldoag,  BibUo- 
thique  historique  de  la  France,  t.  I,  n«  491»;  t  11. 
n««  1S6SS  et  IMM;  t.  IV.  n*  18639.  —  Barbicr.  Examen 
critique  des  Dictionnairu  hiitoriques. 

GUBULBTTB  (  Thomas  -  Simon  ),  conteur 
français,  né  à  Paris,  le  2  juin  1683,  mort  à  Cha- 
renton,  le  22  décembre  1766.  Il  était  fils  d'un 
procureur  au  Ch&teict,  et  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris.  Plus  tard  il  devint  sub- 
stitut du  procureur  du  roi.  Il  habita  longtemps, 
à  Choisy-le-Roi ,  une  fort  belle  propriété,  dans 
laquelle  il  avait  Ait  construire  un  théâtre.  Là, 
avec  ses  parents  et  ses  amis,  il  représentait  des 
pièces  de  sa  composition.  Plusieurs  d'entre  elles 
furent  vivement  applaudies  au  Théâtre-Italien.  11 
s'éteignit  plus  qu'octogénaire ,  après  nue  paisible 
et  honorable  existence,  dont  la  littérature  occupa 
la  meilleure  part.  Il  excellait  surtout  dans  la 
composition  de  contes  et  de  nouvelles,  qui  eurent 
une  grande  vogue.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Les  Soirées  bretonnes,  nouveaux  contes 
de  fées;  Paris,  1712,  in-12  ;  réimprimées  dans  le 
Cabinet  des  Fées,  t.  XXX  et  XXXn  ;  —  les 
mille  et  un  Quarts  d'heure^  contes  tartares; 
Paris,  1715,  ,2  vol.,  1723  et  1753,  3  vol.  in-12, 
avec  fig.,  réimprimés  dans  le  Cabinet  des  Fées^ 
t.  XXI  et  XXU;  —La  VU  est  un  songe,  tragi- 
comédie  imitée  de  l'espagnol  de  Galderon;  1717; 
^Les  Comédiens*  par  hasard;  1718;  —  ilr- 
lequin-Pluton;  1719;  —  Les  Aventures  mer- 
veilleuses du  mandarin  Pum-Hoam,  contes 
chinois;  Paris/ 1723,  et  Amsterdam,  1728, 2  vol. 
hi-12  ;  réimprimées  dans  le  Cabinet  des  Fées, 
t.  XIX;  —  Le  Trésor  supposé,  comédie  en  trois 
actes;  Paris,  inl2;  —  L*  Amour  précepteur, 
comédie  en  trois  actes;  Paris,  1726, 1729, 1732, 
in-12;  —  V Horoscope  accompli,  comélie;  Pa- 
ris, 1727,  1729  et  1732,  in-12;  —  Les  Pieds 
de  mouche ,  ou  les  nouvelles  Noces  de  Ra- 
belais {SLYec  Jamet  aîné)  ;  1732, 6  vol.  in-8°  ;  — 
Les  Sultanes  de  Guzarate,  ou  les  songes  des 
hommes  éveillés,  contes  mogols;  Paris,  1733, 
3  vol.  in-12 ,  réimprimés  sous  le  titre  des  MilU 
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d'antres  sont  de  pur»  ficlioot,  Gooiine  par 
exemple  une  correspondance  de  Trajan  ayec 
Plutarque  et  le  sénat  romaiu ,  et  une  longpie 
épitre  sar  Laïs  et  d'autres  courtisanes  de  Van- 
tiqoité.  On  ne  doit  pas  cberchei*  dans  de  pareilles 
compositions  les  qualités  du  bon  style  épisto- 
laire,  mais  on  y  trooTC,  avec  beaucoup  de  rhéto- 
rique, un  certain  éclat  de  pensée  et  de  style; 
elles  firent  souvent  réimprimées  en  Espagne, 
et  elles  ont  été  traduites  dans  les  principales 
langues  de  l'Europe.  La  traduction  française  a 
pour  titre  les  Éptlres  dorées  (i)  et  IHscours 
salutaires  traduite  d'espagnol  par  Gutterp; 
ensemble  La  Révolte  que  U9  Espagnole  firent 
contre  leur  jeune  prince  Van  1620,  atec  un 
Traité  des  travaux  et  privilèges  des  galères, 
le  tout  du  même  auteur;  Paris,  1565,  in-8**.  La 
traduction  de  la  Révolte  des  Espagnols  est  de 
JDupinet.  Les  Lettres  dorées  ont  été  traduites 
trois  fois  en  angUia  par  Edouard  Hellowes, 
1574»  par  Geoffroy  Fenton,  1575,  et  par  Savage 
1657.  —  On  a  encore  de  Guevara  :  Monte  Calva- 
rio;  Salamanque,  1542,  traduit  eu  anglais, 
1595;  ^  Oratorio  de  religiosos  y  exercicio 
de  virtuosos;  Valladolid,  1542,  in-8%  traduit 
en  français  par  Dany;  Boissons,  1582,  in-S**. 
Plus  de  deux  siècles  après  la  mort  de  Guevara, 
on  publia  en  quatre  langues,  latine,  italienne, 
française  et  allemande,  un  recueil  de  quatre 
cents  maximes  et  traits  d'histoire  choisis  dans 
ses  lettres  et  dissertations,  sous  le  titre  de  VEê* 
prit  de  don  Antonio  de  Guevara;  Francforf- 
sur-le-Mein,  1760,  in-8^  L.  J. 

ru  de  Guevara,  par  lol-inftnc,  dana  le  Proloem  ûm 
JUonoiprecio  de  Corte.  —  f^ie  de  Guevara»  en  tète  d« 
se.i  Epittûta»  ;  Madrid,  1673.  in-4«.  —  Nicolas  ADtonIo , 
mbliotkee»  Hispana  nova.  —  Ttckoor,  MisUny  0/  Spa- 
nUh  Werature,  t  1,  p.  M6.  —  BayU,  DiOion.  kUt.  et 
critique. 

GVBTARA  {Antoine  de),  théologien  espa- 
gnol ,  qu'on  a  quelquefois  confondu  avec  le  pré- 
cédent, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  11  fut  chapelain  de  Philippe  II,  et  prieur 
de  Saint-Michel  de  Escalada  dans  le  royaume  de 
Léon.  Il  composa  plusieurs  Commentaires  sur 
V Écriture  Sainte;  un  seul  a  été  publié,sous  le 
titre  de  :  In  Hahacuc  prophetam  Commenta- 
ri>;  Madrid,  1585,  in-4".  L.  J. 

Nicolas  ADtODio.  BiNiotheea  Hispana  noHi. 

G  TET  A  II  A  (Don  Felipe  Ladron  y),  peintre 
espagnol,  né  vers  1510,  mort  à  Madrid,  en  juillet 
1 563.  ]\  était  fils  (2)  de  don  Jaime  de  Guevara  y 
Onate,  seigneur  d*ËscaIante  et  de  Treceno,  con- 
seiller et  grand-maitre  auprès  de  don  Philippe , 
archiduc  d'Autriche,  et  ambassadeur  de  Charles  V 
en  France.  II  reçut  une  brillante  éducation,  pro- 


(i)  Lei  I^ettreM/amiUires  de  Goevara  éUlent  généra- 
leinent  désignées  m>iis  le  Utre,  beaucoup  trop  flatteur, 
û'Epitres  dorées.  «  Cens  qal  les  ont  sppeiërs  dorées, 
dit  MoQtsigne ,  en  (stsstent  lugement  bien  autre  qac  ee* 
lui  que  J'en  fais,  m  (Moot,  Essais,  L  I,  48.) 

(1)  I.es  rédacteurs  dn  Dictionnaire  historique  (édit 
isn)  ont  attrtbaé  h  Felipe  de  Ouf  r ara  len  charges  de 
son  père. 


fita  bien  de  lent  ce  cpii  lai  fut  enseigne ,  et 
montra  on  goût  partionlier  pour  le  dessin.  En 
février  1530,  il  snirit  Charles  Quint  en  Italie, 
lorsque  ce  monarque  se  rendit  à  Bologne  pour  \ 
recevoir  la  couronne  impériale  des  mains  dû 
pape  Clément  VU.  Dans  les  fêtes  qui  se  don- 
nèrent à  cette  occasion,  don  Gnevara  eutoccasion 
de  connaître  le  Titien,  et  dès  lors  devint  son 
ami.  Par  les  conseils  de  cet  illustre  maître ,  î! 
acquit  les  principes  les  plus  exacts  de  la  peia- 
tnre  et  du  dessin.  H  perfectionna  ses  idées,  sor. 
go6t,  et  exécuta  de  fort  beaux  morceaux,  dont 
qoelques-uns  se  trouvent  encore  dansles grandes 
galeries  de  TEspagne.  En  1535 ,  Guevara  accom- 
pagna comme  militaire  Charles  Quint  an  siège  de 
Tunis;  dans  une  surprise  des  ennemis,  ce  fut  à 
son  sang-flroid  et  à  son  courage  que  la  cavalerie 
espagnole  dut  son  salut  L'empereur  récompensa 
magnifiquement  le  vaillant  peintre,  et  lui  dit  : 
«  Il  est  beau  de  voir  unir  le  goAt  des  arts  à  ia 
bravonre.  »  Guevara  mourut  d'une  maladie  épi- 
démique  :  il  a  laissé  d'excellents  commentaires 
sur  la  peinture,  qui  ont  été  publiés  par  don  An- 
tonio Pons;  Madrid,  1788.  Cet  ouvrage  montre 
combien  son  auteur  était  versé  dans  la  connais- 
sanoe  de  l'art  chez  les  anciens.    A.  ne  Laçai e. 

Don  Antonio  Pom,  Préface  de  Los  Comentario»  de  la 
Pintura,  —  QuIUlet,  Dictionnaire  des  Peintres  espa- 
gnol». 

GxmYkUk  (Sébastien  Velei  de),  poète  es- 
pagnol, né  à  Valladolid,  en  1558,  mort  en  1610. 
Il  était  prébendaire  de  la  collégiale  de  Santander. 
Il  continua  la  collection  des  romances  espa- 
gnoles (Romancero),  dont  le  premier  volume 
avait  paru  en  1593;  il  publia  le  second  volume, 
sous  le  titre  de  Quarta  e  quintû  parte  deflor 
de  Romances;  Burgos,  1594,  in-12.  On  connaît 
encore  quelque»  poètes  espagnols  du  nom  de 
Guevara,  mais  ils  sont  insignifiants.         Z. 

Tlcknor.tffitory  0/  Spanish  I.iterature,  L  III,  p.  ui. 

GVBVABA  (Juan-Beltran),  prélat  espa- 
gnol, né  à  Medina-de-Las-Torres,  en  1541, 
mort  en  mai  1622.  Il  se  rendit  habile  dans 
le  droit,  reçut  les  ordres,  et  fut  employé  dans 
les  affaires  publiques  de  son  pays.  Envoyé  avec 
une  mission  importante  dans  le  royaume  de 
Naples,  il  écrivit  pour  le  pape  Paul  V  contre  les 
Vénitiens  ;  le  souverain  pontife  récompensa  son 
xèle  par  Tévêché  de  Saleme.  Guevara  fut  ensuite 
nommé  à  Tévèché  de  Badajoz ,  et  mourut  arche- 
vêque de  Gompostolle.  Ses  contemporains  le 
peignent  comme  «<  étant  d'un  caractère. emportn 
et  donnant  beaucoup  à  son  imagination  ".  On  a 
de  lui  :  Propugnaculum  ecclesiasHcae  liber- 
tatis  adverstis  leges  Venetiis  latas ,  et  quelques 
autres  écrits ,  un  entre  autres  contre  le  cardinal 

llaronius  au  sujet  de  la  Siftile.  A.  L. 

Nicolas  Antonto,  BibUotheea  Hispana  nova. 

GUBVAmA  (Louis  Vblez  ns),  poète  drama- 
tique et  romancier  espagnol,  né  à  Edsa  (An- 
dalousie), en  1570,  mort  à  Madrid,  en  1G44.  On 
a  pende  détails  sur  sa  vie,  sauf  quelques  anec- 
dotes ,  qui  le  représentent  comme  un  joyeux  et 
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spiritiiel  personnage,  très-bien  accueilli  dn  roi 
PlulippelVyà  cause  de  ses  facéties.  On  voit  dans 
ie  Catalogue  dramatique  de  Montalvan,  pubb'é 
eo  1632,  qu*à  cette  époqae,  c'est-à-dire  douze 
ans  avant  sa  mort»  il  avait  écrit  quatre  cents 
pièces  de  théâtre;  et  comme  ni  la  faveur  pu- 
blique ni  celle  de  la  cour,  qui  Pavaient  Koutenu 
jttiqiie  là,  ne  semblent  Tavoir  abandonné  dans  la 
dernière  partie  de  sa  vie,  on  peut  affirmer 
qu'il  fut  un  des  plus  beareux  et  des  plus  fé- 
conds auteurs  de  son  temps.  Ses  pièces  n'ont 
jamais  été  recueillies,  et  il  n'en  est  venu  jusqu'à 
noos  qu'un  petit  nombre.  Parmi  ces  dernières 
se  trouve  heureusement  une  de  ses  meillewes, 
si  on  en  juge  par  le  succès  qu'elle  obtint  lors  de 
son  apparition  et  par  la  réputation  qu'elle  con- 
serve encore.  Le  sujet  en  est  emprunté  à  la  Cro- 
nka  de  don  Sancho  el  Bravo.  C'est  l'histoire 
bien  connue  d'Alouzo  Ferez  de  Guzman,  qui  dé- 
fendit en  1 293  la  ville  de  Tarifa  contre  les  Maures 
commandés  par  Tinfant  don  Juan ,  frère  du  roi 
(ion  Sanche ,  et  aima  mieux  abandonner  son  fUs 
à  une  mort  certaine,  que  de  rendre  la  ville  à 
l'infant  rebelle.  La  rudesse  féroce  et  le  sentiment 
eialtéde  fidélité  au  roi  qui  respirent  dans  la  vieille 
chronique  sont  reprodm'ts  avec  une  vérité  frap- 
pante, et  parfois  admirable,  dans  la  pièce  de 
Goevani  qui  porte  le  titre  de  Mas  pesa  el  rey 
que  la  sangre  (Plus  importe  le  roi  que  le 
sang  ).  Le  style  n'est  pas  exempt  d'emphase  et 
(l'a/fcctation  ;  mais  dans  beaucoup  de  scènes  la 
ligoeur  des  sentiments  triomphe  du  mauvais 
goât  dn  temps ,  et  se  produit  par  des  accents 
d'une  noble  fierté.  Toutes  les  pièces  de  Giievara 
ne  sont  pas  montées  à  ce  ton  de  haute  tra- 
gédie. La  Lune  de  la  Sierra  est  une  peinture 
poétique  de  la  loyauté,  de  la  dignité,  et  de  Té- 
oerçe  du  caractère  espagnol ,  jusque  dans  les 
ci&ises  inférieures.  Il  s'agit  d'un  paysan  qui , 
aussitôt  après  avoir  épousé  une  beauté  de  ses 
laoDtagnes ,  s'aperçoit  qu'elle  est  poursuivie  par 
Taniour  d'un  grand  seigneur,  et  qui  sauve  son 
iKoaeur  en  réclamant  l'intervention  de  la  reine 
Isabelle.  Le  Potier  d'Ocana  appartient  au 
même  genre  d'inspiration  ;  et  V Empire  après  la 
iMrt  est  une  mélancolique  et  douce  tragédie , 
parfaitement  en  harmonie  avec  la  triste  histoire 
dînez  de  Castro,  sur  laquelle  elle  est  fondée. 
Les  drames  religieux  de  Guevara,  comme  les 
autres  pièces  espagnoles  de  ce  genre,  offrent  un 
iôgalier  mélange  d'aventures  d'amour  avec  ce 
^ii  y  a  de  plus  sacré  et  de  plus  respectable. 
Ainsi  dans  Les  Trois  Miracles  on  voit  d^abord 
ntot  Paul  amoureux  de  Marie-Madeleine,  et 
dans  La  Cour  de  Satan  Jonas  vit  à  la  cour  de 
Mnive,  pendant  le  règne  de  Ninus  et  de  Sémiramis, 
'  au  mùieu  de  telles  atrocités  qu'il  semble  im- 
possible, dit  M.  Ticknor,  qu'on  les  ait  jamais 
Rprésentées  devant  un  respectable  auditoire 
chrétieo  ».  Les  pièces  connues  de  Guevara  sont 
dispersées  dans  plusieurs  recueils,  tels  que  la 
Flor  de  las  mejores  doce  Comedias ,  et  les  Co- 


medias  escogidas.  De  tons  ses  ouvrages  il  n'en 
est  aucun  qui  ait  plus  contribué  à  maintenir 
sa  réputation  que  son  roman  fantastique  et 
satirique  intitulé  :  El  Diablo  cojuelo,  novela  de 
la  otra  vida;  Madrid,  1641,  in-S*'.  Un  diable 
boiteux, délivré  par  un  étudiant  delà  fiole  où  un 
magicien  l'avait  enfermé ,  reconnaît  ce  service , 
en  transportant  son  libérateur  au-dessus  de 
Madrid,  à  travers  les  airs,  et  en  lui  montrant, 
pendant  toute  une  nuit,  les  secrets  qui  se 
cachent  au  fond  des  maisons.  Dans  ce  cadre  heu- 
reux, Guevara  a  placé  de  nombreux  tableaux 
peints  en  général  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'o- 
riginalité, mais  souvent  aussi  défigurés  par  le 
mauvais  goût,  si  commun  à  cette  époque.  Cette 
ingénieuse  fiction  a  été  imitée  et  fort  embellie  par 
Le  Sage.  L.  J. 

NIcoUb  Antonio,  Bibliotheca  Uisptma  nova.  —  Hontal- 
v«n,  Para  Todos.  —  Ticknor.  History  of  Spantsh  Lite- 
ratvre.  11.  tit  ;  I  il,  lOt,  389. 

GUBTARA  (Fra  Juan),  théologien  espagnol, 
né  à  Tolède,  en  1564,  mort  à  Salamanqoe,  en 
septembre  1660.  Il  prit  l'habit  des  Ermites  de 
Saint- Augustin  dans  sa  ville  natale.  Il  professa  du- 
rant trente-six  années  la  théologie  à  Salamanque, 
où  il  mourut,  à  quatre-vingt-seize  ans.  Antonio  le 
désigne  ainsi  :  «  Singulari  vir  roemoria  et  doc 
trina  deinde  clarus.  »  On  a  de  IVa  Guevara  :  Corn- 
mentarii  doetissimi  in  IVlib,  Sententiarum  ; 
—  De  Sacramentis  in  génère, 

Nlcola»  Antonio.  Bibliotheca  HUpana  nova,  t.  III. 
p.  7M.  —  Rerrrra,  Jtphab.  yéugutl. 

GUEZ.  Voy,  Balzac. 

6UFFROT  {Armand' Benoît' Joseph  ),  publi- 
ciste  et  homme  politique  français,  né  à  Arras,  en 
1740,  mort  à  Paris,  en  1800.  Il  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat ,  lorsque  les  états  d 'Arras  le 
choisirent  pour  député  près  du  roi  en  1787.  Chaud 
partisan  de  la  révolution,  il  fut  nommé  en  1790 
juge  de  paik  à  Arras ,  et  envoyé  en  septembre 
1792  à  la  Convention  nationale.  A  son  arrivée  à 
Paris ,  il  entreprit  la  rédaction  d'un  journal  qu'il 
intitula  Bougiff{\),  ou  la  France  en  vedette, 
feuille  pleine  de  cynisme  et  de  férocité.  «  Abat- 
tons, disait-il  un  jour,  at>attons  les  nobles,  et  tant 
pis  pour  les  bons,  s'il  y  en  a;  que  la  guillotine 
soit  en  permanence  dans  toute  la  république  -,  la 
France  a  assez  de  cinq  millions  d'habitants.  »  Il 
fit  aussi  paraître  un  discours  contre  le  roi  ;  et 
appelé  à  voter  sur  la  peine  qu'on  devait  appli- 
quer à  Louis  XVI,  il  dit  :  «  La  vie  de  Louis  est 
une  longue  chaîne  de  crimes;  la  nation,  la  loi 
me  font  un  devoir  de  voter  pour  la  mort,  et  point 
de  sursis.  » 

Le  14  septembre  1793,  Guffroy  fut  nommé 
membre  du  ci)mité  de  sûreté  générale.  Le  4  oc- 
tobre, sur  sa  proposition,  la  Convention  décréta 
qu'on  placerait  au  Panthéon  le  buste  de  Descartes 
fait  par  le  célèbre  Pajou.  Il  proposa  ensuite  d'y 
faire  transférer  les  cendres  du  sage  et  vertueux 


(1)  Anagramme  de  Gnffroy. 
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toas  un  effet  lit  et  pénétrant.  Ce  compositeur  a 
écrit,  dit-on ,  plus  de  deux  cents  opéras  sérieux 
ou  bouffes,  parmi  lesquels  oa  cite  particulière- 
ment :  /  Viaggiatori  ridicoli;  La  Serva  in- 
namorata;  La  bella  Peseatrice;  l  FratelH 
Pappa  Mosca;  Enea  e  Lavirna-,  La  IHdone; 

I  Due  Gemelli  ;  La  Pastorella  nobile.  Eu  1793, 
Gugtielmi  ayant  été  nommé  maître  de  chapelle 
du  Vatican,  montra  son  talent  sous  on  nouveau 
joor  en  écrivant  plusieurs  moroeanx  de  musique 
d'église;  il  moomt  onze  ans  après,  à  Tàge  de 
iûixante-dix-sept  ans. 

Voici  llndication  des  principales  productions 
de  ce  compositeur  :  Opéras  :  I  Caprici  d'una 
Marchera  (  1769);  —  I  Dw  Soldait  (1760); 

—  U  finto  Cicco  (1702),  —  Don  Àmbroçio 
(1762);  —  Siroe  (175!>);  —  TamerUtno 
(I76â);  —  Il  Matrimonio  villano  (1765);  — 
Famace;  —  Jphigenia  in  Àulide;  —  Semi- 
ramide;  —  VInganno  amoroso;  —  Adriano  in 
Stria  (1766)  ;  —  La  Convenienze  teatrali;  — 
LoSpiriio  di  coniradizzione  (1766);  —  Se- 
uutn  (1767)  ;  —  H  Repastore  (1767)  ;  —  /  Ri- 
voli placati  (  1 768)  ;  —  La  Paee  ira  gli  Atnici  ; 

II  Ratio  délia  Sposa  ;  —  La  Donna  Scaltra  ;  — 
Vlmpresa  d'opéra  (1769)  ;^Huggiero  (1769); 

—  V Amante  che  spende  (1769);  —  Or- 
feo,  Londres  (1770);  —  //  Carnavale  di  Ve- 
Mzia;  ibid.  (1770);  —  Ezio;  ibid.  (1770);  _ 
U  Paziie  d'Orlando  ;  ibtd.  (1 77 1)  ;  —  /2  Deser- 
tm  {{772)','—  La  Sposa  fidèle;  ibid.  (1772); 
- 1  Viaggiatori  ridicoli  (1772)  ;  —  La  Fras- 
catana  (1773)  ;  »  Mirandolina  (1773)  ;  —  De- 
mario(i773);—JRuggieridellaServa(\7U): 

—  Don  Papirio  (1774)  ;  ~  La  Finta  Zingara 
(1774);— la  Virtuosa  in  Margellina  (1774); 
-*-  Due  liozze  ed  un  sol  Mafito  ((774)  ;  —  La 
Sœlia  d'una  Sposo  (1775);  —  f^e  Nozze  in 
Campagna  (1775);  —  Il  Sedecta  (1775);  — 
Tito  ManlU);  —  Artaserce;  -*  Gli  Uccella- 
Uni;  —  //  Raggiatore  di  poco/ortuna  (1776); 

—  Vlmpostore  punito ,  Parme  (1776)  ;  —  Rici- 
niero,  Naples  (1 776)  ;  —  la  Sert^a  innamorata 
(1778)  ;  —  La  bella  Peseatrice  ;  — •  Narcisso 
(1779);— la  QttoAerasptH/osa,  Naples  (1783); 
--IFratelli  Pappa  Mosca,  Milan  (1783)  ;  —  La 
Donna  amante  di  tutti  e  fidèle  a  nessuno^ 
Naples  (1784);  —  Le  Vicende  d*amoref  Rome 
(1784);  —  Enea  e  Lavinia,  Naples  (1785);  — 
!  Ma  Amori,  Païenne  (1786);  —  Didone^ 
VcÛM  (1785)  ;  —  La  Clementa  di  Tito,  Tu- 
rin (1785);    — •  /  Fucroscfti,  Castel-Nuovo 

(1785)  ;  _  La  Donna  al  peggior  s^appiglio, 
tapies (1786);  —  Pallade,  cantate,  Naples 

(1786)  ;  —Lo  Scoprimento  inaspettato  (1787)  ; 

—  Guerra  aperta,  Florence (1787);  —La  Ve- 
d(m  contrastata  (1787);  —  Le  Astuziie  vil- 
^ne  (1787);  —  /  due  Gemelli,  Rome  (1787); 

—  La  Pastorella  nobile,  Naples  (1788);  —Le 
J^ozze  disturbate,  Venise  (1788);  —  Ade- 
^^ra  (1789);  —  Arsace,  Venise  (1789);  — 
^  Sposa  bisbetica^  Naples  (1789);  —  Ri- 


naldo,  Venise  (1789);  —  Alvaro,  Vienne 
(1790);  —  La  Lanterna  di  Diogenio,  Naples 
(1791);  —  Lo  Siœco  poeta  (1791)  ;  —  Paolo  e 
Virginia  (1792).  »  Oratorios  :  La  Morte 
d'Abele;  —  Betulia  liber ata;  —  La  Des- 
truzione  ai  Gierusalemme  ;  —  Le  Lagrtme 
di  San-Pietro;  —  Debora  e  Sisara;  ce  der- 
nier oratorio  a  été  considéré  en  Italie  comme 
Tune  des  plus  belles  productions  musicales  de  la 
fin  du  dix-buitième  siècle.  —  Musique  d'éguse  : 
—  Messa  a  cinque  vocicon  stromenti  ; — Salmo 
Laudate,  a  due  cori  cancer tato;  —  Jn  Con- 
vertendo ,  a  8  voci  ;  —  Miserere,  a  b-,  — 
Motetti  a  2,  3  e  4  ;  —  Regina  cœli,  a  4  ;  — 
Gratias  agimus  tibi,  motet  à  voix  seule  et  or- 
chestre; "^Hymmes  des  vêpres  et  de  compiles, 
à  quatre  voix.  —  Parmi  les  œuvres  de  musique 
instrumentale  de  Guglielmi  on  trouve  six  di- 
vertissements pour  clavecin ,  violon  et  violon- 
celle, six  quatuors  pour  clavecin,  deux  violons 
et  violoncelle;  six  solos  pour  le  clavecin. 

Dieodonné  Dehne-Baroh. 

Notict  MoçrapMtiÊê  tmr  GugtUltiU,  poblMe  par  J.  Le 
Breton  dans  te  Maçtuin  êncifelopédtqûe^  IMM,  t.  VI.  - 
FéUs.  Biographie  utUveruite  des  Musiciens, 

«UGUBLMim  (Domenico),  mathématicien 
et  médecin  italien,  né  à  Bologne,  le  27  septembre 
1655,  mort  à  Padoue,  le  12  juillet  1710.  U  étudia 
les  mathématiques  sous  Geminiano  Montanari  et 
la  médecine  sons  Malpighi.  £n  1676  il  parut  en 
Italie  un  météore  aussi  lumineux  que  la  lune  en 
son  plein.  Montanari  chercha  à  en  iixer  la  dis- 
tance de  la  terre.  Cavina,  qui  avait  ohservé  le 
même  phénomène  à  Faenza,  lui  donna  une  dis- 
tance trois  fois  plus  grande.  La  discussion  s'é- 
chauiïa;  et  comme  die  dégénérait  en  ii^ures, 
Montanari  déclara  publiquement  qu*il  y  renon- 
çait. Guglielmini  demanda  à  son  maître  la  per- 
mission de  répondre  pour  lui;  Montanari  la  lui 
relîisa,  dans  la  crainte  qu'on  crût  voir  le  maître 
caché  derrière  le  disciple;  mais  Guglielmini 
trouva  le  moyen  de  vaincre  cette  difficulté  :  il 
proposa  et  obtint  de  soutenir  des  thèses  publi- 
ques où  Montanari  n'assisterait  pas  et  où  Cavina 
serait  invité.  Celui-ci  n'y  vint  point  ;  «  et  il  parait 
qu'il  fit  bien ,  »  dit  Fontenelle.  «  Il  y  eut  assez 
d'écrits  et  d'assez  gros  sur  une  matière  qui  au  fond 
ne  les  méritoit  pas.  Deux  on  trois  pages  au- 
roient  suffi  pour  la  vérité;  les  passions  firent  des 
livres.  »  Reçu  docteur  en  médecine  à  Bologne  en 
1678,  Guglielmini  s'occupa  en  1680  et  1681  de 
la  nature  et  de  la  génération  des  comètes ,  à 
qui  il  donne  des  tourblUons  fort  étendus.  Ses 
connaissances  astronomiques  se  manifestèrent  de 
nouveau  dans  l'observation  qu'il  fit  à  Bologne  de 
l'éclipsé  solaire  du  12  juillet  1684.  Le  sénat  de 
Bologne  nomma  Guglielmini  premier  professeur 
de  mathématiques,  et  lui  donna  en  1686  l'inten- 
dance générale  des  eaux  de  cet  État  En  1690  et 
1691,  il  publia  un  traité  d'hydrostatique,  dont 
n  le  principe  fondamental,  dit  Fontenelle ,  est  que 
^  les  vitesses  d'une  eau  q^i  sort  d'un  tuyau  ver- 
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tical  ou  incliné  sont  à  chaque  instant  comme 
les  racines  des  hauteurs  de  sa  surface  supérieure, 
ce  qui  amène  nécessairement  la  parabole  dans 
toute  cette  matière  ».  Les  Actes  de  Leipzig 
ayant  rendu  compte  du  livre  de  Guglielmini  sur 
la  mesure  des  eaux ,  Papin  fit  quelques  remar- 
ques et  quelques  objections  sur  l'extrait  qu'il  en 
avait  vu ,  et  les  fit  insérer  dans  le  même  journal. 
Leibnitz  en  écrivit  à  Guglielmini ,  qui  eut  peur 
de  s'être  trompé  ;  mais  quand  il  Tit  les  Actes  de 
Leipzig,  il  se  rassura,  écrivit  à  Leibnitz,  qu'il 
rendit  juge  du  difléiend.  En  1692  il  adressa  une 
autre  lettre  à  Magliabecchi,  sur  les  siphons,  pour 
comlMittre  Papin  qui,  dans  les  Actes  de  Leipzig, 
avait  fait  une  fausse  application  de  sa  doctrine 
sur  la  vitesse  comparée  de  l'eau  qui  sort  d'un 
tuyau  plein  ou  d'un  même  tuyau  lorsqu'il  se  vide. 

A  la  même  époque,  une  difficulté  s'éleva  entre 
les  villes  de  Bologne  et  de  Ferrare  à  propos  de 
cours  d'eaux ,  et  principalement  dn  Reno.  Le 
pape  envoya  deux  cardinaux  pour  décider  la 
question,  n  Les  deux  cardinaux,  dit  Fontenelle, 
avec  lesquels  Guglielmini  traita,  prirent  une  si 
haute  idée  de  sa  capacité  qu'ils  remployèrent  non- 
seulement  pour  les  eaux  du  Boulonois,  mais 
encore  pour  celles  du  Ferrarais  et  du  territoire 
de  Ra venue,  et  l'engagèrent  à  fkire  des  dessins  de 
différents  travaux  utiles  ou  nécessaires.  Mais  il 
lui  arriva  ce  qui  était  arrivé  à  M.  Yiviâni  en 
pareille  matière  :  des  projets  qui  ne  regardoient 
que  le  bien  public  n'eurent  point  d'exécution. 
Comme  Guglielmini  avolt  porté  la  science  des 
eaux  plus  loin  qu'elle  n'avoit  été ,  du  moins  en 
Italie,  et  qu'il  en  a  voit  fdit  une  science  presque 
nouvelle,  Bologne  fonda  dans  son  université,  en 
1694,  une  nouvelle  chaire  de  professeur  en  hy- 
drométrie,  qu'elle  lui  donna.  Le  nom  d'hydre* 
métrie  était  nouveau,  aussi  bien  que  la  place,  et 
l'un  et  l'autre  rappelleront  toiyours  la  mémoire 
de  celui  qui  en  a  rendu  l'établissement  néces- 
saire. »  Lorsque  Cassini  retourna  à  Bologne,  en 
I69â, pourraccommoderla  méridienne  qu'il  avait 
tracée  quarante  ans  auparavant  dans  l'église  de 
Sainte- Pétronne ,  Guglielmini  l'aida  dans  ce  tra- 
vail et  fit  imprimer  un  mémoire  des  o|)érations 
qu'avait  nécessitées  la  construction  et  la  vérifi- 
cation de  cet  instrument,  dont  il  se  servit  pendant 
plusieurs  années  pour  observer  les  mouvements 
du  Soleil  fit  de  la  Lune. 

Gaglielmiai  avait  été  reçu  en  1687  membre 
de  l'Acadéinie  de  Physique  établie  à  Bologne  par 
le  comte  Marsigli.  Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  nombre  de  la  Société  Royale  de  Londres. 
Plus  tard  il  fit  partie  de  l'Académie  de  Berlin. 
En  1696  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  associés,  sur  la  recomman- 
dation de  l'abbé  Bignon,  à  qui  il  dédia  son  traite 
Delta  i\atura  de'  Fiunù,  qui  passe  pour  son 
chef-d'ceuvre.  Après  avoir  établi  les  principes  de 
l'écoulement  des  eaux  des  fleuves  et  des  rivières, 
il  en  fait  l'application  à  tout  ce  qu'il  appelle 
y  architecture  des  eaux,  c'est-à-dire  aux  ou- 


vragesi  hydrauliques,  aux  canaux,  aux  éduses, 
au  dessèchement  des  marais,  etc.  «  Ce  livre  ori- 
ginal eut  un  grand  éclat,  dit  Fontendle.  Cré- 
mone, Mantoue  et  quelques  autres  villes  eurent 
recours  au  fameux  architecte  des  eaux.  Tl  or- 
donna les  travaux  qui  leur  étoient  nécessaires  ; 
mais  son  art  brilla  principalement  dans  des  le- 
vées qu'il  fit  au  Pô,  au-dessous  de  Piaisanœ,  où 
ce  fleuve  faisoit  de  grands  ravages  et  menaçoit 
d'en  foire  encore  de  plus  grands.  »  La  répnbliqne 
de  Venise  lui  donna  en  1698  la  chaire  de  mathé- 
matiques à  Padoue.  Cependant  Bologne  voulut 
qu'il  gard&t  le  titre  de  professeur  dans  son  uni- 
versité ,  avec  les  émoluments  qui  y  étaient  at- 
tachés. En  1700  Venise  l'envoya  en  Dalmatie 
réparer  les  ruines  de  Castel-Novo,  et  quelque 
temps  après  dans  le  Frioul,  où  un  torrent  impé- 
tueux menaçait  la  forteresse  de  Palme. 

En  1702  Guglielmini  prit  la  chaire  de  méde- 
cine théorique  à  Padoue ,  vacante  par  la  démis- 
sion de  Pompeo  Sacchl,  et  quitta  celle  qu'il 
avait  auparavant  II  publia  encore  différents 
ouvrages;  le  grand-duc  de  Toscane  lui  fit  des 
offres  considérables  pour  l'attirer  auprès  de 
lui  en  qualite  de  son  médecin  et  de  son  mathé- 
maticien. Le  pape  Clément  XI  loi  fit  anasi 
oflrir  une  place  de  camérier  d'honneur  k  Rome. 
En  1709  des  vertiges  le  forcèrent  à  aiNm- 
donner  son  cours,  et  il  mourut  l'année  suivante, 
d'une  hémorragie.  L'abbé  Félix  Viali ,  son  ami , 
professeur  de  botanique,  lui  fit  élever  un  mo- 
nument de  marbre  blanc  dans  l'église  de  Saint- 
Antoine  ,  à  Padoue ,  où  il  avait  été  inhumé.  «  Sa 
vie  entière,  dit  Fontenelle,  a  été  dévouée  aux 
sciences.  Ceux  qui  les  aiment  avec  moins  d'em- 
portement pourroient  lui  reprocher  ses  excès, 
qui  à  la  vérite  minèrent  en  lui  un  tempérament 
très-robuste,  mais  qui  cependant  ne  peuvent  être 
blâmés  qu'avec  respect.  Il  avoit  cet  extérieur 
que  le  cabinet  donne  ordinairement,  quelque 
chose  d'un  peu  rude  et  d'un  peu  sauvage ,  du 
moins  pour  ceux  à  qui  il  n'étoit  pas  accoutumé  ; 
il  méprisoit,  dit  \q  Journal  des  Savan(4t  dltalie, 
cette  |)olitesse  superficielle  dont  le  monde  se 
contente,  et  s'en  étoit  fait  une  autre,  qui  étoit  toute 
dans  son  cœur.  »  On  a  deGugfielmini  :  Volantis 
flammx  a  V.  G.  Montanario,  Bononieyisis  Ar- 
chigymnasii  prof  essore  mathematico ,  optice, 
geometrice  examinais  Epitropeia ,  concltisio- 
nés  a  D.  Guglielmino  propugnandx  ;  Bologne, 
1677,  in-4°;  —  Voîantis  Jtammx  Epitropeia, 
sive  propositiones  geographico-astronomiCQ- 
geometricO'Oplicœ  a  D,  G.  D.  Montanarii 
discipulo  demonstratx  ;  Bologne,  1677,  In-é"; 
—  De  Cometarum  natura  et  ortu  epistolica 
Dissertatio,  occasione  novissimi  cometœ  sub 
finem  superioris  anni  et  inter  initia  curreniis 
observait  conscripta;  Bologne,  1681,  in-4°; 
»  Observatio  solaris  eclipsis  anni  1684  Bo- 
nonix  liabita  die  12  julii  ejusdem  anni; 
Bologne,  1684,  In^*";  —  Jiiflessioni  phïloso- 
phiche  dedotte  dalle  figure  de*  sali,  esprhse 
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sogKiir  de  MoiiJeàu  :  «  lia  qood  no»,  y  e/M  « 
dit,  et  poteotissiroum  virum  Gaofridum  Guido* 
Dem,  dorotnuin  de  Valle  de  prsefato  conventu 
teoeodo  plegiofl  posaeruot.  •  La  date  de  cet  acte 
porte  :  «  Anno  quiato  régnante  glorioso  rege  Ro- 
berto,  iodittione  XV.  »  Ce  qui  revient  à  l'an  1002. 
C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  Gui  GeoOroi. 

«m  II,  seigneur  de  Laval,  fils,  selon  toute 
apparence,  du  précédent,  mort  vers  1067.  11 
fonda,  l'an  1040,  à  la  prière  de  Richilde,  pre- 
mière abiiesse  de  Ronceray ,  le  prieuré  de  Notre- 
Dame  d^AveoJères,  avec  plusieurs  rranchises  et 
oontumes.  On  lui  attribue  la  construction  des 
mars  de  La?al.  Il  eut  des  démêlés  avec  Robert, 
seigaeor  de  Vitré,  qu'il  fit  prisonnier  lorsqu'il 
revenait  du  pèlerinage  delà  Terre  Sainte.  Ynogen 
de  Fougères,  mère  de  Robert,  obtint  sa  déli- 
TTBoce  en  payant  sa  rançon.  Gui  II  fut  inhumé 
à  MarmoosUer.  Il  avait  ^usé  Berthe,  qui  lui 
doona/Ai»,  religieux  de  Marmoustier  ;  Uamon, 
quiioi  succéda;  et  Uildelingue- ;  et  de  Ro- 
trode  de  Chateau-du-Loir,  sa  seconde  femme ,  il 
«at  Gui,  Gerçais,  Agnès,  prieure  d'Âveniè- 
res,  et  Hildeburge,  Rotrude  survécut  à  son 
éfx>ax. 

ciri  m ,  dit  le  Jeune  et  le  Chauve ,  seigneur 
de  Lavai,  mort  en  1095.  Fils  aîné  d'Uamon  et 
d'Henende,  il  avait  accompagné  son  père  en  An- 
gleterrey  et  mérité  par  sa  valeur  l'estime  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Ce  monarque  lui  en  donna 
la  preuve  en  lui  faisant  épouser,  en  1078,  De- 
Djse ,  sa  nièce ,  fille  de  Robert ,  son  frère  utérin, 
eooite  de  Mortain ,  et  de  Mahaut  de  Beléme.  En 
1(W0  Gni  m  succéda  à  son  père.  En  1 085  il  ent 
guerre  avec  le  seigneur  de  Château-Gonlhier. 
«  Fuit  bellum,  dit  sur  cette  année  la  Chro- 
niqw  de  Saint'AuMn,  inter  Castro-Gonthe- 
riaoos  et  Lavalloises.  »  Gui  fit  à  divers  monas- 
tères, et  surtout  à  celui  de  Marmoustier  et  à  ceux 
de  Saint-Serge  et  de  Roniseray  d'Angers,  des 
libéralités  consignées  dans  les  cartulaires  de  ces 
roaiions.  On  y  remarque  qu'il  avait  épousé  en 
secondes  noces  Cécile,  que  quelques-uns  font 
sortir  de  la  maison  de  Mayenne.  Gui  fut  enterré 
à  fifarmoustier,  auprès  de  sa  première  femme.  De 
ses  deux  mariages  il  laissa  un  grand  nombre 
d'enfants 9  dont  les  principaux  furent  Gui  IV, 
Gênais,  Bonnor,  Hamon,  Jean ,  et  une  fille, 
A^ès ,  femme  de  Hugues,  sire  de  Craon. 

«Cl  IV,  seigneur  de  Lavai,  fils  atné  du  pré- 
cédent, mort  en  114e.  Il^'succéda  à  son  père  en 
1095,  et  était  à  pcîne  en  jouissance  de  la  terre  de 
Laval  lorsque  la  première  croisade  fut  prècbée. 
n  prit  la  croix  avec  cinq  de  ses  frères  dans  l'é- 
gfiâe  de  Salnt"Julien  du  Mans,  et  partit  l'année 
Miivante  pour  la  Terre  Sainte,  à  la  tète  d'un  grand 
nombre  de  ses  vassaux.  Il  se  signala  dans  toutes 
les  entreprises  des  croisés,  jusqu'à  la  prise  de 
Jérnsalem.  Il  revint  en  France,  et  vit,  en  passant 
à  Rome,  le  pape  Pascal  II ,  qui  lui  fit  un  accueil 
distiogué.  Robert,  dans  la  Gallia  Christiana, 
à  rartide  de  Pierre  de  Laval,  archevêque  de 


Reims,  dit  qne  Pascal  ordonna  que  le  nom  de 
Gui  serait  désormais  affecté  au  possesseur  de 
la  terre  de  Lavai.  Il  ne  parait  pas  qu'auonn  des 
frères  de  Gui  IV  revint  de  la  Terre  Sainte,  soit 
qu'ils  y  aient  péri,  soit  qu'ils  s'y  fussent  établis. 
'  En  1110  les  habitants  de  Laval  demandèrent 
à  leur  seigneur  un  emplacement  dans  la  ville 
pour  y  construire  une  ^ise.  Gui  leur  accorda 
le  mont  Jupiter;  ce  fut  là  qu'ils  élevèrent 
l'édifice  sacré  qui  fut  dédié  à  la  Trinité.  Gni 
prit  parti  pour  Foolques  V,  dit  le  jeune,  comte 
d'Aqjou,  contre  Henri  I^',  roi  d'Angleterre. 
En  1118,  il  eut  part  à  la  victoire  que  Foulques 
remporta  sur  le  monarque  anglais,  entre  Seez 
et  Alençon.  En  1129  Gui  se  ligua  avec  le  vi- 
comte de  Tbooars ,  les  seigneurs  de  Mirebeau , 
de  Parthenay ,  de  Sablé,  d'Amboise  et  d'autres  vas- 
saux de  l'Anjou,  contre  GeoCTroi  V  Plantagenet, 
qui  venait  de  succéder  à  Foulques  le  jeune,  son 
père.  Geoffroi  vint  assiéger  Gui  IV  dans  le  châ- 
teau de  Menlais,  qu'il  prit  d'assaut.  Le  sire  de 
Laval  obtint  néanmoins  un  généreux  pardon.  En 
1135,  Robert  de  Vitré,  dépouillé  de  sa  vicomte 
par  Conan  le  Gros,  duc  de  Bretagne,  vint  cher- 
cher un  asile  auprès  de  Gui  IV,  qui  était  son 
cousin  germain.  Celui-ci  l'accueillit  d'abord,  et 
lui  prêta  même  ses  châteaux  de  La  Gravelle  et 
de  L'Aulnaie,  afin  qu'il  fût  à  même  de  recouvrer 
son  patrimoine.  Mais  Conan  gagna  Gui  en  lui 
donnant  les  terres  enlevées  à  Robert.  Cette  trahi- 
son ne  porta  pas  d'heureux  fruits.  Plantagenet 
se  rangea  du  oùté  du  vicomte  de  Vitré,  qui  fut 
également  soutenu  par  son  beau-frère ,  le  sei- 
gneur de  La  Guerche,  et  Thibault  de  Màte-Felon^ 
son  gendre.  Après  une  guerre  de  huit  années, 
le  sire  de  Laval  et  Conan,  vamcos  en  11  43,  du- 
rent restituer  Vitré  et  son  territoire.  Gni  IV  fut  in- 
humé à  Marmoustier  :  il  avait  épousé  Emme,  dont 
il  laissa  Gui  V;  Hamon,  qui  s'illustra  en  Terre 
Sainte  (1158),  et  Emfna,  abbesse  de  Ronceray. 
GUI  ▼,  sire  de  Laval ,  fils  aîné  du  précédent, 
mourut  vers  1170.  Il  succéda  à  son  père  en 
1146.  Il  avait,  en  1144,  épousé  Erame  Planta- 
genet, fille  du  comte  d'Anjou.  Les  vexations  qu'il 
exerça  contre  l'abbaye  de  Marmoustier  lui  atti- 
rèrent, en  1 1 50,  l'excommunicatiott  de  Guillanme 
Passavant,  évèque  du  Mans,  dûment  autorisé 
à  cela  par  le  pape  Eugène  UI.  Gui  obtint  sa 
réhabitttation  en  1 152,  moyennant  la  fondation  de 
l'abbaye  deClaii^Mont,  à  deux  lieues  et  demie  de 
Laval.  U  y  installa  des  moines  cisterciens,  qnll 
dut  doter  de  mille  arpents  en  prés ,  terres  labou- 
rables et  bois.  Henri  II  Plantagenet,  son  beau- 
frère,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine  et  comte 
d'Anjou,  étant  parvenu,  en  1154,  au  trône  d'An- 
gleterre, le  nomma  lieutenant  général  régent  des 
provinces  d'Anjou  et  du  Maine.  La  fin  de  la#vie 
de  Gui  V  n'offre  plue  de  remarquable  que  des 
fondations  religieuses  à  Laval,  à  Saint-Thu- 
gal, etc.  Sa  femme,  qui  lui  survécut,  lui  avait 
donné  Gui  VI  ;  Geof/roi ,  évèque  du  Mans ,  et 
Agnès,  qui  épousa  Éméric,  vicomte  de  Thouars 
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6VI  VI,  dit  le  Jeune,  m«e  de  Laval,  fils  aîné 
du  précédent,  moarut  en  I2i0.  Il  succéda  à  son« 
père  en  1170;  il  était  alors  en  bas  âge,  car  ce 
ne  fut  qu'en  1 190  qu'il  épousa  HaToise  de  Craon. 
Gui  VI  fut  un  des  plus  braves  chevaliers  de  i^on 
temps.  Il  suivit  son  suzerain ,  le  roi  d*\ngleterr6 
Aidiard  Cœur  de  Lion,  dans  toutes  ses  guerres  ; 
mais  on  n'a  pas  de  preuves  qu'il  l'ait  accompagné 
en  Terre  Sainte.  Lorsque  Richard  eut,  en  1196, 
attaqué  Constance,  veuve  de  Geofiroi  Piantagenet, 
son  frère,  duc  de  Bretagne,  et  éponse  séparée 
de  Ranalfe ,  comte  de  Chester ,  le  seigneur  de 
Laval  seconda  les  entreprises  des  Anglais  corn* 
mandés  par  Marcadé ,  contre  n^ndré  de  Vitré , 
partisan  de  la  duchesse.  Cependant,  après  quel- 
ques hostilités,  un  accommod«fnent  intervint 
en  1197,  par  lequel  il  fut  convenu  que  les  vas- 
saux, des  deux  seignetiries  auraient  sauf-conduit 
i^éciproqueroent  sur  leurs  terres  et  qu'ils  se  prê- 
teraient on  secours  mutuel  contre  leurs  ennemis 
anglais  on  bretons.  Gui,  par  un  désintéressement 
bien  rare  à  son  é|ioque ,  abolit  la  même  année 
dans  toute  sa  seigneurie  le  droit  de  main-morte 
établi  par  son  père ,  et  qu'il  nommait  pravam 
consuetudinem.  Il  confirma  cette  abolition  entre 
les  mains  de  Barthélémy,  ardieveque  de  Tours , 
et  de  HameHn,  évéque  du  Mans,  dans  une  as- 
semblée de  tous  ses  vassaux,  se  soumettant  à 
Texcommunleation  s'il  rétablissait  cet  impôt.  Gai 
était  fort  attaché  à  Artus ,  duc  de  Bretagne ,  dont 
il  défendit  énergiqoement  les  droits  contre  son 
oncle  Jean  sens  Terre.  Après  l'assassinat  d' Artus, 
le  sire  de  Laval  se  joignit  avec  les  barons  d'Anjou 
et  du  Maine  au  roi  Philippe^Augnete  pour  tirer 
vengeance  du  meurtrier.  Gui  fat  inhumé  à  Clair- 
Mont.  De  sa  femme  Havoise ,  qui  lui  survécut 
et  se  remaria  avec  Ives  le  Franc,  l'un  de  ses 
gentilhommes,  il  laissa  6«l<mne^,qollu1  succéda 
et  mourut  en  bas  âge,  en  1213;  Emme ,  mariée 
1"  à  Robert  IIT,  comte  d'Alençon,  7?  à  Matthieu 
de  Montmorency ,  connétable  de  France,  3"  à 
Jean,  twron  de  Cholsy  et  de  Tocy,  seigneur  de 
Pulsaye;  et  Isabelle ,  mariée  à  Bouchard  VI, 
baron  de  Montmorency. 

«ri  vit,  rfe  Laval  de  Montmorency ^  petit-fils 
du  préoédent,  movniten  janvier  1 267.  Il  était  Als 
de  Mattftiiea  de  Montmorency  et  d'Emme  de  Laval  : 
il  succéda  à  son  père  en  1930,  et  devint  la  tige 
des  L4VAL-MoNTnoacNCY  {voy.  ce  nom).  Dans  la 
•uKe,  la  seigneurie  de  Laval  passa  entre  les 
mains  de  ptnâeurs  maisons  alliées  (  voy.  Moirr» 
PoaT,  L\  Rocne-BeniiARo,  SAmT-MAime,  Co- 
ur, wv,  La  TaéiioDiLLe  ).         A.  d'  E— i>— g« 

iMB  de  MaraoïMlier,  CVmite.  —  CarUiÊairu  de  Nar* 
moiiKlier.  —  Chronique  de  Saint- Aubin,  an  lOSS.  ^ 
Cartulaires  de  Salnl-Serge  et  de  Ronceraj  d'Angers. 

—  Robert,  CaUla  Ckriatimia.  -Gesta  Cont.  Jndeçav 

—  Cboplo,  D»  Ooman.,  Ub.  IV,  tit.  nUlmo.  —  JrcAieei 
de  Lavai  et  de  Vitré.  —  Hérouval.  ilamucHU.  —  Mo- 
rcrt./^  grand  Dictionnaire  Mstorigue.  —  Dom  Morice, 
mbtioihé^e  de  thretayne,  t.  II,  p.  U-130.  —  Froissart. 
Ckron.  <—  Le  P.  Aliaelaïc ,  Ckronotoçie  historigtte  det 
9randei  Maitoni  de  France.  —  Biondel.  jéitertio  Genea- 
hgiae  Francica.  —  UArt  de  vérijler  le$  dates,  t.  \lll, 
p.  IW-lM.  -Le  Bm,  £Ncl.  encifcl9pédiqm  de  la  France. 


—  L*ulbi  Poucber,  HiUoire  ( 
Comtes  de  LavoL 
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♦GUI  i«',  vicomte  de  lÀmoges ,  mort  le  2?  oc- 
tobre 1025,  était  fils  de  Gérard,  vicomte  de  la 
même  ville,  et  de  Rotltilde.  Il  épousa  la  fiUe  d'Av- 
mar,  la  belle  et  pieuse  Emma,  qui  lui  apporta  en 
dot  le  vicomte  de  Ségur.  Gérard  étant  mort  en 
l'an  1000,  une  ligue  formidable  de  seigneurs  se 
forma  contre  Gui ,  pour  lui  ravir  Théritage  qu'il 
tenait  de  sa  mère ,  c'est-à-dire  la  moitié  du  châ- 
teau de  Brosse.  Gui  n'attendit  pas  ses  ennemis 
sur  la  brèche:  il  fit  une  sortie  contre  enx,  et, 
après  un  combat  meurtrier,  les  força  à  lever  le 
siège.  11  avait  été  secondé  dans  cette  lutte  par 
son  fils  Adémar,  non  moins  ambitieux  et  anda- 
cieiix  que  lui.  Cette  victoire  remportée,  il  ob- 
tint de  Geoffroy,  son  frère,  abbé  de  Saint-ftlar- 
tial,  la  justice  duchftteau  de  Limoges,  et  pour 
contenir  plus  facilement  les  habitants  de  cette 
ville,  il  transmit  ses  droits  de  haut-justider  à 
dix  des  plus  nobles  et  des  plus  {Miiasants  de 
l'endroit,  les  appela  vigieri,  et  leur  accorda 
le  tiers  des  amendes  et  des  confiscations ,  k  la 
charge  «  par  eux ,  letirs  koirx  et  successeurs^ 
de  rendre  foi  et  hommage  aux  vicomtes  ».  Il 
se  rendit  ensuite  à  Rome.  Dans  cet  intervalle 
Adémar  envahit  les  propriétés  de  ses  voi- 
sins ,  s'empara  de  l'autre  moitié  du  chftteau  de 
Brosse,  appartenant  à  Hugues  de  Gargiiesse,  et 
mit  le  siège  devant  la  ville  et  le  prieuré  de  Saint- 
Benott-du-Saut.  Gui,  en  faisant  son  voyage  à 
Rome  «  espérait ,  dit  Aimoin ,  donner  le  change 
et  faire  croire  à  sa  pénitence ,  tandis  quil  coa- 
seillait  à  son  fils  de  nouveaux  attentats  ».  Sekw 
un  autre  auteur,  le  voyage  de  Rome  aurait  en 
un  motif  différent.  Gui ,  qui  convoitait  depuis 
longtemps  le  monastère  de  Brantôme,  œ  qui 
avait  amené  entre  lui  et  Boson  II  une  bataQle 
fort  sanglante ,  n'avait  pas  renoncé  à  ses  projets, 
malgré  sa  défaite.  Toujours  désireux  de  possé- 
der ce  monastère,  propriété  de  Grimoard ,  évé- 
que dePériguenx  ,fl  s'était  saisi  de  ce  prélat  et 
l'avait  enfermé  dans  la  lourde  Limoges,  afin  d'en 
obtenir  par  force  ce  quil  n'avait  pu  en  obtenir 
par  persuasion;  mais  le  peuple  prit  fa  défense 
de  l'évèque,  quil  fit  reiftcher  sons  certaioes  ooo- 
dittons.  Grimoard,  étant  de  retour  diez  lui,  cita 
son  adversaire  devant  le  pape  Sylvestre  II.  «  Si 
le  pape,  disait-il  è  Gui,  consent  à  ce  que  je 
renonce  à  mon  abbaye  en  votre  foveor  ou  eu 
fiiveur  de  vos  enfiints,  je  n'y  mettrai  aucun 
obstacle.  »  Le  vicomte  de  Limoges  eut  l'impru* 
dence  d'obéir  à  cette  citation,  et  ce  fut  en  plein 
consistoire ,  en  présence  de  Sylvestre  n  et  de 
tous  les  cardinaux ,  que  Grimoard  raconta  sa  dé- 
tention et  ses  souffrances  dans  la  tour  de  Li- 
moges. La  cour  romaine,  transportée  d'mdigna- 
tion,  condamna  sur-le-champ  Se  vicomte  à  être 
écartelé  par  des  chevaux ,  puis  jeté  à  la  voirie , 
exemple  mémorable  de  la  puissance  pontificale 
au  onzième  siècle  et  d'une  barbarie  telle  que  les 
aatenrs  de  VArt  de  vérifier  les  dates  refusent  d'y 
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nrolre;  mais  un  autear  presque  ccntemporaiiiy 
Adémar  de-Chabanaift,  rapporte  cette  sentence, 
qoî  ««'^tendait  h  tous  cenx  qui  oseraient  attenter 
à  la  litierté  d'nn  érêque.  LVxécutioR  deraft  afoir 
lieu  trois  jours  après ,  et  Gui  fut  mis  sons  la 
fçirde  de  Grimoard.  Ce  dernier,  trouTant  le  chft- 
lineot  trop  terrible  et  crai^ant  que  les  parents 
dn  Tieomle  de  Limofses  et  les  hauts  «j^neurs 
de  ce  pays  n'usassent  de  sanglantes  repr^il- 
les,  se  r^ndtia  ayec  son  prisonnier,  et  s'évada 
nnitamment  avec  lui.  Ils  rentrèrent  tous  les  deux 
en  France,  où  ils  vécurent  depuis  en  bonne 
amitié.  Le  malheur,  dit  Jean  Besly,  en  Tonlait 
à  h  maison  des  vicomtes  de  Limoge*.  Emraa 
étant  allée  à  Saînt-MfcheI>en-L'H enn  pour  y  ex- 
pier les  crimes  de  son  mari ,  Tut  rencontrée  par 
des  pirates  normands  qui  l'enlevèrent  et  qui  la 
tinrent  trois  ans  en  captivité  au  delà  des  mers, 
n  fallut  payer  ponr  sa  rançon  une  somme 
considérable ,  et  le  trésor  de  l'é^^ise  Saint-Mar- 
tial fut  mis  à  contribution.  On  détacha  même 
de  cette  antique  basilique  une  hnage  en  or  de 
saint  Michel.  Les  pirates  touchèrent  la  rançon, 
et  refusèrent  de  rendre  leur  captive ,  et  la  pieuse 
Emma  serait  morte  en  esclavage,  sans  le  duc 
de  ïfbrmandie ,  Richard  te  Bon ,  qni  en  obtint  la 
délivrance.  Ce  fut  pour  remercier  le  dd  de 
cette  favenr,  que  les  deux  époux  firent  dhrers 
dons  à  rablnye  d'Uzerche,  entre  autres  celui 
de  Téglise  Sainf-Pardoux  (1002),  et  qne  plus 
tvd  Gui  I**  alla  en  pèlerinage  h  Jérusalem.  Cn 
rioomte,  qui  sur  la  fin  de  ses  Jours  avait  cherché 
à  se  réconcilier  avec  Dieu  et  avec  les  hommes, 
donna  encore  à  l'abbaye  d'Uzerche  le  monastère 
de  Toortoyrac ,  sous  la  condition  expresse  qu'on 
y  roahitiendrait  sévèrement  la  discipline  de 
Saint-Benoit.  H  restitua,  à  titre  de  donation ,  ce 
qoll  avait  usufpé  des  tiiens  de  l'Église,  et  mou- 
rut pen  de  mois  après. 

Martial  AimouiN  (de  Umoget.  ) 

Adévar  de  CbabaMls.  ->  Atmoln ,  De  Mirae.  S.  Bt- 
ntéleti.  Ut.  V,  ch.  V.  —  Labbe,  Bià.  nov,  «».,  1. 1,  p.  m. 
^Ckron.  f^oiiem,  ap.  Laàbemn,  t.  H,  p.  147.  —  Jna 
■Mlr«  ifM,  dêt  tiMNtei  ém  Poikm,  cbap.  is,  p.  it;  e| 
etup.  1».  p.  «1.  »  Oupay,  Étai  de  réçlise  du  Périçôrd, 
-  ^able  BonaTentare,  Armai,  du  Um^p.  SSS.STt 
tt  ■*».  -  Roaqnet,  t.  X,  p.  IM.  —  Dovour.  Bum^  kist. 
twr  im  SoÊMimnertê  de  im^pee»  p.  ifll  et  ISB.  —  Dcver- 
neiih-Puiratean.  Hist.  d' aquitaine ,  t.  II.  p.  116.  — 
Marvaod,  HUt.  du  Bas-Umousiny  t.  I,  p.  148  et  rafr.  — 
LeyNiarte,  MUL  du  lAm,,  t.  II,  p.  fti. 

en  de  fAUignan,  roi  de  Jérusalem  et 
premier  roi  de  Chypre,  né  vers  1140,  mert  en 
1194.  11  appartenait  à  une  ancienne  famille  do 
Mmoosin  (  voy.  Lcsigkan  ) ,  et  ses  ancêtres  s'é- 
titent  distingués  dans  les  premières  croisades. 
Ce  fot  à  la  réputation  de  sa  famille,  beancx)up 
!*»  qu'à  son  mérite  personnel,  qu'il  dut  d'é- 
ixwer,  en  1 180,  Sibylle,  sœur  de  Baiidoiiin  IV, 
roi  de  Jérusalem ,  et  veove  de  Guillaume  de 
Honferrat.  Cette  princesse  lui  apporta  cn  dot  le 
comtéd'Ascalon  et  de  Joppé,  et  Baudouin,  atteint 
d'uoe  maladie  incurable,  lui  conféra  la  régence 
du  royaume  de  Jérusalem.  Mais  son  incapacité 


et  son  orgueil  le  rendirent  insupportable  aux 
seigneurs  qui  se  partageaient  et  se  disputaient 
les  faibles   restes  de  la  puissance  franque  en 
Orient  Baudouin  ne  tarda  pas  à  regretter  son 
choix ,  et,  en  1 183,  il  retira  la  régence  à  Gui  de 
Lusignan  pour  la  rendre  au  comte  de  Tripoli. 
Ce  fut  Toccasioii  d'une  nouvelle  guerre  civile 
dans  le  petit  royaume  de  Jérusalem  ;  elle  durait 
encore  lorsque  Baudouin  IV  mourut,  en  1185. 
Il  eut  pour  suecesaeor  Baudouin  V,  enfant  de 
six  ans,  fils  de  Sibylle  et  de  Guillaume  de  Mont» 
'ferrât.  Cet  entait  survécut  peu  k  son  oncle  :  il 
mourut  au  commencement  de  septembre  1186. 
On  pensa  quil  avait  été  einpoisonné  par  Gui  de 
Lusignan  ;  Sibylle  elle-même  ne  fbt  pas  à  Tabri 
des  soupçons ,  qne  sa  conduite  postérieure  sem- 
bla justifier.  Devenue  l'héritière  du  trône  de  Je* 
rusalem ,  la  soeur  de  Baudouin  EV  annonça  lin* 
tention  de  se  séparer  de  son  mari  et  de  donner 
an  plus  digne  des  seigneurs  français  sa  main  et 
la  couronne.  En  elTet,  dans  Tëglise  dn  Sain^  Sé- 
pulcre, elle  fit  le  simulacre  d^n  divorce  so* 
lemd.  Héradius,  patriarche  de  Jérusalem ,  pro- 
nonça la  séparation,  et  remit  la  couronne  k  la 
reine,  en  lui  recommandant  de  la  confier  au  phis 
digne;  Sibylle,  après  l'avoir  reçue,  eouronna  à 
son  tour  Gui  de  Lusignan,  et  dédara  qu'elle 
le  reeonnaissait  pour  son  mari  et  pour  roi  de 
Jérusalem.  Cette  singulière  oéréasonie  et  Télé* 
vation  peu  méritée  de  Gui  indignèrent  la  plupart 
des  seigneurs  ft-ançais.  GeoflTroi,  frère  du  non» 
veau  roi,  s'écria,  en  apprenant  ce  ooaronnement: 
«  S'ils  ont  fait  un  tel  homme  roi ,  sans  doute  ils 
me  feront  Dieu.  »  Gui  justifia  bientôt  tout  ce 
qu'on  pensait  de  son  incapadté.  Des  dêpréda* 
tions  de  Renaud  de  Châtillon,  baron  de  Krak 
o«i  Kerek,  commises  contre  des  caravanes  de 
Saladin  avaient  amené  une  rupture  entre  oe 
prince  et  les  chrétiens ,  vers  la  te  du  règne  de 
Baudoufai  V.  Saladin  dévasta  les  environs  de 
Kerbek  et  de  Schambek,  tandis  que  son  fils 
Al.  Afdhal,  paseant  le  Jourdain,  battit  à  Nasareth, 
te  i"  mai  1186,  quelques  centaines  de  chrétiens 
qui  succombèrent  après  des  pradiges  de  valeur. 
La  grand-mattre  du  Temple  et  deux  de  ses 
chevaliers  échappèrent  senls  à  un  désastre  qui 
cottta  la  vie  à  cent-quarante  chevaliers  des  deux 
ordres  de  Jérasalem  et  du  Temple.  Deux  mois 
après,  Saladhi  prH  Tibériade,  et  mit  le  siège  de- 
vant la  citadelle  de  cette  ville.  Gui  de  Lusignan 
résolut  de  la  délivrer,  malgré  te  danger  d'atta- 
quer les  forces  très-supérieures  de  Saladin  et 
de  traverser  avec  une  armée,  au  milieu  des 
plus  brûlantes  chaleurs  d'un  été  de  Syrie,  la 
plaine  sans  eau  qui  s'étend  de  Séphoris  à  Tibé- 
riade. Il  rassembla  tout  ce  que  son  royaume  put 
lui  fournir  de  soldats ,  et  il  se  mit  en  marche 
avec  vingt  mille  hommes  environ ,  faisant  porter 
devant  lui  le  bois  de  la  vraie  croix.  Raymond, 
comte  de  Tripoli,  représenta  les  périls  de  cette 
agression  imprudente ,  et  demanda  que  l'armée 
chrétienne  restAt  à  S<^horis,  où  elle  avait  de 
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Peaa  et  des  YivreA.  Le  grand-mattre  des  tem- 
pliers accusa  Raymond  de  trahison,  et  Gui  donna 
l'ordre  d'avancer.  Les  chrétiens  quittèrent  Sé- 
phoris  dans  la  matinée  du  3  juillet  1187;  mais 
ils  furent  arrêtés  près  de  la  colline  de  Hottéin 
par  les  musulmans,  qui  leur  fermèrent  l'approche 
do  lac  de  Tibériade.  Les  soldats  de  Lusignan 
passèrent  une  nuit  affreuse,  tourmentés  par  la 
soif  y  accablés  de  flèches  que  leur  lançaient  les 
maliométans,  et,  pour  comble  de  malheur,  en» 
veloppés  de  flamme  et  de  fumée  :  car  Saladtn 
avait  fait  mettre  le  feu  aux  bruyères  qui  cou- 
vraient la  plaine  où  les  chrétiens  étaient  campés. 
Le  matin  venu  (  4  juillet  ),  Saladln  se  précipita 
sur  l'armée  chrétienne,  qui  fit  une  vaillante  mais 
inutile  résistance.  Le  bois  de  la  yraie  croix  tomba 
aux  mains  des  infidèles.  Gui  de  Lusignan  fut 
pris  avec  Renaud  de  ChAtillon ,  GeofRroi ,  prince 
d'Antioclie,  fioniface,  marquis  de  Montferrat, 
Josselin  de  Courtenay,  comte  d'Édesse,  Amaury 
de  Lusignan,  connétable  du  royaume,  le  grand- 
mattre  des  templiers ,  et  presque  toute  la  no- 
blesse. Saladin  usa  cruellement  de  sa  victoire 
à  l'égard  des  dievaliers  du  Temple  et  de  Jé« 
rusalem  ;  mais  il  se  montra  humain  pour  Gui 
de  Lusignan.  Ce  prince,  aussi  faible  dans  le  mal- 
heur que  dans  la  prospérité ,  acheta  sa  liberté 
en  livrant  au  vainqueur  la  ville  d'Ascalon.  Jé- 
rusalem capitula  le  2  octobre  1187.  Ainsi  finit, 
après  une  durée  de  quatre-vingt-neuf  ans,  le 
royaume  fondé  par  Godefroy  de  Bouillon.  En 
Europe  la  chute  de  la  ville  sainte  causa  une  im- 
mense consternation ,  et  provoqua  une  nouvelle 
croisade.  En  attendant  l'arrivée  des  chrétiens 
d'Occident,  Gui  de  Lusignan,  qui,  après  avoir 
juré  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  Saladin , 
s'était  fait  relever  de  son  serment  par  le  patriarche 
de  Jérusalem,  vint  avec  une  petite  armée  mettre 
le  siège  devant  Saint-Jean-d'Acre  (  Ptolémaïs  ) 
vers  la  fin  de  l'année  il 88.  Des  secours  lui  ar- 
rivèrent d'Europe;  mais  il  ne  sut  pas  en  tirer 
parti.  Le  siège  se  prolongea  indéfininnent  au  mi- 
lieu des  plus  rudes  soulTrances  de  l'armée  des 
croisés.  Sibylle  mourut  sur  ces  entrefaites,  et  sa 
couronne,  qui  n'était  plus  qu'un  vain  titre,  fut 
disputée  entre  Gui  de  Lusignan  et  Conrad  de 
Montferrat,  mari  d'une  sœur  de  Sibylle.  Pen- 
dant ces  déplorables  contestations,  Philippe,  roi 
deFrance  etRichard,  roi  d'Angleterre,  arrivèrent 
devant  Ptolémaïs,  et  dès  lors  le  faible  Gui  n'eut 
plus  aucune  autorité  sur  les  assiégeants.  Le  seul 
usage  qu'il  fit  de  son  titre  de  roi  de  Jérusalem 
fut  de  le  céder  en  1 192  à  Richard  pour  prix  de 
la  souveraineté  de  l'Ile  de  Chypre  que  ce  prince 
venait  d'enlever  au  petit  tyran  grec  Isaac  Com- 
nène  ;  il  s'engagea  de  plus  à  payer  vingt-cinq 
mille  marcs  que  les  templiers  avaient  prêtés  è 
Richard.  Gui  trouva  Chypre  dévastée  et  presque 
déserte;  il  la  repeupla  avec  des  colons  tirés  d'Ar- 
ménie et  d'Antioche.  Il  offrit  aussi  un  asile  à 
beaucoup  d'habîtanta  de  la  Palestine  qui  fuyaient 
la  domination  musuhnane.  Après  un  règne  pai- 


sible de  deux  ans ,  il  transmit  sa  couronne  A  son 
frère  Amaury.  Tel  fut  le  commencement  du 
royaume  de  Chypre,  qui  après  avoir  subsisté  trois 
cents  ans,  sous  dix-sept  rois,  passa  par  donation 
au  pouvoir  de  la  r^ublique  de  Venise.      Z. 

GnlUftune  de  Tyr.  1.  XXI-XXIII.  »  Beminl  le  TTéeo- 
rier,  De  ÂequUitiOM  TerTse-Sa$utm ,  cap.  tM-liC.  — 
Mlchiud,  HUUHre  des  Crotiodes,  1.  vii,  vill.  -  Mat- 
latrie,  UUtoire  de  Ut  DombiaUim  fhtnçaise  danâ  rUe 
de  Cifpre, 

GUI  de  Lusignan  (  ea  arménien  Govidon  on 
Gid),  aussi  appelé  SirgHu  (t),  roi  de  la  petite 
Arménie,  tué  en  1345.  Il  était  le  plus  jeune  des 
trois  fils  d'Amauri  (Maurice),  comte  de  Tyr  et 
de  Sidon,  etdlsabelle  (Zabloun),  fille  de  Léon  III» 
roi  de  Cilicie.  Amauri  détrAna  son  frère  Henri  n, 
roi  de  Chypre,  et  s'empara  du  tr^ne;  mais  il  fut 
assassiné  en  1310,  et  sa  famille  fut  enyoyée  en 
Cilicie.  Longtemps  après,  Isabelle  et  ses  fils, 
mécontents  de  ce  que  le  roi  Oschin ,  prince  de 
Gorigos,  écartait  systématiquement  des  places 
et  des  honneurs  les  princes  d'origine  latine,  ex- 
citèrent ces  derniers  à  la  révolte.  Leur  appd  fut 
entendu;  mais  cette  tentative  n'eut  point  une 
heureuse  issue.  Les  rebelles  furent  vaincus;  Isa- 
belle et  l'un  de  ses  fils  tombèrent  entre  les  mains 
du  roi  vainqueur,  tandis  que  Gui  se  réfugia  en 
Chypre,  avec  son  frère  Jean.  Ne  recevant  aucun 
secours  de  son  oncle  Henri  U,  il  accepta  vo- 
lontiers l'invitation  de  sa  tante  Marie,  veuved'An- 
dronic  II,  qui,  sur  le  bruit  de  ses  exploits ,  rap- 
pela à  Constantinople  auprès  d'Andronic  UI, 
son  fils ,  en  1326.  Il  épousa  la  fille  d'un  seigneur 
grec,  appelé  Sergianus,  et  obtint  le  gouvenie- 
mentderAchaie.  Un  grand  nombre  d'Arméniens 
vhirent  se  joindre  aux  troupes  grecques ,  qu'il 
avait  sous  son  commandement.  Gui  s'acquitta  de 
ses  fonctions  avec  honneur  et  pour  le  bien  de 
ses  administrés.  Il  fit  également  preuve  de  fidé- 
lité envers  son  souverain.  En  1341,  Jean  Can- 
tacuzène  essaya  de  l'entraîner  dans  sa  rebeilion 
contre  Jean,  fUs  d'Andronic  III.  Irrité  de  ce  que 
ses  propositions  avaient  été  rejetées  avec  indi- 
gnation, il  alla  assiéger  la  ville  de  Plières.  Mais 
Gui  le  répoussa  vigoureusement;  il  le  vainquit 
en  plusieurs  rencontres,  et  rentra  à  Plièreschargé 
des  dépouilles  de  l'ennemi,  en  1343.  La  même 
année  les  Cilicîens  déposèrent  son  frère  Jean, 
qu'ils  avaient  élu  en  1342,  et  qui  s'était  fait  cou- 
ronner sous  le  nom  de  Constantin  III.  Ils  offri- 
rent le  trône  à  Gui,  qui  l'accepta  et  se  rendit 
immédiatement  à  Sis.  La  pradence  et  la  sagesse 
qui  l'avaient  jusque  alors  distingué  semblèrent 
avoir  abandonné  le  nouveau  monarque.  La  pré- 
férence iiûnste  qu'il  accorda  aux  nobles  d'ori- 
gine latine  le  rendit  odieux  aux  Arméniens ,  et 
fut  une  source  de  discordes.  Le  sultan  mamelouk 
d'Egypte  profita  de  ces  divisions  pour  envahir 
la  Cilicie,  qu'il  ravagea  tout  à  son  aise,  tandis 
que  le  roi  était  enfermé  dans  une  forteresse.  Il 

(1)  Ce  nom  ne  lut  Tlf-nt  pas  de  ce  qu'il  avait  époaaé  la 
flllc  de  Sergian  ;  c'est  tout  almplement  vne  tonne  altérée 
do  nom  de  Cvi,  précédé  du  not  f<re. 
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>ilé)|es  et  immimitéB  appartenant  au  monastère 
de  CorbJe.  Gui,  de  retour  en  France,  sans  avoir 
réussi  dans  sa  mission,  fot  nommé  év6que  d'A- 
miens, en  10Ô8.  Une  lutte  s'enga^^ea  entre  lui  et 
l'abbé  de  Corbie,  qui  fut  csicoromunié  par  Gui 
contre  tout  droit  Le  pape  menaça  l'é^éque  de 
ia  déposition;  mais  ce  dernier  ne  cessa  de  pour- 
suivre les  moines  de  Corbie  qu'après  qu'Us  lui 
eurent  lait,  en  i064,  abandon  d'une  terre  consi- 
dérable. Goi  figure  comme  témoin  dans  beau- 
coup de  diplftmea  royaux  de  Philippe  P'.  Il  sut 
obteDirdu  comte  d'Amiens  raffranchissement  des 
terres  épîscopales  situées  près  du  cfafttean  de 
Conty  ;  en  1063  il  géra  l*admiiiistiatiott  du  ooroté 
d'Amiens  comme  toteur  du  fils  mineur  du  comte 
Rodolphe.  En  1068  il  accompagna  en  Angle- 
terre Mathilde ,  la  femme  de  Guillaume  le  CkHi- 
qoérant,  en  qualité  d'aumônier,  office  qui  lui 
avait  probQl)kmient  été  confié  parce  qu'il  savait 
composer  en  latin.  On  a  de  lui  un  poëme  latin 
iar  la  bataille  d'Hastings.  Il  le  composa  à  lade- 
maade  de  Guillaume ,  et  le  dédia  à  Lanfranc. 
Ce  poème  contient  des  détails  authentiques  et 
iotére»«nts  sur  les  premiers  actes  des  Normands 
après  leur  arrivée  en  Angleterre  ;  mais  le  style 
en  est  trèi^médiocre.  Le  poème  de  Gui,  dont  il 
euste  on  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
Bruxelles,  a  été  publié  dans  les  ccdlections  sui- 
TSBtes  :  Appendix  c.  io  Mr.  Pur  ton  Coopérai 
Ktpwt  on  Hytner's  Fadera,  p.  78-86  ;  —  De 
Bello  Piùrmannico ,  seu  de  conquUUione  An- 
glix  per  GuUelmum  ducem  Normannùe,  car- 
nen  tlepaeum  (publ.  par  W.-H.  Black);  — 
ColleciioH  of  historicMS,  edited  by  order  of 
the  Record  Commission  ;  —  De  Bello  Uastin- 
ireaii  Carmen fOUClore  Witfone,  vol.  1,  p.  856- 
872;  —  Chroniques  Anglo- Normandes  ,  etc., 
recoeîl    publié    par    M.    Francisque   Michel; 
WHùfds  Carmen  de  Hasting»  Prxlio ;  Rouen, 

1840,  iQ-8*  ;  t.  m,  p.  1-38.  £.  G.  et  Z. 

CoMa  CkriUiana.  t.  X,  p.  1164.  -  Mabiilon.  Jn- 
^aksOrdin.  S.  Bened.,  I.  IV,  p.  urji.  -  Histoire  Ut- 
ténirt  if  ta  France.  L  VIII,  p.  M.  -  Wrigbl,  HOtoria 
Mtmniett  <it,  t  II. 

GUI  ooiiUiAiAR  d'ÉtampeSf  prélat  français^ 
Bé  vers  le  milieu  du  ooxième  siècle ,  mort  en 
1135.  Il  fit  ses  études  dans  la  célèbre  école  du 
Maa$,  et  fut  le  disciple  d'Hildebert  de  Lavardin. 
Il  visita  ensuite  plusieurs  autres  écoles  pour  per- 
^oDner  ses  connaissances,  et  alla  jusqu'en  An- 
gleterre étudier  auprès  de  saint  Anselme,  arche- 
vêque de  Ganterbory.  De  retour  en  France,  il 
remplit  les  fondiima  de  professeur  sous  Hilde- 
(MKrt,  et  lui  succéda  en  1097  dans  la  place  de 
(Kreeteur  lie  Técoledu  Mans.  D'après  V histoire 
iHtérairey  «  Hildebert  avait  plus  de  talent  pour  la 
eomposition  et  la  déclamation  ;  mais  Gui  le  sur- 
pHuit  dans  la  connaissance  des  arts  libéraux  et 
de  toot  ce  qui  les  concerne,  ce  qui  lui  attira  un 
«rand  concours  d'étudiants  ».  Gui  succéda  à  Hil- 

«iebcrt  dans  la  dignité  d'évéqoe  du  Mans    en     

illA,  et  il  n'en  continua  pas  moins  de  s'oc-  i  adan,  1277. 
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.  cuper  de  l'école,  quoiqu'elle  eût  na  scolastique 
ou  directeur  particulier,  il  n'a  pas  laissé  d'ou- 
vrages. 

liist.  littéraire  de  la  France,  t.  IX.  ~  Gallùi 
tiana,  coattnuatioii  de  M.  Hauréau. 

*eci,  instituteur  de  l'ordre  des  Hospitaliers 
du  Saint-Esprit  de  Montpellier,  mort  en  lî!08; 
on  sait  fort  peu  de  chose  sur  son  compte.  Ce 
fot  en  1197,  à  ce  qu'il  parait,  qu'il  réunit  quel- 
ques personnes  pieuses  et  qu'il  rédigea  les  règles 
de  cette  noovelle  institution ,  qui  fut  reconnue 
et  confirmée  par  une  bulle  du  pape  Innocent  If  I 
du  23  avril  1198.  Ce  pontife  appela  Gui  à  Rome 
avec  quelques-uns  de  ses  rdigieox,  et  lair  donna 
l'administration  de  Thâpital  de  Sainte-Marie  en 
Saxe  qu'il  avait  fsit  rebâtir.  L'ordre  fondé  par 
Gui  avait  pour  but  spécial  de  donner  l'hospita- 
lité aux  malades  ;  cet  ordre  fut  ensuite  regardé 
comme  militaire.  G.  B. 

Héiyot,  Histoire  manoMtiqtUy  t.  Il,  p.  ist.  —  iNim  Vais- 
aette,  Histoire  du  Languedoc,  t.  III,  p.  SM.  —  Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  XVI,  p.  SM. 

GiTi  (Le  cardinal),  surnommé  Gallus  ou 
Burgundiis,  prélat  français,  né  en  Bourgogne, 
vers  1210,  mort  à  Lyon,  le  20  mai  1274.  Il  fut 
élu  abbé  de  Ctteaux  en  1260.  Deux  ans  après  il 
entreprit  un  voyage  à  Rome  pour  les  affaires  île 
son  ordre.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
il  fut  promu  cardinal  parle  pape  Urbain  IV,  avec 
le  titre  de  Saint-Laurent  in  Lueina.  Clément  IV 
lui  confia  diverses  missions  en  France ,  eu  Da- 
nemark, en  Suède  et  en  Allemagne.  En  1267,  il 
présida  le  concile  de  Vienne  en  Autriche,  et  on 
peut  lui  attribuer  la  rédaction  des  actes  de  cette 
assemblée.  Ils  ont  été  recueillis  dans  la  collec- 
tion de  Mansi,  Concilia^  U  XXUI,  1 167-1 1 78.  Les 
dispositions  du  concile  ont  généralement  pour 
objet  la  discipline  ecclésiastique.  Gui  mourut  au 
concile  de  Lyon.  Z. 

Filioo,  Gallia  Purpurata,  p.  tss-tss.  —  Aul>erl,  His- 
toire des  Cardinaux,  L  I,  S9«.  Wl.  —  HUtotrê  littéraire 
de  la  France^  t.  XXi.  p.  61«. 

GUI  DE  MITNOI8,  historien  ecclésiastique 
français,  né  à  Munois,  près  de  Plavigny  (  Bour- 
gogne },  vers  1240,  mort  le  23  février  1313. 11  fut 
abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre.  I^'élant  en- 
core que  simple  grenetier  de  Saint-Germain,  il 
s'appliqua  à  déchiffrer  tous  les  anciens  diplômes 
des  l'Ois  et  autres  seigneurs  contenus  dans  les  ar- 
chives de  cette  abbaye ,  les  fit  transcrire  avec 
soin,  et  en  forma  on  cartolaire,  qui  subsiste  en- 
core aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  d'Auxerre. 
Mabfllon ,  Baluze ,  Lebeuf  en  ont  tiré  plusieurs 
chartes  curieuses.  Gui  entreprit  aussi  l'histoire 
des  abbés  ses  prédécesseurs,  depuis  l'abbé  Hel- 
dric ,  c'est-à-dire  depuis  989.  Il  se  démit  de  sa 
charge  en  1308,  et  se  retira  à  Summa>Casa, 
Somrnecaise  ou  Soncaise,  village  à  sept  lieues 
d'Auxerre.  Il  y  vécut  dans  une  complète  soli- 
tude, et  y  mourut,  au  bout  de  cinq  ans.  Le 
P.  Labbe  a  publié  dans  sa  Bibliotheca,  t.  I, 
l'ouvrage  de  Gui,  sous  le  titre  de  Historia 
Abbatum S.  Germani  Aulissiodnr,  ab  anno 989 
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Fabriclus,  Btbltotkeea  Latina  med.  et  h\f.  let.  —i^al- 
lia  Christiana,  t.  Xli.-  Papillon,  Bibliothèque  des  âh- 
teurs  de  la  Bourgogne,  t.  1. 

GUI  DE  DorciÉ(Leffère),  |x>è(e  français  du 
quatorzième  siècle,  plus  souvent  désigné  par  les 
anciens  biographes  sous  le  nom  de  Gad  de  Ou- 
ciu,  né  en  Franche-Comté,  mort  après  1336.  n 
entra  chek  les  dominicains  de  Poligny,  et  n'est 
connu  que  par  une  traduction  du  traité  de  Boece 
DeConsolalione  Philo$ophia.  Cette  tradnction, 
dont  il  existe  une  copie  à  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Paris,  a  pour  titre  :  Cy  commence 
Boece  de  Consolation  : 

SI  TOUB  Toales  m  voir  l'aDOée 
Et  la  TlUe  et  te  Journée 
Ou  II  frères  parflst  sentence 
l'an  mil  CGC  et  chlx  et  trente 
Le  darreoler  Jour  de  laaj, 
SI  Murez  quant  i  fin  menés 
Fut  cil  romane  i  Poololgnle, 
Dont  11  frère  est  pen  eiolgnle 
Ont  le  roman  en  rime  a  mta, 
IMeu  gart  aa  frère  ses  amis  I 

On  lui  attribue  un  autre  poème  en  vers  de  huit 
syllabes  :  il  a  pour  sujet  la  rivalité  de  Marguerite 
de  France  et  d^Isabelle,  dauphine  du  Viennois  ; 
plusieurs  parties  de  ce  poëme  ont  été  imprimées 
dans  les  Mémoires  delà  réptibliqne séquanoise 
de  Gai  lut,  pages  493-498.  L— 2— e. 

Prosper  MarchAnd|  Dictionnaire  eriUque^  art.  Cad 
d'Oueiu.  -  QoèUf  et  Kebard.  Seriptoret  Ordinis  Prmdi' 
caloncm,  1. 1,  p.  fM. 

GUI  I,  hagiographe  français  du  quatorzième 
siècle,  fut  abbé  de  Saint-Denis ,  entre  Gilles  de 
Pontoise ,  mort  en  1325,  et  Gauthier  de  Pon- 
toise,  qui  succéda  à  Gui  en  1333.  Dom  Félibien 
dit  que  Tabbé  Gui,  élu  en  1326,  fut  très-ardent 
à  faire  observer  la  constitution  du  pape  Be- 
noit XII  sur  les  études.  Il  l'appelle  Gui  de  Cas- 
tres, comme  s'il  eût  été  de  Castres  en  Langue- 
doc, tandis  que  c'était  de  Chfttres,  au  diocèse  de 
Paris,  quMl  avait  pris  son  surnom.  Gui  avait 
composé  un  recueil  de  vies  des  saints,  en  latin, 
sous  le  titre  de  Sanctilogium ,  qui  est  resté 
manuscrit  et  qui  se  trouvait  dans  la  Bibliothèque 
de  Tabbaye  Saint- Victor  :  ce  sont  des  observa- 
tions sur  le  martyrologe  d*Usuard,  religieux  de 
Saint-Germain-des-Prés  au  neuvième  siècle. 
Elles  forment  une  sorte  de  légende  partagée  en 
quatorze  livres ,  compris  en  deux  tomes.  On  at- 
tribue aussi  à  Gui  différents  sermons.  J.  V. 

Ou  Pin,  ttibllothique  des  Auteurs  eceUskutiques  du 
quatorsiime  sOeU.  —  Dom  Kéllblen,  Histoire  de  Saint' 
DenpSt  p.  S6T.  —  Lebeuf,  Hist.  du  diocèse  de  Paris^ 

t.  m.  p.  w\. 

GDI  11,  abbé  de  Saint-Denis,  mort  le  28  avril 
1398 ,  était  du  conseil  des  rois  Cliaries  V  et 
Charles  VL  Docteur  en  droit  canon  et  civil ,  et 
très-versé  dans  les  lettres  sacrées  et  profanes,  il 
assista  en  1380  au  sacre  de  Chartes  VI  et  en  1389 
au  couronnement  d'Isabelle  de  Bavière.  J.  V. 

Dom  Féllbten,  Hist.  de  Saint-Denvs. 

GUI  DB  boulogubou  D'âvvBRGiiB,  pré- 
lat français,  né  en  1320,  mort  à  Lerida,  le  25  no- 
vembre 1373.  Fils  de  Robert,  comte  d'Auvergne, 
et  de  Marie  de  Flandre,  sa  seconde  femme,  il  était 


oncie  du  roi  Jean,  qui  avait  épooaé  en  secondes 
noces  sa  nièce  Jeanne  de  Boulogne  ou  d'Au- 
vergne. Entré  dans  les  ordres,  il  devmt  cha- 
noine, puis  chancelier  de  l'église  d'Amiens.  En 
1340  il  fut  élu  archerêque  de  Lyon,  et  deux  ans 
après  nommé  cardinal  par  Clément  VI.  Ce 
pape,  ayant  réduit  le  jubilé  de  cent  ans  à  cin- 
quante, envoya  en  1350  le  cardinal  Gui  de  Bou- 
logne avec  le  cardinal  de  Ceccan  h  Rome  poar  y 
faire  l'ouverture  de  l'année  sainte.  Us  y  apaisèrent 
en  même  temps  une  sédition.  Peu  de  temps  api-ès, 
Gui  fut  envoyé  comme  légat  en  Hongrie  pour  pa- 
cifier  le  différend  qui  s'était  élevé  entre  Louis,  roi 
de  Hongrie,  et  la  reine  Jeanne  de  Naples  an  sujet 
de  la  mort  violente  du  roi  André,  frère  de  Louis. 
A  son  retour  en  France,  il  assista  au  pardon  ac- 
cordé par  le  roi  à  Charles,  roi  de  Navarre,  à 
cause  de  l'assassinat  de  Charles  d'Espagne,  odo- 
nétable  de  France,  et  ce  fut  lui  qui  prononça 
l'acte  de  grâce.  Grégoire  XI  l'envoya  en  Espagne 
pour  travailler  à  réconcilier  les  rois  de  CasliUf 
et  de  Portugal,  qui  étaient  en  guerre.  Il  vint  lifu- 
reusement  à  bout  de  cette  mission,  et  mourut  en 
revenant  en  France.  Il  fut  inhumé  à  l'abbaye  de 
Bouchet,  diocèse  de  Clermont.  J.  V. 

Bosquet,  In  vUa  Clemeniis  FI,  -  Jnitei;  UiA.  d^Âu- 
vergne.  —  Frtzoo,  Gall.  Purpuraia.  —  Auberl ,  Hirt.  du 
Cardinaux.  —  (ialtia  Christ.,  tome  IV. 

*  GiTi  (  Pierre  oe),  philosophe  espagnol,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
Il  était  prêtre  à  Montalban  (Andalousie),  et  com- 
posa divers  ouvrages,  qui  révèlent  un  homme 
laborieux  et  un  penseur  qui  était  initié  à  tout 
ce  que  l'on  savait  de  son  temps  sur  les  ma- 
tières métaphysiques,  à  l'égard  desquelles  le  dix- 
neuvième  siècle  ne  sait  guère  davantage.  Las 
idées  de  Raymond  LuUe  attirèrent  surtout 
l'attention  de  Gui.  Les  historiens  de  la  philoso- 
phie ne  paraissent  pas  avoir  connu  les  ouvra- 
ges de  Gui,  qui  ne  s'élèvent  point  d'ailleurs  au- 
dessus  des  théories  de  la  scolastique  et  qui  sont 
devenus  très-rares.  En  voici  les  titres  :  Trac- 
tatus  de  D\fferent\is  ;  Jaen,  1500,  in-4<*;  —  ïn 
Ariem  magnam  LuUi  Tractatus;  Barcelone, 
1489,  in-8*;  '  Janua  Àrtis;  Barcdooe,  1489, 
in-4'*;  Séville,  1491,  in-4*;  —  Metapkysica,  seu 
de  FormalitatUms;  Séville,  1491,  1495, 1500, 
in-4*.  G.  B. 

N.  Antonio,  Bibliùth.  Hisp,  vétut, 

GUI.  Koy.  Goioo. 

GUl-PAPB.  Voif.  Pape. 

GUI  DB  gbAmb.  Voy,  Pascal. 

GUIB.  Foy.  Grons. 

guiabd  {Antoine)^  écrivain  religieux,  né  à 
Saulieu  (diocèse  d'Autun),  en  1092,  mort  à  Di- 
jon, en  1760.  Il  était  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  On  a  de  lui  :  Entretiens 
d*une  dame  avec  son  directeur  sur  tes  modes 
du  siècle;  Nancy,  1736,  in-12;  —  Ré/lexiMS 
politiques  sur  la  régie  du  temporel  des  bé- 
néfices consistorittux,  sans  lieu,  1738,  in<lS;  ^ 
Dissertation  sur  V honoraire  des  messes; 
sans  lieu,   1748,  in-8*;  1757,  in-8*.  Dans  œ 
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00410,  Ctmmmt,  d«  Sartptmiè.  BecUi.»  t.  III,  p.  M§. 
~  Poppciu,  BiMiotheea  Belgica,  1. 1.  p.  W6.  —  Histoire 
Httéralre  de  la  France,  i.  XIX,  p.  188. 

fiUiBEBT  (  Nicolas  ),  médecin  alchimiste,  né 
Te»  1547,  à  Saint-Nicolas  (Lorraine),  mort  à  Vau- 
eooleursy  vers  1620.  Il  fit  ses  études  à  l'université 
de  Pérouse,  s^occupa  surtout  d'alchimie,  et  par- 
courut ritalle»  rAUemagne,  la  France  et  l'Espagne 
pour  se  perfectionner  wms  cet  art.  U  fit  à  cette 
occasion  la  connaissance  de  François  de  Médicis, 
do  cardinal  de  Granvelle,  TÎce-roi  de  Naples, 
d'AltoYittts,  archevêque  de  Florence,  du  cardi- 
nal d*£ste  À  de  plusieurs  autres  grands  person- 
nages qui  s'ét^ent  comme  lui  lancés  à  la  re- 
cherche de  la  pierre  philosopbale.  Guibert  s'éta- 
blit ensuite  à  Casteldurante ,  petite  ville  d'Italie, 
où  il  exerça  la  médecine  pendant  plusieurs  an- 
nées. U  se  fit  connaître  dans  cette  modeste 
positioa  comme  liabile  praticien,  et  fut  appelé  à 
Bmne,  où  il  occupa,  pendant^  les  années  1578  et 
1579,  l'emploi  de  médecin  provincial  de  l'état  ec- 
clésiastique. Il  abandonna  cette  place  pour  se  li- 
vrer de  nouveau  à  l'alchimie,  et  se  liad'amiUé  avec 
OthoD  de  Tnicbaés,  cardinal  d'Aug»bourg,  qui 
travaillait  comme  lui  an  grand  œuvre,  Guibert 
abusa  longtemps  encore  de  la  crédulité  publique; 
mais  enfin  il  fit  des  réflexions  sérieuses  sur  l'ob- 
scarité  de  l'art  qu'il  pratiquait,  et  cessa  de  faire 
de  nouvelles  dupes.  Depuis  cette  époque  il  de- 
vint le  plus  zélé  adversabre  des  alchimistes.  Il  se 
retira  dans  son  pays,  et  se  fixa  à  Vaucooleurs,  où 
il  mourut,  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  On  a 
de  lui  :  Asseriio  demurrhinis,sive  de  iisquâs 
murrhino  nomtne  exprimuntur;  Francfort, 
1597.  in-12  ;  —De  SaUamoy  jusque  lacryrmi, 
quoi  opobalsamwm  dicitur,  natura^  viribus 
etfacultatilnu  admirandis;  Strasbourg,  1603, 
in-8*;  —  Àtehymia,  raiione  et  experientia^ 
Uademum  viriliter  impugnoia  etexpugnata^ 
una  cum  suis  fallaciis  et  deUramentis,  qui- 
bus  homines  imàobinarat ,  ut  numquam  in 
pQliterum  se  erigere  valeat;  Strasbourg,  1603, 
in-S**.  Oe  livre  fut  Tivement  attaque  par  André 
Libavius,  alchimiste  allemand;  —  De  Inleritu 
Àlchymise  »  metaltorum  transmutaiione  « 
traclalus  aliqwi  multiplia  eruditione  re- 
ferti  :  accêdU  Àpologia  in  sopkistam  Liba- 
vium  alcàymUe  réfutâtes furentem  calumni<i' 
torem,  qux  loco  Prx/ationis  esse  possii; 
Toul,  1614,  in-8°  ;  >-  Grammaire  guibertine, 
dédiée  à  Nicolas- français  de  Lorraine  ^  évé- 
que  de  Tout;  toul,  1618.  D'  L. 

Don  Calniet,  Histoire  de  Lorraine.  —  Thi Haye,  dans 
la  Biographie  médicale.  ~~  Hyde,  B^l.  BodleJ.  —  Bar- 
bfffoi,  BiblUith,  —  K.eatn«r,  Med%e.  Ge^krieii-Lenik.  ^ 
Vm  lier  Ltadctf,  De  Seriplor,  medie, 

GVfSKRT  (  Charles-Benoit,  comte  de  ),  gé* 
nÊn\  français,  né  à  Montanban,  en  1715,  mort  à 
Airis,  le  8  décembre  1786. 11  entra  en  1731  dan» 
b  eomfH4mie  des  cadets  gentilshommes  établie  à 
Meti.  Il  fit  ensuHc  avec  distinction  les  campa- 
gnes d'Italie, de  Bohême  cl  de  Flandre.  En  17ô7, 
le  marécltal  de  Broglie  le  choisit  pour  son  major 


général.  Guibert,  bit  prisonnier  à  la  bataille  de 
Rosbach,  le  ô  novembre  1757,  profita  de  son 
séjour  forcé  en  Prusse  pour  étudier  la  tactique 
militaire  d«  grand  Frédéric.  Au  bout  de  dix-huit 
mois,  il  fut  r^idn  à  la  liberté ,  et  reprit  son  ser- 
vice  auprès  du  maréchal  de  Broglie.  A  la  paix , 
Il  se  retira  à  Montauban,  oh  il  s'occupa ,  sur  la 
d^nande  du  duc  de  Choiseul,  de' rédiger  les 
ordonnanees  dn  service  des  ptaces  et  de  campa- 
gne. U  consacra  ensuite  à  ragriculture  ses  loisirs 
de  général  en  retraite.  Le  ministère  français  le 
tira  de  ses  terres  en  1782  pour  lui  eunfier  le  gou- 
▼emement  des  Inyalides.  Guibert  mourut  après 
quatre  ans  d'une  honorable  administration*  Il 
était  lientenant  général  et  gran<Fcroix  de  Toidre 
de  Saint-Louis.  Il  fnt  enseveli  dans  l'égHse  des 
Invalides.  Son  tombeau,  brisé  pendant  la  révolu- 
tion, fut  rétabli  en  1806  par  l'ordre  de  l'empereur 
Napoléon.  N. 

B.  Vfteetlt  MVM,  Btêfraj^hie  de  Tarn/^eP^arome, 

«VIBBRT  (  Jaequu  *  AnUàiM  -  Hippolyt^ 
comte  Ms  ),  général  et  Uttératenr  français,  fils  du 
précédent,  né  à  Montauban,  le  1 1  novembre  1743, 
mort  le  6  mai  1790.  U  n'avait  que  quatorae  ans 
lorsqu'il  suivit  en  Allemagne  son  père,  major  gé- 
néral du  duc  de  Broglie,  et  après  la  bataille  de 
Berghen  (12  avril  17&9)  il  entra  lui-même  dans 
rétat-mfloor  comme  aidedecamp  de  son  père.  Tout 
en  ftiisant  son  service  avec  une  rare  inteHigence, 
il  étodia  la  tactique  prussienne,  et  conçut  dès  lors 
l«  projet  de  l'introduire  en  France.  La  paix  con- 
cilie ea  176;^  lui  fournit  des  loisirs  pour  méditer 
sor  ce  grand  su^et.  £n  1769  il  fit  la  campagne 
de  Corse  comme  aide  de  camp  du  comte  de 
Vaux.  Sa  brillante  conduite  dans  toute  cette 
expédition,  et  particulièrement  au  combat  de 
Pente-Nuovo ,  Ini  valtt  la  etova  de  Saint-Louis 
et  le  grade  de  eolend  commandant  d'un  ri- 
ment nouvellement  levé  sons  le  nom  de  légion 
corse.  De  retour  en  France,  il  publia  son  Essai 
général  de  Taetifue*  Cet  ouvrage  est  précédé 
d'un  IHscomrs  sur  Vétat  actuel  de  la  poli- 
tîque  et  de  la  seienu  militaire  en  Murope^ 
diseoors  qui  contient,  ait  milieu  de  beaucoup  de 
passages  emphnliqneset  déclamatoires,  des  vues 
fermes  et  pénétrantes.  S'jippropriant  une  iëée 
de  Montesi^picH ,  GUibert  pMâtend  ^le  les  nations 
mederaes,  énervées  pnr  lenrs  mœurs  et  leurs 
gmrveniemenÉs,  sont  <lans  une  mutuelle  impos8i« 
bilité  de  s'agrandir  par  des  conquêtes.  U  se  de- 
nniide  ce  qu'il  arriverait  «  si  rampant  ce  siugn- 
Her  équilibre  d'impuissance, un  paipte  s'élevait 
on  £orepe ,  vigourenx  de  géme,  de  moyens  et 
de  gouvernement;  na  peuple  qui  joignit  à  des 
vertos  austères, è  une  miliee  nationale,  un  plan 
fixe  d'agrandissement.  On  le  verrait  sHfajngoer 
ses  voisins  et  renverser  nos  feiUcs  constitutions 
comme  l'aquilon  plie  de  frêles  roseaux  ».  Les 
gnerres  de  la  nlvohUion  montrèrent  vingt  ans 
pto«  tard  60  qu'il  y  avait  de  prophétique  dans 
ces  paroles.  A  la  An  de  son  discours  l'auteor  fiiit 
des  voeux  pour  cph\  le  trouve  sur  le  trdne  de 

17. 


'^K-:^^ 


■ev  -  '  I    w-  ,f  r- 


''^'^'■■f-'^i)F'^--'S0''   -^ 


Vil--:- 


'ii 


:    '-.;;,-t.=^u"^■■■ 


-i•^  -f 


■'■•i.i.''        '^. 


l> 


H 


,^-!»1^-.^^. 


'-i-.fimmi.  "^" 


S 


'■?^    .",;";'^''^^^*«?«^^ 


t^ii**?- 


.  ■.-•.-.■•,  ';;^  >-%  -•  V->"-^>--^«ife^'^|Mi^'*'-'^'»^^  ** 


>'^-^.ft' 


■■.•■-'.■?>    ""j-'T' 


y^wK-"-^^-: 


■iM^-f^miÎjpJ 


WT' 


m-:-. 


% 


% 


m% 


mK- 


lis: 


IS- 


V» 


Ce 


¥*1'****^^r^^^- ■•,^''**»^^«Ï.W 


•f.;«r,;^^ 


« 


•ï   !• 


t^^^Ê»m^*^tm»^''*iif^$  '^^uiKM' 


t«»i,jt*s:i 


'"^W 


"X^t-IA 


>^f^ai  -, 


>^«><^-»IHiiWrrttf^ 


fsr-Hfî*: 


z'wm 


MjH•'^ 


>y^' 


^  i*'.::X 


vlm 


■■npBK 


inNionwiii  M  nwnoe.  n  wwm 


\  : 


-y^^l 


\  ■-■ 


■f^ 


ii: 


^?*rJf 


.♦»- 


^^«J-; 


■^v^rs^    ■'   '-»ïrV'-S 


'  V    -,«^V'iC-7.-'P'  ' 


iV**-H.Wf^ 


*^'^i«w4M'|;w.  ->>  i-'-^^î- 


«**n|^»S'   '•')  Sï 


ki&lI^ibO 


y^y^Â;^^'^. 


■■»r"^^  i#^'y:»<«»».r- . 


M 


omauRDiii 


à  Ptordtniûil. 

Au  retoor  d«  cette  hilllfdil,  t)iil  4\irt  dMt  ans, 
le  jMipeLéott  X,  quil  étMt  «lié  r«i»voir  4  Ooftom 
(151  S),  le  nomma  atocùi  àMUixMrfdl,  puis  l'ap- 
pela à  Rcmie,  et  lai  deMtta  le  gmifememeAt  tle 
Modëûe  et  de  Rcisgfo  (1518).  11  Itt  retetit  bieiiMl 
après  de  la  chaïf^  dé  »MhtaiaMJre  géiéral  de 
8e&  tnmpes  en  Lomixaftiie,  atee  des  pou^n 
flUiDitéft  et  la  |>réémliieiieê  «uf  le  bum^ttia  de 
Mantoue»  «|ui  le*  eôtanmaiidalt  eft  (pialité  de  ea* 
pitalDê  gâiéral.  G«iicbanllii  ebnaerva  le  g^n^er^ 
neineiit  de  Modètte  et  de  lleg|$k>  durant  le  pou* 
tificat  d*Adriea  VL  8â  flitettr  ne  li  qu'augtnenter 
sons  dément  Vtl,  dni  lui  eonfia  la  diffleile,  pour 
ne  pas  dire  impostlble,  êémlUiatration  de  la  Ro* 
magne,  alort  eomme  aiijouYd'Iktti  le  pays  le  plus 
tndfsdpUnable  du  Mottde.  Qtticharditt)  qn'aucun 
devoir  ne  Faisait  reculer,  ttcoepta  la  dangereuse 
raisiion  de  padltf  eettê  pToTinoe,  TOUëe  aui 
actions,  oii  de  nombreuses  bandes  de  brigands 
a)ootaient  leurs  attentats  ani  représailles  san^ 
^Dtes  des  deut  partis  en  guéhn,  les  guelfes 
et  les  gibeUos.  La  seule  nouteile  de  l'arrivée  de 
Guichardin  fit  autant  d'elTet  qn'utte  armée.  Cba- 
eon  pressentait  dans  le  noUtel  envoyé  un  Juge 
Inflexible.  Aussi  quand  le  magistrat  redouté  ar<> 
riTS  dans  .ce  pays,  qull  était  chargé  de  réduire, 
il  n'y  avait  plus  à  combattre ,  il  n'y  atait  plus 
qu'à  punir.  Gulchatxlin,  qui  avait  dans  le  carac- 
tère cette  inexorabilité  stoîque  des  hommes 
de  Taneien  temps ,  envoya  au  supplice  chelii  de 
bande  et  Chefs  de  parti.  Puis  le  Juge  fit  place  à 
l'administrateur,  et  il  embellit  par  des  routes  et 
des  édifices  le  pays  qull  venait  de  pacifier.  Une 
nouvelle  mission  de  Clément  VU,  qui  venait  de 
te  Hguer  avec  la  France,  Tarracha  à  des  loisirs 
si  bien  employés.  Guichardin,  sous  le  titre  de 
lieutenant  général  du  saint-siége,  reçut  le  com- 
mandement des  troupes  pontificales.  Cet  homme, 
né  pour  toutes  les  gloires,  avait  déjà  foit  ses 
preuves  de  capitaine  et  même  de  soldat,  et  le 
choix  de  Clément  Vn  était  Justifié  par  la  défense 
de  Panne,  qu'il  avait  dirigée  contre  les  Français. 
Les  évolutions  imprévues  de  la  politique  papale 
ne  surprirent  point  TAme  inébranlable  de  Gui- 
chardin, et  les  Français  apprécièrent  dans  leur 
allié  les  mêmes  qualités  qu'ils  avaient  appris  à 
redouter  dans  leur  ennemi.  Les  Florentins  ne 
ftirent  pas  mohis  bien  inspirés  que  le  pape  en 
déférant  à  leur  coUipatriotiB  le  commandement 
de  ces  fameuses  bandes  noires  qui  avaient  le 
droit,  après  avoir  obéi  à  un  Jean  de  Médicis, 
d^ètre  difficiles  êur  leur  nouveau  chef.  Guichar- 
din ne  leur  parut  pas  bidlgne  du  héros  qu'elles 
avaient  perdu,  et  elles  regrettèrent  moins  le 
grand  capitaine  si  Uen  remplacé,  sans  cesser 
cependant  de  porter  son  deuil  dans  la  couleur  si 
éloquente  de  leurs  drapeaux. 

Cependant  le  pape  Clément  VU  le  réclamait 
encore  aux  Florentins,  Jaloux  enfin  de  consM'ver 
pHir  leur  service  ce  eoneitoyea  prédeut  qui 


était)  sehm  l'ooeaiMm,  ambassadeur  habile,  ad- 
ministrateur d'élite ,  on  général  victorieux.  Une 
dernière  fois ,  Guichardin  prêta  à  ce  Médicis  de 
Rome  un  concours  désormais  réservé  aux  Mé- 
didsde  Florence.  Il  fiiUlait  faire  à  Oologae  oa  qu'il 
avait  delà  fait  dans  la  Roroagne,  des  prodiges 
d'hafaièelé;  il  fallait  réduire  au  silence  un  peuple 
mutiné,  auquel  on  sénat  anarobiqueet  une  famille 
ambitiensa  (les  Ptpoli)  promettaient  Tindépen* 
danoe^  dans  le  seul  but  de  la  lui  ravir.  Guidiar- 
din  remplit  si  bien  cette  misëion  compliquée 
que  la  mort  du  pape  Clément  VII  lui-même 
ne  pBt  troubler  la  paix  qu'il  avait  rétablie. 
PanI  m  t  socoesseor  de  Clément  VU,  aurait 
bien  voulu  ooliserver  à  son  service  un  homme 
si  prédeox ,  mais  Guichardin  était  fatigué  d'hon- 
neUrs  qui  lui  ooUtaient  si  iher.  Le  capitaine,  en 
lui,  se  ressouvenait  avec  envie  des  lauriers 
pacifiques  de  l'université,  et  l'administrateur  re- 
grettait les  succès  de  l'avocat.  Il  refusa  les  offres 
pontificales. 

Guichardin  voulait  désormais  n'appartenir  qu'à 
luUméme.  11  avait  depuis  longtemps  voué  la  der- 
nière partie  de  sa  vie  à  une  retraite  qu'il  se  propo- 
sait d'occuper  par  la  rédaction  de  ses  Mémoires^ 
cette  consolation  ou  eette  vengeance  de  tous  les 
hommes  d'État.  Il  avait  d'abord  borné  oes  mé- 
moires à  sa  personne  et  à  sa  vie,  lorsque  son 
ami  Nardi  l'engagea  à  l'étendre  en  horizon ,  et 
à  élever  jusqu'à  la  hauteur  de  l'histoire  un  récit 
purement  autobiographique.  Telle  est  l'origine 
de  cette  beUe  histoire  d'Italie  qui  demeure 
le  principal  titre  de  Guichardin  à  l'immortalité. 
C'est  dans  sa  délicieuse  villa  d'Aratri  que  Gui< 
Chardin  entreprit,  à  la  fin  de  1534,  de  couron- 
ner sa  vie  par  ce  chef-d'cBuvre.  Il  n'avait  ce- 
pendant pas  fait  voeu  si  exclusif  de  solitude  qu'il 
ne  sortit  de  temps  en  temps  de  son  cabinet  d'his- 
torien pour  rentrer  dans  les  conseils  du  gou- 
vernement. Il  s'était  imposé  le  noble  et  difficile 
devoir,  Justifié  par  la  confianœ  des  Médicis , 
de  surveiUer  et  de  modérer  la  ibugiieuse  jeunesse 
d'Alexandre,  duc  de  Florence,  pour  lequel  il  obtint 
et  à  qui  il  conserva  la  protection  de  Charles  Quint. 
Après  la  fin  tragique  d'Alexandre ,  assassiné  le 
6  janvier  t536,  par  son  cousin  Lorenio,  le  cardinal 
Cibo  assembla  les  principaux  citoyens  pour  déter- 
miner la  forme  qu'on  donnerait  à  l'État  en  de  si 
pressantes  conjonctures.  La  majorité  inclhiaitVers 
la  république,  lorsque  Guichardin  fit  comprendre 
aux  délibérants  les  dangers  d'une  forme  de  gou> 
vernement  qui  avait  toujours  été  si  fatale  à  Flo- 
rence :  Came  de  Médicis  fut  élu  souverain.  Après 
ce  grand  acte,  Guictiardin  rentra  dans  la  retraite, 
pour  n'en  plus  sortir.  Il  mourut  dans  la  cinquante- 
huitième  année  de  son  âge,  donnant  par  cette  fin 
prématurée  quelque  consistance  à  des  soupçons 
d'empoisonnement  qui  se  réveillaient  si  facilement 
en  cette  époque  orageuse.  II  ne  laissa  {)as  de  posté- 
rité masculine;  mais  Marie  d'Alamanno  Sal- 
vlati,  qu'il  avait  épousée  en  1  .V)6,  lui  avait  donné 
sept  filles,  dont  trois  forent  mariées  dans  les 
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toQ  (le  Foix,  aa  camp  de  Ravenne ,  et  celle  da 
duc  d'Albeà  Cliarles  Quint  pour  le  dissuader  de 
rendre  la  liberté  à  François  V^ . 

Voilà  les  jugements  sur  Guichardin ,  éloges  et' 
critiques  qu'on  peut  lire  dans  Bodin  (Bféthode 
pour  lire  VhisUnre,  p.  70),  qui  le  préfère  aux 
todens,  et  le  trouve  le  mieux  informé  et  le  plus 
sincère  des  trente  auteurs  italiens  à  peu  près 
qui  ont  écrit  sur  les  affaires  d'Italie;  dans  Juste 
Lipse  (Notes  sur  le  chapitre  IX  du  livre  /«' 
de  ses  Politiques)  »  qui  voit  en  lui ,  comparé 
aux  modernes,  le  plus  philosophe  des  historiens, 
mais  qui  en  avoue  rinfériorité  comparative- 
ment aux  anciens  ;  dans  Sponde  (  Hist.  Eccles.^ 
année  1534)  qui  ne  le  sacrifie  qu*à  très-peu  d'an- 
ciens ,  ^t  le  disculpe  de  cette  Apreté  critique  dont 
ses  modèles,  et  non  lui,  doivent  porter  la  faute. 
AntoineTeis8ier,dans  ses  Additions  aux  Éloges 
de  M.  De  J^ùu  (t  II),  se  fait  l'écho  de  tous  les 
reproches  bits  à  Guichardin  à  Tégard  des  Fran- 
çais et  du  duc  d'Crbin ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
de  Tadmirer  vivement.  Il  en  est  de  même  de 
Gilbert  Bumet,  de  Du  Verdier,  de  La  Popelinière, 
de  Lenglet,  de  Sord ,  du  P.  Nicéron ,  du  P.  Da- 
■id,  etc..,  cités  par  le  P.  Lelong.  Le  meilleur 
jng^ent  sur  Guichardin  a  peut-être  été  énoncé 
par  Montaigne ,  bien  que  la  conclusion  nous  en 
paraisse  trop  sévère.  «  Il  est,  écrivait  l'auteur 
des  Essais  sur  son  exemplaire,  historiographe 
diligent  et  duquel ,  à  mon  advis ,  autant  exac- 
tement que  de  nul  aultre,  on  peut  apprendre 
Il  vérité  des  afTaires  de  son  temps;  aussi  en  la 
plnspart  en  a-t-il  esté  acteur  luy-mesme  et  en 
mghomiorable.  Il  n'y  a  aulcune  apparence  que 
par  haine ,  faveur  ou  vanité ,  il  ayt  desguisé  les 
choses.  De  quoy  font  foy  les  libres  jugements 
qo*il  donne  des  grands ,  et  notamment  de  ceulx 
par  lesquels  il  avait  esté  advancé  et  employé  aux 
charees,  comme  du  pape  Clément  septiesme. 
Qoant  i  la  partie  de  quoy  il  semble  se  vouloir 
préraloir  le  plus ,  qui  sont  ses  digressions  et  ses 
discours,  il  y  en  a  de  bons  et  enrichis  de  beaux 
traicts;  mais  il  s'y  est  trop  pieu.  Car,  pour  ne 
Tooloir  rien  laisser  à  dire,  il  en  devient  lascbe 
et  sentant  un  peu  le  cacquet  scholastique.  J'ay 
aussi  remarqué  cecy  que  de  tant  de  causes  et 
d'eflets  qu'il  juge,  de  tant  de  mouvements  et  con- 
seils, il  n'en  rapporte  jamais  un  seul  à  la  vertu, 
à  la  religion  et  conscience ,  comme  si  ces  par- 
ties-là estoient  du  tout  esteinctes  au  monde , 
d  de  toutes  les  actions,  pour  belles  par  appa- 
rence qu'elles  soient  d'elles-mêmes,  il  en  r^ette 
la  cause  à  quelque  occasion  vicieuse  ou  à  quel- 
que proufit Cela  me  fait  craindre  qu'il  y  aye 

on  peu  du  vice  de  son  goust,  et  peult  estre  ad- 
veaa  qu'il  ayt  estimé  d'aultruy  selon  soy.  »  Cest 
li  nn  reproche  digne  de  Montaigne,  et  qui  fait 
iMmeDr  au  moraliste.  Peut-être  est-il  mérité 
jusqu'à  un certam  point.  Pourquoi  s'en  étonner? 
Goicbardin  était  en  politique  de  l'école  de  Ma- 
chiavel. Il  avait  beaucoup  vécu  parmi  les 
Iwmnes,  et  il  savait  comment  on  les  mène.  Il 


avait  vu ,  sous  les  Borgfa ,  la  oorroption  triom- 
phante et  érigée  en  système.  U  avait  vu  l'Italie, 
assaillie  de  tous  cAtés ,  prendre  les  mœurs  d'un 
camp  comme  elle  en  avait  la  figure.  U  avait  seni 
successivement  trois  pontifes.  H  savait  de  quels 
ressorts  se  composait  la  politique  papale,  la  plus 
artificieuse  de  toutes.  Mais  ces  moyens  immo- 
raux, dont  il  avait  dû  se  servir  lui-même  quand 
il  avait  acheté ,  au  prix  de  deux  c^nt  mille  du- 
cats, la  grâce  d'Alexandre,  n'atteignirent  pas 
cette  honnêteté  inaccessible  à  toute  contagion. 
Pourquoi  lui  reprocher  un  désabusement  qu'il 
ne  pratiqua  point?  Il  n'eut  que  plus  de  mérite 
à  demeurer  fidèle  à  la  vertu  sans  y  croire  chez 

Ias  AlltuftS 

L'édition  originale  de  VHistoh-e  d'Italie,  re- 
cherchée,  quoique  incomplète,  est  intitulée: 
J)ella  Historia  delV  anno  1494,  ;(n  alV  anno 
1Ô26.  Libri  sedeei  da  Francesco  Guicciardini, 
gentilhuomo  Fiorentino;  Florence ,  chez  Tor- 
rectino,  iseï,  in-fol.  d'abord,  puis  m-8',  2  vol. 
A  cette  édition  il  fant  joindre,  pour  avoir 
V  Histoire  complète,  l'édition  de  Porcaochi  on 
l'édition  des  quatre  démiere  livres  publiés  sépa- 
rément à  Venise  chez  Giolito  di  Ferraro,  in-4*', 
1564  (  et  non  1567).  La  même  édition  des  quatre 
derniers  livres  parut  aussi  à  Parme,  avec  des 
annotations  en  marge  et  un  sommaire  à  cliaque 
Hvre,par  PapirioPicedi,cfaez  Viotti,  1564,in 4». 
Dès  1563  Remy  Narmi,  religieux  dominicain 
de  Florence,  avait,  pour  la  troisième  fois,  publié 
les  seize  premiers  livres  in-4*,  avec  des  notes ,  à 
Vem'se,  chez  Nicolas  Bevilacqua.  En  1567  et  en 
1569,  le  même  Remy  publia  deux  éditions  nou- 
velles de  VHistoire  d'Italie  avec  les  vingt 
livres  complets,  in-4%  chez  Giolito.  Enfin  parut 
(1574)  à  Venise,  chez  Georges  Angelieri,  une 
édition  de  Tomaso  Porcacchi ,  avec  des  notes 
précieuses.  Cette  édition,  qui,  selon  Bayle,  est 
la  meilleure,  fut  renouvelée  à  Genève  (ICIO), 
in-4''et  in-S^'Ciesi).  En  1583  parut  la  grande 
édition  du  même  Porcacchi  :  Historia  d'/- 
talia  di  M.^F.  Guicciardini ,  gentilhuomo 
Fiorentino^  divisa  in  vinti  lilfri^  riseontrata 
ctm  tutti  gli  oltri  historici  ed  autori  per  To- 
maso Porcacchi  da  CastiglionCy  Arretino. 
Cette  édition  contient  des  jugements  sur  les  prin- 
cipales beautés  du  livre,  un  recueil  des  sen- 
tences qui  s'y  trouvent,  deux  tables,  l'une  des 
auteurs  cités  en  marge,  l'autre  des  événe- 
ments les  plus  mémorables ,  et  enfin  la  vie  de 
Guichardin  par  Remy  de  Florence.  L'auteur- 
éditeur  a  relevé  fort  à  propos  plusieurs  mé- 
prises de  l'historien.  11  y  a  des  éditions  subsé- 
quentes en  1587,  1590, 1599,  1610,  1616,  1623. 
Curtio  Marinello  en  avait,  de  son  côté,  donné  en 
1580  son  édition  in-4'',  avec  un  discours  sur  la 
manière  d'étudier  l'histoire  pour  gouverner  les 
États.  F.  Sansovino  publia  aussi  des  éditions  en 
1621,  sans  nom  de  lien  (à  Genève),  et  à  Venise, 
1636, 1645,  in-4%  2  vol.  La  même  édition ,  aug- 
mentée de  tons  les  morceanx  retranchés  dans  les 
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Gatdianifai  a  ioiiiié  vae  descriptioD  complète  des 
^yf»BaS)  Bout  le  titre  :  Deaeriziane  di  tutti  i 
PoÊSiBasti,  aUrimêHie  Germaniain/eriore; 
Anvers,  1567,  in^tol.  Il  fut  tradait  en  latin  par 
Jeea  Brtnnui  et  Reiner  Vitellius;  Amsterdam, 
1M5,3  vol.  in- 19;  en  français  par  Fr.  de  Belle- 
Ibreit,  avec  ligures  nombreuses;  Paris,  1612, 
ia-fol.  On  a  aussi  de  lui  :  Comniêntarie  délie 
eoMe  memorabili  accadutê  neW  Buropa  e 
nuutimê  nella  Fiandra  dtlV  anno  1530  à 
I56Ô;  AjiTera,  lees,  in-4'';  «*-  Raeoltadei 
JMtie/aiaMemoralHli;ibS\,  in-B**:  recueil 
asaex  intéressaDt  de  sentences  et  d*anecdotes  ; 
—  0wre  di  Jtecreaaioné,  detti  e  fatti  piacevoH 
€  gravi  raecoUi  dal  Ouichardin,  e  ridotti  a 
moraUtàf  Florence,  16IK).  Ce  livre  amusant  a 
#é  traduit  en  français  ;  1676,  in-i6.    M.  de  L. 

Mtiler,  Lu  Éta9Êt  de$  k&mmês  tfovmUt,  Hr*M  ie 
rkUMnOaM-  De  Tèou,  avec  des  addlttoM.  etc. 

filïlCHB  {DiaiU  n'AnoouDis,  dite  la  belle 
Cmrisandet  YeoTe  de  Philibert  de  Gramont, 
«omte  bb),  née  vers  15&4,  morte  en  1620.  Elle 
était  fille  unique  de  PanI  d'Andouins,  vicomte  de 
loovigny,  et  épousa  fort  jeune  encore,  en  1567, 
le  cemte  de  Guicbe,  gouverneur  de  Bayonne, 
qui  fut  tué  au  siège  de  La  Fère  en  1580,  la  lais- 
sant veuve  à  TAge  de  vingt-six  ans.  Comme  elle 
était  encore  pourvue  de  toute  sa  fraîcheur  et 
qe'elk  était  douée  d'une  grande  beauté ,  Henri  lY 
ea  devint  fort  amoureux,  k  ee  point  que,  voulant 
U  prendre  pour  femme,  il  demanda  Tavls  de 
tl'Aabigné  sur  ce  mariage.  C'était  peu  après  1586, 
époque  à  laquelle  le  roi  de  Navarre  s'était  éloigné 
ds  son  eamp  pour  aller  mettre  aux  pieds  de  la 
licUe  Corisande  quelques-uns  des  drapeaux  pris 
devant  Castels. 

I/Aobigné,  en  fidèle  et  sage  conseiller,  répondit 
à  Heori ,  qui  loi  citait  bon  nombre  de  princes 
ayant  donné  la  main  à  leurs  sujettes  :  «  Sire, 
TOUS  n'aves  plus  qu'un  pas  k  (bire  pour  monter 
car  le  trône.  Si  vous  devenez  l'époux  de  votre 
maîtresse,  vous  vous  le  fermer  pour  jamais. 
Ce  D'est  qu'après  avoir  sul^ugné  le  cceur  des 
Français  et  mérité  leur  estime  par  de  grandes 
▼ertns  et  de  belles  actions ,  que  vous  pourrez 
contracter  un  mariage  qui  aujourd'hui  ne  ferait 
que  vous  avilir  à  leurs  yeux.  »  Henri  abandonna 
(iene  son  projet  et  peu  après  Diane  elle-même. 
Elle  mourut  survivant  à  sa  beauté,  disparue  ;  car 
iKM-seulement  elte  était  devenue  obèse,  mais 
«oGore  sa  peau  avait  acquis  un  teint  cuivré  qui 
Qe  permettait  de  retrouver  en  elle  aucune  trace 
de  sa  beauté  primitive,  Sully  dit  qu'elle  avait 
lK>nte  qu'on  pût  dire  que  le  roi  l'avait  aimée, 
«irtoot  depuis  que  sa  laideur  éloignait  d'elle 
ceux  qui  auraient  pu  la  consoler  de  rinconstanoe 
«le  Henri. 

Diane  laissa  du  comte  de  Guicbe,  Antoine  de 
Gramont  f  II'  du  nom,  et  une  fille  nommée  Cathér 
riii«,  qui  épousa  le  comte  de  Lauzuo,  François" 
^mpar  de  Cauroont.  Les  lettres  de  Henri  IV  à  la 
l«Ue  Corisande  passèrent  de  la  bibliothèque  des 


comtes  d'Argenson  dans  celle  du  président  Hé- 
nault,  qui  les  communiqua  à  La  Place  ;  celui-ci  les 
publia  dans  le  Merture  de  1765.  Prault  fils  les 
reeuelllit  dans  le  livre  intitulé  :  L'Esprit  de 
iienrff  IV;  1775,  in-8'>.  Revendes  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  de  Paotroy,  elles  se  trouvent 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Ces 
lettres  ont  été  publiées  dans  la  Correspondance 
dé  Henri  IV,  Th.  Mmv. 

MimtHrvê  de  8ulty.  —  D'AubUrné,  ÂlémtHref. 

eutCHB  {Armand f  comte  ob  ).  Voyez  Gra- 
mont. 

6IJICBB  (  Seigneors  ne  La  ).  Voy,  Lk  Gdichr. 

«ViCBBii  (  Luc- Urbain  nu  Bovexic,  comte 
OB  ),  lieutenant  général  des  armées  navales  fran- 
çaises, né  k  Fougères,  en  1713,  mort  àMorlaix,  en 
1790.  Il  entra  dès  1730,  comme  garde  de  la  ma- 
itee,  dans  la  carrière  qu'il  a  pantourue  si  hono- 
rablement, et  passa  par  tous  les  grades  jusqu'à 
celui  de  capitaine  de  vaisseau,  qu'il  reçut  en  1756. 
L'année  snivante  il  obtint  le  commandement  de 
la  fr^te  VAtaUmte^  avee  laquelle  il  s'empara 
de  quatre  corsaires  anglais  et  de  neuf  navires 
marchands*  En  1778  11  fut  nommé  chef  d'escadre 
et  commandeur  de  Saint-Louis.  La  guerre  s'é- 
tant  allumée  de  nouveau ,  la  même  année,  il  fbt 
employé  sous  les  ordres  du  comte  d'Grviiliers, 
et  se  trouva  le  27  juillet  au  combat  qui  se  livra  à 
la  hauteur  d'Ooessant  entre  la  flotte  française  et 
celle  de  l'amiral  anglais  Keppel.  Le  comte  du 
ChafTaut  de  Besné,  qui  commandait  l'arrière- 
garde  des  Français,  ayant  été  blessé,  Guichen 
lui  suœéda  dans  sa  division ,  et  la  conserva  lors 
de  la  réunion  des  flottes  espagnole  et  française. 
l£n  1779  il  obtint  le  grade  de  lieutenant  général 
et  la  direction  de  la  marine  de  Brest.  En  1780 
il  partit  de  ce  port  avec  quinze  vaisseaux  pour 
remplacer  d'EstaIng  dans  son  commandement 
des  Antilles.  Il  escortait  en  même  temps  un 
convoi  considérable  destiné  aux  colonies  améri- 
caines. Arrivé  heureusement  en  mars  à  La  Mar- 
tinique, Guichen  en  fit  voile  le  13  avril,  avec 
vingt-deux  vaisseaux  et  cinq  frégates  ou  cutters. 
Le  17  il  rencontra  la  flotte  anglaise  de  l'amiral 
Rodney.  Un  combat  très-vif  s'engagea  sous  le 
vent  de  La  Dominique  ;  l'avantage  resta  aux  Fran- 
çais. Le  15  mai  suivant  il  y  eut  une  seconde  ren- 
contre entre  les  deux  armées  ;  enfin ,  une  troi- 
sième le  19.  Rodney,  cette  fols  encore ,  Ait  forcé 
d'abandonner  le  champ  de  bataille  après  avoir 
perdu  le  vaisseau  Cornwall^  de  74,  qui  coula 
avee  son  équipage.  Le  temps  dont  l'amiral  an- 
glais eut  besoin  pour  remettre  ses  navires  en 
état  Alt  mis  à  profit  par  Guichen ,  qui  protégea 
l'arrivée  d'une  escadre  espagnole  de  douze  vais- 
seaux ,  portant  douze  mille  hommes  de  débar- 
quement, que  don  Solano  conduisait  k  La  Ha- 
vane et  de  laquelle  Rodney  avait  annoncé  asser 
publiquement  la  capture.  Guichen  avait  espéré 
que  cette  Jonction  lui  permettrait  de  faire  des 
tentatives  sur  les  lies  anglaises;  mais  les  instruc- 
tions précises  de  don  Solano,  qui  avait 


■m^ 


■^■^ 


K-:,.,    ... 


;^v-^^,^»J#É-?^'^  y.i. 


;*-^  V       -1» 

J^^^^H 

i- 

1 

5./  ^^r-- 

1,:' 

•*- 
-, 

hr\  ?*t 

it'-   -  -  <<! 

h'.- 

u     '               ■-   * 

I^SBHH 

-■«.    ■■  Vï/ 

[if      ■ 

^v'.:4n 

h     ., 

^ft»^*^^^*: 


■*>^;SA:}o:.»'- 


ïé$.'»ft' 


:^?i>' 


K- 


r*«^:^  ,;?,:■ 


'^1 


«•■    ,.  -■-■-■?^-»<*'-'.<s^,,    '-'i«^. 


hf^ài  ^^/#4^^^*?^  ■•* 


^t^is^e»*" 


■'/-^  ^ll$fïn  -yjinn--.  '*W^ 


>;?:fî$&v<Tiljî?». 


-     1; 


jj;- 


firrïas 


Wifr^'^if'"-  V' 


..^^LJiiL-^  jj'  '■ .-    ...  . 


--•.■^*:-    :,'• 


M.^^ta^l-i/;i;^«vAfi,f^.;^M;i'v^'  -o;^ 


&S7 


GUiCHENON  —  GUIDE 


5S8 


Us  forment trenle-qoatre  toliunes  in-rol . ,  et  ia-A •  ; 

—  Bibiiotheca  Selnuianaf  seu  variarum  char- 

tarum,diplomatumcenturix  //;Lyon,  1660, 

iB-4*,  ilrid.,  1666,  m-4o;  augmentée  de  deux 

cent  quatorze  chartes;  un  abrégé  étendu  s'en 

trouve  dans  la  Nova  Scriptorum  CoUectio  de 

Chr.'God.  Hoffmann^  Leipzig,  1731,  in-4^ 

Dans  cet  ouvrage  GuicheBon  a  réuni  les  pièces 

JQstificatiTes  à  Tappui  de  son  Histoire  de  la 

Bresse.  —Enfin,  Guichenon  a  laissé  en  manuscrit 

des  Memarqvies  sur  Mézeray  et  une  Histoire  de 

Christine  de  France,  duchesse  de  Savoie.  — 

n  eiiste  deux  volumes  manuscrits  in-4®  de  lettres 

adressées  à  Guichenon  'par  divers  érudits  à  la 

faibliothèqne  de  llnstitut  de  France.     E.  G. 

Bayle,  DieUonnaire  historique.  —  NlcéroD,  Mémoire»^ 
L  XXXI.  -  PapUlon,  BMioVÛqué  du  jiuteurt  de  3<nar- 

GCiDACBBio  (  Agathan  ),  hébraisant  itaUen, 
■é  à  Rocca-Cora^  (  Galabre  ),  virait  encore  en 
1539.  On  a  prétendu  qu'il  était  juif;  mais  il  nous 
apprend  lui-même,  dans  la  préface  de  sa  première 
grammaire,  qall  était  chrétien  et  né  de  parents 
dirâiens.  Après  avoir  pris  les  ordres,  il  étudia 
iliébren  à  Rome,  sous  un  rabbfai  portufÇEdSy  et  fut 
ensuite  chargé  d'enseigner  pnUiquement  cette 
taDgne.  Sa  vie  fnt  fort  exposée  lors  du  sac  de 
Borne  en  1 527.  S'étant  retiré  à  Avignon ,  il  trouva 
m  protecteur  dans  Tévèque  d'Apt ,  Jean  Nicolaï, 
qui  le  tira  de  la  misère  profonde  où  il  était  tombé 
et  le  conduisit  à  Paris.  Gnidacerio  fut  nommé 
professeur  royal  par  François  I*',en  ISJO.  Il  ex- 
pliquait an  Collège  de  France,  en  même  temps 
que  Paul  Paradis  et  VataUe,  le  texte  hébreu 
et  le  texte  grec  de  l'Écriture  Sainte.  On  a  de  lui  : 
GrammcUica  Bbraicse  Lingux,  \^  édition,  dé- 
diée àLéon  X,  Rome,  1514  ;  2*  édition, abi^gée 
et  refondue,  Paris  [1529],  in-é'*;  1539  et  1546, 
ia-S*;  3®  édition,  sous  le  titre  de  Peeulhtm, 
Paris,  partie  F',  en  latin,  1537  ;  part.  Il,  en  latin 
et  ta  hébreu,  1539,  in-8®;  —  une  dizaine  de 
traités ,  ou  de  commentaires ,  d'éditions  et  de  tra- 
doctions  d'un  ou  de  plusieurs  psaumes  :  quel- 
ques-uns de  ces  écrits  ont  eo  Jusqu'à  trois  édi- 
lisns  ;  —  Commentaire  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques,  avec  le  texte  hébreu  et  latin  ;  Rome,  1 524 , 
Paris,  1531  et  1539,  in -4*;  et  Commentaire  sur 
VEcctésiaste,  1531  et  1539,  in4*.      E.  B. 

Uloog,  Bibiiotheca  $aera,  78,  7».  soi,  787.  —  Goojet, 
Mém.  hUtor.  sur  le  CoUéço  de  France,  part  I.  p.  SS* 
n.-  J.  Ftwnt .  Bàblioth.  Hehraiea,  1. 1. 

GciDAL (  Maximilien-Joseph  ),  général  fran- 
çais, né  à  Grasse,  en  1765,  fusillé  dans  la  plaine 
de  Grenelle,  à  Paris,  le  29  octobre  1812.  Entré 
de  bonne  heure  au  service  comme  simple  soldat, 
il  parvint  jusqu'au  grade  de  général  de  brigade, 
n  se  fit  remarquer  dans  la  guerre  contre  les 
Vendéens,  et  détruisit  en  l'an  vni  une  bande  de 
chouans  commandée  par  Charles.  D'un  carac- 
tère fier  et  violent,  il  eut  des  démêlés  avec  diiïé- 
Kots  ministres  de  la  guerre;  et  enfin  son  peu  de 
Bàiageraent  dans  l'expression  de  sa  haine  contre 
l'empereur  Napoléon  le  fit  arrêter  et  enfermer  à  la 


prison  de  la  Force.  D  devait  être  transféré  à  fifar- 
seille,  comme  impliqué  dans  un  complot  jacobin , 
quand,  le  24  octobre  1812,  Malet  {voff.  ce  nom) 
vint  à  la  tête  de  1,200  hommes  le  délivrer  ainsi 
que  le  général  Laborie.  Sans  leur  laisser  le 
temps  de  se  reconnaître,  car  ils  étaient  sans  doute 
étrangers  à  la  conspiration ,  Malet  leur  remet  ce 
qu'il  appelle  leurs  instructions,  partage  avec  eux 
l'effectif  de  la  cohorte ,  et  leur  enjoint  de  se  rendre 
maîtres  du  préfet  de  police,  des  ministres  de  la 
police  et  de  la  guerre.  Guidai  conduisit  en  effet 
le  préfet  de  police*  à  la  prison  d'où  lui-même 
venait  de  sortir.  Mais  le  succès  des  conjurés  Ait 
court.  Mis  en  jugement  avec  Malet,  Laborie  et 
d'autres  accusés,  il  fut  condamné  à  mort  comme 
corapUce  de  l'attentat  de  Malet  contre  la  sAreté 
intérieure  de  l'État  et  dont  le  but  était  de  détruire 
l'ordre  de  snccessibilité  au  trône  et  d'exdter  les 
citoyens  ou  habitants  à  s'armer  contre  l'autorité 
impériale.  Guidai  ne  sut  pas,  en  allant  au  sup- 
plice, imiter  le  calme  et  la  dignité  que  gardèrent 
ses  deux  principaux  compagnons ,  et  jusqu'à  ses 
derniers  instants  on  l'entendit  vociférer  contre 

Napoléon.  L.  L— t. 

Moniteur,  ISII,  p.  1198-llOS.  -  TWert.  Hist,  dm  Con- 
sulat et  de  PBmpkre,  tome  Xi  V.  -  Ronrlnt,  Hist.  de  !fa- 
poUen,  —  Aruolt,  Jay.  Jooy,  etc..  Biographie  nouvelie 
des  Contemporains. 

GUiDALOTTi  (Diomède),  littérateur  italien, 
né  à  Bologne,  vers  1482  y  mort  en  1526.  Après 
s'être  fait  recevoir  docteur  en  philosophie  à  l'u- 
niversité de  sa  ville  natale,  il  y  enseigna  suocesr- 
sivement  la  langue  grecque  et  la  rhétorique.  On 
a  de  lui  :  Il  Tirocinio  délie  cose  volgari;  Bo- 
logne, 1504,  in-4°,  rare  :  c'est  un  recueil  de  son- 
nets, séstines,  et  de  pièces. poétiques  de  divers 
autres  genres;  ces  pièces  sont  assez  médiocres  au 
jugement  de  Tiraboschi;  —  Commentaria  in 
eclogas  Calpumii  et  Nemesiani;  Bologne, 
1504,  in-4<*  ;  réimprimé  dans  les  Poetx  latini  Rei 
Venaticxt  publiés  à  Leyde  en  1728.  On  a  en- 
core de  Guidalotti  deux  sonnets  remarquables, 
insérés  dans  la  Scella  di  sonetti  e  canzoni  di 
piu  eccellenti  rimatari  dtogni  seeolo;  Venise, 
1739.  E.  G. 

Qnadrio ,  Siùria  deUa  Letteratura,  t.  11. 

GUiDB  (  Philibert  ),  fabuliste  français,  né  le 
22  mars  1535,  à  Chêlons-snr-Saêne,  mort  à 
Màcon,  le  29  novembre  1595.  Son  père  remplis- 
.sait  les  fonctions  dn  procureur  dn  roi  au  bail- 
liagedeChAlons-sur-Saêne.  Philibert  lui  succéda, 
et  sut  allier  ses  devoirs  avec  la  culture  de  U 
poésie  et  l'amour  de  la  retraite.  A  la  fin  de  sa  vie, 
il  embrassa  les  doctrines  de  Calvin ,  et  mourut 
en  revenant  d'un  voyage  à  Genève.  Philibert 
Guide  a  imprimé  sous  le  nom  grec  à'Heqemon, 
qui  est  U  traduction  du  sien  :  La  Colambière 
et  Maison  rustique,  contenant  une  descrip- 
tion des  douze  mois  et  des  quatre  saisoTts  de 
Vannée,  avec  enseignement  de  ce  que  le  la» 
boureur  doit  faire  par  chacun  mois  ;  plus  VA- 
beille  française;  Fables  morales  et  autres 
*  poésies;  Paris,  1583,  in-8«.  Ce  petit  volume, 
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et  fitalilé  àRome  avec  les  meiUeura  pein- 
tres de  sen  tempf.  VAlbaiie  vît  ses  pinceaax 
dédaignés  ;  degraiidft  travaux  dont  il  espérait  être 
cbargé  ftireat  accordés  au  Goide  ;  et  le  Doml- 
aiqain  trouva  un  eoneurrent  pour  peindre,  à  l'é- 
glise Saint-Grégoire ,  Le  Marifre  de  $aint  An- 
dré, De  eelte  dernière  lutte  le  Guide  sortit  enoore 
vainqueor  :  ear  Annibal  Carrache,  entre  tous  ses 
ouatemporains,  loi  refusa  seul  son  suffrage.  Le 
Guide  est  noins  profond ,  moins  naturel  que  le 
DonMqnfai,  mais  il  n'est  pas  moins  savant,  et 
H  kd  set  snpérieor  sous  le  rapport  de  la  oom- 
position ,  de  l'éléganoe  et  do  coloris. 

Après  avoir  achevé  les  travaux  de  la  cliapelle 
Sainte-Marie-Majeure,  qui!  exécuta  avec  le  Jo- 
«épin  cl  dvoli,  le  Guide  abandonna  encore  une 
foisRonie,  et  résolut  de  finhr  ses  jours  dans  sa  pa* 
trie.  D'nne  modestie  charmante  dans  la  société , 
il  8*était  UàX  idmer  de  tous  ses  concitoyens  les 
phu  BoMea ,  les  pins  distingués  et  tes  plus  riches. 
Il  reAisa  les  ofAvs  magnifiques  de  plusieurs 
iviwes  qui  voulaient  l'attirer  à  leur  cour.  «  Mais, 
dit  un  de  ses  contemporains,  il  était  célibataire 
et  de  mœurs  irréprochables  :  l'ennui  le  prit  ;  il  se 
Wssa  (enter  eooore  une  fois,  et  fut  à  Maples  pour 
prendre  part  anx  magniflqoee  travaux  de  la  cha- 
pelle du  tréâor  de  Saint-Janvier.  »  Là  il  se  vit 
nwoaeé  par  Goremio,  Bellisapio,  l'Iîlspagnolel , 
Gaceadolo  et  d'antres  peintres  napolitains  (  1  )  ;  li 
enûgnit  même  d'être  einpoisonné.  L'énergie  n'était 
pas  la  qnaMé  domiaante  chez  le  Guide,  il  quitta 
Maples.  Mnltienrensement  il  s'arrêta  à  Homo, 
et  le  grand  aitist»,  qui  n'avait  jamais  connu  qu'un 
mobile,  l'ambitlott  oti  plalAt  la  gloire,  succomba 
à  oae  triste  passion ,  au  jeu.  Ce  Tat  le  terme  de 
la  prospérité;  Il  avait  reçu  cinq  cents  écus 
d'arrhes  pour  peindre  dans  Saint-Pierre  VUU- 
Hkrt  é^AliUa ,  il  les  perdU;  an  Neo  de  regagner 
sent  sonme  par  son  travail ,  il  emprunta,  dé- 
Mérsssa  la  Aibrique  papale,  puis  la  tète  perdue 
slhfa  un  groupe  d'angea  d^àoommeneé,  et  s'ea- 
ftaC  dans  la  crainte  d'être  poursuivi.  De  ce  mo* 
ncol  le  jeu  fM  son  «xisteace;  il  y  perdit  des 
soninea  considérablea,  et  avec  elles  Testhne  de 
sssaada.  Délaissée» tons,  cet  illaatre  maître, 
qsi  avait  longtempa  dédaigné  de  mettre  on  prix 
à  SCS  efaelM'aBnvrs ,  qni  par  respect  pour  son 
art  se  oeiiVfHt  pour  travailler  même  devant  le 
pape,  ftat  fddnit  dana  sa  vieillesse  à  mafchandar 
peor  plaeer  ses  ouvre»  méprisées.  11  monrut 
toop  tani,  danala  nrisèfe  et  k'onbK. 

Le  BonîbN  de  ses  prsdndion»  est  immense  : 
il  se  compose  de  plus  do  eeni  tsbleanx  de  piété, 
d'UsIoîre,  de  mythologie,  et  d'une  quantité  de 
fi^vm  à  m»-cerps,  modèles  de  grâce ,  de  beauté 
en  d^expressioB.  Les  plus  remarquables  sont,  à 
ftoRie  :  La  Foriun0y  au  Capitole;  ^  le  Cru- 
ci/kme»i  de  saint  Herre ,  au  Vatican  ; — VAu- 


It)  DtQi  locooni»  accïblérrnt  de  couim  son  valet ,  et 
lid  firent  dire  qu'il  dCTalt  se  préj^arer  ft  mourir  oa  partir 
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rare  au  palais  RospigHoal}  ^Bérodiadeg  des 
Corsini;  —  La  Madeleine,  des  Barherini  ;  — 

—  Portrait  du  cardinal  Spada;  —  Saint 
Michel,  d'une  grâce  parfaite;  —  Le  Portrait  de 
Sixte  Vf  dans  le  palais  Galli,  à  Ravenne;  '— 
Le  Miracle  de  la  Manne,  k  Forli  ;  —  La  Con- 
ception, à  Bologne;  —  Le  Moisacre  des  Inno- 
cents; ~  Jo^,  et  le  eélèbre  tableau  de  Saint 
Pierre  et  saint  Paul,  peint  par  les  Sampieri; 

—  à  Peearo,  Saint  Thomas,  apôtre;  —  à  Gè- 
nes ,  V Assomption:  cette  toile  est  nae  des  plus 
étudiées  du  Guide  ;  ^  au  couvant  de  Saint-Michel 
de  Boeco,  La  Vie  de  saint  BemoU ;  —  au  Lou- 
vre de  Paris ,  quatre  tableaux  représentant  des 
Scènes  de  la  vie  d^ Hercule  ;  —  La  Purijkaiion 
{n°  262,  venant  de  Modène)  ;  •—  Repos  de  la 
sainte  Famille  (n^  396,  faussement  attribué  au 
Pesarèse);  —  VJSnlèvemamt  d'Hélène  (n<*  371, 
venant  de  la  galerie  des  Spada  â  Rome);  --  à 
Dresde,  Le  Christ  couronné  d'épines. 

Suivant  l'usage  des  maîtres  italiens ,  Le  Guide 
a  gravé  à  l'eau-forte,  et  avec  taleat,  un  grand 
nombre  d'estampes,  tant  d'après  ses  propres 
inspirations  que  d'apfèH  les  Carrache ,  Le  Par- 
mesan ,  Lnca  Cambiasi  et  autres  bons  pemtres 
italiens.  Le  Guide  anseigna  à  Rome  et  à  Bo- 
logne^;  ses  élèves  Auent  nombreux.  Si  l'on  en 
croit  Crespi,  il  n'en  eut  pas  moins  de  deux  cents. 
Ce  n'est  point  d'après  le  nombre  des  élèves  que 
l'on  ooit  mesurer  le  méftie  du  maître  ;  nais  on 
doit  le  considérer  sortont  comme  l'un  des  chefs 
d'école  les  plus  importants,  parce  qu'il  introduisit 
dans  la  peinture  une  manière  plus  suave,  plus 
douce ,  dont  ses  rivaux  mômes  profitèrent  On 
distingne  parmi  ses  meilleufs  disciples,  Giacomo 
Semensa,  Francesoo  Gessi,  Gianderoenico  Cer- 
rini,  et  Luigi  Searamucdi. 

Alfired  oc  Lacazb. 

Vassrik  ^tM  éSf  Mé  •tetttenSi  PUtort,  -  BaidlMieel. 
NotiMÂe  OêT  J>ra/M«aré.  ttiw  -  Raybacl  Mengpk  Overe 
4ivers9,  -  Laozl.  Storisk  Oella  Pittura,  t.  11.  M6-990;  IV, 
810.  -  MaWasla,  Fehtna  pUtrUx  —  Laztartnl,  Pitture 
dt  Petaro^  r.  s».  —  Ctatpl ,  HISê  M  PtStori  Bolognui; 
RiMM,  IIS»,  !■•«».  -*  Ubvtkio.  4toM  la  Calên»  kiHt/o- 
riqK€,  etc.  —  U-C.  Sojer»  daa«  VEnctOopèdie  de*  Cens 
du  Monde.  —  Otto  MUndfcr,  Anàl^îe  crltiQue  délmno- 
Ue0  dei  tabteam»  ikêlUnê  d«  L^mn. 

•viDRTTO,  scnipicaff  et  architeela  hiequois 
du  treizième  slèdoi  On  hil  doit  la  Iliade  ajoutée 
en  1204  à  la  cathédrale  de  Lneqnes,  dent  hi  cons- 
truction remontait  à  >M0.  L'année  précédente, 
Guidetto  avait  dessiné  I»  Ibçède  et  scniplé  l'ar- 
chitrave de  l^^lise  de  S.-PieirO'Somaldi, 

E.  B— H. 

M^ziarooa ,  GwUkt  et  tMiea. 

«riDi  {Tommaso),  dit  Masaccio,  peintre 
de  récote  florentine,  né  e»  1402,  à  San-6iovanni 
di  Vald*Amo  à  dK-hnit  milles  (te  Florence, 
mort  en  1443.  GnidI  est  un  de  ces  hommes  qui 
font  époque  dans  l'histoire  de  l'art;  il  fot  te 
premier,  selon  Stendhall,  qui  ait  passé  du  mérite 
historique  au  mérite  réel.  H  était  fils  de  ser  Gio- 
vanni di  Mone-GoidI,  qni,  bten  que  notaire,  aimait 
aussi  à  cultiver  la  peinture,  et  petit-fils  de  Si- 
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ttrésde  b  vîe  de  saint  Pierre.  Plucieiirift  de  ces 
pdatores  avaieot  été  ooromencées  par  Masolino, 
et  fiirait  termiiiées  par  Masaocio.  Les  deux 
priocipales  freeqoes,  la  Mort  de  saint  Pierre 
et  la  Résurrection  d'un  enfant ^  sont  celles  oîi 
il  dérdoppa  sartout  ces  qualités  soblimes  qui 
hn  ont  assuré  une  place  au  premier  rang  parmi 
les  artistes  du  quinzième  siècle.  11  n*avait  pas 
flBonre  terminé  la  dernière,  qui  fut  achevée  plus 
tard  par  Filippino  Lippi,  quand  une  mort  impi- 
toyable vint  l'enlever  à  l*âge  de  quarante-et-un 
ans.  Masacdo,  comme  tant  d'autres  jeunes  gens 
de  cœur  et  de  génie,  mourut  empoisonné.... 
Par  qui?  C'est  ce  que  rhistoire  ne  nous  a  point 
,  révélé;  mai»  c'est  sans  doute  à  la  jalousie  qu'il 
bot  attribuer  ce  forfait.  A  cette  époque,  Flo- 
rence, la  ville  des  gibelins,  ne  voyait  que  trop 
souvent  le  stylet  et  le  poison  à  Tordre  du  jour 
qnand  il  s'agissait  de  se  débarrasser  d'un  rival 
m  gloire  ou  en  amour. 

Quand  Brunelleschi  apprit  la  mort  de  Masac- 
do  :  «  C'est,  s'écria-t-il,  la  plus  grande  perte  que 
l'art  ait  pu  (aire  t  »  Peu  oélèbre  pendant  sa  vie , 
Masaccio  fut  enterré  sans  honneurs  dans  l'église 
dd  Carminé;  plus  tard  les  poètes  s'exercèrent 
àl'eBvi  à  lui  composer  des  épitaphes;  la  meil- 
leore  est  d'Annibal  Caro  : 

Ptori  e  la  mia  pMtara  al  ver  fù  pari; 
Liticggial,  l*bvvlT8l,  le  diedi  11  moto 
Le  dledl  arfetto  ;  Inaegnl  U  Boonarotto 
A  tout  gll  altrl  e  da  me  lulo  loiparl. 

Des  deux  derniers  vers ,  il  ne  faut  pas  conclure 
<|ue  Masacdo  ait  été  le  maître  de  Michel- Ange , 
aé  seulement  en  1474;  Masaccio  a  été  le  maître 
de  Michel-Ange  comme  il  l'a  été  de  tous  les 
gr^s  peintres  de  la  fin  du  qumzième  siècle  et 
du  ooiamencement  du  seizième,  qui  ne  cessèrent 
d'étodier  ses  fresques  à  l'église  del  Carmine,de- 
Tenue  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  dans  les 
progrès  que  le  peintre  avait  fait  Dure  à  l'imita- 
tioa  voyaient  les  pas  nouveaux  qu'elle  était 
encore  appelée  à  taire.  Un  seul  peintre,  Filippo 
Lippi,  fut  réellement  élève  du  Masaccio,  dont 
il  saisit  le  faire  avec  une  telle  perfection  qu'il 
est  souvent  fort  difficile  de  distinguer  les  ou- 
vrages du  maître'  de  ceux  de  l'élève.  «<  Raphaël 
Ini-méme ,  dit  Vasari ,  nous  a  montré  et  l'estime 
qu'il  avait  pour  ces  peintures  et  le  parti  qu'il 
en  avait  tiré....  Ses  Adam  et  Eve  des  loges  du 
Vatican  et  VAnge  qni  tient  Tépée  flamboyante 
sont  pins  que  de  simples  souvenirs  du  même 
SQJet  traité  par  Masaocio.  »  Raphaël  copiant 
Masaccio!  n'est-ce  pas  là  le  plus  bean  tribut 
d'éloges  payé  à  son  génie?  C'est  une  sorte  de  ré- 
paration accordée  au  peintre  et  à  la  postérité  que 
d'avoir  sanvé  les  admirables  chefs-d'œuvre  del 
Carminé  do  terrible  incendie  qui  dévora  l'église 
entière  en  1771,  et  n'épargna  que  la  seule  cha- 
pelle des  Brancacd. 

Tontes  les  qualités  qui  constituent  le  grand 
peintre  se  retrouvent  dans  Masaccio.  Mengs  le 
Hace  au  premier  rang  parmi  ceux  qui  tracèrent 
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à  l'art  une  route  nouvelle,  et  dit  que  la  vue  de 
ses  œuvres  et  de  celles  du  Frate  donna  à  Ra- 
phaël les  premières  idées  du  clair-obscur,  que 
jusque  là  il  avait  complètement  ignoré.  Le  pre- 
mier il  sut,  qu'on  me  pardonne  cette  expres- 
sion énergique  d'atelier,  il  sut  camper  d'a- 
plomb les  figures,  qui  chez  ses  prédécesseurs 
posaient  presque  toujours  sur  la  pointe  des  pieds. 
Ses  raccourcis  sont  admirables,  ses  poses  va- 
riées ;  les  nus  que  les  anciens  maîtres  évitaient 
le  pins  possible  d'attaquer,  sont  traités  avec  une 
vérité  et  un  art  infinis.  Certaines  têtes,  telles  que 
celle  de  sainte  Catherine,  de  la  Dispute,  de 
saint  Clément ,  montrent  que  né  cent  ans  plus 
tard ,  Masaccio  eût  été  un  rival  redoutable  pour 
Raphaël  lui-même.  U  fut  encore  le  premier  à 
donner  aux  draperies  des  plis  amples  et  majes- 
tueux ,  à  en  bannir  ces  détails  mesquins  qu'on 
y  prodiguait  avant  lui;  il  avait  su  joindre  à  une 
entente  parfaite  de  la  perspective  et  au  style 
simple  et  naif  de  son  siècle  plus  de  pensée ,  plus 
d'expression,  plus  de  variété  d'ajusteonents,  plus 
de  vigueur  de  ton;  son  coloris  est  riche,  vrai, 
harmonieux  et  plein  de  relief.  «  Masaccio,  dit 
Borghini ,  est  celui  à  qui  doivent  avoir  obliga- 
tion tous  les  peintres  qui  sont  venus  et  qui  vien- 
dront après  lui;  le  premier  il  a  ouvert  la  voie 
vers  la  bonne  et  moderne  manière  de  peindre , 
et  détruit  une  grande  partie  des  imperiections  et 
des  difficultés  de  l'art;  il  fut  le  premier  qui 
donna  de  la  beautéanx  attitudes,  de  la  noblesse, 
du  relief  et  de  la  grâce  aux  figures ,  enfin  il  traita 
les  raccourcis  mieux  qu'aucun  de  ses  devanciers.  » 
—  «  Il  n'a  pas  moins  peint  l'Ame  que  le  corps  de 
ses  personnages,  »  a  dit  Raphaël  Mengs.  Enfin, 
pour  résumer  en  un  seul  mot  tous  les  éloges 
dont  fut  digne  ce  grand  homme,  disons,  avec  Va- 
sari, que  tout  ce  qu'on  avait  fait  avant  lui  était 
peint,  «  que  tout  ce  qu'il  a  fait  est  vrai  et  animé 
comme  la  nature  même  ». 

Les  ouvrages  de  Masaccio  sont  en  très-petit 
nombre.  La  grande  galerie  de  Florence  ne  nous 
offre  que  son  portrait  peint  à  fresque  sur  une 
toile,  et  à  la  galerie  de  l'Académie  des  Beaux-Arts 
de  la  même  ville  il  n'existe  qu'un  seul  tableau, 
mais  de  premier  onlre,  La  Vierge,  V enfant^ 
sainte  Anne  et  un  chœur  d'anges,  tableau  que 
Masaccio  avait  fait  pour  l'église  Saint- Ambroise. 
D'Agincourt  a  publié  un  tableau  sur  bois  qui,  à  la 
fin  du  siècle  dernier ,  faisait  partie  de  la  collection 
de  M.  Curti  Lepri ,  à  Rome,  un  Miracle  de  saint 
Zenon  ressuscitant  tin  en/cm^  La  Pinacothèque 
de  Munich  renferme  une  Tête  de  moine  peinte  à 
fresque,  un  Saint  Antoine  de  Padoue  conver- 
tissant un  hérétique,  et  le  portrait  du  peintre 
vêtu  de  la  barrette  rouge  des  Florentins,  comme 
Dante  et  Pétrarque,  tableau  peint  sur  bois  à  la 
détrempe. 

Masaccio  eut  un  frère,  nommé  Giovanni,  qni 
exerça  également  la  peinture,  mais  dont  les  œn* 
vres  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous. 

E.  Breton, 
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trainédans  Virréliylûnpar  nn  Hbelle  intitulé: 
Le  Militaire  philosophe;  1770,  in- 12;  —  En- 
tretiens philosophiques  sur  la  religion;  Paris, 
1772, 1781,  3  vol.  in-12;  —  Dialogue  entre  un 
curé  et  un  évique  sur  le  mariage  des  protes- 
tants; Parié,  1775,  In-lî;  suite,  1776,  io-12  : 
daas  ce  livre  Guîdi  établit  la  nécessité  d*aato- 
riser  le  mariage  des  protestants  devant  les  ma- 
gistrats; —  Lettre  à  V auteur  de  la  prédica- 
tion sur  les  moyens  de  réformer  les  mœurs; 
1780,  in-12;  —  V  Ame  des  Bétes;  Paris,  1783, 
iii'12.  Le  P.  Gaid!  a  laissé  de  nombreux  manus- 
crite. J.  V. 

DttciiBrts,  Les  Siècles  littéraires  de  la  France. 

Qvm( Jean- Baptiste- Marie),  écrivain  fran- 
çais, neveu  dn  précédent,  né  vers  1732,  mort  à 
Paris,  en  juin  1816,  doyen  des  gentiihommes  or- 
dinaires du  roi  et  des  censeurs  royaux.  Le  garde 
des  sceaux  l'ayant  chargé  d'examiner  Le  Ma- 
riage de  Figaiv ,  Guidi  refusa  son  approbation 
i  cette  pièce,  la  trouvant  contraire  à  la  morale  ; 
et  sous  le  rapport  littéraire,  il  y  signalait  des 
longueurs  qui  devaient  nuire  au  succès.  11  assista 
cependant  à  la  représentation  de  cette  comédie 
de  Beaumarchais,  jouM  malgré  son  avis,  etU 
y  rit  beaucoup.  L'auteur  se  permit  alors  de  lui 
rappeler  son  jugement;  Guidi  lui  répondit  :  «  Si 
Ton  affichait  que  tel  joar  les  nymphes  de  l'Opéra 
danseront  bans  prendre  les  précautions  qu'exige 
la  décence,  croyez- vous,  monsieur,  que  le  par- 
terre ne  serait  pas  plein ,  et  qu'on  n'y  rirait  pas 
aux  éclats?  »  On  a  de  Guldi  •.  Aa  véritable  Dé- 
votion, traduite  de  J'itaiien  de  Muratori;  1778, 
io-12;  —  Lettres  contenant  le  journal  d'un 
wt/age  fait  à  Rome  en  177.1;  Genève  (Paris), 
1783,  2  vol.  in  12.  J.  V. 

Qniulonet  Dcltodloc,  Dict.  univ.  hist.,  erlt.  et  biàUog, 

cnoi  (Guida).  Voy,  Vmius. 

CUiDifXiOM)  (/^eprznsioDA),  conteur  italien, 
maitenLombardieau  milieu  du  seizième  siècle. 
On  manque  de  renseignements  sur  son  compte; 
il  n'est  connu  que  u)mme  l'auteur  d'un  recueil 
(li!  contes  en  prose  intitulé  :  Antidoto  delta 
Stlosia,di.s(into  in  dei  /}67i ;  Prescia,  1565; 
quelques  exemplaires  de  la  rnéme  édition  por» 
tmt  la  date  du  1566  et  l'épUre  déJicatoire  a  été 
changée  ;  Timprimeiir  F.  Rumpazatlo,  à  Ve- 
oise,  s'était  bi^té  dtf  n'imprimer,  en  1565,  l'ou- 
vrage sous  sa  forme  primitive.  Lf*s  Nouvelles  que 
contient  ce  folmnc  ont  d'aiUnurs  reparu  dans 
k  yovelUero  l/aliano;  Venis(>,  1754.  Circons- 
tance as.sez  curieuse,  main  dont  le  seizième  siècle 
"(Trp  plusieurs  exemples;  quoique  la  décence  y 
^it  Irèâ-peu  respectée,  ces  nouvelles  virent  le 
j(Hir  revêtues  de  l'approlKilion  de  l'inquisition  de 
Brescia.  i],  B. 

Cambu,  BibHoyrfffia  degli  NoveHitri  Italiani. 

«it'ibicciosi  (Jean),  prélat  et  littérateur 
italien,  né  à  Lnrquos,  le  25  février  1600(1), 
nort  il  Macerata,  uu  mois  d'août  1 54 1 .  Son  oncle, 

t*tCeit  U  datt  que  porta  son  acte  de  baptême,  ron- 
■w*ant  archives  «te  l'égllac  S.-Frcdiano  de  ?.Hcqnp». 


Barthélémy  Guidiccinni,  nommé  cardinal  par  la 
suite,  lui  fit  doni)«r  \m»  éducation  aoipiée.  Guf- 
diocioai  fit  des  ^t|ide«  briliant^s  aux  uaiversilés 
de  pia« ,  de  Bologii^  et  de  Ferrare ,  oii  il  obtivt 
le  griide  de  docteur  en  droit,  PU»  il  &0  rendit  à 
Rome ,  pu  il  sp  tu  avec  |es  principaux  littéra- 
teurs, notamment  a? ec  Annibai  Oaru, 

Bientl^t  apr^  i|  antra  au  serwica  4u  canlinal 
Farnè^^,  auquel  son  oqcle ,  alora  yicaire  général 
de  ce  cardinal,  l'avait  raconwnandé.  En  1534,  le 
cardinal  Fan^aa,  élant  devenu  pape  sous  le  nom 
de  P4u|  m,  namma  Quidi<)«|ani  gouverneur  de 
^Qme«  et  l'appela  la  m^me  année  è  l'évéohé  de 
Fos^mbrone  (t).  I^'anpée  suivante  Guidiccioni 
fut  envoyé  comme  nonce  auprès  de  Chartes 
Quint,  qu'il  accompagna  dans  l'expédition  de  Tu- 
nis et  ensuite  dans  la  campagne  de  Provence;  Il 
fit  des  eflbrt^  infructueux  pour  terminer  le  dif- 
férend entre  Charles  Quint  et  François  I*'.  De 
retour  à  Rome,  il  fht  envoyé  en  1539  dans  la  Ro- 
magne  comme  gouverneur  de  cette  province,  où 
il  parvint  à  apaiser  les  troublée  qui  y  tégnaient. 
Ub  spadassin  payé  par  les  rebelles ,  s'étant  un 
jour  approché  de  lui  pour  l'assassiner,  se  sentit 
saisi  de  respect  à  la  vue  de  la  figure  bienveillante 
du  prélat,  se  jeta  à  ses  pieds,  et  hii  avoua  son 
projet  criminel  ;  doucement  repris  par  Guidla- 
ciooi ,  il  alla  racheter  les  (botes  de  sa  vie  dans 
un  cloître.  Après  avoir  été  en  1540  commissaire 
général  dans  la  guerre  de  Paliano,  Quidiccioni 
fut  nommé  gouverneur  de  la  Marche  d*Ancôn^ 
en  1541.  Il  mournt  quelques  mois  après.  Il  avait 
cultivé  les  lettres  pendant  tonte  sa  vie.  Les  poé- 
sies que  nous  avons  de  lui ,  sur  des  sujets  graves 
et  élevés ,  sont  remarquables  par  la  noblesse  des 
pensées;  mais  elles  sont  quelquefois  entacliées 
d'obscurité,  à  cause  de  l'extrême  concision  du 
langage.  Guidiccioni  réussit  moins  dans  la  poésie 
légère.  Ses  lettres,  qui  ont  trait  aux  événements 
de  l'époque,  sont  instructives  et  remplies  d'esprit. 
Ses  ouvrages  ont  pour  titres  :  Orazione  alla  Rc- 
publica  de  Lucca;  Florence,  1558,  in*8"  :  c'est 
avant  d'être  évèque  qu'il  prononça  ce  discours, 
dans  lequel  i|  indique  la  manière  de  remédier  h 
plusieurs  abus  existant  dans  le  gouvernement  de 
Lucques;  —  Rime;  Bologne,  1709,  in-12;  Ber^ 
ganic,  1753  :  ces  poésies  avaient  paru  par  parties 
à  Venise,  1567,  in-12,  avec  celles  de  Bembo  et 
de  La  Casa,  ainsi  que  dans  divers  recueils;  — 
lAttere,  dans  la  collection  de  lettres  publiée  par 
Doice;  Venise,  1564;  —les  Œuvres  complètes 
de  Guidiccioni  ont  été  réunies  par  le  P.  Al.-Pomp. 
Berti;  Naples,  1718;  Gènes,  1749  et  1767,  in- 8"; 
—  Lettere  inédite;  Lucques,  1855.     E.  G. 

GMIIrI,  Teatro  d'Huomini  tetterati.  -  Hirhclll,  Val. 
sacra,  t.  il,  83»,  —  IViceron,  Mémoires,  l.  XII.  —  (iior- 
nale  de"  UHerati  d'ttalla,  L  1,  p.  IM.  —  Tinboirhl, 
Storia  délia  Ijett.  Itat.^  l.  VII,  parte  III,  p.  8.  -   J.-ll. 


(1}  C'est  atora  setilcmcnt,  et  noo  rn  1114,  coDimc  na 
l'ii  fiouvent  écflt ,  qnc  Gotdicclonf  fut  nomme  évoque 
atOHi  que  1«  prouve  Rota  dans  sa  btosraphke  do  Guli 
olonl.  qui  rectifie  braaeoup  d'err«ura  ad^l 
vant  sur  \"  compte  de  ce  dernier. 
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la  seconde  moitié  daomièine  siùcle,  dU  qoe  de 
son  temps  ces  noms,  dont  il  rapporte  rorigbe  à 
lliynuie  de  saint  Jean- Baptiste,  étaient  déjà 
en  osage  en  France ,  en  Aileinai^e  et  en  Angle- 
terre. 

La  méthode  de  Gai  d'Arezio  était  simple  et 
claire,  en  comparaison  de  celle  qu'on  soiyait 
avant  lui  ;  elle  était  cependant  trèsincomplète, 
car  elle  n'offrait  que  les  six  syllabes  utf  re,  mi^ 
fa,  sol,  la,  pour  solfier  les  sept  notes  de  la 
gamme,  Gui  n'ayant  pas  donné  de  nom  an  son 
correspondant  à  la  lettre  B  que  nous  désignons 
aojoordliui  par  la  syllabe  si.  L'absence  de  cette 
septième  note,  nécessaire  pour  arriver  au  oom- 
plànent  de  l'octave,  et  après  laquelle  seulement 
kâ  tons  et  demi-tons  se  repr^ntent  dans  un 
ordre  régulier  comme  dans   la  formule  gré- 
gorienne A,  B,  C,  D,  £,  F,  G,  donna  naissance 
à  nne  méthode  de  solmisation  hérissée  de  diffi- 
cultés et  digne  des  temps  l>arbares.  On  ne  trouva 
rien  de  mieux  que  de  substituer  à  la  division  de 
réchelle  par  tétracordes  des  Grecs ,  et  à  celle 
que  saint  Grégoire  avait  faite  par  octaves,  con- 
formément à  la  constitution  des  tons  do  chant 
d'église,  une  antre  division,  qui  ne  comprenait 
que  six  notes,  et  qui  fut  appelée  hexacorde. 
L'échelle  des  sons  alors  employée  dans  la  mu- 
siqae  comprenait  une  étendue  de  deux  octaves 
et  une  sixte ,  (hi  sol  grave  de  la  voix  de  basse 
an  mi  supérieur  de  la  voix  de  femme  ou  d'en- 
faat;  on  la  divisa  en  sept  hexacordes,  dont  le 
premier  commençait  au  sol  grave,  le  second  à 
Tu/,  le  troisième  au  fa,  le  quatrième  au  sol  au- 
dessus  de  ce  /a,  le  cinquième  à  Vut  de  l'octave 
sopérieure,  le  sixième  au /a  de  la  même  octaTe, 
et  le  septième  au  sol  aigu.  Dans  cette  nou- 
velle dirision,  la  gamme,  qui  commençait  par  ut. 
De  contenait  pas  le  septième  son  que  nous  ap- 
pekms  si  :  on  lui  donnait  à  cause  de  cela  le  nom 
^hexaeorde  naturel  ;  la  gamme  qui  commen 
çait  par  fa  avait  pour  quatrième  note  le  si  bé- 
iBol  :  on  l'appelait  hexacorde  bémol;  celle  qui 
commençait  par  sol  avait  pour  troisième  note 
le  si  bécarre  ;  on  lui  donnait  le  nom  d* hexacorde 
dur.  De  là  sont  venues  les  expressions  que  l'on 
troove  souvent  chez  les  anciens  auteurs,  chanter 
par  nature,  par  bémol,  par  bécarre.  Toutes 
les  fois  que  la  mélodie  dépassait  les  limites  d'un 
heucorde,  soit  eh  haut,  soit  en  bas,  on  était 
obligé  de  passer  à  on  autre  hexacorde  ;  ces  tran- 
sitioDS,  qui  se  rencontraient  fréquemment  dans 
le  conrs  d'un  même  chant,  et  qui  forçaient  de 
changer  à  chaque  instant  le  nom  des  notes  selon 
l'ordre  dans  lequel  elles  se  présentaient,  étaient 
tppelées  muanees.  Pour  aider  à  reconnaître  les 
ans  dans  la  solmisation,  on  avait  imaginé  de 
tneer  une  mam  gauche  ouverte,  sur  les  doigts 
de  laquelle  étaient  représentés  les  sons  de  l'é- 
ebelle  générale;  on  avait  établi  des  règles  pour 
te  passage  d'une  note  à  l'autre,  et  cette  main, 
(pi'on  appelait  main  harmonique,  était  placée 
«•oinine  un  indicateur  oniTersel  dans  toutes  les 


écoles  et  dans  tons  les  traités  de  musique  élé- 
mentaire. On  disait  d'un  musicien  qui  possédait 
toutes  les  règles  des  muanees  qu'il  savait  bien 
sa  main.  La  chronique  de  Sigebert  de  Gem- 
blours,  terminée  en  1 1 12,  et  Angelbert  d*Aimont, 
écrivain  du  treizième  siècle,  donnent  la  théorie 
de  la  solmisation  par  l'hexacorde  et  par  les  muan* 
ces,  dont  la  main  harmonique  est  une  consé- 
quence, comme  une  invention  de  Gui  d'Arezzo, 
bien  que  ce  moine  déclare  dans  ses  ouvrages 
\  qu'il  y  a  sept  sons  dans  la  musique  de  même 
qu'il  y  a  sept  jours  dans  la  semaine,  et  qu'il  faut 
sept  lettres  ou  caractères  pour  représenter  ces 
sons,  preuve  évidente  qu'il  reconnaissait  les  sept 
degrés  de  la  gamme  (1). 

On  a  dit  que  pour  la  notation  Gui  d'Arezzo 
substitua  des  points  aux  lettres  latines,  et  plaça 
ces  points  sur  des  lignes  de  différentes  oouleun 
et  entre  les  intervalles  qui  les  séparent,  afin  de 
rendre  sensible  à  l'oeil  les  divers  degrés  de  l'in- 
tonation. Les  cleCs  â*ui  et  de  fa  déterminant  la 
portée  des  voies  dans  l'étendue  ^le  l'échelle  gé- 
nérale, lui  sont  aussi  attribuées,  de  même  que 
rinvention  de  l'harmonie  et  du  contre-point , 
mus  il  est  certain  que  les  notes  ou  nétimef ,  dont 
Gui  recommande  l'usage  dans  ses  ouvrages, 
existaient  avant  lui.  Ré^inon,  abbé  de  Prum,  qui 
écrivait  en  885,  a  donné,  k  la  suite  de  son  ex- 
position des  huit  tons  du  chant  grégorien,  les 
formules  des  neumes  d'un  grand  nombre  d'antien- 
nes et  de  répons  tirés  en  partie  du  chant  de  l'É- 
glise grecque,  et  Jean  Cotton,  que  nous  avons  cité 
plus  haut^  avoue  qu'il  existait  déjà  avant  Gui  d'A- 
rezzo une  manière  de  noter  les  neumes  par  des 
lignes  de  convention  dont  on  trouve  l'explication 
dans  le  traité  de  musique  d'Hermann,  surnommé 
Contract  Dans  son  Micrologue,  Gui  d'Arezzo  a 
traité  de  la  diaphonie,  sorte  d'harmonie  gros* 
I  sière,  composée  de  successions  de  quartes  et  de 
I  quintes  qui  était  alors  en  usage  dans  la  musique 
I  d'église;  de  là  est  venu  sans  doute  que  l'on  a 
'  considéré  ce  moine  comme  l'inventeur  de  l'har- 
monie et  du  contre-point  ;  la  diaphonie  était  ce- 
I  pendant  bien  plus  ancienne  que  Gui  d'Arezzo  ; 
Isidore  de  Séville,  écrivain  de  la  fin  du  septième 
siècle ,  en  parie  dans  ses  sentences  sur  la  mu- 
sique, et  Hucbald,  moine  de  Saint-Amand  au 
dixième  siècle ,  en  donne  les  règles  dans  son 
WyreinUiuléHusicaenehiriadis.  Quant  à  l'har- 
monie régulière,  désignée  communément  sous  le 
nom  de  contre-point,  il  n'en  est  pas  question  dans 
les  ouvrages  de  Gui  d'Arezzo,  bien  qu'elle  fût 
connue  à  deux  parties  antérieurement  à  lui.  Ce 
n'est  pas  id  le  lieu  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails  sur  le  mérite  des   inventions  de  ce 

(1)  L'ange  inooiDoiode  des  nnanoes  oe  fat  abaDdonnéf 
qu'au  dli-sepUème  stAcle,  époque  à  laquelle  la  arptlénie 
DOte  de  la  gamme  reçut  le  nom  de  ii.  Brotiard  dit  que 
ce  nom  lot  fut  douné  par  un  moslrlen  oomdflUiimalre, 
qui  Tlvatt  en  16M.  —  DlTenea  teoCaUres 
avaleut  dé}à  été  faites,  ouïs  au»  suee^ 
sont  lus  dotilers  qui  aknt  <*<•■ 
de  PalplMbet  pour  soMr 
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de  la  ne  de  Jé6u»-Cbrift  avec  cette  inscriptiop  . 

iiculptor  toiMUtar  qui  docUis  la  arte  probalar, 
Gutdo  de  Como  Quem  cunetu  carminé  promo. 
Anno  DoDiini  '.  [}  CCU  B.  B-H. 

▼»Mrt,  FUe.  -  Tolomel ,  Guida  di  PUtoJa,  -  Cleo> 
gura,  Storia  delta  Semltura. 

«  UIDO  BA  SIBN A  OU  «OIOOIIB  DA ISHBZSO, 

peÎHtre  de  l'école  «emioiee,  vivait  de  I22t  à 

1230.  H  fut  le  contemporain  de  Giunta  Pisano; 

malft  ce  dernier  était  déjà  ooonu  en  12 10,  quand 

Jp  plas  ancien  tableau  de  Gaido,  la  Madone,  ne 

date  que  de  1221.  Cette  madone  fameuse  dan« 

lliibtoire  de  Tart  est  placée  à  Sienne,  dans  la  cha» 

pelle  Malevoltl  de  T^ite  SainM)ominique;  elle 

porte  cette  inscription  : 

MeOaMo  4e  teabi  olebus  éeploiU  aaanb, 
Qoem  I  JirMia  leois  nulilN  telU  agere  p«Bti. 
MOCXXI. 

U  célébrité  de  Goido  était  telle  en  1230  qu'à 
cette  époque  il  fut,  comme  Giunta,  appelé  à  dé- 
corer Téglise  des  iYanciscaioA  d'Assise;  il  y  pei- 
gnit des  fresques  qui,  toutes  défigurées  qu'elles 
sont  par  les  retouÀes  les  plus  maladroites,  n*en 
sont  pas  moins  supérieures  à  celles  de  son  pré- 
déeMeor.  On  voit  que  s'il  ne  put  parvenir 
à  secouer  la  manière  des  maltras  grecs,  il  s'ef- 
força au  moins  de  ne  leur  emprunter  que  ce 
qa'ils  avaient  de  meilleur.  Sa  oomposition  est 
Matent  mieux  ejitendue,  et  quelquefois  ses  figures 
ne  manquent  ni  de  grâce  ni  de  noblesse.  £.  fi — n, 

Vaiari,  yite.  •*  Unii,  Storia  delln  PUtura.  -  P.  An- 
Rell,  Storia  del  Duomo  d'Àuui  —  Tlcoul .  DiUonarto, 
-  Roaagnotl.  Cenni  stcric0  artistiei  di  Siena.  -~  0'A« 
glBCMit,  UitMrc  <fa  r^ri  par  Us  MontuaenU, 

6IJ1DO  GCKKEA,  capitaine  italien  du  treizième 
siècle»  était  le  chef  de  la  branche  des  comtes  Guidi 
stlachéeau  parti  guelfe  et  alliée  aux  Florentins. 
Plasiears  fois  il  commanda  les  troupes  florentines, 
notamment  en  1264.  En  1260  il  ne  put  s'opposer 
à  une  expédition  dans  l'État  de  Sienne,  qui  fut  si  fa- 
tale aux  guelfes,  et  qui  se  termina  par  leur  déroute 
k  Monte  Aperto,  près  <le  l'Arbia.  Guido  Guerra 
quitta  alors  Florence,  et  se  retira  dans  ses  cliA- 
teaux  du  Gosentin,  où  il  offrit  asile  aux  débris  de 
son  partL  Charles  (VAnjou  étant  entré  dans  le 
royaunne  deNaples,  Guido  Guerra  alla  le  r^oindre 
avec  quatre  cents  gentilshommes  guelfes,  à  la 
télé  desquels  il  prit  part  à  la  victoire  de  Gran- 
deUa ,  en  1266.  Dante  place  Guido  Guerra  dans 
l'Enfer,  avec  Jacques  Rusticucci,  en  punition 
<l'un  vice  honteux,  quoiqu'il  le  cite  en  mémo 
temps  comme  un  des  plus  grands  hommes  de 
l'itaUe.  J.  V. 

Sunondi,  Hist.  des  Kepubt.  italiennes,  tome  III, 
p.  180.  —  Glovanol  VllUnt ,  Stor,  Piorent.,  llTr,  VI.  — 
Lponardo  Aretino,  llv.  U.  —Dante,  Enfer,  dà,  Wl, 
?.  41. 

QfJiDO  NOVKLLO,  capitaine  italien  du  trei- 
lième  siècle ,  appartenait  a  la  famille  des  Guidi. 
Il  s'attacha  au  parti  gibelin,  contribua  en  1260  à  la 
victoire  de  TArbia,  et  entra  à  Florence;  il  y  pré- 
sida l'assemblée  où  Ton  discuta  si  Ton  raserait 
cette  ville.  f)évoué  à  Mainfroi ,  U  gouverna  la 
Toscane  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  £n  appre- 
nant la  perte  de  la  bataille  de  Grandella ,  Guido 


Novelio  voulut  fUre  sa  paix  avec  les  guelfes. 
Mais  ceux-ci  insurgèrent  le  peuple  de  Florence; 
Guido  Movello  abandonna  cette  ville  le  1 1  no- 
vembre 1266,  et  se  retira  à  Prato.  Le  lendemain 
il  voulut  rentrer  dans  Florence,mais  il  fut  repoussé 
et  dut  chercher  un  refuge  dans  les  montagnes. 

J.  V. 

SUttkoaàljHist  des  Bépubl.  itaiietutês»  tome  111,  p.  US. 
-  Giov.  ViUaoi,  Stor.  Florent,,  Ut.  VI. 

*  cri  DO  DELLE  CoLOKif E  (en  Istiu  dt  Coiumnis 
ou  de  Columna  ),  historien  et  poète  itelien  du  trei- 
zième siècle.  Peut-être  appartenait-il  à  Tillustre  fa- 
mille romaine  des  Colonna  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Messine ,  où  probablement  il  était  né,  et  y  exerça 
de  hautes  fonctions  dans  la  magistrature*:  le  titre 
âe M essanensisjudex qu'il  se  donne  lui-même, 
et  qui  lui  est  conservé  par  tous  les  écrivains  qui 
font  mention  de  lui ,  entre  autres  par  Dante , 
ne  permet  point  de  doute  à  cet  égard.  Ce  hit 
aussi  à  Mesbiiie  qu'il  mourut,  si  nous  en  croyons 
une  préface  des  savants  académiciens  de  cette 
ville.  Sa  naissance  est  pUcée  par  Fazellus ,  au- 
teur d'une  histoire  de  la  Sicile,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Frédéric  II.  II  composa  son  principal 
ouvrage  souslei)ontificat  de  Nicolas  IV.  La  date  de 
sa  mort  est  inconnue.  Guido  se  livra  à  l'étude  avec 
autont  de  succèa  que  d'ardeur,  et  acquit  bientôt 
une  grande  réputation  d'érwlit.  Le  jésuite  Oudin 
prétend  même,  d'accord  en  cela  avec  Vossius, 
qu'Edouard  d'Angleterre,  en  traversant  la  Sicile 
au  retour  de  la  croisade,  se  prit  pour  le  juge  de 
Messine  d'une  admiration  passionnée  et  l'em- 
mena avec  lui  dans  ion  paya  ;  mais  cette  asser- 
tion, CMidée  sur  le  témoignage  d'un  moine  an- 
glais du  quatorzième  siècle ,  Jean  Boston,  a  été 
victorieusement  combattue  par  Tirabosclii.  Noua 
croyons  encore  que  Vossius  s'est  trompé  quand  " 
il  a  attribué  à  Guido  une  Histoire  d'Angle- 
terre (  De  Regibus  et  Rébus  Anglorum)  et  une 
Grande  Chronique  {Ckronicon  magnum)  en 
vingt-six  livres;  et  nous  pensons  queeea  deux  ou- 
vrages, que  nous  n'avons  rencontrés  nulle  part, 
ne  sont  autre  ctiose  que  la  fameuse  Histoire  de 
Troie  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Peut-être 
le  texte  de  cette  romanesque  compilation,  tel 
que  nous  le  possédons  aujourd'hui ,  n'est-il  pas 
complet;  peut-être  la  rédaction  primitive, 
comme  une  vieille  traduction  espagnole  que  nous 
avons  lue,  commençait-elle  par  un  préambule  re- 
montant au  déluge,  et  poursuivait-elle  Thistoire 
des  descendants  d'Énée  jusqu'à  la  fondation  de 
l'empire  breton  par  les  Bnitas  des  légendes. 
Ajoutons  que  dans  certains  manuscrits,  et  spécia- 
lement dans  len°  ô697  de  la  Bibl.  iinp.fVHistoria 
Trojana  est  immédiatement  suivie  de  l'Histoire 
des  i;retons  par  Geoffroy  de|f|fMiiouth;  et  l'on 
comprendra  comment  le  '    'lais  a  pu 
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Frères  Prtehenn  à  Padoue  un  manuscrit  de 
llûstoire  de  Troie  ainsi  intitulé  :  Clarissimi  Gui- 
donis  de  Columnis  Translalio  DUis  Cretensis 
e  grxco  in  lalinum  de  Uistoria  Trojana.  Dans 
uoeespèced^épilogue  qui  termine  Pouvrage,  Guido 
nous  donne  quelques  renseignements  précieux  sur 
les  drconstances  dans  lesquelles  il  l'a  composé  :  il 
TaTaitcommencéàrinsti^tion  de  Tarchevéque  de 
Salenie,  Matthieu  délia  Porta  (1263-1272).  Ce  pré- 
lat étant  mort,  il  suspendit  sontraTail;  le  regret 
de  Toir  cette  mémorable  histoire  défigurée  par 
d111i»tres écrivains  comme  Homère,  Virgile,  etc., 
le  lui  fit  reprendre  ;  et  pour  être  sûr  de  le  mener 
à  bonne  fin,  il  s'interdit  toutes  les  digressions 
et  les  ornements  qui  auraient  pu  retarder  Tac- 
oompUssement  de  sa  tâche.  Et  en  eiïet ,  par  la 
grftce  du  Saint-Esprit,  Spiritus  sancU  gracia 
ininistraHle ,  il  termina  son  liTre  en  trois  mois , 
do  16  septembre  au  25  novembre  de  Tannée 
HB7. 

VBisioria  Trojana  nous  a  été  conservée  par  un 
grand  nombre  de  manuscrits  :  Tun  des  plus  beaux 
et  des  plus  andens  est  assurément  celui  que  nous 
avons  trouvé  à  la  Biblioth.  imp.  sous  le  n**  5694  r 
il  porte  le  nom  du  copiste  et  la  date  de  sa  trans- 
criptioo  :  «  Finitnm  est  hoc  opus  per  manus  Théo- 
derid  de  Yirginum  Castello,  anno  Domini  mille- 
«mo  tricentesimo  trigesimo  quarto.  »  Cette  his- 
toire a  été  imprimée  plusieurs  fois,  à  Cologne,  en 
1476,in-fol.;  è  Strasbourg,  en  t488yégalement  in- 
fol.  £lle  a  été  traduite  en  italien  par  Bellebuoni, 
en  1333;  cette  traduction  est  conservée,  manus- 
crite, À  Florence,  dans  la  biblioth.  Ricardi.  Une 
antre  version  italienne,  attribuée  à  Philippe  Cetti, 
ètté  imprimée  à  Venise,  eu  1481,  in-fol.  La  bi- 
Uiotbèque  de  l'Arsenal  possède,  sous  le  n*  253, 
one  traduction  française  du  livre  de  maistre 
Guy  de  Corompres  qui  parait  avoir  été  écrite  au 
eoDunencement  du  quinzième  siècle.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  de  la  version  anglaise  de  Caxton, 
qoi  a  été  souvent  réimprimée  ;  nous  connaissons 
sossi  one  traduction  hollandaise  faiteen  1479  par 
GheraertLeen,  àGoude,  in-fol.,  et  une  espagnole 
pvNnnez  Delgado,  imprimée  k  Séville,  en  1545, 
agilement  in-fol. 

Léon  Allatius,  à  la  page  500  de  ses  Poeii  ariti- 

chi,  die  deux  chansons  d'un  Odo  délie  Colonnede 

Messine,  que  Crescimbeni  donne  pour  un  frère 

et  Tiraboschi  pour  un  fils  ou  un  neveu  de  Guido. 

Alexandre  Pby. 

MoDgItorc,  BMiotheea  Sleula,  tom.  I,  p.  Mi.  —  Fa- 
bildus ,  BiblUfth.  medim  et  tnfium  eetaOs,  Uv.  II.  - 
VoMfeM,  DeHiMtorieU  iatinU^  H.—  TlraboMbl,  HitMre 
ie  la  Littérature  italienne,  —  Crescimbeni,  Comment 
hta.  mlç,t  l.  —  Documents  inédits. 

*  GUIDO  de  Bologne,  pdntre  de  Técole  bo- 
lonaise, vivait  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Élève 
d'Ercole  Grandi  deFerrare,  il  peignit  en  1491, 
s<nis  le  portique  de  Saint-Pierre  de  Bologne,  un 
Christ  sur  la  croix  avec  les  Marie,  les  larrons 
^plusieurs  autres  figures,  fresque  qui,  au  dire 
deVasari,  ne  manquait  pas  de  mérite.  Malheu- 
reusement Guido  n'avait  commencé  le  dessin 
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qu'à  dix-huit  ans,  et  pour  gagner  le  temps 
perdu  il  se  livra  k  un  travail  si  opiniâtre,  se 
soumit  à  tant  de  privations,  qu'il  mourut  à  Tàge 
de  trente-huit  ans.  S'il  eût  vécu ,  nul  doute  qu'il 
n'eût  surpassé  son  maître.  £.  B— k. 

Vanri,  nte.  —  Malvaaia,  Pitture  di  Boloçna,  —  Slrel, 
Dictionnaire  historique  des  Peintres. 

GniDO  VBA  LDI  (Le  marquis),  mathéma- 
tiden  italien ,  né  à  Urbin,  vera  1540,  mort  au 
château  de  Monte-Barocdo,  vers  1601.  Il  appar- 
tenait à  la  maison  del  Monte,  qui  possédait  alore 
de  grands  biens  en  Italie.  Son  goût  pour  les 
sdences  exactes  se  déTeloppa  de  bonne  heure , 
et  il  y  fit  de  grands  progrès,  sous  la  direction  de 
Frédéric  Commandin.  Exempt  d'ambition,  Guido 
Ubaldi  passa  paisiblement  sa  vie,  livré  à  l'étude, 
dans  son  château  de  Monte-Barroccio.  On  a  de 
lui  :  Planispheriorum  universalium  Theoria; 
Cologne,  1560,  1581,  in-S*";  Pise,  1579,  in-4°; 

—  Meeanicorum  LiM  VI;  1577.  «  Cet  ou- 
vrage, dit  Montuda,  contient  sur  plusieurs  points 
une  doctrine  judideuse  et  solide.  Ubaldi  y  fait 
usage  de  la  méthode  employée,  au  rapport  de 
Pappus,  par  les  mécanidens  andens,  savoir, 
de  i^uire  toutes  les  machines  au  levier,  et  il  l'ap- 
plique heureusement  à  quelques  puissances  méca- 
niques, entre  autres  aux  poulies,  dont  il  examine 
avec  soin  la  plupart  des  combinaisons.  Ce  livre  du 
reste  n'est  pas  entièrement  exempt  d'erreun  »  ; 

—  De  ecclesiastici  Calendarii  Eestitutione  ; 
Pise,  1580,  in-4'*;  ^Perspective  Libri  VI; 
Pise,  1600,  in-fol.  «  Il  est  le  premier,  dit  Mon- 
tuda ,  qui  ait  entrevu  la  généralité  des  principes 
de  la  perspective.  Dans  ce  traité,  il  établit  ce  prin- 
cipe extrêmement  fécond ,  savoir  que  toutes  les 
lignes  parallèles  entre  elles  et  à  l'horizon,  quoi- 
qu'indmées  au  plan  du  tableau,  convergent 
toujours  vers  un  point  de  la  ligne  horizontale, 
et  que  ce  point  est  celui  où  cette  ligne  est  ren- 
contrée par  celle  qui  est  tirée  de  l'œil  parallèle- 
ment à  ces  premières  ;  »  —  Problematum  as- 
tronomicorum Libri  Vil;  Venise,  1609, infol.; 

—  De  Cochlea;  1615,  ouvrage  posthume,  pu- 
blié par  son  fils ,  et  qui  traite  de  la  vis  d'Archi- 
mède;  —  In  Àrchimedem  De  jEquiponderan- 
tibus  Paraphrasis.  L.  L— t. 

Bornard  Baldt,  Chronica  Mathem.  —  Montncla,  Hist, 
des  Mathém.^  tome  I",  p.  691,  709. 

GViDO  GViDVGGio.  Vogez  Gciovcao. 

GUIDO  DI  «HBZZO.  Voy.  Goiuo  nA  Sien  A. 

GUIDOBONO  (  Bartolommeo),  dit  le  Prêtre 
de  Savone,  prêtre  et  pdntre  italien,  né  à  Sa- 
vone,  en  1654,  mort  en  1709.  Il  travailla  d'a- 
bord pour  la  cour  de  Savoie  avec  son  père, 
peintre  de  faïences  d'un  talent  médiocre.  Qud- 
ques  heureux  essais  qu'il  fit  de  la  peinture  à 
l'huile  l'encouragèrent  à  persévérer  dans  cette 
voie.  11  alla  à  Parme  et  à  Venise  se  former  par 
l'étude  du  Corrége  et  du  Titien.  Il  copia  aussi 
des  tableaux  du  Castiglione  avec  une  telle  per- 
fection que  l'on  distingue  difficilement  les  copies 
(les  originaux.  I>e  retour  en  Piémont,  H  obtint  à 
Savone,  à  Turin  et  à  Gênes  de  nombreuses 
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laillet  a  dit  de  oec  auteur  :  «<  Il  aTttt  01iis  fl'éni* 
dittoa  et  de  Jugement  que  le  coumim  de«  »f 
Vint»  de  sen  temi^s  ;  et  Ton  prétend  qu*ii  s'est 
montré  plue  enaet  et  plus  séyère  sur  let  fables 
et  les  fsjtft  iiicertaitts  que  ceux  qui  l'aTaient 
devancé.  11  s*est  attaché  principalement  à  re^ 
eueillii'  les  actes  anciens,  mais  au  lieu  de  les 
donner  en  entier,  il  semble  avoir  voulu  abréger 
eeu\  qui  étaient  longs  et  retranelier  ce  qui  lui 
paraissait  suspect  et  superflu.  « 

Martial  Auoon  (de  Limoges  ). 

Cattia  Chrisitana^  t.  I  et  VI.  -  Kchara,  t.  I«  p.  S7«  «I 
ralT.  ~  Bernard  Ouidoolut  In  HUt.  Conv.  Lemov.  ont. 
Prxd.t  ap.  #altfs.,  t.  I,  Pap.  Aven.  -^  Odoric,  ad  an. 
itiB.  1S11  et  iSiS.  >  Sponde.  Jd  an,  iite.  —  Hzovla^  ad 
an.  itn.  ~  BtlHet,  «(«emin  mr  ta  f^u  de»  Satnt$,  t.  I, 
in-fol.  —  Histoire  générale  du  Langnedoc,  t.  IV,  p.  iBS» 
-  U  R.  P.  Tooron,  tiut.  det  Umn.  ilhut.  de  FOrd.  de 
saiat-Domin^  t.  II. 

«viDOTTi-BOKGtfKSB  (/>aoA>),  peintre, 
scalpteur,  architecte  italien,  né  à  Luoques,  ea 
ia69,  mort  à  Rome,  en  1629.  Dès  son  enfance  11 
fut  envoyé  à  Rome,  où  ii  apprit  le  dessin  et  la  pein- 
tare,  sous  divers  maîtres.  Sixte  V  avait  conçu 
poar  lui  une  grande  estime,  et  l'employa,  quoique 
bien  jeoBe  encore,  dans  presque  tous  les  édifices 
élevés  sous  son  règne.  Malheureusement  entraîné 
an  étadea  les  plus  opposées  par  une  iroaginatioD 
ardl^te,  Guidotti  ne  sut  en  poursuivre  aucune 
ivee  une  assiduité  suffisante;  et  dans  aucun 
art,  dans  aucune  science  il  ne  put  arriver 
à  la  perfection.  Ses  peintures  sont  en  général 
SMCK  médiocres  de  couleur  et  de  dessin.  Telles 
sent  les  fresques  à  la  bU)iiothèque  du  Vatican, 
à  laScala  Santa,  et  à  Saint-Jérdme  des  Esclavons» 
où  ii  a  peint  à  la  voûte  d'une  chapelle  Le  Pèit 
éiernel  dam  nue  glaire^  et  sur  les  murailles 
plusieurs  traits  de  la  vie  de  saint  Jérôme.  A 
Ileggio  de  Modène,  on  voit  de  lui  au  fond  du  ohceor 
de  l'église  Saint  Jean  une  Résurreelion  de  Je- 
ms'Chnsi ,  égalisent  à  fresque ,  et  dans  la  ca* 
thédrale  de  Pise  un  grand  tableau  représentant 
kiAoceg  deCana, 

Guidotti  s^adonna  aussi  à  la  àculoture,  et  un 
{groupe  de  aix  figures  qu'il  exécuta  peur  le  car- 
dinal Scipion  Borghèse  lui  valut  la  faveur  de 
Paul  V,  qui  lui  permit  d'ajouter  à  aon  MMn  oeioi 
<ie  Borgbèse,  le  nomma  chevalier  du  Christ  et 
conservateur  du  Capitolc.  Dans  ce  poste  éminent, 
Guidotti  sut  se  concilier  tous  les  suffrages,  et 
c'est  sur  ses  instances  que  fut  rendu  le  décret  qui 
rappelait  l'Académie  de  Saint-Luc  à  la  stricte  ob- 
servation de  ses  statuts.  Comme  architecte»  il 
donna  des  dessins  de  décorations  pour  plusieurs 
canonisations  et  autres  solennités.  H  commença 
on  poème  épique  intitulé  :  &eru$alemme  dit- 
trutta,  étudia  la  mnsiquc,  la  jurisprudence,  les 
raathématiqoes,  l'astrologie,  ranatomie,elc.  Enfin 
il  lui  prit  même  la  fantaisie  de  voler;  il  se  fabriqua 
des  ailes,  avec  lesquelles  il  se  lança  du  haut  d'un 
édifice  de  Lucques;  il  se  soutint  quelques  ins- 
tants, puis  tombant  sur  une  maison,  il  enfonça 
le  toit  et  se  cassa  une  cuisse ,  accident  qui 
i^hrégea  sa  carrière.  E.  B— n 


Itaifliooc.  Fite  de'  PiUûri,  Scultort  e  AreMtattt  dH 
1B78  al  164Î.  —  Orlandl .  Jbbecedario.  —  Lanii,  Storia 
délia  l*ttfur<i.  —  Tlcotzt,  DiMdDario.  —  Campof i ,  aU 
jirfiêUnê§H Stati  EstenH.  —  MorfOiM,  Piea.  ^ Ptolok»!, 
De$criêione  di  Borna, 

*  GriDOTTi  de  Boulogne,  littérateur  italien, 
vivait  au  commencement  du  quinzième  siècle.  Il 
enseigna  la  grammaire  dans  sa  ville  natale,  et 
entra  dans  l'ordre  des  Dominicains.  Un  de  ses 
ouvrages,  Flore  de  Reitorica,  publié  vers  1490, 
sans  lieu  ni  date,  a  paru  digne  d'être  remis  en 
lumière  et  a  été  réimprimé  à  Venise  en  1821.  On 
conjecture  que  c'est  également  à  Guidotti  qu'il 
faut  attribuerune  traduction  de  la  Hhëlorique  de 
Cicéroo  dont  on  connaît  trois  éditions  anciennes, 
sans  lieu  ni  date  (  entre  1478  et  1490),  in-4*'.  Cette 
version  porte  le  nom  de  Galeoto  da  Bologna, 
eximio  maegtro,  G.  B» 

Tlraboschl,  Starta  délia  Lttteratmra  Italtana,  t.  VUI) 
p.  lis.  —  Fanlaxxl,  Scrlttori  Boloçneti,  t.  IV,  p.  887. 

firiDTBALDO.  Voy.  GUIDO  Ubaloi. 

*  GUiDuccio  (  Guido  ),  Tun  des  plus  an- 
ciens peintres  de  Técole  romaine.  De  1110  à 
1120  il  travaillait  à  Rome  avec  Pietro  di  Lino, 
et  son  nom  se  voit  encore  sur  une  peinture  de  la 
tribune  de  l'église  des  Quattro-Santi-Coronati. 

E.  B— N. 
l*isto!esl,  Dtteritione  di  Homa.  —  Sirct,  IHetionuaire 
kHtorigOB  dés  Peintres. 

GUiBlIRE  (Éiéonore  de).  Vo^.  ÉLéononede 
Gulenne. 
«uiBliNB  (  A....  ne).  Voy.  Gvterre. 

*  oriFFART  (Pierre),  naturaliste  français 
du  dix-septième  siède.  Né  datls  la  religion  pro<» 
lestante,  il  seconverUi  eu  oatholleisme ,  et  devint 
doych  en  charge  du  collège  de  Rouen,  il  a  laissé 
entre  autres  écrits  :  Biicourê  du  vide  iur  les 
ejepérièttces  de  Pascal  et  te  t^^të  de  Pierita; 
Rouen,  1647,  in*8°;  -^  Motifs  de  ma  conver- 
sion  à  lu  religion  catholUf«e.  Partisan  zélé 
des  opinions  de  Peoquet,  il  avait  écrit  un  livre 
pour  défaire  les  ouvrages  de  ce  detnier.   J.  V. 

CMudoii  bt  Detaadlne,  DM.  WfHo.  hist.,  cfU.  et  bl- 
àitbgr. 

«viOMAftB  (yeoM),  nommé  quelquefois  Jiri- 
quarel,  jésuite  français,  oradamné  au  dernier 
s«|ipiioe  sous  Henri  IV,  comme  onupable  du 
crime  do  lèse-majesté,  né  à  Chartres,  exécuté  à 
Paris,  le  7  janvier  1595.  il  était  à  Pépoque  de  la 
Ligue  régent  et  bibliotliécairB  du  collège  de  Cier- 
mont  À  Paris.  Après  l'attentat  de  Jean  Châtel 
sur  la  personne  de  Henri  IV,  les  jéaoites  furoit 
impliqués  dans  son  procès^  parce  qu'il  avait  étu- 
dié cher,  eux  et  qu'il  déclarait  leur  avoir  entendu 
dire  "  que  c'était  une  action  méritoire  devant 
Dieu  que  de  tuer  un  roi  hérétique  » .  On  fît  chez  les 
jésuites  une  visite  sévère,  et  Ton  trouva  dans  les  pa- 
piers du  père  Guignard  des  écrits  injurieux  contre 
le  dernier  roi  et  le  roi  régnnnt,  qu'il  donnait  pour 
thèmes  à  ses  élèves,  s'il  fiiut  en  croire  le  Journal 
deL*Étoile.  Un  de  ces  écrits  portait:  «  Ni  Henri  III, 
ni  Henri  IV,  ni  la  royne  Elisabeth,  ni  le  roi  de 
Suède,  ni  Pétecteur  de  Saxe  ne  sont  de  véri- 
tables rois.   Henri  Hl  est  un  Sandanapale,  le 
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pour  diriger  km  compasUeurdans  V usage  des 
caractères  orientaux  de  V imprimerie  royale; 
Paris.  1790,  in  4";  —  Mémoire  dans  lequel 
on  prouve  que  les  Chinois  sont  une  colonie 
égyptienne  ;  Paris,  1759-1760,  in- 12  :  ce  travail 
est  iMisé  sur  des  raisonnements  et  des  faits  aujour- 
d'tiii  inadmissibles.  Deshanterayes,  autre  élève 
de  Founnont,  publia  sur  ce  sujet  :  Doutes  sur  la 
dissertation  de  M,  de  Guignes  qui  a  pour  titre  : 
Mémoire  dans  lequel ,  e/c,  proposés  à  Mes- 
sieurs de  r Académie  des  Belles- Lettres;  1759, 
in- 12.  Cette  critique  combattait  de  point  en  point 
les  faits  et  les  hypothèses  présentés  par  M.  de  Gui- 
goes.  Celui-ci  crut  devoir  y  répondre  ;  mais  les 
raisons  quil  allégua  |)our  sa  défense  ne  contri- 
buèrent qu'à  prouver  le  peu  de  solidité  de  ses 
arguments  dans  cette  voie  trompeuse  où  s'étaient 
d^à  engagés  plusieurs  savants ,  et  entre  autres 
Huet,  qui  s'efforçait  de  déduire  de  grandes  consé- 
quences de  divers  rapports  plus  ou  moins  réels 
eotre  les  hiéroglyphes  des  anciens  Égyptiens  et  les 
caractères  idéographiques  de  la  Chine.  De  Guignes 
père  est  également  Téditeurde  V Éloge  de  Mouk- 
den  du  P.  Amyot  (  1770  )  et  de  la  traduction  du 
ChoU'King,  un  des  livres  sacrés  des  Chinois, 
rédigée  par  le  même  missionnaire  apostolique. 
Eafin,  Joseph  de  Guignes  publia  successivement 
DO  grand  nombre  d'articles  et  de  notices  dans 
le  Journal  des  Savants,  dans  les  Mémoires  de 
C Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres 
et  dans  les  Notices  et  extraits  des  Manuscrits 
de  la  Bibliothique  du  Roi.  11  a  laissé  plusieurs 
roanoscrits,  dont  on  trouve  un  catalogue  détaillé 
dans  le  tome  premier  du  Voyage  à  Canton ^  pu- 
blié par  son  fils.  A  sa  hante  réputation  d'homme 
de  lettres  Joseph  de  Guignes  joignit  celle 
d'homme  vertueux.  La  révolution,  qui  lui  ravit 
presque  toute  sa  fortune  et  ne  lui  laissa  pour 
mre  que  le  plus  strict  nécessaire,  ne  Tempècha 
pas  de  poursuivre  ses  beaux  travaux  et  de  sup- 
porter noblement  les  privations  qu'il  dut  s'im- 
poser vers  la  fin  de  sa  noble  et  laborieuse  exis- 
tence. L.  OB  ROSMT. 

Mémoires  de  F. académie  des  Inseriptions  et  BtUeS' 
Lettres,  tome  XLVIII.  — >  Quérard,  I/è  France  lit- 
téraire. —  Doeum.  partie, 

GUI6NB8  {Chr.- Louis- Joseph  de),  orien- 
taliste français,  né  à  Paris,  le  25  août  1759,  mort 
^  Paris,  le  9  mars  1845.  Il  était  fils  du  précédent, 
de  qui  il  reçut  les  premières  leçons  de  langues 
orientales,  et  notamment  de  chinois,  dont  il  vou- 
lait faire  sa  spécialité.  En  1784  il  fut  nommé  ré- 
sident de  France  en  Chine  et  consul  à  Canton  ; 
avant  son  départ,  l'Académie  des  Sciences  et 
celle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  lui  accor- 
dèrent l'une  et  l'autre  le  titre  de  correspondant. 
Dans  les  années  1794  et  1795,  il  accompagna 
Tambassade  hollandaise  envoyée  à  Péking,  au- 
près de  l'empereur  de  la  Chine,  et  eut  occasion 
de  rendre  quelques  services  importants  à  cette 
ambassatie.  Enfin,  après  avoir  habité  dix-sept 
nnées  la  Chine,  il  retourna  en  Europe.  Lonis 
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de  Guignes  avait  débuté  dans  la  carrière  lit- 
téraire par  deux  articles  qui  furent  insérés 
dans  le  tome  X  (  1785  )  du  Recueil  des  mé- 
moires présentés  par  divers  savants  étrangers 
à  l'Académie  des  Sciences  :  le  premier  Sur  le 
planisphère  céleste  chinois,  le  second  sur  Les 
comètes  connues  et  observées  par  les  Chinois, 
Quelque  temps  après  il  publia,  dans  les  Mé- 
moires de  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  des  Observations  sur  Vouvrage 
manuscrit  d'un  historien  arabe  nommé  Ma- 
soudi,  concernant  Vhistoire  de  Chine  (t.  XLV, 
1793  ).  Ses  Observations  sur  le  Voyage  de 
Barrow  à  la  Chine,  en  1794  (Paris,  1809, 
in-8''),  furent  aussi  accueillies  favorablement  du 
public.  En  1808  les  presses  de  l'Imprimerie  im- 
périale mirent  au  jour  ses  Voyages  à  Péking^ 
Manille  et  Vile  de  France,  faits  dans  Vin" 
tervalte  des  années  1784  â  1801  (  3  vol.  in-4°et 
atlas  in-fol.  de  écartes  et  59  planclics  ).  Enfin,  cinq 
ans  plus  tard  parut  une  édition  du  Vocabulaire 
Chinois-Latin  du  P.  Basile  de  Glemona,  que 
l'éditeur  crut  devoir  intituler  :  Dictionnaire 
Chinois- Fiançais  et  Latin,  publié  diaprés 
Vordre  de  S.  M,  Vempereur  et  roi  Napo* 
léon  le  Grand,  par  M.  de  Guignes,  résident  de 
France  à  la  Chine,  attaché  au  ministère  des  re- 
lations extérieures,  etc.  ;  Paris,  de  l'Imprimerie 
impériale,  1813,  in-fol.  Comme  c'est  à  cet  ou- 
vrage, qualifié,  par  un  bibliographe  juge  peu  com- 
pétent en  ces  matières,  ^immense,  le  plus  com^ 
plet  de  ce  genre  qui  existe  en  Europe,  que  de 
Guignes  fils  doit  en  grande  partie  sa  réputation  de 
sinologue,  nous  nousy  arrêterons  un  instant,  afin  de 
rendrejusticeàquldedroit,  et  afin  d'éclairer  la  re- 
ligion de  ceux  qui  s'intéressent  à  l'étude  du  chinois. 
Au  nombre  des  importants  projets  littéraires 
conçus  sous  le  grand  i*ègne  de  Louis  XIV  se 
trouvait  la  publication  d'un  dictionnaire  de  la 
langue  chinoise.  Malheureusement  les  circons- 
tances ne  permirent  pas  de  réaliser  tout  d'abord 
cet  utile  dessein  ;  et  l'entreprise  paraissait  aban- 
donnée, lorsqu'en  1801  on  se  décida  de  nouveau 
à  en  ordonner  la  rédaction.  On  fit  venir  k  cet  effet 
un  étranger  de  Londres  (voy.  Hager),  qui  après 
avoir  résidé  quatre  années  consécutives  à  Paris  se 
retira  sans  avoir  fait  avancer  le  travail  dont  il  avait 
été  chargé.  Sept  ans  après,  c'est-à-dire  en  1808, 
on  proposa  au  ministre  de  l'intérieur  de  choisir 
M.  Antonio  Montiicci,  de  Sienne,  pour  composer 
le  dictionnaire  chinois  en  question.  Au  moment 
ob  cette  présentation  allait  être  agréée,  on  se 
figura  que  l'honneur  national  recevrait  quelque 
atteinte  si  un  pareil  ouvrage  n'était  pas  rédigé 
par  un  Français.  En  conséquence,  on  fit  de 
nouvelles  recherches  pour  trouver  un  sino- 
logue capable  de  satisfaire  les  vues  du  gouver- 
nement. On  eut  l'idée  de  s'adresser  à  de  Gui- 
gnes fils  ;  et,  par  un  décret  du  22  octobre  1808, 
ce  savant  reçut  l'ordre  de  rédiger  un  dictionnaire 
chinois-français-latin,  et  d'en  suivre  l'impressioui 
qui  serait  faite  avec  les  gros  caractères  cb' 
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da  ooon  dliiflluife  et  <le  morale.  Les  tm- 
noi  de  H.  Giiigniaot  sont  :  Dissertation»  sur 
la  Vému  de  Papkos  et  sur  le  dieu  Sérapis , 
ton  origine  et  son  histoire;  Paris,  1826 
et  1S28.  Ces  dUsertatioDS  ont  été  publiées  à  la 
fuite  da  Tacite  de  M.  Bumûaf;  ^  Édition  da 
Prtméthée  enchaîné  d'Eschyle,  texte  et  va- 
riantes;  Paris,  1829; — deoiL  autres  dissertatioDS, 
l'uMCB  latin  :  De  'Ep|Mv,  seu  Mereurii  mytho- 
logUi;  l'autre  ea  français  :  La  Théogonie  d^Hé- 
tiode;  Paris,  lS3â,  tMses  composées  pour 
le  dm^ral;  —  Les  Religions  de  Vantiquité, 
formant  10  Tolomes  in-8'* ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  planches;  Paris,  1851.  Cette  savante 
ptUieation  avait  été  commencée  par  M.  Oui- 
gniaet  dès  182ô,  et  deux  volumes  avalent  paru 
dès  lors.  £ile  fàt  continuée  de  1829  à  18àl. 
L'ouvrage,  dans  son  ensemble,  est  une  traduc- 
tioo  développée,  avec  notes  et  éclaircissements, 
de  la  $9T»^o/i^tfe  de  Pr.  Creuzer.  M.Guigniaut 
a  coopéré ,  en  outre,  à  la  rédaction  de  divers 
euvrages  périodiques  ou  recueils,  tels  que  l'ancien 
Globe,  depuis  1824;  le  Lycée,  V Encyclopédie 
da  Gens  du  Monde^  où  il  a  inséré  de  nombreux 
articles  de  littérature  ancienne,  d'ardiéologie  et 
de  néographie,  entre  antres  sur  Homère,  Hé- 
Modt^  Hérodote^  Xinophon ,  Strobon ,  Ptolé- 
M^  et  sur  la  Mythologie  en  général.  C.  Mallet. 

Ooan».  partieutiers. 

GCiCMOR  (Jean-Pierre),  viokmiste  italien, 
oé  à  Turin,  le  10  février  1702,  mort  à  Versailles, 
le  90  janvier  1774.  Venu  de  bonne  heure  en 
Praoce,  il  fit  de  si  rapides  progrès  sur  le  violon 
qui  devint  UentAt  l'émule  de  Le  Clair.  Do  con- 
eert  spiritael,  où  H  s'était  acquis  une  grande  ré- 
putation, GuigpMm  passa  à  la  musique  de  la  cha- 
pelle da  roi ,  en  t733,  et  ensuite  è  celle  de  la 
dMDbre.  Le  dauphin,  père  de  Lwiis  XVI,  et 
M*'^  Adélaïde,  à  qaitt  donna  des  leçons,  lui  tirent 
obtenir  de  fortes  pensions.  Depuis  longtemps  il 
n'existait  pins  de  roietmaUredts  ménestriers; 
le  15  juin  1741  Gnignon  fut  nommé  ponr  oc- 
cuper ce  trône  vacant ,  et  e^sa^jfa  d'en  faire  re- 
vivre les  prérogatives.  11  assigna  en  conséquence 
les  musiciens  de  t'Opéra  pour  qu'ils  eussent  à 
verser  entre  ses  mains  les  droits  annuels  fixés  par 
les  anciens  statuts.  Ces  statuts,  qui  avaient  reçu 
autrefois  la  sanction  royale,  portaient  défense  à 
tout  musicien  d'exercer  ses  talents  dans  l'enceinte 
de  Paris  sans  la  permission  du  chef  de  la  con- 
frérie  des  Ménétriers ,  qui  ne  l'accordait  que 
isoyennant  mie  rétribution  au  profit  de  la  coro- 
muoanté.  Ce  droit  avait  d'abord  été  confirmé  par 
on  arrêt  du  parlement  du  22  août  1659  ;  mais  les 
musiciens  de  la  chapelle  du  roi ,  qui  avaient 
toujours  dédinë  l'autorité  du  chef  des  méné- 
triers, en  avaient  été  définitivement  affranchis 
par  un  arrêt  de  1695.  Un  arrêt  du  parlement  du 
30  mai  I7â0  repoussa  les  pi'étentions  de  Gnignon 
wr  les  ronsiciens  de  l'Opéra.  On  trouve  toutes 
les  pièces  de  ce  procès  dans  le  Recueil  d'édits^ 
arrêts  du  conseil  du  roi,  lettres  patentes. 


mémoires  et  arrêts  du  parlement,  etc.,  en 
faveur  des  musiciens  du  royaume;  Parjs, 
1751 ,  in-8''.  En  1773  Guignon  se  démit  de  'sa 
place  de  roi  des  ménétriers,  et  ce  titre  toi  défi- 
nitivement supprimé  par  un  édit  du  mois  de  mars 
de  la  même  année.  Gnignon  avait  d'abord  joué 
du  violoncelle,  puis  il  avait  abandonné  cet  ins- 
trument pour  le  violon.  Laborde  accorde  beau- 
coup d'éloges  k  la  qualité  des  sons  que  Guignon 
tirait  du  violon  et  à  la  légèreté  de  son  archet. 
Il  excellait  aussi  à  conduire  un  orchestre.  Sa 
maison  fut  pendant  toute  sa  vie  une  soi  te  d'é- 
cole publique  et  gratuite  où  il  enseignait  son  art 
aux  jeunes  gens  qui  semblaient  annoncer  des 
talents.  11  mourut  d'apoplexie.  On  a  de  lui  des  So- 
nates et  des  Concertos  estimés  de  son  temps. 
«  C'est  à  Guignon,  dit  l'abbé  de  Fontenay,  qu'on 
doit  attribuer  les  progrès  des  musiciens  français 

sur  le  violon.  »  J.  V. 

Fontemy,  Dietiûnnaire  dét  ArtMes.  —  Fayolle,  HlS' 
toirf  du  KioU>n.  —  Clwvdon  et  Oetm^inr,  Oietinnnmiire 
universel  hiUoriqye,  critique  H  bibUograp/Uquê,  — 
Félls .  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

GriGOVD-PiGALB  (Pierre),  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Lyon,  en  1748,  mort  dans  la 
même  ville,  le  20  aoOt  1818.  Il  débuta  vers  (788, 
par  Le  Baquet  magnétique,  pièce  en  deux  actes  et 
en  vers,  qui  fut  suivie  ^i* Arlequin  à  Genève. 
Ayant  embrassé  le  parti  de  la  révolution ,  'û  fit 
imprimer,  en  1790, une  Adresse  aux  lyonnais, 
à  l'occasion  de  fins  lallation  de  leur  muni- 
cipalité. Cette  brochure  lui  valut  une  place 
de  secrétaire  en  chef  de  l'administration  du 
département.  Le  31  mai  de  la  même  année,  à 
l'occasion  de  la  fédération  des  gardes  nationales, 
il  fH  jouer  on  impromptu  intitulé  :  Le  Camp  de 
Salenle,  En  1793  il  fit  imprimer  à  Commune 
affranchie,  nom  que  Lyon  venait  de  recevoir 
de  la  Convention,  une  autre  pièce  patriotique, 
ayant  pour  titre  : .  Le  Triomphe  de  la  raison 
publique,  dédié  aux  .sans-culottes.  Il  garda  sa 
place  jusqu'à  la  réaction,  et  devint  ensuite  se- 
crétaire du  général  Moncey,  qu'il  suivit  à  Paris 
lorsque  celui-ci,  nommé  maréchal  de  France^  fut 
appelé  à  rinspection  générale  de  fa  gendarmerie. 
Guigoud  resta  secrétaire  de  Moncey  jusqu'en  1814. 
Il  revint  alors  à  Lyon,  où  il  obtint  avec  peine  un 
modeste  emploi  dans  les  bureaux  de  la  préfec- 
ture. Il  laissa  en  manuscrit  sept  comédies,  dont 
voici  les  titres  :  Les  Fous,  ou  le  baron  de  VO- 
ripeau;  —  Les  Folles  Épreuves;  —  Les  Pro- 
tecteurs, ou  l'appel  du  bon  goût  ;  —  La  Fa- 
mille extravagante;  —  Les  Quiproquo;  — 
Guerre  au  mélodrame  ;  —  Xe  Fat,  ou  Vécolc 
des  veuves.  J.  V. 

Beucboty  Journal  de  la  lÀbrairie,  année  1818,  n«  10. 

«OIGITBS 1*^,  dH  le  Vieux,  souche  des  dau- 
phins du  Viennois,  mort  vers  1063,  possédait  le 
comté  d'Albon  et  quelques  autres  terres  dans 
les  environs  de  Grenoble,  vers  1044.  Avant  lui 
cette  ville  appartenait  à  son  évêque.  n  PTestil 
pas  connu,  ditsaûit  Hugpm,  évéqu<  de  Grenoble, 
dans  une  charte  écrito  sous  le  r^î?ue  de  Gui- 
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gués  ]  1 1 ,  qu'il  n'y  a?aH  point  de  comte  au  tempg  (le 
réréquelsam,  et  qu'il  possédait  en  allea,  et  sans 
aucun  trouble  de  la  part  de  personne,  tonte  la  terre 
de  son  év6ché  qu'il  avait  délivrée  des  barbares. 
Mais  Guignes  le  Vieux,  père  de  Guigues  le  Gras, 
commença  à  posséder  injustement  ce  -que  les 
comtes  tiennent  aujourd'hui  à  Grenoble.  »  Profi- 
tant des  troubles  qui  amenèrent  la  chute  du  se- 
cond royaume  de  Bourgogne,  Guigues  accrut  ses 
domaines,  et  les  fit  ériger  en  principauté.  Il  fonda  le 
prieuré  de  Saint-Robert  dans  son  chAteau  deCor- 
nillon  près  de  Grenoble,  et  dota  plusieurs  établisse- 
ments pieux.  £n  1063  Guigues  fit  certaines  dona- 
tions à  l'église  d'Oux,  en  qualité  de  comte  d'Albon. 
Vers  la  même  époque  il  entra  dans  l'abbaye  de 
Domène,  de  l'ordre  de  Cluoy,  et  la  chronique  de 
cette  abbaye  raconte  qu'en  prenant  l'habit,  il  avait 
mis  pour  condition  qu'il  conserverait  ses  étoffes 
de  soie  sur  la  chair.  L'abbé  Hugues  y  consentit, 
et  lui  permit  de  porter,  sous  l'habit  religieux , 
les  mêmes  toniques  précieuses  qu'il  portait 
dans  le  monde.  Mais  Guigues,  voyant  l'austérité 
de  ses  frères,  rougit  de  sa  mollesse,  et  se  dé- 
pouilla de  ces  restes  mondains,  qui  le  distin- 
guaient de  la  communauté.  Guigues  mourut  après 
n'avoir  vécu  qu'environ  vingt  jours  dans  sa  re- 
traite. J.  V. 

6VIOUBS  II,  dit  LE  Gbab  (  Guigo  PinguU  ), 
fils  du  précédent,  mort  vers  1080.  Sa  vie  est  en- 
veloppée de  la  plus  épaisse  obscurité  :  Guigues  II 
ne  parait  s'être  occupé  qu'à  augmenter  ses  pos- 
sessions territoriales  aux  dépens  des  évêques  de 
Grenoble,  Arthaud,  Ponce  I  et  Ponce  II. 

R— i(del>ie). 

GUIGUES  m,  fils  du  précédent,  mort  en  1 125. 
Sa  vie  racontée  avec  quelques  détails  olTrirait  un 
tableau  curieux  des  moeurs  féodales  au  douzième 
siècle.  Continuant  le  système  d'usurpations  et 
d'empiétementscommencépar  sespères,  il  arriva 
à  jouir  par  indivis  avec  les  évêques  de  Grenoble 
de  presque  tout  le  patrimoine  de  cette  église. 
Saint  Hugues,  qui  en  occupait  alors  le  siège,  in- 
capable de  lui  résister  par  les  armes ,  eut  re- 
cours aux  foudres  spirituelles,  et  Texcommunia; 
au  lieu  de  se  soumettre ,  Guigues  arma  ses  vas- 
saux, alla  attaquer  le  prélat  jusque  dans  son 
palais  épiscopal,  et  le  chassa  de  Grenolile.  Un 
accommodement  eut  lieu  entre  les  d^ux  adver- 
saires en  1098;  mais  leur  bonne  intelligence  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  seigneur  féodal  re- 
commença ses  usurpations  ;  Tévéque  l'excom- 
munia de  nouveau,  et  une  seconde  fois  le  saint 
prélat  fut  chassé  de  son  siège.  Un  traité  de  paix 
définitif  termina,  en  1 1 16,  cette  querelle,  qui  du- 
rait depuis  plus  de  vingt  ans  (1).  Peu  de  temps 
après,  ayant  promis  sa  fille  à  deux  gendres  à  la 
fois ,  Guigues  fut  entraîné  contre  le  comte  de 
Genève  dans  une  guerre  dont  les  succès  et  les 
revers  sont  diversement  racontés  par  les  clironi- 


(1)  Albert  I)D  BojM^nêâê  taUU  Hmçuêi,  ch.  VII,  VIII 
CCIX. 


.qneurs  dauphinois  et  savoyards.  Sur  la  fin  de  m 
vie,  il  fonda  près  de  Voreppe  (Isère  )  le  monas- 
tère de  ChalaiSy  à  la  solKdtation  de  sa  femme, 
Matbilde,  que  de  vieux  cartulaires  disent  iasne 
du  sang  royal  d'Angleterre.     Rochas  (De  Die). 

GUIGUES  IV,  dauphin  du  Viennois,  lilsdu 
précédent,  mort  en  1 142,  à  la  fleur  de  l'âge.  Cest 
lui  qui  le  premier  porta  le  titre  de  dauphin  :  il  eit 
nommé  ainsi  dans  un  acte  passé,  vers  l*an  1140, 
entre  hii  et  Hugues  II,  évêque  de  Grenoble  (i). 
C'était,  selon  les  historiens,  un  grand  homme  de 
guerre,  qui  passa  toute  sa  vie  dans  les  exenâees 
militaires.  11  mourut  d'une  blessure  reçue  près 
de  MontméHan,  dans  un  combat  contre  le  comte 
de  Savoie,  Humbert  lit.  U  avait  épousé  Man^ 
rite,  fille  d'Etienne,  comte  de  Bourgogne,  et  nièoe 
du  pape  Calixte  II.  11  en  eut  Guigues  V,  qui  soit; 
Marchèse,  femme  de  Robert  UI,  comte  d'Aa- 
vergne  ;  et  Béatrix,  femme  de  Guillaume  de  Poi- 
tiers, comte  de  Yalentinois.  Après  la  mort  de  a» 
époux,  la  princesse  Marguerite  prit  soin  de  l'édu- 
cation de  ses  enfants,  et  administra  leurs  États 
avec  sagesse  pendant  leur  minorité.       J.  V. 

GUIGUES  V,  comte  de  Viennois,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1132,  mort  au  château  de  Veàle, 
en  11 62.  Très- jeune  encore,  il  se  rendit,  par  les 
conseils  de  sa  mère,  k  la  cotir  de  Temperenr  Fré- 
déric II,. qui  l'accueillit  avec  distinction,  l'arma 
chevalier,  et  lui  fit  épouser  Béatrix,  fille  de  Guil- 
laume m,  marquis  de  Montferrat,  sa  parente,  en 
lui  donnant  une  mine  d'argent  qui  était  à  Rame, 
dans  le  Briançonnais ,  avec  le  droit  de  battre 
monnaie.  Guigues  V  prit  le  premier  de  sa  race 
le  titre  de  comte  de  Viennois ,  en  vertu  de  la 
cession  que  lai  fit  en  1155  Berthold  IV,  doc  de 
Zaehringen,  de  tous  les  droits  que  ses  ancêtres 
avaient  possédés  dans  la  ville  de  Vienne.  En 
mourant,  Guigues  laissa  la  régence  du  Dauphioé 
à  sa  mère,  avec  le  soin  d'élever  une  fille  unique, 
aussi  du  nom  de  Béatrix.  La  régente  mourut  à  son 
tour  en  1163.  La  jeune  dauphine  épousa  d'abord 
Albéric-Taillefer,  fils  de  Raymond  V,  comte  de 
Toulouse,  pendantla  jeunesse  duquel  Alfoose,  son 
onde,  administra  le  Dauphine.  Albéric  étant 
mort  sans  enfiuit,  en  1180,  Béatrix  se  remaria 
en  1183,  à  Hugues  ITI,  duc  de  Boiirgogpe.  Elle 
perdit  ce  second  mari  en  1192,  et  ^usa,  en 
troisièmes  noces,  Hugues  de  Coligny,  sire  de  Re- 
vermont.  Béatrix  mourut  en  1228,  laissant  de  son 
second  mariage  André  ou  Guigues  VI  et  une  fille 
nommée  Mahaut,  et  de  son  troisième  mariage 
Marguerite,  femme  d'Amédée  III,  comte  de  Sa- 
voie. J.  V. 

GUIGUES  VI  ou  Guigues-André  ,  dauphin 
ou  palatin  de  Viennois,  mort  le  5  mars  1237. 
Fils  de  Béatrix  et  de  Hugues  III,  duc  de  Bour- 

(1)  «i  La  raison  de  cette  dénomination  est  eaeore  un 
problème  aiUoiird'huI,  disent  les  auteur»*  de  VÀriée  r^ 
rifiér  lef  âate».  Ce  qu'on  tTance  de  (.iua  protable,  c'a! 
qu'elle  lui  vkent  d'un  dauphin  qu'U  prenait  poar  emMène 
dans  les  tournoi»,  oa|ll  le  signala.  Oo  vantait,  dit-on,  le 
ebevatter  du  iauphitif  et  eo  nom  eél^tav  devînt  un  tttre 
de  dignité  pour  »^  descendants.  • 
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attriboe  :  ScQla  Paradi9i,  ou  Scala  Claustra- 
Hum,  sive  traciatuê  de  modo  orandi,  qoe  Toii 
trouve  sous  l'un  ou  Tautre  titre  dans  les  édi* 
tioas  de  saint  Augustin  et  de  saint  Bernard.  Les 
tfiteurs  de  saint  Augustin  et  dom  Mablllon 
s'accordent  à  dire  que  ce  traité  n'est  ni  de  saint 
Augustin  ni  de  saint  Bernard  ;  et  oomme  dans 
00  manuscrit  de  la  Chartreuse  de  Cologne  ce 
traité  a  pour  titre  :  BpUtola  domni  Gvigonis 
Cariusiensis  ad  fratrem  Gervanum  de  vita 
conttmplativa ,  les  auteurs  de  VHUioirt  ttl- 
téraire  de  la  France  Tont  attribuée  Guignes  II. 
Le  Père  F.  Chifflet  attribue  aussi  à  Guignes  n 
un  OQ?rage  plus  considérable,  intitulé  :  De  qua- 
dhparlUo  exereitio  celUe,  qu'il  a  publié  sur 
des  manuticrits  anonymes,  roaii^  qai  a  beaucoup 
d'aoaiogie  avec  le  précédent  ;  il  semble  pourtant 
pins  raisonnable  de  le  regarder  comme  une  am- 
pli6cation  du  premier  ouvrage  de  Guigues  faite 
par  un  chartreux  de  Wittenham  inconnu.  Cet 
ouvrage,  imprimé  par  Ctiifflet,  à  Dijon,  en  1657, 
dans  on  volume  in-8*'  auquel  il  a  donné  pour  ti- 
tre :  Manuale  Solitariontm ,  e  veierum  potrnm 
eartusiensium  cellis  depromptum  ,  a  été  en- 
suite  réhnprimé  dans  la  grande  BibUeiheea 
maxima  Patrum ,  édit.  de  Lycm.        J.  V. 

Histoire  tittiràtn  de  ta  Franrr,  ton».  XV ,  p.  f  1  et 

«ruo!i,  nom  d'une  famille  française  dont  les 
mefabref  plus  remarquaUes  sont  : 

«ruoii  (Jean) ,  médecin  et  orientaliste,  iiatK 
le  Sautleo  (  Bourgogne),  vivait  dans  la  prendère 
Bidtié  an  seizième  sièele.  11  entreprK  on  voyage 
eo  Orient,  pendant  lequel  il  étudia  «  moins  les  mo- 
noments  des  vHIesque  les  masors  des  hommes  ». 
Célût  au  movwnt  oti  les  Tores  chassèrent  de 
llto  de  Rhodea  les  chevaliers  de  8aint-/ean-de 
Jérusalem;  Il  prit  da  service  sons  Philippe  de 
Yîlliers  de  Llsle* Adam,  grand-mattre  de  Kordre, 
êtes  1523  assista  à  la  défense  de  file,  oA  II 
lot  blessé  de  telle  sorte  qu'il  boMa  le  resle  de  sa 
rie.  11  rapporta  en  France  mie  version  dn  Ifoo- 
VMm  Testament,  manuscrit  greo  du  onzième 
ëède.  Il  se  retim  è  Antnn,  où,  teut  en  cultivant 
les  langues  orienlalfl» ,  i)  e\er^  la  profession 
de  médecin.  Il  a  laissé  quatre  fils ,  qoi  méritent 
tous,  le  premier  surtout,  d^étre  mentionnés  dans 
cette  Biographie. 

cuiMW  (  Jacques  ) ,  jurisconsulte  et  poète, 
fils  aîné  du  précédent,  naquit  à  Autun,  en  1547, 
et  moorvt  en  octobre  i&lb.  Un  biographe  le  fait 
avocat  au  parlement  de  DQon  ;  mais  ce  qui  est 
certani,  c'est  qaf)  fut  llevtenant  criminel  au  bail- 
liage de  sa  ville  natale.  Ses  principaux  ouvrages, 
anqnels  sont  joints  ceux  de  ses  trois  frèr e».  tint 
élé  réimis  par  les  soins  de  leur  ami  Philibert  de 
La  Mire,  conseiller  au  parlement  de  Dijon ,  en 
m  valume  in-4^  de  612  p^es,  dont  ils  occu- 
pent les  deux  bons  tiers,  et  dont  voici  le  titre  : 
Jêdo&i.Joennis,  Andrese,  et  Hugonis/ratrum 
OuUomtTHm  Opéra  9aria.  Sx  kibtiotheca 
PhiiiàerikdeLalHaret  seif^teris  Div'miensis  ; 


Dijon,  1  e5è.  Ces mtvrage^  se  eontpo«ent  dp  divers 
morceaux  en  prose,  dont  deux  seulement  en  fran- 
çais, etd'uheassex  grande  quantité  de  pièces  do 
poésie  latine^  adressées  à  de  notables  confetnpo- 
rains  éti  célébrant  \è  moft  de  personnes  aîmées. 
De  ce  nombre  é»t  VÉto^e  funèbre  âe  Margue- 
rite de  Buâiml,époused*Nétiodorede  Thiftrd 
de  Pissy.  Parmi  les  autres  poésies  latines  ê^ 
Jacques  GoIJort,  on  remarque  une  traduction  ati 
distiques,  et  paf  conséquent  un  peu  concise,  d^s 
Quatrains  de  Pibrac,  —  une  paraphrase  «*ltf- 
gante  de  V Ecelésimte ,  —  et  snrfout  VOcert- 
nuSy  commencement  de  Denis  d*A<cxaûdf!e,  dtt 
le  Périéffète,  —  Parmi  ses  opuscules  framrftis, 
on  doit  citer  Le  Devoir  du  Sujet  vrar/  frcr.i- 
çois,  etc.,  éloquent  plaidoyer,  eu  r?poY!^(^  à 
M*  E.  B.,  avocat  au  parlement  de  Dijon,  qtfî  no. 
voulait  point  d'Henri  IV  pour  roi,  parce  rpi*!! 
n*étalt  pas  catholique.  lia  laissé  aussi  une  Gram- 
maire Arabe. 

GViso's  (/M/O,  Juriscôflfrtlte,  holanïste  (*f 
géographe,  frère  du  précédcflt,  né  h  Aotnn,  eft 
1544,  et  mort  en  décembre  1605.  Il  professa  avec 
éclat  la  rhétorique ,  et  détint  un  profond  légiste 
Tersé  d«ins  ta  connaissance  des  plânt(*s.  Il  avait  ré- 
digé tme  nomenclature  botanique  en  plusieurs  lan- 
gues. Il  était  des  phi?  savants  en  mathématique;?, 
en  astronomie  et  en  géographie ,  et  les  plans  et 
caftes  qu'il  avait  lui-même  dressés ,  dessinés  et 
calligraphiés ,  ftrisaient  un  des  plus  beaux  orne- 
ments des  bibiiothèqnes  du  coniBeiller  Jean  Bofr- 
hier  et  an  jurisconsulte  J.  A.  Chevanes.  Comme 
son  frère.  Il  a  laissé  des  travaux  en  prose  et  en 
poésie  latines.  On  remarque  dans  la  première  ca- 
tégorie Dissertation  et  Pronùstîe  sur  féelipse 
de  soteM  de  f  année  1605,  et  dans  ta  seconde 
pinsfeors  Éloges  funèbres  qui  ne  manquent  pas 
de  mérite. 

^tsuon {André),  urélat  et  orateur,  frère  des 
précédents ,  né  à  Aufm,  en  novembre  154^,  et 
mort  en  septembre  1631.  H  devmt  grand- vf- 
cah'e  dn  cardinal  de  Joyeuse,  puis  évékjue  ^Afl- 
tun.  Il  fit  on  voyance  à  Home  pour  y  revêtir  sa 
nouvelle  dignité,  et  reirhit  en  France  en  158r>. 
On  a  de  luî  :  Remontrance  à  la  cour  de  Par- 
lement de  Normandie  sur  Voctroy  des  sen- 
tences fulminatoirea.  On  regrette  son  Êlngc 
funèbre  de  Pierre  Jeannin,  qui  ne  ncKifi  C7i 
pas  parvenu.  Cl.  Perry  et  Jâcq.  Vignier  ont  toTfs 
deux  écrit  la  vie  d'André  GnÇotf  ;  mais  ces  étu- 
des sont  restées  inédites. 

ortJoN  (  Hugues  ),  jurfsconsnite,  le  dernier 
des  qtiatre  frères ,  né  à  Autun ,  en  1552,  mort  à 
Paris,  en  Ifi!!^'?.  Tî  occupa  tout  jeimc  un  rang 
(W<tingoé  ilans  îe  barreau  de  Parts,  oh  11  professa 
le  droit.  C'est  hri  qii»,  lorsqu'il  ftrt  question  de 
yçrtàreii  vHprix  le  Pré  nnx  Cfwrcs  (propriété de 
ronlversité)  à  Marguerite  de  Valois,  sopur  du 
rot,  s't  opposa  énergrquement ,  eut  gain  de 
cause,  et  se  eoncîtKt  au  plusf  hanf  degré  les 
Iwnnes  grâces  du  docte  corps,  auprès  duquel  W 
fut  toujours  en  grande  e!«time.  On  a  de  îni  trois 
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opuscules  latins  sur  VOriglm,  VS^fcellence, 
r Utilité ,  etc.,  du  Droit  canon. 

GPiJOX  (Jacguôs)^  prélat  et  écriTain  de  la 
famille  des  précédents ,  né  à  Noyers,  en  1663, 
et  mort  en  1739.  11  embrassa  Tétat  eoclésias^ 
tique ,  et  obtint  des  succès  dans  la  carrière  de 
l'enseignement.  On  a  de  loi  :  Apophthegmes , 
ou  les  l)eUes paroiês  des  saints;  Paris,  1709, 
in-12;  —  Éloge  de  Rassieod,  avocat  an  par- 
lement (Journal  des  Savants,  1718);  — 
Longueruana;  Paris,  17&4,  in-12,  et  un  travail 
manuscrit  assez  important,  intitulé  :  Réflexions 
sur  les  Mœurs  des  Français,  F.  Femiaolt. 

OBuvrei  des  frères  Gallon.  —  Philibert  de  La  Mare, 
f^itm  GuHonUtrum.  —  DocuwtenU  inàdUu 

«ViLiJiDiHUS  00  «uiLAHDUii  (  Melchior), 
naturaliste  allemand,  dont  le  vrai  nom  était 
Wieland,  né  à  Kœnigsberg,  au  commence- 
ment du  seizième  siècle ,  mort  le  2ô  décembre 
1 589.  N  de  parents  pauvres ,  Il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude ,  apprit  le  grec  et  le  latin ,  suivit 
on  cours  de  plijlosopbie ,  et  passionné  pour  l'his- 
toire naturelle ,  il  partit  pour  Tltalie.  H  était  à 
Rome,  dans  une  extrême  détresse,  vivant  du 
produit  de  la  vente  de  quelques  herbes  mé- 
dicinales, lorsque  l'ambassadeur  de  Venise  le 
prit  sous  sa  protectien.  Ce  seigneur  pourvut  anx 
besoins  du  jeune  naturaliste,  et  l'emmena  avec 
lui  lorsqu'il  retourna  dans  sa  patrie.  Gnilandinus 
trouva  un  autreprotecteur  dans  lesénateur  Marie 
Oabelio,  un  des  directeurs  de  l'université  de 
Padoue.  Celui-ci  lui  procura  les  moyens  d'exé- 
cuter un  voyage  en  Asie  et  en  Afrique.  H  reve- 
nait cliargé  des  productions  les  plus  curieuses 
lorsqu'un  corsaire  s'empara  de  son  vaisseau, 
près  de  Cagliari.  Emmené  comme  escbve  en 
Barbarie,  il  y  resta  longtemps.  Enfin,  Gabriel  Pal- 
lope  en  paya  la  rançon.  De  retour  à  Padoue,  Gui- 
landininus  oblint,  en  1561,  la  direction  du  jardin 
botanique.  A  la  mort  de  Fallope ,  la  chaire  de 
botanique  lui  fut  coufiée.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  qui  fut  causée  par  l'administra- 
tion d'un  purgatif  trop  violent.  Il  légua  sa  bi- 
bliothèque à  la  république  de  Venise.  On  a  de 
lui  :  De  Stirpium  aliquoi  nominibus  vetustis 
ac  novis,  quai  multis  jam  sxculis  aut  igno- 
rarunt  medici ,  veldeiis  dubitarunt,  utsunt 
tnamircUf  moles,  oloconites ,  doronicum,etc.; 
Bâie,  1557,  in  •4'';  —  Apologia  adversus  Pe- 
trum-Andream  Mathiolvm  iÂàerprimus  qui 
inscribitur  Theon  ;  item  de  stirpibus  epistoUe 
quinque;  prœterea  manucodiatx,  hoc  est 
aviculx  Dei  descriptio;  Padoue,  1S58,  in-4'*; 
—  Papyrus,  hoc  est  commentarius  in  tria 
CaH  Plinii  majoris  de  papyro  capita;  Ve- 
nise, 1572,  in-4'';  Amberg,  1613,  in-8<'.  Il  avait 
entrepris  un  travail  dans  lequel  il  cherchait  à 
établir  la  correspondance  des  noms  vulgaires 
des  plantes  avec  leurs  noms  grecs.  J.-G.  Schenetz 
Ta  fait  paraître  longtemps  après  la  mort  de  Gni- 
landinus, sou£  ce  titre  :  Conjectanea  Synonff- 
mù-a  Plantarum,  cum  horti  Patavini  cota- 


logo  suà  annum  1591  ;  Francfort^  1600,  ia-s*'. 
Linné  a  consacré  à  ce  savant  botaniste  le  genre 
Guilatuiina.  J.  V. 

Histor  Cynutoê.  Patae.  —Mangrt,  Biblkùîk.  Seriptar» 
Medieor.  —  De  Tbou.  Hut.  -  Vander  Uadeo.  De  Script, 
wudie.  —  Moréri,  Grand  Diet.  hittor.  —  Mojrr.  wtêét 
eale. 

fiviLBBaT  (Pterre),  écrivain  reKgieox,  né 
à  Paris,  en  1697,  mort  le  20  octobre  1759.  H  étail 
clerc  tonsuré  et  précepteur  des  pages  du  roi.  Oa 
a  de  lui  :  OJftces  propres  de  Véglise  Saint' 
Germaine  Auxerrois  ;  1729,  m-1 1  ;  —  Descrip- 
tion de  Fontainebleau:  Paris,  1731,  2  vol. 
in-12  ;  —  Jésus  au  Calvaire;  t731,  in-16;  — 
V  Amour  pénitent,  traduit  du  latin  de  Jean  Neer^ 
cassel,  évéque  de  Castorie  ;  Utrecht,  1741 , 3  vd. 
in-12  i  —  Mémoires  historiques  et  chronolo- 
giques de  Port'  Royal  ;  3*  partie,  de  1668  à  1 752  ; 
Utrecht,  1755,  7  vol.  in  12;  1'*  partie,  depuis 
l'origine  jusqu'à  1632;  1758,  2  vol.  in-12;  la 
2*  partie  n'a  pas  été  imprimée.  J.  V. 

ClMiidon  et  OeUndlne, Dk(.  univ.  hi$t.,crU.  ef  bibliag. 
GUILBERT     DB    PIXÉbAcOUBT      (  René- 

Charles),  le  plus  fécond  des  dramaturgei^  fran- 
çais, surnommé  plaisamment  le  Shakspeare  et  le 
Comeilledes  boulevards,  néle22  janvier  i773,à 
Nancy,  mort  dans  la  même  ville,  en  1844.  Fils  d'un 
ancien  major  au  régiment  de  Royal-Roussilkm, 
«  Il  fut,  selon  Rabbe,  élevé  très-durement  par 
son  père,  ce  qui  parait  avoir  singulièrement  in- 
flué tant  sur  son  caractère  que  sur  le  genre  d'ou- 
vrages pour  lequel  il  a  eo  une  prédiledion  mar- 
quée et  qui  a  le  plus  contriboé  à  sa  fortune  et 
à  sa  réputation.  Il  venait  de  faire  son  droit 
lorsque  la  révolution  éclata  :  il  suivit  son  père  à 
Coblentz ,  et  fit  comme  officier  au  ré^wnent  de 
Bretagne,  sous  les  ordres  des  princes  de  Bourbon- 
Condé,  la  campagne  de  1792  contre  la  France. 
Après  le  liceneiement  de  l'armée  royaliste,  Guil- 
bert  ne  craignit  pas  de  venir  à  Paris  sous  un 
nom  supposé,  et  écrivit  pour  le  théâtre.  Mais  ses 
productions  ne  furent  pas  jouées,  et  il  fut  obligé^ 
pour  vivre,  d'enluminer  des  éventails,  la  Fo- 
rêt de  Sicile,  Victor,  ou  Ventant  de  laforêi, 
et  Us  Petits  Auvergnats  lui  ouvrirent  enfin  In 
carrière  dramatique,  et  dès  lors  il  obtint  dans 
l'opéra,  dans  le  vaudeville,  maïs  surtout  dans 
le  mélodrame,  des  succès  aussi  brillants  que 
productifs,  u— «  Pendant  trente  ans,  dit-il,  j'ai  tra- 
vaillé seul  ;  j'ai  produit  cent*onze  pièces ,  dont 
soixante-neuf  ont  été  imprimées;  j'ai  gagné  jus- 
qu'à vLDgt-cinq  mille  francs  par  an.  Depuis  1830 
seulement ,  j'ai  été  forcé,  par  les  habitudes  nuo- 
velles,  dem'associer,  contre  mon  gré,  avec  quel- 
ques contrères.  Qu'en  est-il  résulté?  Des  succès 
frêles.  »  Guilbert  eût  été  plus  équitable  en  cons- 
tatant que  le  goût  général  s'était  épuré ,  el  que 
ses  intrigut-s  ténébreuses,  ses  dénoAments 
glants  étaient  passés  de  mode.  Lorsqu'il  fit 
présenter  ses  premières  pièces,  la  révolutioa 
finissait  :  le  besoin  des  émotions  fortes,  qoe  Poa 
ne  rencontrait  plus  dans  les  clubs,  dans  les  rues, 
sur  le  places  pobtiqaies,  les  fit  rechercher  sorte 
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théâtre,  et  le  mélodrame  devint  la  tragédie  du 
peuple. 

Bans  les  prodoctlomi  de  Croilbert  de  Pixéré- 
cou  rt,et  encore  moins  dans  celles  de  ses  imitateurs, 
il  ne  faut  chercher  la  raison  ni  la  Tnûsenibiance; 
mais  on  tronre  du  moins  chez  lui  du  mouvement, 
des  situations  pathétiques,  des  contrastes,  des 
surprises,  une  grande  entente  des  effets  drama- 
tiques, un  enchaînement  heurensement  ménagé 
des  événements.  Ajoutez  à  ces  éléments  un  dia- 
l^i^ue  heurté,  parfois  solennellement  empha- 
tique, exerçant  en  conséquence  un  puissant  effet 
sar  la  foule,  et  l'on  aura  l'explication  de  l'immense 
succès  qu'obtinrent  la  plus  grande  partie  des 
mélodranies  de  Guilbert.  Quant  an  fond,  c'est 
toDjoars  le  même  canevas ,  sur  lequel  ressortent 
an  tyran  des  plus  barbares ,  un  traître  lAche  et 
dissimulé,  une  innocente  héroïpe,  s^exposantplus 
ga  moins  volontairement  à  des  dangers  de  tontes 
espèces;  un  niais,  le  personnage  de  prédilection 
du  parterre  et  du  paradis,  qui  vient,  par  des 
lazzis  d'un  comique  douteux,  jeter  çà  et  là  quel- 
•quet  lueurs  de  gaieté  sur  la  noire  inUîgue  qui  se 
développe  en  cinq  longs  actes  ;  en6n,  la  Providence, 
qui,  dans  un  invariable  dénoûment,  vient  punir 
le  crime  et  venger  la  vertu.  Guilbert  dirigea  en 
1S27  et  1828  rOpéra-Comique,  et  de  1832  à  1835 
la  Gaieté.  Il  fut  malheureux  dans  ces  deux  opé- 
rations, et  rincendie  de  la  Gaieté  en  1835  lui  en- 
leva la  plus  grande  partie  de  sa  fortune.  Il  se  re- 
tira alors  dans  sa  ville  natale,  sans  cesser  toutefois 
de  s'occuper  de  littérature.  Il  aimait  beaucoup  les 
livres,  avait  rassemblé  une  fort  belle  bibliothèque, 
et  fonda  la  Société  des  Bibliophiles  français. 
Parmi  ses  nombreuses  productions  en  divers 
genres,  nous  citerons  :  Seligo,  ou  le  nègre 
généreux^  drame  en  quatre  actes,  tiré  de  Florian  ; 
Nancy,  1793  ;  —  Claudine,  ou  f  Anglais  géné- 
reux, comédie  mêlée  de  couplets  tirée  du  môme; 

—  Alexis,  ou  la  maisonnette  dans  les  bois, 
comédie  en  trois  actes,  mêlée  d'ariettes  ;  —  Jac- 
ques et  Georgette;  comédie  mêlée  d'ariettes, 
deux  actes;  —  Marat  Mauger,  ou  le  jacobin 
en  mission,  fait  historique  mêlé  de  vaudevilles; 
Kancy,  1794  :  défendu  par  le  comité  révolution- 
nave;  —  Sot-Car,  ou  le  mari  complaisant, 
parodie  d'Oscar,  deux  actes;  —  Zamor  et 
Zulmé,  ballet  pantomime,  trois  actes;  1796;  — 
Le  Docteur  amoureux,  ou  les  vieillards  dupés, 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers  ;  —  le  Man- 
nequin vivant ,  ou  le  mari  de  bois ,  opéra- 
bouTTon ,  en  vers ,  musique  de  Gaveanx  ;  —  Au- 
guste et  Sophie,  vaudeville  ^f—  Les  Fausses 
Déclarations,  ou  la  veuve,  comédie  en  vers; 

—  Le  Moine ,  ou  la  victime  de  Vorgueil ,  en 
quatre  actes  et  à  grand  spectacle;  —  La  Forêt 
de  Sicile,  drame  lyrique  en  deux  actes;  Paris, 
an  Ti  (  1798),  ln-8°  ;  —  Victor,  ou  V enfant  de 
la  forêt,  mâodrame  en  trois  actes,  an  vi  (1798), 
et  an  XI  (  1803),  in-8"'  :  durant  trente  ans  cette 
pièce  attira  le  public;  elle  fut  un  des  grands  suc- 
cès do  commencement  du  siècle  ;  —  Les  Petits 


Auvergnats,  vaudeville;  Paris,  an  tu  (1799), 
in-8*';  —  Le  Château  des  Apennins,  ou  le 
Fantôme  vivant ,  drame  en  cinq  actes  ;  Paris, 
an  VII  (1799),  in-8";  —  Rosa,  ou  Vermitage 
du  torrent,  drame  en  trois  actes  ;  Paris,  an  vin 
(1800),  in-8';  ^  La  Soirée  des  Champs-Ely- 
sées, comédie  épisodiqoe,  mêlée  de  vaudevilles  ; 
Paris,  an  ym  (1800),  in-8<*  ;  —  Zozo,  ou  le  mal- 
avisé, comédie;  Paris,  an  viii  (1800),  {0-8";  — 
Le  petit  Page ,  oula  prison  d'État ,  comédie 
mêlée  d'ariettes;  Paris,  an  viii  (  1800  ),  et  an  xin 
(  1805  ),  in-8®  ;  —  Le  Chansonnier  de  la  Paix, 
impromptu-Taudeville  (avec  Lambert  et  Pillon); 
Paris,  an  ix  (1801),  in-8^;  —  Flaminius  à 
Corinthe,  opéra  en  vers  (  avec  Lambert  )  ;  Paris, 
an  DL  (1801),  iii-8*;  —  Le  Pèlerin  blanc, 
drame  en  trois  actes  à  grand  spectacle;  Paris, 
an  IX  (  1801  ),  in- 8^  ;  —  V  Homme  à  trois  vi- 
sages, ou  le  proscrit,  drame  en  trois  actes; 
Paris,  an  x  ;^Cœlina,  ou  V enfant  du  mystère 
drame  en  trois  actes;  Paris,  an  ix  (1801)  et 
an  XI  (  1803  ) ,  in-8**  ;  —  Le  vieux  Major,  vau 
deville  (arec  F.-P.-A.  Léger);  Paris,  an  ix 
(1801),  an  X  (1802),  in^**;  —  La  Peau  de 
rours,  folie-vaudeville;  Paris,  an  x  (1S02) 
in-8*  i  —  Les  Mines  de  Pologne ,  mélodrame 
en  trois  actes;  Paris ,  1803 ,  in-8^  ;  —  Fizare, 
ou  la  conquête  du  Pérou,  mélodrame  histO' 
riqoe  en  trois  actes  ;  Paris,  1803,  in- S"  ;  —  Ray- 
mond de  Toulouse ,  ou  le  retour  de  la  Terre 
Sainte,  drame  lyrique  en  trois  actes;  Paris, 
1803,  in-8®;  —  Les  Deux  Valets,  comédie; 
Paris,  an  xi  (1803),  in-8'';  —  La  Femme  à 
deux  maris,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris, 
1803,  1813  et  1822,  in-S**  ;  —  Avis  eux  Fem- 
mes, ou  le  mari  en  colère,  comédie  mêlée 
d'ariettes;  Paris,  an  xiii  (1804),  in-8'';  —  Le 
grand  Chasseur,  ou  Vile  des  Palmiers ,  mé- 
lodrame en  trois  actes  (arec  Joseph-Marie 
Loisel  de  Tréogate);  Paris,  1804,  in-8'';  —  Les 
Maures  d* Espagne,  oti  le  pouvoir  de  Ven* 
fonce,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1804, 
in-8°;  —  Tekeli,  ou  le  siège  de  Montgatz, 
mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1804  et  1811, 
in-S";  —  Souvenirs  de  Paris  en  1804,  trad. 
de  l'allem.  de  Kotzebue;  Paris,  1805,  2  vol. 
in-12;  —  Robinson  Crusoé,  mélodrame  en  trois 
actes;  Paris,  1805  et  1813,  in-8**;  —  La  For- 
teresse du  Danube,  mélodrame  en  trois  actes  ; 
Paris,  1805,  in-8";  —  Souvenirs  d*un  Voyage 
en  Uvonie,  à  Rome,  et  à  Naples  ;  etc.,  trad.  de 
TaUem.  de  Kotzebue;  Paris,  1806,  4  vol.  in-12; 
—  Le  Solitaire  de  la  Roche  Noire,  mélodrame 
en  trois  actes;  Paris,  1806,  in-S*;  —  Koulouf, 
ou  les  Chinois,  opéra  comique  en  trois  actes; 
Paris,  1807,  in-8°;  —  LAnge  tutélaire,  ou 
le  démon  femelle,  mélodrame  en  trois  actes 
et  à  grand  spectacle;  Paris,  1808,  in-8<*;  —  La 
Rose  blanche  et  la  Rose  rouge,  drame  lyrique 
en  trois  actes  ;  Paris,  1 S09,  in-8^  ;  —  Les  Ruines 
de  Babylone,  ou  Giafar  et  Zaïda,  mélo- 
drame historique  en  trois  actes;  Paris,  1810« 
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in- 3**  ;  ^  les  trois  Moulins  %  divertisseroent 
allégorique,  môIé  de  chaots  (avec  J.-B.  Du- 
bois); PqrU,  ISlû,  m-8";  —  Vie  de  Dalay- 
ract  etc.,  contenant  lu  liste  complète  des  pro- 
diu^tlQoii  (itt  c« célèbre  compositeur;  Pari^,  ISlt), 
iû-l?;  --  ^ar^aer^^g  rfUwjoi/,  mélodrame  Im- 
torique  en  iroiii  acte»,  ioc,  édit,;  Pariiî,  181  û, 
in*8®;  -^  X'i'  Rerçeau,  divertisHuneot,  à  l'occa- 
sion d«  U  piM«$ance  du  rai  de  Rome  ;  I^aris, 
1811,10-8**;  —  Le  Fanal  dft  Messinç^  mélor 
drame  en  troi»  actes}  Pari»,  1812,  iiiK^";  —  U 
petit  Carillonneur,  ou  la  tour  iônébreuse^ 
mélodrame  an  troi»  acte»;  Pat'iF,   1812,  in'3°; 

—  Le  Précipice,  ou  les  Jorg€$  rf«  i^orvège^ 
mélodrame  eq  trois  actee}  Parii,  1B12,  ia-8''; 

—  Okarlw  le  Téméraire,  qu  h  siège  de 
iVancy,  mélodrame  hiitoriqua  en  t?oii  acte»; 
Paris,  1014,  io^a^;  -^  le  Chien  de  Montargis^ 
oxi  la  forêt  de  Bondi  y  méiadrame  hiatoriqiie 
en  troia  aclet;  Parie,  1814,  io^8**  c  le  ^ccè«  da 
ce  drame  se  renouvelle  chaque  fois  qu'un  intelli» 
gent  quadrupède  peut  remplir  \e  rôle  du  pria* 
cipal  acteur  ;  •—  V Ennemi  des  Modes ,  ou  la 
maiion  de  Choisy,  eoroédie  eo  trois  actes;  Par 
ris,  1814,  in-8";  —  Christophe  Colomb  ^  ou  la 
découverte  du  i^ouveau  Monde,  mélodrame 
hift(ori(^e  en  troia  actes)  Paria,  1815,  iR-K**  ;  — 
Le  Suicide,  au  le  viens  sergent,  ipélodrama 
en  trois  actes;  Paria,  1816,  ia-8**  (soua  le  pseu- 
donyme de  Charles)  /  —  Le  Monastère  a^n^ 
donné],  ou  la  malédiction  paternelle ,  mélo* 
drame  en  troia  actea  (sous  le  méma  pseudo- 
nyme); Paria,  1816  et  1821,  în-a"»;  —  Des 
Faits  opposés  à  des  Mensonges,  au  réponse 
à  un  libelle  intitulé  :  «  Confidenoes  de  Thâtel 
Baaumcourt  m  (par  Pigeon);  Paria,  1818»  in -S'*, 
attrilnié  à  de  Pixérécourt;  «^  Qfterre  au  mé- 
lodrame! Paris,  1818,  ln-8'';  -^  La  Chapelle 
des  Bois,  au  le  témoin  invisible,  mélodrama 
en  trois  aotea;  Paris,  1818,  ia-8";  -^  Le  Bel- 
véder,  ou  la  vallée  de  l'Stnat  mélodrame  en 
trois  actes;  Paria,  1818,  in^**;  ^  Bouton  de 
Rose,  ou  le  pécheur  de  Bassora,  mélodrana* 
féerie  en  trois  actes;  Paria,  1819,  in-a**;  — ^  Les 
Chefs  écossais,  mélodrame  hiatorique  en  troia 
actes;  Paris,  1818,  in-8*|-<n  La  Citerne,  mélo- 
drame en  quatre  actes}  Paria,  1818,  in-8*  ;  ^ 
La  Fille  de  VBsHlé,  ou  huit  mois  en  deux 
heures ,  mélodrame  en  trds  actes  ;  Paria,  1819, 
in-S"  ;  —  le  Mont  Sauvage,  mélodrame  en  trois 
actes,  laai,  in-8**}  —  Valentine,ou  lasédue- 
tion,  mélodrame  en  trois  aotea;  Paris,  1891, 
in-a**;  —  Ali' Baba,  ou  les  quarante  voleurs, 
tiré  des  Mille  et  une  Nuits,  mélodrame  en  troia 
actc!^;  Paris,  1822,  in-8";  ^  Charles  XII,  ro- 
man trad.  de  Tallem.;  Paris,  1822;  —  Le  Châ- 
teau de  Loch'  Leven,  mélodrame  historique  en 
trois  acte$«,  imité  de  W.  Soott.;  Paris,  1822, 
în-8';  —  Le  Pavillon  de  Fleurs,  ou  les  pé- 
cheurs de  Grenade,  comé<lle-vaudevllle;  Paris, 
1822,  in-8*;  —  La  Place  du  Palais,  mélodrame 
«•n  trois  actes;  Paris,  1824,  ln-8^ ;  —  Le  Baril 


d'olives^  Cûinédia-yaudeyille  (  a\^  Braiier)  ;  Pa- 
ris, 1825,  in-S";---  La  Tête  de  Mort,  ou  les 
ruines  de  Pompéia^  mélodrame  ep  troia  actes  ; 
Paris,  1827,  in-8"  ;  —  Le  Moulin  des  étangs, 
mélodrame  en  quatre  actes;  Paris,  1827,  in-8*; 
"Les  I^atchez,  ou  ta  tribu  du  Serpent, 
mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1827,  în-S'; 

—  Guillaume  Tell,  mélodrame  en  six  parties, 
imité  de  Tallern.  de  Schiller  (avec  Benjamin 
Antié)  ;  Paris,  1828,  in-8*  :  cette  pièce  a  eu  trois 
éditions  la  même  année  ;  —  /ia  Muette  de  la 
Forêt  i  avec  M.  Antié)  ;  1828;  —  La  Ptste  de 
Marseille,  mélodrame  historique  en  trois  actes; 
Paris,  1828,  in-S";  —  Polder,  ou  le  bourreau 
d'Amsterdam  (aveo  Victor  Ducange),  mélo- 
drame en  trois  actes;  Paris,  1828, 1840  et  1844i 
in-a**  {  —  L^ Aigle  des  Pyrénées ,  mélodrame  en 
troia  actea  (avec  Meleaville)  ;  Paris,  1829,  in  S"*  ; 
— .  i^^ce,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1829, 
in- 8°;  -»  Ondine,  ou  la  nymphe  des  eatijc, 
féerie  en  quatre  actes;  Paria,  18)0,  în-8**  :  gnind 
succès;  ^  Judacin,  ou  la  fille  de  la  t^euve, 
mélodrame  en  six  tableaux;  Paris,  1830,  in-8*; 
-*  Fénelont  tragédie  de  Chenier,  réduite  en 
trois  actes;  Paris,  1830,  in-8®;  —  Le  Jésuite, 
drame  en  trois  actes  et  en  six  tableaux  (avec 
Victor  Ducange  ),  tiré  du  roman  des  Trois  Filles 
de  la  Veuve;  Paris,  1830,  et  i840,  in-s**;  — 
VOiseau  bleu ,  vaudeville-féerie  en  trois  actes  ; 
Paris,  1831,  iii-8*;  —  La  Lettre  de  Cachet, 
drame  en  trois  actes;  Paris,  1831,  in-s**;  — 
VAbbayûHMOhBois,  au  la  femme  de  chambre, 
histoire  contemporaine  (avec  H.  Martin]  ;  1832; 

—  Six  Florins,  ou  le  broc  et  la  dame,  mé- 
lodrame eu  six  tableaux  ;  Paris,  1832,  in-8'';  -* 
V Allée  des  Veuves,  ou  la  justice  en  t773i 
mélodrame  en  troia  actes;  Paris,  1833,  in-8«  ;  ~ 
V(Uentine ,  au  le  cfidteau  et  la  ferme ,  ,mé- 
iodrame  en  cinq  aetes  (avec  Francis  Cornu); 
Paria,  1834,  in-8°  et  in-12;  --  Latude^  ou 
trente^cinq  ans  de  captivité  ^  mélodrame  en 
cinq  actea  (  avee  Anioet  Bourgeois)  ;  Paris,  1834; 

—  j8l;ou,  ou  Veinfant  de  Paris,  féerie- vaude- 
yilla  en  quatre  aotea  (avee  Brazier  et  Duvcrt); 
Paria,  1838,  in-a**  ;  -^  Thédlre  choisi ,  précédé 
d'une  /M^rotftcc^ton  par  Charies  Nodier  et  ac- 
Qompagoée  de  A'o^lce^  par  des  membres  de 
rAcadémie  et  aotrea  hommes  de  lettrée;  Nancy, 
1841-^48,  4  vol.  in^a**  :  c*est  le  recueil  des 
productions  de  Tau  leur  qui  ont  eu  le  plus  de 
vogue.  Comme  morceaux  inédits,  on  y  rencontre 
une  notice  de  l'auteur  sur  lui-même  intitulée  : 
Souvenirs  dujtMne  dge;  Benserade,  ou  une 
visite  à  M^  ae  La  Vallière;  V Évasion  de 
Marie  Stuart  et  quelques  Béflexions  de  Se- 
daine  sur  VOpéra  Comique,  -—  Esquisses  ei 
Fragments  de  voyages  en  France ,  à  Bade, 
en  Suisse  et  à  Chamouny,  avec  un  plan  du 
souterrain  des  Franca-Joges;  Paris,  t843,  in-8**; 

—  Le  petit  Homme  rouge,  féerie  (avec  Br»- 
zier  et  Carmouche).  Enfin,  Guilbert  de  Pixé- 
recourt  a  édité,  en  1801,  VAlmanach  des  Spec 
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iaclei  de  Paris  et  l«ft  CSvf^ei  inédites  de  Ftb- 
rian  ;  Paris,  1614,  4  val»  m- 18,  avec  fig.  tl  a 
éwtté  le  9ÊéUdrameéÊà9]é  l^ê  des  Cent- 
eMm ,  t.  VI,  p.  ait.  E.  PfesTiuvB. 

«olltertd«  Pii<rteoiiffl«  m  fft»t«Bétii\M  |iir  lal-m«inc. 
••M  te  titre  de  Souvenirs,  dans  le  U  !•'  du  son  Jliéàti'e 
choisi.  —  Cb.  No4ler,  dans  la  ite«v«  de  Paris,  Juillet 
1S38.  —  Jûttmat  tkfi  Débatà  ûià  II  a«At  18*1.  ~  jMtp» 
Jftoiii,  Hifloiteë»  te  lf4l|«r4fiir04riM)M/i4««.-^Qn(^yd| 
/^  /rance  littéraire'  ->  Rabbe  el  Vtcllh  de  Qoisjolin, 
BÊographle  univenettè  et  porldHve  àes  tontempùraihs. 
—  Feiii  BoJir^oelttl^  £«  Litttrmurê  /rmnçaitê  eontttn- 


emLPOno.  Voy.  tfoaTB. 

«CIMISM  PS  GLB||«09T.    Fl»y6S  SiaHTS- 

CaoïK. 

OClUnsi  ou  6VII4I4BII  Dt  CASTKO.  Kpy. 
CAtTBO. 

*6i:iLiiiui9lp  (Fii  Monoet) ,  hagiographe 
porUigaie,  né  eo  165S,  mort  à  Lisbonûe,  en  1^30. 
Il  entra  dès  TAga  de  dix-tiiiit  ans  chez  les  frè- 
fw  Précbtars.  8a  soianea  lui  aequit  bianlât  une 
grande  réputation.  II  prêcha  plus  de  quarante 
ans  à  Lisbohne,  dans  la  chapelle  royale.  Ses 
sennons  et  ses  ouvtages  Idi  prdcnraledt  des 
sommes  assez  Conslrlérâiles ,  qu*ll  employa  stHt 
à  raccroissement  d'Une  riche  bibliothèque ,  soit 
à  l'achat  d'çentits  d'art  d'une  grande  valeur, 
dont  il  se  plaisait  à  orner  divers  établlssementé 
religieux.  Q  Mounit  dans  ietiôay<*ntdes  Dotnini<» 
cainsde  Lisbonne.  Quilherme  est  raat«urde  VA" 
pologio  LUsitano;  Llsbottne,  1709,  premlèrt 
part.;  les  parties  seconde  et  troisième  parurest 
successivement  Jusqu'à  la  quatrième,  qnl  Alt  im* 
primée  en  17 12.  Ce  vaste  travail  est  eomplété  par 
celui  de  F.  Manuel  de  Lima.  P.  Ui 

RarboM  Miebado,  ëibliaShtta  LUiitmtM, 

GtMLhKRxr  (  Jean-Frnnçùis-César,  barmi 
»B  ),  homme  politique  et  archéologue  fran^ 
cals,  né  dans  le  Languedoc,  vers  1750^  mort  le 
13  mai  1829  (1).  Il  descendait  d'une  ancienne 
fomilte  de  robe,  et  fut  sueeesaivement  conséillt r 
au  présidlal  de  Castelnaudary^  lieutenant  particu- 
lier en  1783  et  proenreur  du  roi  Tannée  aai« 
Yante.  En  1789,  il  fut  envoyé  par  le  tiers  état  de  la 
ténéchanssée  de  Oastelnandary  au  a  états  gêné' 
raux.  Il  s'y  montra  télé  défenseur  de  la  mona^ 
chie  et  ennemi  des  idées  nottvelleft.  Dana  la 
séance  du  31  octobra  1790,  au  sujet  de  la  aob* 
stitiition  du  pavillon  tricolore  au  pavillon  Manc 
sur  les  vaisseaux  de  la  marine  française,  il  inter* 
rompit  Mlrabean  aîné,  qui  partait  an  foveur  do 
projet,  par  les  épithètea  d'assassin  etda  scélérate' 
Sur  la  proposition  de  Begnaud  de  Saint-Jean*' 
d'Angely,  Oullhermy  fut  condamné  aut  arrêta 
pour  trois  jours.  Il  signa  les  protestatiotta  daa 
n  et  15  septembre  1791,  et  A  la  Un  du  même 
mois  il  vota  pour  queTassemblée  nationale  pr< 
lAt  à  la  nation  le  compte  dea  Hnancea.  Il  éraigra 
sirite  en  Allemagne^  oli  il  se  mit  à  la  solde  dea 
princes  frères  de  Loois  XTI.  Il  éUHt  à  Mittau  le 


A]  C'est  à  tort  que  la  biographie  moderne  (Paria, 
tWM  )  le  lait  novrtr  «  dana  u  larr»,  6oras4  par  la  cbala 
d'un  eseaHeri  eo  ISOS  •. 


10  juin  1 799,  al  aaaiata  nomme  témoin  au  mariage 
du  due  d*Aiiguoléme  et  de  sa  consme.  Madame 
dé  Praâce.  Il  paaaa  en  Angleterre  vers  1803,  et 
se  trativa  mêlé  à  tontes  les  intrigues  politiques 
de  l'époque.  Le  oomte  d'Eacan ,  de  La  Puisaye, 
d*Entraignes,  l'abbé  Montgaillard,  Faoehe^Borel 
étaient  ses  intimeaj  cependant,  il  lit  plusieurs 
voyagea  en  Prailoe  sans  être  inquiété  par  la  po> 
lioe  impériale.  Il  ne  rentra  officieliement  en 
Pranee  qn'en  1814,  à  la  soita  de  Louis  XVIII,  et 
Alt  nommé  naîtra  des  requêtes  honoraire  au 
oonaeil  d'Étal  et  intendant  à  la  Guadeloupe 
(13  jnhi  1814)»  Il  arriva  dans  cette  eolonie  le 
30  Janvier  suivant)  mais  thf  trouvant  en  rivalité 
avec  le  oontrai^teiral  LîAoia  et  l'ordonnateur,  il 
an  résulta  un  conflit  scandaleux  et  des  désordres 
dea  plus  regrettables.  L'annonce  du  retour  de 
Napoléon  (  29  avril  1815)  vint  encore  oompliquer 
les  embarras  causées  par  l'incapacité,  l'avidité, 
et  la  laiMessedea  autorités.  Le  18  Juin»  le  colonel 
Boy er,  commandant  de  In  Pointe-à-PItrei  ayant 
décidé  un  mouvement  impérialiste,  Ouilhermy  se 
sauva  d'abord  à  Oapeatarrc,  puis  aux  Baintes,  où 
il  essaya  da  rallier  les  royallates.  Il  ne  craignit 
même  pas  deaoUiciter  le  seooura  da  l'amiral  an- 
glaia  Leith  pour  rentrer  dana  la  colonie.  Chassé 
dea  Saintaa,  ilae  réfugia  à  hi  Martinique^  et  rentra 
à  la  Ouadeloupe  après  que  les  Anglais  s'en  furent 
emparés  (août  1816 )«  Il  fut  alora  un  des  plus 
Ti(a  accusateurs  de  Linois  et  de  Boyer.  Rem- 
plaoé  dans  l'intendance  par  Foullon  d'Eco- 
tier,  Ouilhermy  revûit  en  France  (mai  1816). 
Louia  X  vni  le  créa  baron,  et  le  nomma  socoeeai- 
vamant  conseiller  maître  en  I821,  présidente  la 
cour  des  oomptas ,  commandeur  de  la  Légion 
d'Honneur,  membre  de  la  commission  de;rindeni- 
ailé  des  émigrés,  de  la  commisaien  de  aunreil- 
lanoa  de  la  calaae  d'amortissement,  etc.  On  a  de 
lui  :  Monographie  de  Véglise  rayaie  de  Saint- 
M)eniSf  tombeaux  et  figures  falatoriques,  avec 
pi.;  Paria,  1838,  in-18''  ;  —  Mémoire  sur  les  an- 
tiqttitée  de  Montmartre,  couronné  par  l'Aca- 
démie des  Inaeriptiona  et  inaéré  dana  les  Mé^ 
mùires  des  saeantê  étrangère  à  f  Institut, 
t  r*^  ;  «-  dea  documents  dans  le  Bulletin  du 
Comité  des  Arts  et  Monuments  f  —  des  noticea 
Sur  Vieonohfie  au  moyen  âge  et  une  Bxpli^ 
cation  du  lay  d*Àrisiole  dana  la  Bemte  d^Ar^ 
ehiteeture;  -*•  un  Mémoire  Sur  le  jubé  de  jtoân^- 
Piacre  de  Tahonet  (Bretagne  )»  dans  les  Annales 
archéologiques,  —  Il  a  laissé  en  manuaorit  dea 
Meekerekes  histori^fues  ayant  peur  but  de  dé- 
montrer lldentité  d'origine  entre  la  seconde  et 
la  troisième  race  des  hna  de  France.  François 
Hue  a  donné  on  entrait  de  cet  ouvrage  dans  ses 
Dernières  annéesde  Louis  XVI  ;UoDér^,  1806, 
Irad.  en  anglaia.  H.  i^vauBen. 

I>  iforkUeurisnlvenel,  sno.  iT9o,  t**  i98-SS9  ;  ann.  1791, 
n»  fis.  -  MontffaUlard,  Méwioirei,\Wi.  -  Kauehe-B<ifel, 
Précis  historique  des  différentes  missions  de  l'aateur; 
Parlât,  1815,  io-8«,  flg.  —  Archives  du  ministère  de  la 
marine,  ann.  iSl»,  iSli  «t  ilis. .-  Baron  Boyer  de  Pey- 
rcleau,  irMMrd  iica  AwUUêê. 
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des  peiuious  du  gouTernemeiit  et  de  l'Acadéime 
de  Musique,  qui  loi  permirent  de  vivre  honora» 
Uement,  et  Jusqu'à  8a  mort  il  fut  membre  da 
comité  de  lecture  de  l'Opéra.  On  a  de  lai  : 
Ipfttgéme  en  ranrtde,  tragédie- lyrique,  eo 
quatre  actes  et  en  vers  libres;  Paris,  1779, 
iD-4*;  1781,  in-B";  Bordeaux,  1786,  in-8'';  — 
Chimène^  ou  Le  Cid ,  tragédie  lyrique  en  trois 
actes  et  en  vers  libres;  Paris,  1783,  in-8'*,  et 
1784,  in-4®;  —  Émihef  coioédie  lyrique  en  vers 
libres,  faisant  partie  de  La  Fête  de  Jjiina,  ballet 
de  Gardd;  1781  ;  —  Electre ^  tragédie  lyrique 
en  trois  actes  et  en  vers  libres  ;  Paris,  in-^*'  ;  — 
U$  Uaraees ,  tragédie  lyrique  en  trois  acte»  et 
envers  libres,  mêlée  d'intermèdes;  Paris,  1786, 
iihi*  et  in-8*;  an  ix  (  1801  ),  m  S"*;  —  Œàipe 
àColone,  opéra  en  trois  actes  et  en  vers  libres, 
couronné  par  l'Académie  Française;  Paris,  1786, 
et  an  X  (  1802  ),  in-8»  ;  1787,  in-4°  ;  —  Àrvire  et 
ÉvéUna^  tragédie  lyrique  en  trois  actes,  oouron- 
Dée  par  rAcadémie  Française  ;  Paris,  1 788,  in-8''  ; 
réduite  en  deux  actes;  Paris,  1820,  in-S**;  — 
LimU  IX  en  Egypte,  opéra  en  trois  actes  et  en 
Ters  libres  (avec  Andrieux  )  ;  Paris,  1790,  in-8*^  ; 
—Elfuda^  représentéeauThéàtre-Italien,  1791  ; 
—  Miliiade  à  Marathon,  opéra  en  deux  actes 
et  CD  vers  libres;  Paris,  1794,  in*4®  et  in-8^; 
—OlpHpie,  tragédie  lyrique  en  trois  actes  et  en 
▼en  libres:  Paris,  an  vu  (1799),  in-4°;  —  La 
Mmi  d^Adam  et  son  Apothéose,  tragédie  ly- 
rique en  trois  actes  et  en  vers  libres;  Paris, 
1809,  in-8^  ;  —  des  Poésies  fugitives  dana  di- 
vers recueils  périodiques;  —  Orosta,  tragédie 
lyrique  noo  représentée,  quoique  couronnée  par 
l'Académie  Frùiçaise.  —  Enfin,  Guillard  a  retou- 
ché et  remis  au  théâtre  Jkardanus,  opéra  de  La 
Bmère,  1781,  et  Proserpine,  opéra  de  Quinault, 
1803.  £.  D£SEnjS8. 

Qiérwd .  La  Fnmee  ItUénUrê.  —  MeL-Gaubeit,  dans 
Ut  Bommes  iUMttres  de  rOrléaiuUt,  t.  I,  p.  171. 

«uiLLARD  (NteoUu'àntoine),  mathémati- 
dea  français,  né  à  Orbais  (  Aisne),  mort  à  Paris , 
le  26  octobre  1820.  H  commença  ses  études  à 
Soissonset  les  termina  au  collège  Louis-le-Grand 
à  Paris.  Admis  en  1783  à  ce  collège  comme 
maître  d'études  et  maître  de  conférences  de  pbi- 
loso|diie,  il  garda  ces  doubles  fonctions  jusqu'à 
h  révolutioD.  Pour  vivre,  il  dut  alors  donner  des 
leçons  de  mathématiques.  Employé  au  cadastre 
en  1794,  il  fut  attaché  par  Prony  au  calcul  des 
grandes  tables  logarithmiques.  En  1803  il  fut 
nommé  professeur  supplémentaire  de  mathéma- 
tiques au  Prytanée(  depuis  Lycée  impérial  et  Col- 
lège Louis- le-Granid)  ;  à  la  création  de  l'univer- 
sité, il  reçut  le  titre  d'agrégé  de  mathématiques, 
et  fiit  cbiffgé  d'une  classe  dont  il  devint  profes- 
seur titulaire  en  1816.  On  a  de  lui  :  TYaité  élé- 
Mentotre  d'Arithmétique  décimale ,  spécialc- 
BMnt  destiné  aux  orfèvres  et  autres  personnes 
(loi  font  le  commerce  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent; Paris,  1802;  ~  Traité  des  opérations 
de  change  et  des  arbitrages  de  change,  etc.; 


Paris,  1803,  in-8^;  —  ArithmMique  des  pre- 
n^ères  écoles  et  des  écoles  secondaires,  ap- 
prouvée par  le  ministre  de  Tintérieur,  contenant 
un  grand  nombre  d'applications  au  commerce, 
aux  impositions  et  aux  mesures  de  superficie  et 
de  solidité,  et  terminée  par  une  instruction 'fami* 
Hère  sur  le  mode  de  peser  et  de  calculer  avec 
les  nouveaux  poids;  Paris ,  1803,  in-8°.  Guillard 
a  en  outre  publié  une  nouvdie  édition  du  Cours  do 
Mathématiques  deBexout;  Paris,  anviu  (  1800). 
Son  fils,  aussi  professeur  de  mathématiques 
au  collège  Lonis-le-GraiMl ,  a  publié  un  recueil 
intitulé  :  Le  Géomètre,  la  Gazette  des  Écoles,  et 
plusieurs  mémoires  à  propos  de  ses  démêlés  avec 
le  conseil  de  Tinstruction  publique.       J.  V. 

Qoérard,  La  Froncé  lUténOrê. 

:  GUILLARD  {J. 'CL  Achille),  sUtistideu  et 
naturaliste  français ,  docteur  es  sciences ,  né  à 
Marcigny -sur-Loire,  le  28  septembre  i799.  Il  a 
fondé  dans  les  bâtiments  dits  du  Verbe-Incarné 
à  Lyon  l'institut  qui  porte  ce  nom,  et  qui  a  pour 
objet  spécial  de  «  répandre  dans  l'enseignement 
pri?é  la  méthode  d'émancipation  intellectuelle  ». 
On  a  de  lui  :  Exposé  et  Rappel  de  la  Méthode 
d'émancipation  intellectuelle,  at;ec  Applicor 
tion  à  la  lecture  et  aux  cinq  langues  fran- 
çaise, italienne,  espagnole,  aÛemunde  et  an* 
glaise;  1829,  Lyon,  ô  vol.  in- 12;  —  Analyse 
de  la  Langue  Latine;  1830,  in-8**;  -*•  De  la 
Moelle  des  Plantes  ligneuses  et  des  cohortes 
foliales;  dans  les  Annales  des  Sciences  natu- 
relies,  1847  ;  ~  Formules  botaniques  et  Mé- 
mo&esur  la  formation  des  organes  floraux; 
ith^",  1884;  —  Fragment  de  Statistique  hu- 
maine; 1853,  in-8*';  ^  Éclaircissements 
sur  les  Tables  de  Survie;  dans  V Annuaire  de 
Statistique;  1854;  — •  Éléments  de  Statistique 
humaine,  ou  démographie  comparée  (science 
de  la  population)  ;  2  vol.  in-S",  Paris,  1855;  — 
divers  articles  sur  l'enseignement  dans  Le 
Précurseur,  et  sur  la  Démographie  dans  le 
Journal  des  Économistes, 

Doeuaunti  parUeuUers. 

«VILLAUMB  (Guilielmus,  Wilhelm,  Wil- 
liam ) ,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages de  tous  pays,  classés  ci-dessous  en 
Guillaume  satets ,  Guillaume  princes  ou  sou- 
verains, et  Guillaume  historiens ,  savants ,  litté- 
rateurs, etc.,  par  ordre  chronologique  pour  cha» 
que  daase. 

L  Guillaume  saints. 

GUILLAUMS  (Saint),  duc  d'Aquitaine,  sur- 
nommé te  Grand ,  mort  le  28  mai  812  ou  813. 
Fils  du  comte  Thierry ,  qu'on  croit  avoir  été  pa- 
rent de  Gbariemagne,  il  fut  honoré  de  la  bien- 
veillance de  cet  empereur,  qui  le  fit  entrer  dana 
sonconseil,  lui  donna  le  titre  de  comte,  puis  celui 
de  duc  d'Aquitaine,  en  récompense  des  services 
qu'il  avait  rendus  en  forçant  les  Sarrasins  à  se 
retirer  en  Espagne.  Guillaume  fonda  un  monastère 
à  Gellone,  petite  vallée  sur  les  confins  du  diocèse 
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gré^rtion  qnî  f«fto  c#  a^ni.  GevK  qm  comiio* 
saiaot  cette  cofAmanattté  s'éUnt  rérolUs  contre 
hn  y  à  cause  de  l'Mieliirité  de  se  règle  >  il  lei  abaa- 
donna,  établit  ptueieurs  autrea  menastèree 
dlKNBmee  et  de  fiUee,  pasea  en  Sidle,  et  y  fonde 
on  oen^ent  4  Salerne,  on  U  termina  aaintoment 
M  ¥ie.  J*  V» 

P^iêéêMini  Cvilkmmê,  par  FéUi  Rcods,  ■kp«géfl  ptr 

n^cle  -  Baillet,  fies  des  Saintt, 

fiUiLLAUME  (Saint  ) ,  dé  Malwal ,  fondateur 
des  QuUUmiteê  ou  Gnil^eminx,  nH>rt  le  10  ïé- 
Trier  1157.  C'étaityà  ce  qu'on  croit»  un  gentil^ 
domne  françaia,  qui  avait  embrassé  le  parti 
des  armes  et  vécu  dans  la  dissipation.  Voulant 
bire  pénitence,  il  alU  à  Rome,  o4  le  pape  En* 
gkne  U\  lui  ordonna  le  pèlerinage  de  Jérusalem, 
▼ers  Tan  1145.  Jtevenn  en  Toscane,  en  1153,  U 
ie  iiia,  en  1 1 55,  dans  une  yallée  d^rte  du  ter* 
ritoire  de  Sienne  et  du  diocèse  de  Gresseto  »  qu'on 
appelait  alors  ÉtabU  de  Rhodes.  Au  mois  de 
jasTicr  de  l'nnnée  suiTante,  il  s'associa  un  dis- 
ciple nommé  Albert.  Guillaume  passait  sa  vie  à 
prier  et  à  travailler  des  mains.  1|  mourut  dana 
Ine  bra?  de  son  disciple.  Un  médecin,  nommé  Rei- 
naid  ou  Renaud,  s'étant  joint  è  Albert,  ils  iiètt-^ 
rent  un  ennitage  avec  une  cbapelle  sur  le  tom<< 
beau  de  leur  maître,  Oe  fut  le  berceau  de  lV>rdre 
<lfl8  Guillemiles,  qui  se  répandit  en  AUeiuagnOi 
en  Flandre  et  en  France.  On  croit  que  ce  fui 
Innocsent  |il  qui  canonisa  Guillaume  de  Malaval. 

J.  V. 

Maillet  yim  4es  StiM$.  -  Klchard  et  Olraud,  BMio* 
âA«fx«  sacrée  —  Mor^i,  Grand  Dict.  Mtt- 

CHILLAVIIB  (Saint  ),  chanoine  régulier,  sous- 
prieur  de  Satate<'GenevièTe*du-Mont  à  Paris, 
puis  abbé  d'£skild  en  Danemark,  né  à  Saint- 
Germain  près  de  Crépy ,  vers  1  f  05,  mort  en  Da- 
nemark, en  1303.  Élevé  dans  Tabbaye  de  Saint- 
G«nnain*des-Prés,  par  les  soins  de  Hugues,  son 
oncle,  qui  en  éteit  abbé,  il  fut  nommé  chanoine 
de  Téglise  collégiale  de  Sainte- Geneviève-dn- 
Mont;  mais  ne  pouvant  soufTrir  le  reléehement 
de  discipline  de  ses  religieux ,  il  accepta  la  pré*- 
vèté  d'Ëspinac.  Dans  rintervalle  la  réforme  et  la 
régulante  furent  éteblies  dans  Téglise  de  Sainte- 
Geneviève  par  les  religieux  de  Tabbaye  de  Saint* 
Yidor.  Guillaume  y  revint  alors,  et  fut  élu  sous- 
prieur  de  la  maison  en  1 148.  Vers  le  même  temps, 
Afa8aloii,évèqoe  de  Rœskikl,  en  Danemark, voulut 
réiermer  un  monastère  de  ctumoioes  régulière 
qui  éUit  dans  Vile  d*Eskild  ;  il  demanda  des  moi- 
ns» à  l'abbé  de  Saint»*Geneviéve.  Guiihume  y 
fut  envoyé  avec  trois  autres  chanoines,  gui  Ta- 
faandonnèrent.  Arrivé  en  Danemark  en  1171»  il 
fut  fait  iMé  de  Saint-Thomas  du  Paraclet,  Il 
léteblît  la  discipline  dans  cette  maison,  et  vécut 
dans  les  plus  grandes  austérités  jusqu'à  un  âge 
avancé.  Honorios  lit  le  mit  au  rang  des  saints, 
an  1234.  On  connaît  de  saint  Guillaume  plus  de 
oeat  lettres  publiées  en  1786,  dans  les  Memm 
BaaiearumSeripiQreaf  tome  VI,  et  quatre  opo»- 


oules  sur  leeqnelc  dem  Briai  e  lu  une  courte  no- 
tioe  à  nnaUtut  te  s  septembre  Itl4.      J.  V. 

BaUlat,  i^i09  éê$  JMmM .  8  avril. 

QVlhUhvmu  (Saint),  prélat  français,  né  au 
bourg  d'Artbel  (Nivernais  ),  mort  eu  1209.  Il  ap- 
partenait à  une  noble  famille  :  Pierre  de  Cour- 
teoay ,  qui  fut  en  1  ?  1 7  nommé  empereur  de  Cons- 
tautinople,  était  un  de  ses  neveux.  Élevé  par  Guil- 
laume rEnnité,  archidiacre  de  Soissons,  son 
onde,  Gijillauinefutd*abord  chanoine  de  Téglise 
de  Paris  et  de  Soissons.  Puis  il  prit  l'habit  de  re- 
ligieux dans  Tordre  de  Grammoot,  au  diocèse  de 
Limoges,  d'où  il  passa  dans  celui  de  Ctteanx  k 
l'abbeye  de  Pontigny.  U  fut  en  1 181  élu  abbé  de 
Fontaine-Jean  au  diocèse  de  Sens,  puis  de  Char- 
lieu  ou  Cbâlis.  C'est  là  que  le  choix  d'Eudes  de 
Sully,  évêque  de  Paris,  et  celui  des  chanoines  de 
Salnt-Étiennede  Bourges  vinrent  le  prendre  pour 
le  mettre  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  dernière 
ville,  en  U99.  Il  fut  sacré  par  Élie  de  Malmort, 
archevêque  de  Bordeaux,  qui  revendiqua  cet  hon- 
neur comme  le  premier  suffragant  de  la  province. 
L'épiscopat  de  Guillaume  fut  marqué  par  des 
discussions  avec  Philippe-Auguste  au  sujet  de  la 
répudiation  de  la  reine  Ingeburge.  L'évêque,  qui 
prenait  le  parti  de  la  reine ,  fut  menacé  d'exil 
et  de  conûscation;  mais  il  tint  bon  contre  la 
colère  royale ,  et  Philippe  s'étant  décidé  à  re- 
prendre Ingeburge,  l'accord  se  rétablit  entre  hii 
et  je  prélat.  Guillaume  mourut  ati  moment  où  il 
se  disposait  à  marcher  contre  les  Albigeois,  dont 
l'hérésie  s'était  propagée  jusqu'en  Berry.  Neuf 
ans  après,  Houorius  lU  le  canonisa.  Son  corps,  qui 
reposait  dans  la  crypte  de  la  basilique  de  Saint- 
Ètienne  de  Bourgejt ,  en  fut  retiré  et  élevé  sur 
deux  colonnes  derrière  le  maître  autel,  où  il  resta 
exposé  dans  une  châsse  d'argent,  jusqu'en  1662, 
où  les  huguenots,  s'étant  emparés  delà  ville,  brû- 
lèrent ces  reliques.  B— u. 

V.  An.telinp,  Hist.  généalogiq.  —  Labbe.  Nova  mbliO' 
theea.  —  Flcury,  Hiii.  eccléilastiçue.  -  Raynar,  Hist, 
011  lUTry- 
*  GUiliLAVllB  PllfCBOU   (Saint),  prélat 

français,  né  en  1184,  dans  la  paroisse  de  Saint» 
Alban,- diocèse  de  Saint-Brieuc,  mort  en  1234. 
Son  père  s'appelait  Olivier  Piochou,  sa  rnère 
Jeanne  Fortin.  C'étaient  de  pauvres  agriculteurs. 
Admis  dès  sa  jeimeese  parmi  lea  clercs  de  l'église  de 
Saint-Brieoo,  Guillaume  ne  tarda  pas  à  se  distin- 
guer entre  tous  ses  collègues.  8a  bonne  renom- 
mée lui  mérita  d'abord  un  canonicat  :  quelque 
temps  après,  en  1220,  il  tut  salué  évéque  de 
Saint-Brieuc.  Les  évèques  de  Bretagne  avaient 
alors  de  graves  démêlés  avec  Pierre  Mauclerc. 
Goilteume,  sommé  d'obéir  aux  impérieuses  in- 
jonctions de  ce  redoutable  maître,  osa  lui  répon- 
dre par  une  sentence  d'excommunication.  La 
réplique  de  Pterre  Mauclerc  fut  l'exil  du  prélat 
et  l'emprisonnement  des  prêtres  signalés  comme 
ses  plus  dévoués  partisans.  Mais  la  cour  de 
Rome  ayant  pris  la  défense  de  Guillaume ,  son 
exil  dura  peu  de  temps.  Il  avait  quitté  sou  dio- 
cèse en  1328:  il  y  reparaît  en  l'année  1231,  car 
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à  Goiltannie.  Il  résista  mèine  à  l'Église  dans 
qodqaesGiroonstaiicas  importantes,  quoique  d'ail- 
leurs il  kii  fttt  soumis  et  qu'il  seeondàt  l'action 
cÎYiiisatriee  du  clergé;  c'est  ainsi  que  voulant 
eoDdnre  on  mariage  où  le  portait  son  inclina- 
tloa  et  llntérdt  politique,  il  ne  fut  pas  arrêté 
parla  défense  du  pape  Léon  IX,  et  épousa,  mai- 
lle pontife,  MathiÙe^fiUedu  comte  Beaudouio 
de  Flandre.  Excommunié  pour  cette  cause,  tout 
orgpeilleox  et  tout  irritable  qu'il  était,  il  évita 
prndemmentde  provoquer  de  nouveau  les  foudres 
du  saint-siége.  Il  garda  sa  femme,  mais  en 
onéme  tempe  il  mit  tout  en  xeuvre  pour  fléchir 
le  pouvoir  qui  avait  voulu  T'en  séparer.  Cette 
réttmdliatioD  du  duc  avec  la  cour  romaine  fut 
Tceuvre  du  célèbre  Lanfranc,  et  devint  l'origine 
de  la  haute  fortune  de  ce  prêtre ,  qui  fut  tout 
ensemble  habile  et  sayant  homme  d'Église  et 
homme  d'État.  Mais  un  plus  grand  danger  me- 
■açait  alors  la  couronne  de  Guillaume.  Plusieurs 
seigneurs  bannis  de  Normandie  s'étaient  réfugiés 
à  la  cour  du  roi  de  France,  et  animaient  ce  prince 
eootre  son  ancien  allié,  en  lui  montrant  la  puis- 
sance toiijoors  croissante  de  ce  vassal.  Il  se 
forma  alors  entre  le  roi  et  ses  autres  feudataires , 
jaloux  de  la  prépondérance  de  Guillaume,  une 
ligue  redoutable,  destinée  à  chasser  de  France 
tous  les  descendants  de  Rollon.  Outre  les  forces 
de  la  couronne,  celles  de  la  Bourgogne,  de  l'Au- 
vergne, du  Poitou,  de  l'Anjou,  de  TAquitaioe,  de 
la  Gascogne  et  même  de  la  Bretagne  s'ébranlèrent 
à  la  fois ,  et  envahirent  le  duché  au  midi  et  à 
Test  Au  milieu  d'un  péril  si  imminent,  Guillaume 
ne  désespéra  pas  de  la  fortune.  11  fit  face  à  l'en- 
nemi vers  les  deux  frontières,  et  grâce  à  sa  pru- 
dence, à  son  habile  stratégie  et  à  la  téméraire 
confiance  de  ses  ennemis,  il  détruisit  complète- 
ment àMoriemer,  près  Neufcb&tel,  l'une  des  deux 
aanées  alliées  ;  la  seconde,  que  commandait  le  roi 
de  France  en  personne,  effrayée  par  ce  désastre, 
plie  ba^e  et  évacue  le  territoire  ennemi.  Une 
iecoode  coalition  l'envahit  de  nouveau,  en  t058. 
L'armée  royale  pénétra  cette  fois  jusqu'aux  bords 
de  la  Dive,  petit  cours  d'eau  de  la  vallée  d'Auge. 
D^à  la  moitié  de  l'armée  avait  traversé  la  ri- 
vi^,  quand  le  flux  de  la  mer,  en  grossissant 
tout  à  coup  les  eaux,  rendit  la  Dive  nonguéable. 
A  ce  moment,  Guillaume,  qu'on  croyait  loin  de 
là,  apparaît  avec  ses  Normands  sur  la  rive 
gauche,  et  se  jetant  sur  les  troupes  qui  y  étaient 
restées  îl  en  feit  un  affreux  carnage,  sans  que  les 
autres  poissent  les  secourir.  Après  cet  échec  il 
fallnt  se  retirer  pour  la  seconde  fois,  et  une  paix 
définitive  ne  tarda  pas  à  être  conclue  à  Fécamp 
entre  le  puissant  vassal  et  son  suzerain.  Pen- 
dant les  quatre  années  suivantes,  la  Normandie 
fot  en  paix  avec  ses  voisins,  mais  désolée  à  l'in- 
térieur par  des  violences  et  des  meurtres  ef- 
froyables, auxquels,  il  faut  le  dire,  Guillaume 
œ  resta  pas  toujours  étranger;  son  autorité,  d'a- 
bord méprisée  puis  combattue,  grandissait  chaque 
jour  ;  tons  les  moyens  lui  étaient  bons  pour  la 


rendre  absolue,  et  Inentêt  prêtres  et  laïques  du- 
rent s'humilier  sous  sa  main  de  fer.  Mais  ce 
n'était  pas  assez  pour  ce  prince,  dévore  d'am- 
bition ;  il  voulait  aussi  reculer  les  bornes  de  ses 
États.  La  mort  d'Herbert,  dernier  comte  du 
Maine,  lui  en  offrit  une  première  occasiou.  Malgré 
le  testament  de  ce  prince,  qui  instituait  Guillaume 
son  héritier,  et  au  mépris  d'une  antique  dona- 
tion faite  à  Rollon  par  Charles  le  Simple ,  Gau- 
thier, comte  de  Mantes,  oncle  du  défunt,  osa  lui 
disputer  sa  succession;  mais  la  mort  subite  et 
mystérieuse  de  ce  compétiteur  laissa  le  duc  de 
Normandie  en  paisible  possession  de  cette  belle 
province,  qui  fut  annexée  à  son  duché.  In.«atiable 
de  conquêtes,  Guillaume  songeait  à  envahir  la 
Bretagne,  quand  une  autre  entreprise,  plus 
digne  de  son  génie  et  de  son  ambition ,  s'olYrit  à 
lui.  Pour  bien  comprendre  cet  hnmepse  évé- 
nement, quelques  détails  sont  nécessaires. 

Édouanl  le  Confesseur,  roi  d'Angleterre,  \enait 
•de  mourir.  Ce  prince,  l'un  des  derniers  rejetons 
de  la  race  du  Saxon  Cerdic,  avait  été  chassé  de 
sa  patrie  pendant  la  seconde  domination  daiioise. 
Réfugié  en  Normandie,  contrée  à  laquelle  il  appar- 
tenait par  sa  mère  Emma,  sœur  du  duc  Ricliard  II, 
Il  y  vécut  jusqu'au  jour  où  la  mort  de  Hardi 
Canut ,  dernier  roi  danois,  lui  ouvrit  le  chemin 
du  trdne.  A  peine  proclamé  roi,  Edouard  son- 
geait à  appeler  près  de  lui  les  amis  et  les  com- 
pagnons de  sa  jeunesse,  et  des  rapports  fréquents 
s'établirent  dès  lors  entre  la  Grande-Bretagne  et 
la  Normandie.  Les  seigneurs  saxons  et  surtout 
le  célèbre  comte  Godwin  voyaient  avec  ombrage 
cette  influence  étrangère,  et  leurs  murmures 
dégénérèrent  bientôt  en  révolte  ouverte.  Ce 
fut  encore  aux  Normands  qu'Edouard  s'adressa 
pour  le  soutenir  contre  ses  sujets  insurgés.  Guil- 
laume régnait  alors  ;  il  se  hêta  de  répondre  à 
l'appel  de  son  parent,  dont  déjà  il  convoitait 
l'héritage,  et  aborda  en  Angleterre  avec  une  flotte 
nombreuse.  Reçu  par  Edouard  comme  un  frère, 
il  parcourut  en  voisin  et  en  ami  le  pays  qu'il 
devait  bientôt  fouler  en  conquérant,  et  prétendit 
plus  tard  en  avoir  remporté  la  confirmation  d'une 
ancienne  promesse  de  succession  qu'Edouard  lui 
avait  faite  durant  son  séjour  en  Nonnandie.  La 
révolte  des  seigneurs  saxons  avait  été  compri- 
mée avant  même  l'arrivée  de  Guillaume  ;  mais 
la  disgrâce  passagère  de  Godwin  ne  lui  fit  rien 
perdre  de  sou  influence  ;  il  avait  déjà  marié  sa 
fille  Edith  au  roi,  et  partagea  entre  ses  enfants 
toutes  les  grandes  charges  du  royaume;  après 
sa  mort,  son  fils  Harold  hérita  de  son  crédit  et 
de  sa  popularité,  et  Edouard  étant  mort  sans 
enfant  et  sans  désigner  son  successeur,  le  grand 
conseil  se  réunit  à  Londres  et  proclama  Harold 
roi,  en  1066.  Ce  même  Harold,  dans  une  excur- 
sion maritime,  peu  d'années  auparavant,  jeté  par 
la  tempête  sur  la  cête  de  Normandie,  avait  été 
forcé  par  Guillaume  de  lui  jurer  sur  des  reliques 
de  seconder  ses  efforts  pour  monter  sur  le  trône 
d'Angleterre  {voy,  Harolo).  Le  messager  qui 
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HiggÉra  tu  duo  ob  beoreuiL  stratagème  :  il  doona 
l'ordre  à  un  oorps  da  oaTaliera  d'atUqner  les 
Skloo»  et  de  Iw  attirer  après  «»il  par  ane  fuite 
sHBolée.  Cette  ruse  de  guerre  réussit.  Lorsque 
les  Saxons  dirent  fuir  les  assaUlauts,  Us  se  cru- 
rait  vaiaqueursy  et  ub  grand  nombre  se  détaeliaut 
de  la  ipasae  impénétrable  s'engagea  tëinéraîre- 
neat  à  la  poursuite.  Les  fuyards  s'arrêtèrent,  et 
ea  inème  temps  uo  cor{ts  nomtmuY  aposté  par 
Gqiilaaine  dtargea  rapidement  les  suivants,  et 
es  fit  un  grand  carnage;  ce  stratagème  fut  re- 
Btuvelé  dtusL  fois  avec  le  mâme  succès. 

Cependant  Varmée  saxonne,  quoique  allathUe, 
s'était  point  vaincue,  et  la  victoire  demeurait 
iidécise.  Harold  avait  perdu  ses  deux  frères, 
loBèés  morts  au  pied  de  son  étendard  ;  mais  lui 
eombattait  toujours,  et  nul  ne  rapprochait  im- 
pnément  Un  seul  gu^^rrier,  ce  jour-là,  loi  fbt 
eonparable;  ce  fut  Guillaume,  son  rival.  Trois 
chemx  ton^Mient  tués  sous  lui,  mais  rien  B*é- 
faraniait  son  ooorage  héroïque.  Vers  le  soir, 
comme  il  vil  répaisse  phalange  des  Saxons  ton- 
jaurs  Hsébranlable,  malgré  d'immenses  pertes, 
il  tenta  un  dernier  effort,  et  ayant  lait  avancer 
prar  U  deuxième  fois  ses  archers  ;  il  leur  corn- 
■aada  de  viser  en  l'air  et  par  dessus  les  pre- 
miers rangs  pour  atteindre  par  cette  ploie  de  fer 
le  centre  de  l'armée  ennemie^  Une  flèche  attei- 
gnit ainsi  Harold  à  l'cil,  et  pénébra  jusqu'au  cer- 
fssB  ;  il  (omirot  sur  le  «oup,  et  sa  chute  donna 
Is  viélùire  à  QuUbiwne.  Profitant  du  désordre 
^^  occasionna,  les  chevaliers  normands  s'ô- 
Isaeèfent  de  nouveau,  forcèrent  les  retranche- 
Bieiits,et  se  tirent  jour  jusqu'à  la  bannière  royale, 
qui  fat  abattue  après  une  lutte  désespérée.  Les 
Saxons  alors  lAebèrent  pied,  et  s'enfuirent  dans 
lii  bois.  Telle  fut  la  bataille  d'Hastings,  qui  dé* 
cids  du  sort  de  l'Angleterre.  Avec  Harold  et  ses 
ffèies  tomba,  nwissoanée»  toute  la  jeunesse 
aakeaoe;  à  cOté  d'elle  quinae  mille  étrangers,  le 
fasrt  de  l'armée  normande  gisaient  morts  ou 
iMHiianls.  Guillaume  passa  U  nuit  en  ce  lieu , 
et  depuis  il  y  il  eonstniire  une  célèbre  abbaye, 
Bommée abbaye  delà  Bataille,  et  dans  laquelle  un 
registre  eoMoriait  Isa  noma  de  tous  ceux  qui 
avaient  combattu  dans  eetia  mémorable  journée. 

U  nation  anglo*saxonne  ne  se  releva  point 
du  grand  déanstre  d'Uastings;  mais  elle  était 
mcore  en  mesure  d'opposer  au  vainqueur  une 
rwirtance  foroûdaUe  )  la  population  de  la  ville 
de  Londres  avait  pris  les  aimes  ;  les  deux  frères 
Edwin  et  Morcar,  comtes  de  la  Morthumbrie  et 
de  la  ilercie,  s'y  étaient  enfermés,  et  de  tous 
câtés  arrivaient  tWa  renforts.  Mais  il  manquait 
SHi  Saxons  un  «^f  ;  les  frères  d' Harold  étaient 
morts  avec  lui ,  et  ses  ^  étaient  trop  jeunes  pour 
Ud  succéder;  les  suffrages  dos  wiHaïus  (1)  pro- 
cUfflèrent  réthebng  Edgar,  petit-neveu  d'Edouard 
le  Conftaseur,  seul  et  dernier  descendant  de  Cer- 

;1}  Le  mot  wittOH  en  Kixon  signifie  sage.  Oo  appelait 
*MnM  çemot  l'anenibit^e  «M  éveqnea  et  de.1  thanes  à 
«■i  appartrn*lt  l'électioa  cte«  rnla. 


die;  mais  ce  prince,  dégénéré,  ne  disputa  pas 
longtemps  la  couronne  à  son  terrible  rival. 

Guillaume  attendit  quelques  jours  immobile 
après  sa  victoira,  espérant  que  les  Iiabitants  de 
Londres  lui  enverraient  kur  soumission.  Trompé 
dans  son  attente,  il  marcha  sur  cette  capitale 
après  s'être  ménagé,  en  cas  de  revers,  un  refuge 
dans  la  ville  de  Douvres,  dont  il  se  rendit  maître. 
Ayant  trouvé  Londres  bien  défendue,  il  n'essaya 
point  d'y  entrer  de  vive  force,  et  se  borna  à 
l'investir.  Le  duc  fit  alors  porter  aux  habitants 
des  paroles  de  paix;  il  ne  prétendait  point,  di- 
sait-il, leur  imposer  un  maître,  il  les  invitait  à 
ratifier,  par  leurs  sulTragea,  le  don  de  la  cou- 
ronne qu'il  affirmait  lui  avoir  été  fait  par  le  roi 
Édouaid.  Cette  conduite  habile  entraîna  le  peuple 
et  les  grands  ;  ils  retirèrent  leur  obéissance  au 
feible  Edgar,  qui  ne  savait  ni  gouverner  ses  sujets 
ni  vaincre  les  ennemis,  et  résolurent  de  prêter 
serment  au  conquérant.  Edgar  vint  lui-même 
déposer  sa  couronne  entre  les  mains  de  GuU- 
lanme.  Celui*ci  reçut  ces  hommages  avec  une  ap- 
parente modestie;  il  feignit  de  consulter  ses  ba- 
rons, et  s'étant  tait  presser  par  eux  pour  accepter 
le  trêne  qu'on  hii  offrait,  il  parut  céder  à  leurs 
désirs  en  y  montant  Le  couronnement  eut  lieu 
le  jour  de  Noël  1066,  dans  l'église  de  Westminsr 
ter,  selon  les  ritea  en  usage  pour  le  sacre  des 
rois  saxons.  Trois  mois  s'étaient  écoulés  de- 
puis le  débarquement  deaHennands  à  Pevensey. 
La  conduite  do  nouveau  annverain  fut,  à  cette 
époque,  prudente  et  louable;  il  s'efforça  d'arrêter 
isa  violences  et  les  rapines  inséparaUes  d'une 
conquête  et  de  se  concilier  les  cœurs  des  vain- 
cue par  sa  justice  et  sa  modération  ;  il  ne  distri- 
buait à  ses  compagnons  que  les  biens  du  do- 
maine royal  ou  ceux  des  Anghis  tués  à  Hastings. 
Puis  H  revint  jouir  sur  le  continent  de  son  triom- 
phe, emmenant  à  sa  suite  les  princîpaox  ehefr 
soumis.  Une  prompte  révolte  des  Saxons  le  rap- 
pela en  Angleterre  ;  réthehng  Edgar  s'était  enlùi, 
et  avait  trouvé  en  Ecosse  un  asile;  de  là  il  ap- 
pela à  hn  les  Danois,  et  avec  leur  aide  il  s'em- 
para de  la  ville  d'York ,  06  trois  mille  Nor- 
mands périrent  éi^argés.  Guillaume  ëtouffli  cette 
première  insorreétion  dans  des  Me  de  sang; 
tout  le  territoire  Insurgé  fut  partagé  entre  les 
ohefe  et  les  soldats  de  son  armée,  et  bientôt  tout 
le  pays  entier  des  anciens  loyaomes  anglo- 
saxons  fut  snljjogué  sinon  soumis. 

La  cupidité  et  la  violence  des  vainqueurs  a'ao> 
crurent  avec  leurs  soeoès,  et  provoquèrent  «le 
nonveaox  et  nombreux  enlèvements;  mais  ta 
résistance  ne  se  montra  nulle  part  aussi  aehaniée 
que  dans  l'Ile  d'Ély,  située  au  mîKen  des  marais 
éa  comté  de  Cambridge.  Là,  sur  on  sol  fon- 
geux,  impraticable  aux  chevaux  et  aux  hommes 
pesamment  armés,  une  foule  de  Saxons  fugitif 
se  rendirent  par  rembouchure  des  fleuves  avec 
tours  fanûUes  et  les  débris  de  leur  fortune.  Ils  y 
élevèrent  des  fortifications  de  terre  et  de  bois,  et 
y  établirent  un  vaste  camp  retranché,  qui  prit 
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mille  lÎTres  d'argent.  Mate  ion  père  loi  prédit  un 
tTenir  plus  brillant  que  celui  de  ses  deux  frères 
aînés.  Ses  enfants  n'attendirent  pas  son  dernier 
soupir  pour  s'éloigner  :  Henri  courut  recevoir  son 
or;  GoiUaume  franchit  le  détroit  pour  saisir  une 
couronne. 

Le  jeudi  9  septembre  1087,  après  une  dernière 
prière,  Guillaume  expira.  Aussitôt  les  médecins 
et  les  autres  assistants  s'éloignèrent  pour  mettre 
leurs  biens  en  sûreté  ;  les  domestiques  d'un  rang 
inférieur,  se  voyant  seuls,  pillèrent  les  armes,  les 
vases,  les  vêtements,  et  s'enfàirent  laissant  le 
corps  du  roi  presque  nu  gisant  sur  le  plancher. 
Un  chevalier  du  pays,  nommé  Herlofn,  touché 
de  compassion ,  se  cliargea  seul  du  soin  des 
fuoéraillesy  et  conduisit  jusqu'à  Caen  le  corps  de 
son  maître.  Tous  les  évêques  et  les  abbés  de 
Normandie  se  réimirent  pour  faire  an  roi  de 
spkendides  funérailles  dans  l'église  Saint-Étienne, 
où  il  devait  être  ensevdi.  Mais  avant  que  le 
corps  ne  fût  descendu  dans  la  fosse  un  homme, 
nommé  Anelin ,  se  leva  au  mifieu  de  la  foule,  et 
dit  :  «  Cette  terre  où  vous  êtes  fut  l'emplacement 
de  la  maison  démon  père;  Guillaume  la  lui  en- 
leva, lui  refusant  toute  justice;  c'est  pourquoi  je 
revôxlique  ce  terrain.  Je  m'oppose  au  nom  de 
Dieu  à  ce  que  le  corps  du  ravisseur  soit  ense- 
veli dans  mon  héritage.  »  Les  évèques  et  les 
grands,  entendant  confirmer  parles  assistants  ces 
paroles  d'Anelin,  lui  payèrent  sur  la  tombe  en- 
tr'ouverte  le  prix  de  son  bien.  Puis  on  descendit 
le  corps  dans  la  fosse,  qui  se  trouva  trop  étroite; 
et  comme  on  le  foulait  il  se  rompit,  et  l'odeur 
qui  s'en  exhala  mit  en  ftiite  tout  l'assemblée. 
L'historien  auquel  ces  détails  ^t  empruntés 
termine  par  les  réflexions  suivant»  :  «  Ainsi,  dit-il, 
un  monarque  si  terrible  aux  peuples  nombreux 
de  tant  de  provinces  resta  nu  sur  le  carreau , 
délaissé  par  ses  enfants  et  par  ceux  qu'il  avait 
nourris.  D  eut  besoin  de  l'argent  d'autrui  pour 
ses  funérailles.  H  fut  porté  à  l'église  à  travers 
l'incendie  par  un  cortège  tremblant,  et  celui  qui 
avait  été  le  prince  de  tant  de  villes  et  de  tant  de 
places  fortes  n'eut  pas  même  un  terrain  libre 
pour  recevoir  la  sépulture  ;  son  corps,  nourri  de 
tant  de  délices,  se  déchira  ignoblement,  et  apprit 
anx  sages  comme  aux  insensés  ce  qu'est  la 
glmre  chamelle.  » 

C'est  de  Guillaume  surtout  qu'on  peut  dire 
qu'il  ne  laissa  rien  au  hasard  de  ce  qu'il  put  lui 
ravir  par  la  prudence.  Son  ambition  insatiable 
fut  servie  par  une  persévérance  invincitile.  Il 
réussit  parce  qu'aidé  de  la  fortune  il  s'empara 
des  événements  avec  l'habileté  qui  les  dirige  et 
la  volonté  qui  les  domine.  C'était  assez  pour 
vaincre,  il  fallait  davantage  pour  imprimer  la 
dorée  aux  faits  accomplis,  pour  fonder  après 
avoir  conquis  :  il  déploya  dans  ce  but  des  vues 
élevées,  une  fermeté  incroyable  et  une  sorte  de 
grandeur  morale  visiblement  imprimée  sur  ses 
traits  comme  dans  son  flme,  et  que  n'efTacèrent 
jamais  complètement  les  sombres  passions  aox- 
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qudles  il  s'abandonna.  Sil  employa  sonvent 
pour  s'élever  et  s'affermir  des  moyens  eriminels» 
il  Ht  voir  anssi  dans  plusieurs  actes  de  sa  vie  un 
respect  sérieux,  un  zèle  sincère  pour  la  religion 
et  pour  la  justice;  sa  sagesse,  enfin,  consolida 
ce  que  la  violence  avait  établi,  fi  avait  reçu  de 
la  nature  une  organisation  physique  en  har- 
monie avec  ses  focnltés  intellectnelles  et  mo- 
rales. Son  front  large  et  dépouillé  annonçait 
une  pensée  vaste  et  toujours  agissante;  son 
regard,  sévère  et  dor,  imprimait  ht  terreur  et 
commandait  l'obéissance.  Sa  taille  était  haute, 
sa  force  prodigieuse  et  sa  corpulence,  qui  s'ac- 
crut avec  l'ftge,  n'ûtait  rioi  à  son  activité.  Dans 
quelque  condition  que  le  sort  l'eût  placé,  il  se- 
rait parvenu  à  s'agrandir  :  il  était  né  conquérant. 

n  nous  reste  maintenant  à  dire  un  mot  des  ins- 
Ututloos  de  Guillaume;  et  cette  étude  mérite  une 
grande  attention ,  car  l'histoire  de  l'Angleterre 
en  grande  partie  est  là.  Son  système  politique 
reposa  sur  trois  fondements  principaux  :  la  force 
militaire,  les  tribunaux,  l'Église,  et  tous  les  trois 
sur  la  propriété.  Il  profita  des  rapports  nom- 
breux qui  existaient  entre  les  Institutions 
saxonnes  et  celles  des  Normands  pour  déguiser 
les  changements  qu'il  fit  aux  premières.  Il  con- 
serva donc  dans  les  anciennes  institutions  du 
pays  tout  ce  qui  pouvait  s'accorder  avec  sa  si- 
tuation et  Diire  illuslott  aux  vaincus,  et  s'associa 
pour  complice  le  grand  conseil  national,  d'origine 
à  la  fois  saxonne  et  normande,  dont  il  choisit  à 
son  gré  les  membres,  et  qui,  après  un  certain 
temps,  composé  presque  tout  entier  de  spolia- 
teurs, eut  intérêt  à  maintenir  les  spoliations. 
Les  divisions  territoriales,  les  formes  adminis- 
tratives, les  tribunaux,  les  procédures  judiciaires, 
les  usages  qui  réglaient  les  transactions  des  ci- 
toyens, et  k»  rapports  hiérarchiques  des  hommes 
entreenx,  tout  cela  était  à  peu  près  établi  de  même 
chez  les  deux  peuples,  tout  cela  fut  donc  à  peu 
près  conservé  ;  mais  sous  le  respect  apparent 
et  facile  fKuar  les  choses  établies,  Guillaume  dé- 
guisa des  changements  qull  introduisit  graduel- 
lement durant  une  période  de  vingt  années.  Il 
fit  ainsi,  au  profit  de  la  couronne,  une  révolution 
véritable,  et  pour  la  ju^^er  il  ne  faut  point  ou- 
blier que  dans  les  derniers  temps  de  la  monar- 
chie anglo-saxonne,  à  la  mort  d'Edouard  le  Con- 
fesseur, tout  tombait  en  dissolution,  l'Église,  l'a- 
ristocratie et  le  trOne. 

Dans  les  institutions  des  Anglo-Saxons,  les 
germes  de  la  féodalité,  sinon  la  féodalité,  exis^ 
talent  d^à.  Ce  peuple  en  connaissait  les  princi- 
paux caractères,  surtout  en  ce  qui  touchait  la 
dépendance  et  la  subordination  des  personnes  ; 
il  connaissait  le  serment  qui  liait  l'homme  libre 
au  sdgneur,  et  le  châtiment  qui  en  punissait  Vin- 
fraction  ;  c'étaient  là  autant  de  pierres  d'attente 
pour  l'édifice  politique  de  Guillaume;  il  en  pro- 
fita avec  une  habileté  extrême  pour  établir  en 
Angleterre  le  système  féodal,  tel  à  peu  près 
qnll  était  en  vigueur  en  Normandie,  toutefois 
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d^è  pahirettt  en  ahti^  àutis  la  bannière  des  di- 
gnitaire ^piHttiela  ou  temporels,  à  la  grande 
réanion  cootoqnée  par  Gaillanme  en  1086,  à 
Wincheftter.  Les  titres  des  nooyeaai  possesseurs 
y  furent  solennellement  TéHAés,  et  tons  ceux  qni 
en  obtinrent  la  confirmation  se  reconnurent  les 
homnies-liges  do  roi  et  prêtèrent  serment  en  ses 
mains  pour  les  terres  qu'ils  tenaient  de  loi.  Là 
peut-être  fat  promulguée  la  Charte  dite  de 
Guillaume,  par  laqueUé  ce  prince  s'ObKgeait  à 
respecter  les  droits  de  cbacun  et  rappelait  les 
obl^tions  de  tous  ettters  lui.  «  Nous  ordotl- 
oons ,  disait  le  conquérant ,  qne  tous  les  hommes 
libres  de  ce  royaume  se  lionsldèrent  comme  frères 
d'armes  unis  pool*  le  défendre.  Nous  vouions 
que  tous  les  hommes  libres  de  notre  royadme 
jouissent  de  leurs  terres  en  paix ,  qu'ils  soient 
exempta  de  tonte  taille ,  dé  toute  exaction  in- 
juste ,  de  sorte  qu'il  ne  soit  rien  exigé  d'eux  que 
le  service  qui  nous  fest  légaleirient  dû  selon  le 
droit  et  selon  qu'il  a  été  établi  par  le  grand  con- 
seil. • 

Outre  le  service  militaire,  que  tous  les  tenants 
des  fiefs  en  chevalerie  devaient  au  roi,  les  vas- 
saux directs  de  la  couronne,  nomnôés  aussi 
baron»,  étaient  tenus  de  se  rendre  à  la  cour  du 
prince  trois  fois  par  an  du  de  justifier  de  lenr 
absence.  Là  ils  délibéraient  avec  le  monarque, 
in  communi  concilio,  sur  les  lois  comme  sur 
les  matières  qui  intéressaient  l:i  sûreté  de  TÊtàt 
et  formaient  le  tribunal  judiciaire  le  plus  élevé 
do  royaume.  Les  attributions  de  ce  grand  conseil 
étaient  à  peu  près  semblables  à  celles  du  ipittênù- 
getnot  des  Anglo  Saxons ,  et  ses  membres  cons- 
tituèrent ce  qu'on  appela  lé  baronnagê  d'Angle- 
terre. Diverses  causes  ayant  dans  la  suite  diminué 
les  biens  d'un  grand  nombre,  ceux-ci  ftireot 
moins  assidus,  et  finirent  par  s'exclure  eut-tYièraes 
<les  assemblées  de  leurs  collègues  mieux  partagé» 
delà  fortune  :  de  là  vint  la  distinction  des  grands 
et  petits  barons ,  et  avec  le  temps  les  premiers 
forent  seuls  considérés  comme  membres  du  ba- 
lonoage  d'Angleterre.  C'est  ainsi  que  larnain  ferme 
et  Victorieuse  de  Guillaulne  établit  dans  toute  sa 
vérité  le  système  féodal  en  Angleterre  ;  la  vas- 
alité  y  devint  réelle,  de  péronnelle  qft^elle  était 
auparavant.  La  subordination  des  personnes  les 
ones  aux  autres  y  dépendit  des  choses  ou  des  terres 
fiossédées  ;  celles-ci  furent  classées  biérareliique- 
ment,  et  elles  réglèrent  les  rangs  de  leurs  posses- 
aeors.  Ce  système  se  présentait  ainsi  en  Angleterre 
à  peu  près  tel  qu'il  subsistait  dans  le  royaume 
de  France,  et  pourtant  il  en  différait  sous  dettx 
points  d'une  importance  extrême.  En  France,  an 
commencement  de  la  troisième  race,  les  grands 
vassaux  ni  leurs  tenanciers  n'étaient  pas  réputés 
tenir  en  réalité  leurs  hommes  et  leurs  titres  de 
possession  du  roi  lui-même  :  c'était  lui  an  con- 
traire qui  tenait  d'eux  sa  couronne;  mais  en 
Angleterre  la  main  toute-puissante  du  roi  avait 
aeole  distniMié  les  dignités  et  les  terres.  Cette  si- 
toation  si  diiîérente  des  deux  couronnes  amena 


dans  les  deut  paya  de»  eoMéquencos  très-di- 
verses. Elle  eut  les  résultats  suivants  :  c'était 
en  Frânee  à  leur  seigneur  direct  que  les  soua- 
tenanciers  rendaient  hommage  pour  leurs  flefa , 
tandis  qu'en  Angleterre  les  sous- tenanciers  se 
considéraient  tous  comme  possesseurs  par  per- 
mission ou  conthmatiion  royale  ^  et  c'était  au  roi 
lui-même  que  l'hommage  pour  leurs  terres  était 
rendu.  Cette  première  dlfférenee  en  amena  une 
seconde  ^  plus  importante  enoere.  Le  serment  de 
fidélité,  depuis  la  chute  de  la  dynastie  cariovin- 
gienne,  se  prêtait  en  France  parles  sous- vassaux 
à  leur  seigneur  direct  :  il  fîit  prêté  par  eux  en 
Angleterre  à  la  personne  même  du  souTeraln. 
Chiillaumé  ne  né^igea  rien  pour  mahitenir  l'an- 
cien usage  du  serment  prêté  à  la  personne  du 
prince,  usage  en  vigueur  sous  les  rois  saxons, 
dans  la  Grande-Bretagne  jusqu'à  la  conquête  nor- 
mande, et  qui  dans  Tancienne  Gaule  s'était  con- 
servé en  Nol*raandie  durant  les  dixième  et  onzième 
siècles.  11  résulta  de  ce  Mi  important  que  la  cou- 
ronne eut  en  Angleterre  une  influence  et  une 
force  très-supérieures  à  oeUea  qu'elle  possédait 
sur  le  continent.  Le  vassal  guerroyait  en  France 
contre  le  roi  lui-même,  sous  la  bannière  de  son 
seigneur,  tandis  qu'en  Angleterre  la  place  de  ba- 
taille de  tout  franc  tenancier  était  sous  la  ban- 
niène  royale,  et  quiconque  tirait  l'épée  contre  le 
roi  était  rebelle  et  traître  à  aon  serment.  En 
France  la  féodalité  devait  sa  naissance  à  l'aris- 
tocratie; en  Angleterre  elle  fut  régulièrement 
établie  par  le  monarque.  Elle  prit  en  France  des 
(brcea  aux  dépens  de  l'autorité  du  souverain; 
elle  fut  en  Angleterre  seua  la  main  du  prince 
un  instrument  de  pouvoir  nt  de  despotisme. 

Guillaume^  en  M^anisant  la  justice,  ne  se 
montra  |ias  moins  supérieur  qn'en  disciplinant 
la  féodalité  ;  il  comprit  qu'après  avoir  promis 
aux  vaincue  de  maintenir  leurs  lois ,  le  plus  sûr 
moyen  de  prolonger  leur  illusion  était  de  con- 
server à  p«u  près  intacts  les  trilmnanx  qui  les 
appliquaient  :  il  eut  d'allleurt  à  cet  égard  peu 
d'efforts  à  faire.  Sa  politique  lut  secondée  par 
la  grande  réMemMance  entra  les  tribunaux 
des  Saxons  et  ceux  des  normands  Les  rap- 
ports entra  les  faistitutions  des  deux  penpies 
n'étaient  sur  aucun  point  plus  nombreux  qne  sur 
celui-là. 

Guillaume  conserva  doue  soigneusement  toutes 
les  juridiclidns  inUMeures  de  cours  dn  manoir  ou 
haU^motes,  qui  furent  appelés  après  la  con- 
quête fotirâ  barons  ou  courte  imt;  il  main- 
tint également  les  cours  du  Hundrèd  et  les 
shtre  tnotu  on  cours  du  comté*  Les  attributions 
de  toutes  ces  cours  demeurèrent  à  peu  pi'ès 
telles  qu'elles  étaient  sous  les  rois  saxons;  c'est- 
à-dire  que  les  premiers  continuèrent  à  connaître 
des  affairas  dviles  et  eriminelles,landis  que  dans 
les  deraièras  on  décidait  des  questions  qui  inté- 
reusalent  l'Église,  la  couronne  et  les  particuliers; 
mais  si  les  attributions  subsistèrent  en  partie, 
les  hommes  furent  changés:  c'était  bien  comme 
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autrefois  le  seigneur  du  nuuioîr  qui  habituelle- 
roeot  présidait  la  cour  baron  »  c'étaient  encore 
les  francs  tenanciers  qui  siégeaient  dans  celles 
du  hundrtd  et  du  comte  ;  mais  la  plu|»art  étaient, 
depuis  la  conquête,  des  étrangers,  et  il  y  avait 
entre  les  juges  et  tes  justiciables  la  distance  qui 
sépare  les  vainqueurs  des  vaincus.  La  langue 
française  fut  seule  autorisée  dans  les  débats  ju- 
diciaires, et  il  fallut  que  les  Anglo-Saxons  ap- 
prissent l'idiome  des  conquérants  pour  ne  pas  suc- 
comber sons  leurs  subtiles  chicanes  comme  sous 
leurs  armes.  Il  introduisit,  selon  la  coutume 
normande,  quelques  changements  importants 
soit  dans  la  procédure  judiciaire,  soit  dans  la 
composition  des  cours  de  comté.  L*appel  au 
combat  judiciaire  y  fut  admis  et  l'épreuve  des 
Normands  par  le  duel  y  fut  substituée  dans 
beaucoup  de  cas  aux  anciennes  épreuves  ger- 
maniques par  le  feu  et  l'eau. 

Les  assistants  ou  assesseurs  des  coars  saxonnes 
étaient  souvent  autrefois  tous  les  hommes  libres 
du  canton;  mais  les  jurateurs  étaient  des  hom- 
mes presque  toujours  appelés  par  l'accusé  à  té- 
moigner pour  lui  :  les  uns  et  les  autres  furent 
graduellement  remplacés  par  des  jurés  limités  à 
douze,  au  choix  de  l'assemblée  ou  de  l'officier 
du  prince  d'après  l'usage  de  Normandie.  Guil- 
laume contribua  ainsi  à  établir  en  Angleterre,  au 
moins  en  principe,  l'institution  du  jury,  quoique 
sous  une  forme  encore  très-imparfaite  ;  mais  l'an- 
cienne coutume  prévalut  longtemps,  et  l'usage 
normand  ne  devint  universel  que  sous  Henri  n. 
Le  changement  le  plus  grave  introduit  par 
Guillaume  dans  les  tribunaux  de  comté  fut  la 
distinction  qu'il  établit  de  fait,  et  pour  les  laïcs 
comme  pour  les  clercs,  entre  la  justice  tempo- 
relle et  la  justice  spirituelle,  en  séparant  la  cour 
du  comte  ou  du  sheriff  de  celle  de  l'évèque.  La 
coutume  qu'il  introduisit  à  cet  égard,  innovation 
dans  le  pays  conquis  en  ce  qui  touche  les  laies , 
était  depuis  longtemps  en  vigueur  dans  celui  des 
conquérants  ;  elle  était  favorable  à  l'Église,  et  il 
n'eut  aucune  peine  à  la  faire  prévaloir.  En  con- 
servant les  cours  locales  en  Angleterre,  Guil- 
laume n'oublia  point  la  plus  importante  des  pré- 
rogatives dont  il  jouissait  comme  duc  de  Nor- 
mandie; il  maintint  soigneusement  son  droit  de 
juridiction  suprême,  et  en  dernier  ressort  sur 
tous  les  appdants,  à  son  propre  tribunal,  et 
cette  prérogative,  dont  lui-même  et  ses  succes- 
seurs abusèrent  tant  de  fois ,  eut  néanmoins  pour 
U  nation,  dans  les  premiers  temps  surtout,  d'in- 
contestables avantages. 

A  la  suite  du  bouleversement  général  qui  sui- 
yit  la  conquête,  une  foule  de  nouveaux  proprié- 
taires étaient  des  étrangers  dans  leurs  domaines; 
il  n'y  avait  aucun  lien  fondé  par  l'habitude,  les 
souvenlre  ou  la  sympathie  entre  eux  et  les  an- 
ciens habitants,  qui,  eu  butte  à  des  violences 
perpétuelles,  rencontraient  souvent  leurs  oppres- 
seurs sur  le  siège  des  juges  ;  et  tandis  que  les  con- 
quérants guerroyaient  et  se  déchh'aient  entre  eux , 


les  tribunaux  des  hundreds  (i)  et  des  comtés 
étaient  impuissants  contre  les  désordres.  Cette 
situation  violente  donna  une  très-grande  Impor- 
tance aux  tribunaux  où  la  justice  du  prince 
était  rendue  :  ce  n'était  pas  que  l'équité  y  fut 
beaucoup  plus  respectée  pour  elle-même  ;  mais 
les  juges  royaux  avaient  un  intérêt  moms  direct 
à  l'enfreindre ,  et  tandis  que  dans  les  tribunaux 
inférieurs  l'homme  dépendant  et  pauvre  obte- 
nait rarement  justice  contre  l'homme  riche  et 
puissant ,  la  couronne  au  contraire  trouvait  sou- 
vent son  avantage  à  soutenir  le  faible  contre  le 
tort.  C'est  là  surtout  ce  qui  fit  la  fortune  da 
tribunal  célèbre  connu  sous  le  nom  d'ou/o  et  de 
cuha  régis.  Cette  cour  dans  l'origine  n*était 
pas  distincte  du  parlement,  ou  grand  conseil 
national,  qui  réunissait  sous  la  domination  nor- 
mande, comme  auparavant  le  wittena-gemot 
du  temps  des  Saxons ,  les  attributions  législatives 
et  judiciaires.  Le  grand  conseil  présidé  par  le 
monarque  tenait  ses  séances  solennelles  trois 
fois  l'an,  aux  fêtes  de  Noël ,  de  Pâques,  et  de  la 
Pentecôte,  et  les  causes  les  plus  importantes  y 
étaient  appelées.  Dans  la  suite ,  la  multiplicité 
des  appels  et  le  nombre  toi^ours  croissant  des 
aflaires  firent  sentir  la  nécessité  d'établir  un  haut 
tribimal  qui,  composé  du  chancelier,  des  princi- 
paux officiers  de  la  couronne,  de  quelques  hom- 
mes versés  dans  l'étude  des  lois  et  d'un  certain 
nombre  de  barons  désignés  par  le  roi,  qui  siégeait 
dans  la  résidence  royale  et  qui  retint  le  nom  de 
cour  du  roi  (  aula  ou  euria  regU  ).  On  confon- 
dit souvent  encore  ce  tribunal  avec  le  pariement, 
ou  grand  conseil  national,  parce  qu'aux  jours 
où  le  parlement  s'assemblait  les  barons  d'An- 
gleterre, qui  tous  en  étaient  membres,  avaient 
aussi  droit  de  siéger  dans  la  curia  regU  ei 
Jugeaient  en  commun  avec  les  juges  ordinaires 
les  grands  procès  d'État.  «  C'était,  dit  le  savant 
Madox,  un  privilège  très-envié  que  celui  de 
n'être  jugé  qu'en  la  cour  du  roi  ;  elle  était  sous 
les  premiers  rois  normands  l'asile  des  opprimés; 
et  pour  que  les  sujets  vécussent  en  paix  et  pro- 
tégés, il  importait  qu'elle  fût  puissante  et  souve- 
raine. Avec  le  temps  elle  dégénéra,  ses  abus  de- 
vinrent intolérables  ;  et  après  avoir  été  une  ga- 
rantie contre  la  tyrannie  locale,  elle  fut  dans  les 
mains  du  prince  un  redoutable  instrument  de  des- 
potisme et  d'oppression.  Toute  l'Angleterre  était 
soumise  à  sa  juridiction ,  sauf  quelques  portion» 
du  territoire  les  plus  exposées  aux  invasions  et  où 
il  était  nécessaire  que  l'autorité  locale  fût  plus 
active  et  plus  forte.  Guillaume  acconla  pour  cette 
cause  des  droits  réguliers  aux  comtés  de  Cbes- 
ter  et  de  Durham  ;  dans  la  suite  l'Ile  d'£ly  et  les 
comtés  de  Pembroke  et  de  Lancastre  les  obtinrent 
également  :  ces  divers  comtés  furent  désignés 
sous  le  nom  de  palatins. 

Une  autre  cour,  non  moins  digne  d  attention 
que  la  cour  du  roi,  était  celle  qui  reçut  le  nom 

(1)  On  appelait  hundred  cbei  les  Satom  la  rtenlM 
de  eent  fainllle«. 
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MéehiqtUer^  emprunté  à  la  cour  célèbre  aînri 
nommée  en  Normandie.  Mais  il  y  avait  une  diffé- 
reoee  capitale  entre  l'échiquier  normand  et  Té- 
chiqaler  d'Angleterre.  Le  premier  était  la  cour 
ftoprérae  et  d'appel  de  toutes  les  juridictions  in- 
férieures, le  second  limitait  sa  compétence  aux 
causes  qui  intéressaient  les  revenus  de  la  cou- 
ronne, qu'il  avait  pour  objet  de  défendre  et  d'ac- 
croître. H  était  composé  à  peu  près  des  mêmes 
membres  que  la  cour  du  roi,  mais  il  s'assem- 
blait dans  un  lien  différent,  dit  ad  scacca- 
rtum  on  à  l'échiquier.  Les  barons ,  presque 
tous  complètement  étrangers  à  la  science  des 
lois,  étaient  peu  jaloux  de  leur  droit  de  présence 
dans  ces  cours.  Le  roi  désignait  pour  chaque 
Kssion  ceux  d'entre  eux  qu'il  invitait  à  y  sié- 
ger. La  plupart  des  causes  étaient  débattues  en 
présence  seulement  du  grand-justicier  et  des 
légistes  ses  assesseurs.  Ceux-ci  bientôt  furent 
seuls  arbitres  des  jugements  ;  ils  n'avaient  d'antre 
mandat  que  celui  qu'ils  tenaient  du  bon  plaisir 
dn  roi,  dont  l'autorité  acquit  ainsi  rapidement 
OK  extension  prodigieuse: 

Parmi  les  lois  ou  ordonnances  empruntées  par 
le  roi  Gnillanme  aux  règlements  en  vigueur  en 
Normandie,  il  fant  compter  la  célèbre  ordonnance 
du  amvre-feu ,  qu'il  avait  depuis  longtemps  fait 
observer  dans  son  dudié,  et  qui,  là  comme  en 
Angleterre,  obligeait  les  habitants  à  rentrer  dans 
leors  maisons  et  à  éteindre  leurs  feux  et  lenra 
himières  à  une  certaine  heure  après  le  coucher 
dn  soleil  :  cette  ordonnance  eut  pour  but  d'em- 
pêcher les  meurtres  et  les  brigandages  nocturnes. 

Guillaume,  si  habile  à  importer  de  Normandie 
en  Angleterre  les  lob  favorables  à  son  autorité, 
ne  se  montra  pas  moins  politique  dans  les  em- 
prunts qu'il  fit  aux  anciens  codes  anglo-saxons. 

n  laissa  le  taux  des  amendes,  tel  qu'il  était 
fixé  par  les  lois  sdxonneSf  suéviennes  et  da- 
noises, varier  comme  avant  la  conquête  selon 
Tanctenne  division  des  grandes  provinces  :  ce- 
pendant il  marqua  en  toute  occasion  une  grande 
préférence  pour  la  loi  danoise.  C'était ,  disait-il , 
en  vertu  de  l'origine  commune  des  Norvégiens 
et  des  Angio- Saxons  ;  mais  son  véritable  motif  fût 
l'éléfatîon  des  peines  plus  fortes,  pour  la  plupart 
des  cas,  dans  cette  loi  que  dans  les  autres. 

Sous  la  domination  danoise,  les  Anglo-Saxons 
de  chaque  hundred  étaient  responsables  du 
meurtre  d'un  Danois  commis  sur  leur  territoire, 
et  devaient  produire  le  coupable  ou  payer  une 
amende.  Guillaume  appliqua  aux  Normands  ou 
Français  le  bénéfice  de  cette  loi. 

n  conserva  une  antre  loi,  dont  le  maintien 
établissait  entre  les  deux  peuples  une  différence 
à  l'avantage  des  Normands  :  par  cette  ancienne 
loi  du  pays,  les  Saxons  accusés  de  brigandage 
ou  de  meurtre  n'étaient  admis  à  se  justifier  que 
par  l'éprenve  du  feu  ou  de  l'eau  ;  mais  les  Nor- 
mands sous  le  poids  d'accusations  semblables 
porent,  en  vertu  de  leurs  propres  coutumes,  se 
défendre  par  le  duel  ou  par  le  serment. 


Au  nombre  des  ordonnanoes  les  plus  rigon- 
reusu  de  Guillaume  sont  celles  qui  interdirent 
la  chasse  dans  ses  forêts  ;  et  c'est  à  tort  qu'il  en 
a  été  dit  l'auteur.  Leurs  dispositions  sévères 
contre  les  infracteurs  furent  extraites  presque 
en  totalité  du  code  foncier  de  Canut  le  Grand. 
Tout  homme  libre  durant  la  domination  saxonne 
devait  donner  des  cautions  de  sa  conduite  non- 
seulement  pour  le  passé,  mais  encore  pour 
l'avenir  :  Guillaume  conserva  soigneusement  une 
telle  loi ,  si  avantageuse  au  pouvoir  absolu.  Les 
cautions  d'un  homme  libre  devaient  le  produire 
en  justice  à  chaque  sommation ,  prouver  en  cas 
de  ftaite  qu'elles  le  croyaient  innocent  ou  ac- 
quitter une  amende  :  tout  homme  enfin  sommé 
de  comparaître  était  tenu  de  se  présenter  ou  de 
payer  pour  son  absence.  Une  loi  enfin ,  qui  fut 
comme  la  clef  de  tout  l'édifice,  rendit  le  roi  seul 
et  souverain  juge  de  toute  infraction  commise 
par  les  dépositaires  de  l'autorité.  Tout  officier 
royal,  comte,  sheriff  ou  prévôt,  n'était  justicia- 
ble que  de  la  cour  du  roi.  C'est  par  de  tels  moyens 
qu'il  parvint  à  rétablir  la  paix  publique  et  qu'il 
mit  un  terme  dans  son  royaume  aux  brigandages 
et  aux  meurtres. 

Guillaume  avait  eu  recours  à  la  religion  pour 
préparer  sa  conquête  ;  il  ne  négligea  aucun  des 
moyens  qu'elle  lui  offrit  pour  le  consolider,  et  il 
fit  dans  ce  but  de  grands  efforts.  Nous  avons  vu 
qu'il  sépara  le  tribunal  del'évêque  de  la  cour  du 
comté,  et  en  cela  sa  conduite  fut  d'accord  avec 
l'intérêt  réel  de  l'Église.  Cette  séparation,  qui 
n'avait  été  précédemment  établie  en  Angleterre 
qu'en  ce  qui  touche  les  ecclésiastiques,  devint 
sous  Guillaume  permanente  et  complète;  elle  eut 
pour  effet  de  soustraire  au  jugement  d'hommes 
trop  souvent  cupides,  ignorants  et  grossiers,  les 
causes  qui  semblaient  plus  spécialement  du  ressort 
de  la  religion  et  de  la  morale.  Le  clergé  plus 
tard  en  profita  pour  attirer  à  lui  toutes  les  causes 
et  pour  se  rendre  tout  à  fait  ûidépendant  non-seu- 
lement des  tribunaux  laies,  mais  de  la  couronne. 
Cet  abus  ne  pouvait  se  produire  sous  un  prince 
aussi  vigilant  et  aussi  ferme  que  Guillaume;  il 
était  d'ailleurs  trop  grand  politique  pour  séparer 
oatièrement  l'Église  de  l'Etat,  et  il  eut  recours 
à  plusieurs  mesures  fort  importantes  pour  con- 
server sur  le  clergé  la  portion  d'influence  qu'il 
jugeait  nécessaire  à  son  pouvoir.  La  première  de 
ces  mesures  fut  de  transférer  la  plupart  des 
évêchés  et  des  abbayes  à  des  prélats  normands, 
sur  l'obéissance  desquels  il  comptait  à  propor- 
tion des  besoins  qu'ils  avaient  de  son  appui  :  la 
seconde  fut  de  soumettre  d'une  manière  plus 
étroite  et  plus  précise  que  sous  la  domination 
saxonne  tout  le  clergé  de  l'Angleterro  à  une 
direction  unique  et  centrale  sous  un  chef  spiri- 
tuel de  son  choix  ;  mais  il  fit  voir  aussi  dans  ce 
choix  même  une  piété  sincère,  une  sollicitude 
véritable  pour  le  progrès  de  la  foi  et  de  rensei- 
gnement religieux  dans  son  royaume  :  il  montra 
que  les  grands  hommes  ne  craignent  pas  de  faire 
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tbage^desdécreto  potir  ThonMiilté.  Pour  ^re  obéi 
daas  la  situation  pxceptionoelle  oîi  le  plaça  la 
victoire,  il  avait  liesoin  d'une  puissance  à  peu 
pràs  sans  limites,  at  ce  fut  i  raccroiasement  in- 
défini de  la  prérogative  royale  qiia  ten^laient  la 
plupart  des  modifications  qui!  apporta  aux  lots 
saxonnes.  S^  main  de  fer  s'appesantit  également 
sur  iea  Normands  et  sur  les  Saxons;  il  fut 
imité  en  cela  par  sas  successeurs ,  et  le  peuple 
vainca  se  montra  d*afaord  eqvers  ses  yionveaux 
princes  plus  5d^e  et  plus  soumis  que  la  na- 
tion fidoriense.  Oependant,  c'est  le  propre  dq 
desp«^iame  que  le  ïÂm  qu'il  fajt  soit  inséparable 
de  grands  maux,  et  il  était  (|ans  la  nature  des 
ciioses  que  le  pouvoir  des  rois  anglo-normands, 
sans  contrepoids  et  oppressif  pour  toui^ ,  devint 
promplement  libérable.  Il  en  résulta  deux  faits 
d'nna  extrême  irnportanpe,  savoir  ;  en  premier 
lieu ,  la  fusion  rapide  du  peuple  conquérant  et 
du  peuple  conquis,  rendue  d'ailleurs  plus  facile 
par  les  nombreux  rapports  d'origine,  de  cou* 
tnmesy  de  mœurs  et  de  culte  qpi  existaient  entre 
eux ,  et  en  second  lieu,  lorsque  cette  fusion  fu( 
scoomplie,  le  rapprocbement  de  toutes  les  clas- 
ses ,  aristocratie  et  bourgeoisie,  grande  et  petite 
propriété,  contre  l'oppresseur  commun,  cir- 
constance rare,  et  qui  fut  singulièrement  propif^e 
à  la  renaissance  des  vieilles  franchises  nationales, 
à  leur  développement  et  à  leur  durée. 

Emile  de  BoNMEcnosE. 

Milncabonr,  Oê  Bêbta  fêstis  Regum  Anglorum,'^  Idem, 
tH  Cestu  PontiAevm  jngtorum,  —  Ordérfc  VIUI,  ffi$- 
torite  eecïetiastic».  —  Galllaume  de  PoUlera ,  ^ie  d$ 
GuUlmtme  le  Conquérant.  —  Maltiilea  Pirto,  Historia 
wt^w  jénçtùB.  "  jén§Ua  sacra.  —  Aug.  Tbicrty.  UU- 
taire  de  la  Conçuite  de  rjngleterre  par  les  iVornifn^i. 
—  Blcquet,  Histoire  du  Duché  de  Normandie. 

GritLAGMB  II ,  dit  le  Roux ,  roi  d'Angle- 
terre, né  en  1056,  mort  en  1100,  était  fils  putné 
dn  précédent.  Son  père,  à  son  lit  de  piort  (1097), 
écrivit  à  lianfranc ,  archevêque  de  Cantort)éry, 
ponr  lui  désigner  son  successeur  au  trOne  d'Apr 
gleterre,  et  remit  sa  lettre,  signée  de  son  sce^Uf 
à  son  tus  Guillaume  le  Roux,  ep  lui  prescri- 
vant de  passer  sur-le-champ  en  Angleterre.  C^ 
prince  obéit,  et,  sans  attendre  la  mort  du  roi, 
il  traversa  la  mer,  et  son  premier  soin  fut  de 
communiquer  les  dernières  volontés  4e  spj^ 
père  au  primat.  Celui-ci,  ayant  de  le  sacrer^ 
exigea  de  lui  la  promesse  de  gouverner  toujours 
selon  la  justice,  la  miséricorde  et  la  loi.  Serment 
dérisoire,  que  le  prince,  qui  n'avait  de  son  père 
que  les  vices ,  se  hâta  d'oublier. 

Une  révolution  s'était  opérée  en  Normandie 
après  la  mort  du  Conquérant ,  auquel  son  fils 
aîné,  Robert,  avait  surcédé  dans  son  duché;  les 
barons,  que  l'autorité  de  son  père  avait  conteuus 
dans  le  calme  et  la  soumission ,  reprirent  aussi- 
tôt leurs  habitudes  de  guerre  et  de  brigandage. 
Ceux  qui  possédaient  en  outre  des  biens  en  Ap- 
gleterre ,  comprenant  que  sujets  de  deux  maîtres 
ils  seraient  exposés,  dans  les  rivalités  qui  s'éle- 
vaient déjà  entre  les  enfants  du  Conquérant ,  à 


perdre  aoil  Imv  antian  patrimoine,  soit  leurs 
noii¥e|l6B  acquisitions ,  résolurent  àe  réunir  les 
deux  ^ts  dans  une  seule  main.  Préférant  le 
ftcile  et  indulgent  Bebert  pour  souveniiu,  à 
pause  des  défauta  vpême  qui  le  rendaient  im- 
propre k  régner,  lia  eoB9virèreot  contre  le  roi 
Quillaume  avec  m%  Av^^  ondes,  Hubert,  comte 
de  Mortagne,  et  Odon,  évèque  de  Bayeux. 

Guillaume  le  Rpux  Mlliisiia  daus  po  péril  Tas- 
siat^nee  de  la  population  «ain^a;  il  prpipit  aui^ 
Saxons  les  meiUenPts  lois  qu'ils  TonluBeent 
ehoiur  :  il  leur  rnaéW  In  droit  de  porter  les 
armes  et  la  jouissdiMll  des  ftivèta;  il  arrêta  la 
levée  des  tailles  $\  da  tous  les  tributs  odieux. 
Les  6aauBS  ac<ounifii|t  h  l'appel  royal;  Ui 
marebèrept  a*aa  Jo|e  efuitr«le«  Normands,  parmi 
lesquels  ils  voyaîcpil  |uelques-nns  de  leurs  an- 
ciens et  cruels  opfureeef urs.  («uillauiiie  leur  dut 
la  conservation  d%  son  trône,  et  il  oublia  bientôt 
ce  qu'il  leur  avaH  promw-  H  pusa  en  oronuan- 
die,  et  rfudit  afte  usure  k  spn  frère  toua  les 
maux  qu'il  en  avait  mUB.  Hubert  appela  k  son 
aide  le  mi  de  France,  son  «uxeraiUi  dont  Guil- 
laume acheta  enauHa  la  neutralité  au  poids  de 
l'or.  U  pûx  fut  euHn  nonclue.  Guillaume  garda 
les  places  par  Iqi  copqui&es  en  Normandie,  et 
pour  lesquelles  il  promit  d^in^onmisar  le  duc. 
Le  traité,  juré  par  douve  barons  dos  deux  par- 
tis, stipulait  ces  indemnités  et  portait  que  le 
survivant  des  dena  frères  b^riternit  de  l'autre 
(1090).  A  peine  les  doux  frères  furent-ils  réconci- 
liés, qu'ils  se  liguèrent  contre  le  troisième,  Henri. 
Celui-ci  n'avait  reçu  de  son  p^re  que  6,00P  livres 
d'argent;  mais  avec  cet  of  il  avait  obtenu  de 
Robert  la  cession  de  tput  le  Coteptin.  Néanmoins 
il  n'en  depieura  pas  longfi^ipps  possesseur.  Guil- 
laume et  Hubert  se  réunirent  pour  l'en  chasser; 
ils  prirent  ses  ph&teapx,  et  Tassiégèrent  au 
Mont-Saint-Micbel.  ^e^^  cj^pjtula,  f^  acçpu^ 
pagna  biey^tot  son  frère  en  Angleterre.  Mais  la 
paix  entre  le  rpt  pt  le  étfc  j^e  fpt  pas  de  longue 
durée  :  Hober^,  u'obtepani  pail  les  indemnités 
promises  par  je  rpi  Guillaume,  déclara  son 
frère  faux  et  paijure,  et  fit  ^ppel  i  l'épée. 
Guillaume  vint  plaMpr  ^  p^uso  devant  les 
vingt-quatre  byirons  signataires  c|u  traitié.  Con- 
damné par  eu]( ,  i|  re^mmença  |a  guerpe.  Le  roi 
de  France  vint  de  popveau  en  aide  au  duc  do 
Normandie,  son  vassal.  Guillaume,  pour  le  dé- 
sarmer, eut  repours  k  uu  expédient  bonleux  :  jl 
avait  appelé  20,000  bommes  sous  spn  étendard; 
an  moment  où  ceuiç-pi  se  disposaient  4  s'embar- 
quer, ils  furent  sommés  de  payer  cbacun  dix 
shellings  au  roi  et  renvoyés  dans  leurs  foyers  : 
avec  l'argent  qu'il  acquit  ainsi ,  Guillaume  acheta 
une  seconde  fois  la  neutralité  de  Philippe. 

Le  but  de  l'ambition  de  Guillaume  était  de  dé- 
pouiller &(m  frère  et  de  réunir  le  duché  de  Nor- 
mandie à  son  royaume  d'Angleterre  :  il  n'avait 
pu  réussir  par  la  violence ,  il  obtint  davantage 
d'un  accord  volontaire.  C'était  le  temps  de  la 
première  croisade.  Le    clievaleresqoe  Robert 
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criLLÂiiMB  III,  roi  d'Angieterre,  sucees- 
stur  de  Jacques  II,  né  le  14  novembre  1650,  de 
GoiiUuinc  a  de  Nassau,  prince  d'Oraoge  et  sta- 
rbooder  des  ProTinoes- Unies,  et  de  Henriette- 
Marie  Stuart ,  fille  de  Charies  I",  roi  d'Angleterre, 
au  statboiider  de  Hollande  en  1672,  proclamé 
roi  d*Att^eterre  en  1689,  mort  le  19  mars  1702. 
Son  père  était  mort  quelques  jours  avant  sa  nais- 
sance, et  les  partisans  de  la  maison  d'Orange 
espéraient  que  le  jeune  prince  obtiendrait  le  sta- 
thoodérat.  Hais  l'influence  de  Cromwell  venant 
i  appuyer  le  parti  anti-orangiste ,  les  états  gêné- 
raux  des  Provinces-Unies  s'engagèrent  à  ne  ja- 
mais donner  à  un  seul  homme  la  charge  de 
filatbonder  et  d'amiral.  Le  rétablissement  de 
Chartes  U  sur  le  trône  d'Angleterre  ranima  en 
HoUande  le  2èle  des  amis  du  prince  d'Orange.  La 
guerre  qui  recommença  entre  les  deux  nations 
(1665-6667)  sembla  d'abord  devoir  déranger  leurs 
projets  ;  mais  les  revers,  en  afTaiblissant  le  gouver- 
nement établi,  fortifièrent  leurs  espérances;  les 
âats,effrayé8,  rendent  en  1 667  le  fameux  édit  per- 
pétuel, qui  supprime  encore  une  fois  la  charge 
de  fllatliouder.  Quelques  années  après  (  1672  ), 
Looit  xrv  envaiiit  la  HoUande.  L'Espagne,  gou- 
Teniée  par  un  jésuite ,  le  P.  Nitard ,  confesseur 
àt  la  régente ,  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle- 
mfane;  rAngleterre,  prête  à  rompre  l'alliance  con- 
doe  avec  la  Hollande  en  1667  et  à  s'unir  à  la 
Fnnee,  ne  fournit  aucun  secours;  les  armées 
friDçaisesarrivèrentaux  portes  d'Amsterdam.  Le 
peuple  croit  l'État  trahi  ou  mal  gouverné;  d'une 
Toh  unanime ,  il  demande  un  stathonder.  Jean  de 
Witt  et  son  frère  Corneille,  derniers  soutiens  de  la 
répobfique,  sont  massacrés,  et  Guillaume,  vU 
Tcmeot  soupçonné  d'avoir  ordonné  ce  crime, 
est  au.  Le  nouveau  stathouder  nourrissait ,  sous 
le  flepne  hollandais ,  un  ardent  désir  d'ambition 
et  de  gloire  ;  son  humeur  était  froide  et  sévère, 
wa  gteie  actif  et  perçant  ;  son  énergie  indomp- 
tiMe  fit  supporter  à  son  corps  languissant  des 
btigoesinouies  ;  courageux  sans  ostentation,  am- 
bUiieux,  mais  ennemi  du  faste,  né  avec  une  opi- 
niâtreté flegmatique  fiite  pour  combattre  Tad- 
Tcrsité ,  aimant  à  la  fois  les  affaires  et  la  guerre, 
td  est  le  prince  que  les  Hollandais  opposèrent  à 
Louis  xrv.  Le  roi  de  France  passe  le  Rhin  (1672), 
et  envahît  les  provinces  d'Utrecht,  de  Gueidres 
et  d'Over-Yssel  ;  les  habitants  se  montrent  dis- 
posés à  traiter,  mais  la  dureté  des  conditions 
imposées  et  surtout  les  efforts  de  Guillaume  ar- 
rêtent les  négociations.  Aussitôt ,  le  stathouder 
dnndomie  an  trésor  public  ses  biens  et  le  re- 
venu de  ses  charges  ;  par  son  ordre,  les  digues 
sont  abattues ,  les  écluses  ouvertes ,  et  partout 
r«nnée  française  se  trouve  arrêtée  par  l'en- 
Yahtssement  des  eaux ,  pendant  que  Ruy  ter  sou- 
tient vaillamment  sur  mer  sa  vieille  réputation. 
L'année  1673  se  passe  en  actions  sans  résultats, 
mais  en  1674  la  paix  est  signée  avec  l'Angle- 
leiTe;  Guillaume  voit  sa  force  morale  doublée 
pv  l'aflèction  des  Hollandais,  qui  se  donnent 


f  à  lui  sans  réserves  et  déclarent  le  statiuradé- 
rat  héréditaire  dans  la  maison  d'Orange.  L'Eu- 
rope, heureuse  d'abord  de  voir  humilier  les  Pro- 
vinces-Unies ,  commence  à  redouter  l'agrandis- 
sement de  la  France,  et  se  ligue  tout  entière 
contre  elle  par  le  traité  de  Londres,  le  19  février. 
Conduite  par  le  prince  de  Condé,  par  Turenne, 
la  guerre  dura  trois  ans  encore,  léguant  à  l'his- 
toire un  nombre  considérable  de  batailles  inu- 
tiles. Guillaume,  souvent  vaincu ,  mais  toi^ours 
prêt  à  combattre,  et  opérant  des  retraites  qui 
valaient  des  victoires,  sort  avec  gloire  de  la  lutte  ; 
car  le  traité  de  Nimègue,  signé  le  10  août  1678, 
respecte  l'intégrité  de  la  Hollande.  Trois  jours 
apiis,  Guillaume,  feignant  d'ignorer  la  signature 
du  traité ,  fond  près  de  Mons  sur  le  maréchal  de 
Luxembourg,  tranquille  dans  ses  quartiers,  et 
engage  un  combat  sanglant,  long  et  opiniâtre, 
qui  n'eut  d'antre  résultat  que  la  mort  de  quatre 
mille  hommes.  Lorsqu'on  lui  reprocha  cette  in- 
fcBCtion ,  il  répondit  «<  qu'il  n'avait  pu  se  refuser 
cette  dernière  leçon  de  son  métier  ».  Désormais, 
c'est  vers  l'Angleterre  que  Guillaume  va  diriger 
son  infatigable  activité. 

Le  prince  d'Orange  avait  épousé  Marie  Stuart, 
fille  de  Jacques  II,  dans  un  temps  (1677)  où  ce 
roi  n'avait  pas  d'enfant  mÂle;  les  droits  éven- 
tuels que  ce  mariage  donnait  au  stathouder  sur 
le  trône  d'Angleterre  lui  avaient  fait  ménager 
son  beau-père ,  malgré  la  différence  de  leurs  prin- 
cipes religieux  :  Jacques  soutenait  avec  ardeur 
le  catholicisme,  qu'il  s'efTorçait  de  mettre  an- 
dessus  de  l'Église  anglicane;  Guillaume,  au  con- 
traire, dont  la  foi  protestante  avait  un  caractère 
plus  politique  que  religieux,  s'appuyait  sur  la 
Réforme  parce  qu'elle  représentait  la  majorité , 
et  proclamait  en  même  temps  des  idées  de  large 
tolérance ,  afin  de  ne  pas  trop  éloigner  les  ca- 
tholiques. La  naissance  d'un  fils  de  Jacques  II 
(1688)  vint  enlever  au  stathouder  l'espoir  de  ré- 
gner en  Angleterre  sous  le  nom  de  sa  femme; 
la  faute  et  l'aveuglement  de  Jacques  IT,  dont  il 
sut  habilement  profiter,  lui  montrèrent  le  che- 
min du  trône.  Le  clergé  anglican,  cruellement 
persécuté,  reporta  toutes  ses  espérances  sur  le 
prince  d'Orange;  la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion se  joignit  à  ces  vœux.  Guillaume  fomente 
habilement  le  mécontentement  général ,  pendant 
qu'en  secret  il  réunit  une  flotte  de  cinq  cents 
voiles  et  une  armée  de  quatorze  mille  hommes. 
Le  15  novembre  1688  il  débarque  àTorbay; 
l'élite  de  la  noblesse  anglaise  s'empresse  vers 
lui;  Il  entre  triomphalement  à  Londres,  et  chasse 
Jacques  n,  qui ,  abandonné  par  tous,  va  se  ré- 
fugier en  France,  Le  prince  d'Orange,  trop  poli- 
tique pour  s'emparer  illégalement  d''une  couronne 
quf  était  à  ses  pieds,  convoque  un  parlement 
sous  la  forme  de  convenlion  nationale  pour 
déliliérer  sur  les  derniers  événements.  Les  oom-"^ 
munes  déclarent  «  quil  y  avait  un  contrat  na- 
tional entre  le  roi  et  le  peuple,  et  que  le  roi 
ayant  rompu  ce  contrat,  le  trône  est  vacant  i». 
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Ion  et  aox  La  TréiBeuilte,  alliés  de  la  maison 
d'Orange ,  de  le  porter.  Le  géois  milttairs  ds 
GmHanine  ne  saorait  éire contesté;  ses  euneiais 
raéme  hii  oat  rendu  justioa  à  cet  égarv)  ;  on  ne 
peot  onbUer  qu'il  lutta,  non  sans  suooès,  oontra 
Lona  XIV  et  ses  généraux  (es  plus  tiabilas  :  o^ 
disait  de  lui  qu'avee  de  grandes  armées  il  faÎT 
sail  adflDirablement  la  petite  guerre,  oorame  Tu^ 
renne  faisait  «droiraÙeroent  la  grande  guerre 
af  ee  de  petites  armées.  Ji  sut  enfin  s'attacber  les 
Bhrflandais,  auxquels  il  laissa  de  larges  lUiertés, 
bien  qa'ils  lui  eussent  aceordé  une  autor^  aHih 
uAm,  basée  snr  Vestime  et  la  confiance. 

Alfred  FaANKLiM, 

W.  Harrt4,  U^$onÊjtf  tke  U/e  atut  Beign  Qf  f^ifiiqm 
HêiifTf,  prince  Qf  Ifassau  and  Orange,  klnç  of  £t)- 
çlandf  DuMIn,  1TW,  In-fol.  —  A.  MonUpas,  r^eten  M 
MrftwffodmMia  ff^Ukm  Hendrich  ///;  AiiwiBrd..  n«, 
ixi^.  -  l<.  Trcror,  Ufe  and  Tiaw  f/  ff'iUiam  i^f, 
iin9  of  England  and  sïatholder  qf  Hollande;  I^ndren. 
tst,  s  vol.  In-S».  —  Arnaud ,  Le  véritable  PortraU  dé 
emUkmme  de  Hantfu,  ntmeef  AbimhM,  mm9$mt  C9V*' 
WêK,  noi/mau  Mronf  Bruie|let,  iMf,  la>|8.  -  Jlp^ 
l»gie  contre  fin  iftfdme  libelle  intitulé  Véritable  Por- 
trait, ete.i  Là  Haye,  isw,  Inis.  —  P.  Samson,  HitMre 
de  6»<timi«  m,  priucê  d^Orang* ,  dtv^i»  roi  dfAi^ 
fUterre^.^^  U  Ha  je,  l70t,  s  voi.  |n-ii.  -  ^àjntA,  Hi^^ 
toire  du  Statbûvdérat ;  U  Haye,  ilk»,  inlf,  p.  14|. 
-  Voltaire,  Siêde  de  Limiê  xn\  •-  Abel  Boyer,  /fit- 
mrê  d§  GnUUntme  Ifi  t  Updrea ,  ITM.  •  vot  Mat;  r- 
A.  LMf^y  Hetation  du  vofoge  de  S.  M-  BriHannUme  ^ 
iJoUande  et  de  la  réception  qu^  lui  a  etc  faite;  Ka  Haye, 
icit.  lo-ifl.  —  aittoire  véritable  et  teeréte  des  f^iet  et 
BàsnM  de  tenu  le$  Hateet  Moine»  d? Angleterre  s  Anatcnl., 
lin,  %  V,  iQ-tt}  U  111,  p.  m.  -  u  HoiprédeHlmi  pur 
re$frit  de  Louis  XIF;  DXogne,  16S8.  In- 18.  —  Lacroix, 
Jniûdotes  anglaises  i  Parla.  1788,  In-tt.  —  J.  Mackin- 
(Mb,  Hietorg  of  tke  flevoMion  ai  England  in  1888  { 
Uwdrf».  JUi,  in4».  ~  SmoleU,  MlUoi.  j^rrey,  Q.  ttqr- 
net.  aaptoToyras,  Th.  Ledlard.  R.  de  Mollevillc,  P.  d'Or- 
léam  et  Turphi,  Histoires  d: Angleterre.  —  Maeaulay, 
IRff .  of  England^ 

«PILLA UME  IV,  roi  d'Angleterre,  troisième 
fils  de  Georges  lU,  et  suecessenr  de  Georges  IV, 
né  à  Windsor,  le  2 1  août  1 766,  roi  depuis  le  28  juin 
1830,  mort  le  20  juin  1837.  Dés  Tâge  de  qua- 
torze ans,  Guillaume  lY,  alors  duc  de  Clareope^ 
entra  dans  la  marine  ;  il  fit  ses  premières  armes 
sous  Kelson  pendant  la  guerre  4' Amérique,  ^  bord 
do  Uo^al-Gdtnrge }  pommé  lieutenant  en  1785  et 
cspilaiBe  ea  1786,  en  I7d0  il  conimandait  lé 
Vaèilaili,  La  rérolution  fruij^ise  venait  d'é- 
cister  :  laa  mauYaises  dispositions  du  ministère 
à  regard  du  duc  de  Clarence,  qui  était  zélé  par- 
tisao  dns  wigbs,  le  forcèrent,  peiidani  tes  années 
soirantes,  k  abandonner  momentanément  la  ma- 
rine, he  mécontentement  que  lui  fit  éprouver 
cette  espèce  de  disgrâce ,  les  loisirs  de  la  vie  iuoo 
cupée  succédant  à  la  vie  si  active  qiiMI  ayait 
menée  jusque  là,  le  jetèrent  daps  des  dissipa- 
tions dont  la  fiuniUe  royale  cberclui  vainemeot 
à  l'éloigner.  U  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  la  ce* 
lèbre  actrice  mistriss  Jordans  ;  cette  liaison,  qu'on 
regvda  d'abord  comme  passagère,  prit  rapide- 
ment un  autre  caractère;  le  duc  de  Clarence,  re- 
nonçant à  la  vie  publique,  se  consacra  tout  en- 
tisr  à  sa  maîtresse  ;  six  enfants  naquirent  de  cette 
unioo  morganatique,  qui  dura  de  1792  à  1817. 
U  fallut  è  cette  époque  toute  Tinsistanpe  du  par- 


lement pour  déoider  GnillanMe  à  rompre  une 
liaison  qui  loi  avait  donné  vingt-trois  années  de 
bonbeur.  lies  considérations  politiques  finirent 
par  remporter,  et  le  il  juin  1818  le  duc  épousa 
Adélaïde  -  Louise-  Tbérèse  -  Caroline  -  Amélie  de 
Ssxe*ileinlngen;  mistriss  Jordans  mourut  de 
doolanr.  La  vie  da  Goilkunne  resta  fort  retirée, 
et  bies  qn'il  ae  suit  parfois  mêlé  aux  discussions 
de  la  diambra  des  lords,  aucun  événement 
impoitant  n'interrompit  sa  calma  existence  jus- 
ft'A  la  mort  de  Granges  ly,  qui  lui  donnait  le 
tr6ne,  Las  prinstpas  do  pfinca  s'étaient  en  partie 
modifiés  sow  l'ôifluenoe  de  sa  fimime,  dont  le 
(orysme  était  fort  prononcé.  La  ebute  de  Char- 
les K,  qui  inangura  la  nouveau  régne,  fut  apprise 
tons  peine  par  Guillaume,  oar  elle  lui  faisait  es- 
péras la  ru^re  î^  rallianee  fmnochrusse;  le  ca- 
binet anglala  s'empressa  de  reconnaître  le  gou- 
vemoraantdolniUetat  aeeepta  la  révolution  belge, 
pramièreet  grava  infirsetion  anx  traités  de  1815, 
mais  qui  allait  mettra  sur  le  trAne  de  Bruxelles 
le  prinee  de  Gobonig,  dévoué  aux  inlénHs  an^ 
ginis.  L'effet  produit  par  ces  révolutions  sur  les 
nouvelles  éleetioas  anglaises  fut  très-défavorable 
an  ministère;  Guillaume,  en  montant  sorte 
tréna,  avait  trouvé  un  cabitiet  tory,  et  l'avait 
conservé  par  égard  surtoat  pour  le  duc  de  Wel- 
lington, son  président,  dontles  Antécédents  mi- 
litaires pouvaient  intimider  la  Russie.  Mais  l'o- 
piniott  publique  se  prononça  si  énergiquement 
contre  les  torys  qu'ils  durent  céder,  et  lord  Grey, 
chet  du  parti  wigb  ,  fut  cbargé  de  former  une 
nouToile  administration;  lord  Brougbam,  lord 
Altborp,  le  duc  de  Richmond,  sir  J.  Graham, 
lord  HoUand  et  lord  Jobn  Bussel  en  firent  partie. 
Après  l'acceptation  du  bill  de  régence,  par  le- 
quel la  dnehesse  de  l^ent  devenait ,  en  cas  de 
mort  du  roi,  régente  de  la  princesse  Victoria, 
le  cabinet  eut  à  soutenir  une  lutte  opiniâtre  pour 
le  projet  ^  réforme  électorale.  Des  bourgs  insi- 
gnifiants, qui  comptaient  è  peine  quelques  mai- 
sons, jouissaient  des  droits  électoraux,  tandis 
que  ^es  villes  considérables  en  étaient  privées; 
le  ministère  proposait  de  dépouiller  de  sa  fran- 
chise électorale  toute  localité  qqi  n'aurait  pas 
une  population  de  deux  mille  habitants ,  et  de 
la  transmettre  aux  villes  importantes  qui  n'en 
jouissaient  point,  ainsi  qu'à  certains  quartiers 
de  Londres  ;  il  voulait  augmenter  le  nombre  des 
électeurs  et  rectifier  le  mode  d'élection.  Ces 
propositions  donnèrent  lieu  à  une  fermentation 
extraordinaire  dans  tout  le  royaume.  Les  grandes 
familles,  qui  disposaient  souverainement  de  l'é- 
lection dans  les  bourgs  pourris,  comprirent 
combien  leur  infioence  diminuerait  sous  l'empire 
de  cette  loi  ;  aussi  les  torys  firent-ils  une  résis- 
tance opini&tre.  Dans  une  première  lutte,  le  mi- 
nistère fut  défait  et  le  biil  rejeté  après  de  vio- 
lents débats  ;  le  roi  sentit  qu'il  jouait  sa  popu- 
larité :  il  dissout  le  parlement^  e^  le  convoque 
pour  le  14  juin  (1831).  Le  bill  de  U  réforme  est 
présenté  è  Ifi  npuvelk  d^pbre  ^w^  quelques 
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à  la  natioii  qoMl  avait  conclu  avec  le  Danemark, 
la  Suède  et  la  Sardaigne,  des  traités  pour  l'abo- 
lition complète  de  TesdaTage.  L'accord  des  radi- 
caai  et  des  wighs  ne  se  maintint  pas  pendant  la 
session  soÎTante;  cependant,  on  abolit  la  loi  ab- 
surde qui  dédarait  nuls  les  mariages  contractés 
entre  catholiques  et  protestants ,  et  une  con?en- 
fion  postale  entre  la  France  et  TAngleterre  fut 
signée  par  lord  Grenville  et  M.  Thiers.  La  raau- 
Taise  santé  de  Goillanme  ne  lui  permit  point 
d'ouvrir  en  personne  le  parlement  de  1837.  Les 
questions  qui  y  furent  discutées  avaient  peu  d'im- 
portance en  dles-mémes,  mais  il  devenait  évi- 
dent que  le  yieux  torysme  ranimait  ses  forces 
à  mesure  que  la  santé  du  roi  déclinait  ;  l'influence 
de  la  reine  et  de  la  baronne  de  Lisie,  sa  fille,  n'é- 
tant plus  balancée  par  Textrème  prudence  du 
prince,  reprenait  le  dessus.  Guillaume,  comme 
lonfrère  Georges  IV,  était  atteint  d'une  maladie  de 
cœur  :  son  âge  la  rendit  incurable,  elle  l'emporta  en 
quelques  jours.  Ler6le  effacé  que  la  constitution 
anglaise  fait  au  souverain  rend  difficile  une  ap- 
préciation exacte  de  sa  conduite  politique;  Guil- 
lanme  surtout,  par  ses  goûts,  ses  habitudes, 
sa  prédilection  pour  la  vie  privée,  échappe  sou- 
vent aux  investigations  de.lîiistoire.  Deux  choses 
loi  condllèreot  pendant  tout  son  règne  les  sym- 
pathies de  la  nation,  sa  réputation  comme  marin 
et  son  éloignement  calculé  pour  les  torys,  éloi- 
gpement  que  les  idées  contraires  de  sa  famille 
firent  d'ailleurs  paraître  plus  grand  qu'il  n^était 
en  réalité.  Alfred  Franklin. 

p.  GoldsmUh,  Histoire  ^jingUAerre,  contiauée  par 
Alei.  Aragon;  Paris,  1837,4  t.  in-8«.  —  J.  Graenne, 
€r  Ccmull,  Mi  contemporariet  and  eareer  ;  Dnblln, 
IWI,  S  T.  la  a».  —  O.  d'HauMonvilie ,  Histoin  de  la  po- 
tftMpe  extérieurt  du  ^uvememtnt  francaii  de  1880  à 
iSiS;  Parit,  18S0,  t  t.  ln-11.  —  Frirdrtcb  Oleich,  Geschi- 
ehte  fyukem's  IF'  Kôniçs  von  Bngland,  und  iMdteUf 
Pkttk^M,  Kônigs  der  Pranaosen  .*  l^elpalf ,  1880,  s  vol. 
to^.  -  W.  ilarvey,  U/ê  0/  the  rUM  hon.  tir  A.  Peêl, 
baronet,  potltieal  and  social ,  as  subject  and  citizen , 
as  leçislator  and  minitter....;  Loodrea .  1810,  In-ll. 

B.  Guillaume  ducs  dP aquitaine  et  comte»  d^Au^ 

vergne. 

GuiLiâAUMB  i'",  dit  le  Pieux,  né  dans  la 
seconde  moitié  do  neuvième  siècle,  mort  le  6  juil- 
let 918.  Il  commença  de  régner  en  886.  Les  faits 
importants  de  sa  vie  sont  des  fondations  de 
monastères,  au  nombre  desquelles  l'abbaye  de 
Clony,Ie  11  septembre  910.  11  fut  enterré  dans 
l'église  Saint-Julien  de  Brioude.      L.  L— r. 

QCiLLAUMB  II,  dit  le  Jeune,  fils  du  comte 
de  Careassonne,  Alfred,  et  d'Adelinde,  sœur  de 
Guillaume  f ,  mort  le  16  décembre  926.  11  suc- 
céda à  son  oncle,  et  anssitAt  il  eut  à  entreprendre 
diverses  guerres  contre  les  Bourguignons  et  les 
Normands.  Son  refus  de  reconnaître  Raoul 
eomme  roi  de  France  fut  suivi  d'une  invasion  ;  il 
se  soumit,  et  le  fierry,  qui  venait  de  lui  être  en- 
levé, lui  fut  rendu.  Sa  conduite  n'avait  pas  été 
lincère;  quand  il  se  vit  aflemii  de  nouveau,  il  se 
révolta,  et  Raoul  allait  diriger  ses  armes  contre 
loi,  lorsqu'une  irruption  bien  plus  menaçante  des 


Hongrois  l'appela  vers  le  Rhin.  Gniltaume  le  Jeune 
mourut  sur  ces  entrefaites.  L.  L— n. 

60ILLAIJIIB  111 ,  auquel  la  couleur  de  ses 
cheveux  valut  le  surnom  de  Tête  d*étoupe, 
naquit  à  Poitiers,  au  commencement  du  dixième 
siècle»  et  mourut  dans  la  même  ville,  en  965. 
Peu  de  temps  après  la  mort  du  roi  Raoul,  Il  fut 
contraint  par  Louis  d'Outre-mer  de  céder  à 
Hugues  le  Grand  une  part  des  pays  soumis  à  sa 
domination.  11  parut  le  faire  de  bonne  grAce;  son 
intimité  avec  ce  dernier  ne  dura  pas.  Hugues  mit 
le  siège  devant  la  ville  de  Laon ,  et  allait  s'en 
emparer,  lorsque  Guillaume ,  secondé  par  le  roi 
de  France,  le  fit  battre  en  retraite.  Désormais, 
Guillaume  fut  seul  comte  de  Poitiers ,  et  il  hé- 
rita de  l'Auvergne  et  de  l'Aquitaine,  en  961,  à 
la  mort  de  Raymond  Pons.  Après  la  moit  de 
Louis,  Lothaire,  conduit  par  Hugues  le  Grand, 
que  les  immenses  possessions  de  Guillaume  in- 
quiétaient ,  vint  assiéger  Poitiers  (  août  955).  La 
ville,  bien  défendue,  résista;  mais  en  bataille  ran- 
gée Guillaume  fut  complètement  battu  par  Lo- 
thaire et  Hugues.  Apr^  la  mort  de  ce  dernier, 
Hugues  Capet  fut  pourvu  du  duché  d'Aquitaine; 
néemmoins,  il  n'y  régna  pas,  Guillaume  s'étant  ré- 
concilié avec  le  roi  de  France.  Il  eut  d'une  fille  de 
Rollon,  duc  de  Normandie,  Guillaume,  qui  suit, 
ei  Adèle,  femme  de  Hugnes  Capet.    L.  L— r. 

GViLLArMB  1 Y ,  dit  Fier^à-bros  (  Ferox 
brachium),  né  vers  935,  mort  le  3  février  99'f. 
On  croit  que  son  père  abdiqua  en  sa  faveur 
pour  se  retirer  à  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  de 
Poitiers.  Dès  le  commencement  de  son  règne 
il  eut  à  soutenir  plusieurs  guerres;  la  première, 
contre  le  comte  d'Anjou,  qui  lui  prit  Loudun;  la 
seconde  (988),  contre  Hugues  Capet,  lequel  re- 
nouvela contre  Poitiers  l'inutile  tentative  de  son 
père.  Cependant  les  soldats  de  l'usurpateur  du 
tr6ne  de  France  furent  vainqueurs  dans  les 
plaines  de  la  Loire.  Guillaume  se  soumit,  tout 
en  ouvrant  les  portes  de  son  palais  et  en  ren- 
dant des  honneurs  royaux  aux  fils  de  Charles 
de  Lorraine ,  qu'il  regardait  comme  les  seuls 
héritiers  de  la  couronne.  Guillaume  Fier-à- 
bras  alla ,  comme  son  prédécesseur,  finir  ses 
jours  dans  un  monastère.  Sa  femme,  Emmeline, 
fille  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois,  lui 
donna  deux  fils.  L,  L— r. 

GViLLAiJRiB  T,  sumommé  le  Grand,né  vers 
960,  mort  h  Maillesais,  le  31  janvier  1030.  Son 
père  loi  céda  le  triVne  en  990  :  il  commença  dès 
lors  à  se  distinguer  dans  les  armes  par  ses  victoires 
sur  Boson,  comte  de  la  Marche,  qui,  sur  la  fin  du 
règne  de  son  père,  avait  fait  en  Aquitaine  des  in- 
cursions multipliées.  Il  ne  réussit  pas  si  bien  à 
contenir  les  Normands  que  diaqne  année  voyait 
paraître  menaçants  sur  les  c6tes  de  ses  États.  La 
paix  fleurit  sous  son  règne;  les  belles-lettres  et 
les  arts  trouvèrent  en  loi  un  protecteur  expert  et 
vigilant.  Séduits  par  les  nombreuses  qualités  de 
ce  prince,  les  taliens  lui  proposèrent  de  le  mettre 
à  leur  tète;  il  refusa  pour  lui  et  pour  sa  race. 
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Part  de  l«  guerre^  Il  patitt  «r oir  (Hd  «utsi  boh 
poète  que  bon  soldat.  C'est  Tan  de»  plaa  anefeiiè 
Yersificateiifs  en  langue  proTCnçale.  lirimalt  cer- 
tainenieat  déjà  atant  de  partir  pour  la  croisade. 
Une  aeole  de  ses  diansons  est  parvenue  jusqu'à 
Bons  ;  c'est  le  manuscrit  7225  de  la  BIMiothèqiie 
impériale  qui  nous  l'a  conservée;  en  tête  on  le 
qoalifle  de  Bon  troubadour. 

Guitlanme  IX  se  maria  trois  fois  ;  eelui  de  ses 
Ifls  qui  lui  succéda  naquit  de  sa  seconde  femme, 
Philippe  oO  Mathilde»  fille  de  Guillamne  IV, 
comte  de  Toulouse.  L.  L — n. 

oriLLâiTMB  X,  né  à  Toulouse,  en  1099, 
mort  le  9  avril  1137.  Aussi  ambitienu  que  son 
père,  il  vonhit  d'abord  s'emparer  de  l'Aunis; 
il  prit  par  la  famine  le  mettre  de  ce  riche  do- 
maine, et  le  força  à  capituler.  En  1131  il  em- 
brassa le  patti  de  Tantlpape  Anadet;  ce  fbt 
saint  Bernard  qui,  en  1135,  le  contraignit  de 
M  ranger  à  l'obédience  d'Innoceat  II.  L'année 
soivadte,  uni  à  Oeoffrol  Platltagenet ,  il  ravala 
la  Normandie,  et  meurt  dans  un  pèlerinage  à 
Sahit-Jacques-de-CompoRfelle.  Lalàmeuse  Éléo- 
ftorc,  épouse  répudiée  de  Louis  le  Jeune,  roi  de 
France,  était  sa  fille. 

Louis  Laooor. 

Iloailbct,  jtec.  deà  Mîit.  -  Dncheine.  Seripi.  Hitt 
rûO.-  J.  âeily.  /Tiff.  de$  CùmUide  PoUou,  1647,  fol.- 
1>.  Talttclte,ll<«l.  du  langutdoe.  —  Tbtbaudeaiu,  jiOr. 
de  tout,  du  Pottou,  é4.  de  Vaadoré,  18S9.  3  vol.  ln-8». 
-  Coerlnîêre.  Hist.  du  Pùitou^  t8»0,  ln-8».  —  Hitt.  ée 
rjitb.  de  Cltmy.  -  Ordérte  VIUU  M.  de  la  Sm.  de 
flML  de  rnoee.  -  ^rt  de  vériâer  Ut  dates,  éd.  17S4, 
II,  p.  m.  -  HUt.  lut.  de  la  France,  VU,  sg« ,  Xl,  37. 

a  Guillaume  de  Bade.  Foy.  Badb. 
D.  Guillaume  de  Brutmtnck.  Foy.  Brcnswick. 

E.  Guillaume  d'Ecosse. 

«tiLLAtriiB  le  Lion,  toi  dlÊcosse,  monta 
sur  le  trdne  le  9  décemtn^  itêh,  mourut  le 
14  décembre  1214. 11  succéda  à  Malcolm  IV,  son 
firère.  Il  réclama  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  la 
restitution  du  Northumberland  *  il  ne  put  l'ob- 
tenir, et  fut  même  obligé  de  Tenir  au  couronne- 
ment de  ce  prince  et  de  lui  jurer  fidélité.  Mal- 
gré son  serment,  il  entra  dans  tme  ligue  contre 
Henri  n,  et  envahit  l'Angleterre.  Il  fbt  fait  pri- 
manier  à  la  bataille  d'Atnwick,  en  1174^  parRa- 
mlphe  de  GlanTille,  transporté  en  Normandie 
(H  enfermé  dans  la  tour  de  Falaise.  Le  roi  ne  lui 
tendit  la  liberté  qu'aux  conditions  snivantes  :  le 
8  décembre  1174,  dans  la  petite  ville  de  Valo- 
gnes,  Guillatnne  pHa  le  genou  devant  Henri,  et 
se  déclara  son  homme  lige  et  son  tassai.  On  sti- 
pula en  outre  que,  sur  la  réqulsitiott  du  roi 
d'Angleterre,  le  clergé  écossais  et  la  noblesse 
feraient  serment  d'allégeance  et  Jureraient  que 
si  Guillaume  rompait  ses  engagements,  ils  sou- 
tiendraient Henri  contre  leur  souverain  même. 
Comme  garantie  du  traité,  les  cinq  châteaux  de 
Roxborgh,  Berwick,  Jedburgh,  £dinburgh  et 
Stirling  seraient  confiés  à  des  garnisons  anglai- 
ses. Guillaume  fut  aussitôt  après  remis  en  liberté. 
Ce  célèbre  traité,  qui  l'année  suivante  lut  solen- 


neHement  ratifié  à  York,  plaça  TÉcosse  sous  la 
sUEeraineté  de  l'Angleterre.  Mais  en  1 1 90  Richard 
CkBur  de  Lion,  fils  et  successeur  d'Henri  II,  sur 
le  point  de  partir  pour  la  croisade ,  rendit  à 
Guillaume  ses  places  fortes  pour  la  somme  de 
dix  mille  liTres  et  le  releva  de  son  serment  d'aï- 
lé^ance.  Le  roi  d'Ecosse  ne  fut  plus  tassai  de 
l'Angleterre  que  pour  les  fiefi»  qu'il  possédait  dans 
ce  pays.  Ce  fut  à  ce  titre  seulement  qu'il  rendit 
hommage  an  roi  Jean  à  Lincoln ,  en  1200.  li  mou- 
rut à  Stirling,  après  un  règne  de  quarante-neuf  ans, 
laissant  un  fils,  qui  lui  succéda,  soiia  le  nom  d'A- 
lexandre II.  Guillaume  le  Lion  fiit  enterré  à  Tab- 
baye  cistercienne  d'ArbroUi,  qu'il  avait  fondée  en 
rhdnnéur  de  saint  Thomas  de  Oantdriiéry .    z. 

Horedeo,  Annaie»  ;  dans  la  coUect.  des  Scripiores  pott 
Bedam,  —  Rad.  de  Dlceto,  Historia  de  Regibus  JSritô- 
num:  dans  les  Htst.  Angl.  Script.,  X.  —  BuchaDân,  A/(i- 
UnHa  ScdUea. 

F.  Guillaume  de  Bette. 

IrtTtLiJkOMB  IT ,  landgrave  de  Hesse-Cassel, 
surnommé  le  Sage ,  fils  de  Philippe  le  Magna- 
nime ,  né  le  14  juin  1532 ,  mort  le  25  août  1592. 
Il  eut  de  bonne  heure  le  gpût  des  sciences,  et 
il  n'avait  pas  quatorze  ans  lorsqu'il  Ajt  envoyé  à 
Strasbourg  pour  achever  son  éducation  pendant 
la  guerre  que  son  père  soutenait  contre  l'emperetif . 
Le  landgrate  Philippe  ayant  été  folt  prisonnier  à 
ta  bataille  de  Muhiberg,  le  jeune  grince  Guil- 
laume revint  datl3  son  pays;  au  bout  de  quatre 
années,  il  obtint  ta  liberté  de  son  pète,  lui  rendit 
te  tk)nvd1r,  et  rdourna  à  ses  études.  A  la  mort  de 
son  père,  en  1567,  Il  eut  en  partage  la  basse 
Hesse,  dont  Caâsel  était  la  capitale,  atec  te  comté 
de  2:iegenhain ,  et  une  partie  de  la  seigneurie  d'I- 
fèf.  t^iiillauThe  hô  tarda  pas  à  se  foire  Utle  grande 
réputation  par  ^a  prudence  et  son  habileté.  A  la 
potitiqoe  11  joignit  l'étude  des  mathématiques,  et 
s'occupa  d'astronomie  avec  succès.  En  15C1 ,  il 
avait  ibit  élever  h  l'une  des  portes  de  Cassel  une 
tour  où  il  vint  lui-même  sans  aucun  aide  observer 
les  astres  pendant  lontemps.  Ensuite  il  associa 
à  ses  travaux  le  savant  mathématicien  Christian 
Rothmann ,  et  un  halnle  constructeur  d'Instru- 
ments de  mathématiques*,  Juste  Byrge.  Le  pape 
Grégoire  XIII  ayant  publié,  en  1582,  la  réforme 
du  calendrier,  avec  ordre  à  tous  les  peuples  de 
l'adopter,  l'électeur  de  Saxe  écrivit  au  landgrave 
Guillaume,  comme  à  on  des  plus  habiles  astro- 
nomes de  son  temps,  pourle  consulter  k  ce  sujet. 
Guillaume,  sans  entrer  dalis  l'examen  de  la  ré- 
forme grégorienne,  Ait  d'avis  de  ne  point  adopter 
le  nouveau  calendrier  à  cause  dn  ton  impérieux 
que  prenait  le  pape  dans  sa  bulle.  Cet  avis,  qu'il 
soutint  surtout  ft  \A  diète  de  Ratisbonne ,  fut 
adopté  par  tous  les  princes  protestants.  Guillaume 
s'était  également  occupé  de  déterminer  la  valeur 
des  monnaies ,  afin  d'empêcher  leur  altération,  et 
il  avait  soumis  un  tableau  de  leurs  valeurs  di- 
verses à  la  diète  de  Worms. 

Guillaume  laissa  de  Sabine,  fille  de  Christophe, 
ducde  Wurtemberg,  Maurice,  qui  Ini  succéda, 
et  trois  filles.  Il  avait  augmenté  ses  États  de  plu- 
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ODiLLàiTMB  iiyélectenrdeHesae,  fflsda  pré- 
cédent, né  le  28  juillet  1777»  mort  le  20  novembre 
1847.  Il  épousa,  en  1797,  la  prioceMe  Auguste, 
fille  du  roi  de  Prusse  FrédériG-GuiUaume  H. 
Les  Français  s'étant  emparés  des  États  de  son 
pèfe,  il  se  rendit  d'abord  à  Prague,  puis  à  Ber- 
lin. Après  avoir  combattu  à  la  bataille  de  Leipzig, 
dann  les  rangs  de  l'armée  prussienne,  il  prit 
en  1814  le  commandement  des  troupes  bessoises, 
dttrgées  de  surveiller  les  forteresses  de  Metz, 
TliionviHe  et  Loxembouiig.  Ayant  succédé  en 
1821  à  son  père,  il  fit  disparaître  un  certain 
nombre  d'abus,  sans  cependant  vouloir  consentir 
k  rétablir  les  états  abolis  par  Gmllanme  P%  et 
sana  (aire  la  moindre  concession  aux  idées  li- 
bérales. Le  mécontentement  atteignit  son  comble 
lorsque  Guillaume,  ayant  donné  le  titre  de  com- 
tesse de  Reiciienbacb  à  sa  favorite,  Emilie  Or- 
lôp,  eut  mis  la  désunion  dans  sa  propre  famille. 
Une  lettre  de  menaces  qui  lui  fut  adressée  à  ce 
mjet,  sous  le  couvert  de  Tanonyme ,  fut  cause 
que  pour  en  découvrir  Tanteur  Guillaume  soumit 
un  grand  nombre  de  ses  sujets  à  des  mesures 
artxtraires.  En  septembre  1830  des  émeutes  ayant 
édalé  sur  plnaiôirs  pointa  de  la  Hesse,  Guil- 
laume se  décida  enfin  à  convoquer  les  états: 
H  leur  soumit  un  prp|et  de  consUtulion,  la- 
quelle Ait  publiée  le  9  janvier  1831.  La  comtesse 
de  Reidi0âNtch  étant  revenue  à  Wilhelrashohe, 
flit  forcée,  par  un  mouvement  populaire,  d'en 
repartir  aussitôt.  Guillaume,  irrité,  quitta  sa 
et  alla  résider  k  Hanau;  toutes  les 
des  états  ne  purent  le  faire  retourner 
à  Cassel;  il  préféra  remettre  à  son  fils  Frédéric- 
Gaflianme  l'administration  de  l'électoral,  ne  se 
réservant  que  l'usufruit  des  biens  de  sa  maison. 
Il  véèot depuis  tantôt  à  Hanau,  tantôt  à  Francfort. 
En  1841  il  épousa  la  comtesse  de  Rdcbenbach. 

£.  G. 
Conversât.-  Lexik. 

G.  Guillaume  de  Hollande, 

«fTiLLAUMB  i«',  comte  de  Hollande,  fils  de 
Florait  in,  né  vers  1165,  mort  ea  1223.  Il  ac- 
compagna son  père  à  la  croisade  en  1 189,  et  se 
iigioala  sortoot  an  siège  de  Damiette,  où  il  in- 
venta une  machine  pour  couper  les  chaînes  qui 
fermaient  l'entrée  du  port.  Revenant  en  Europe 
après  la  mort  de  son  père,  en  1 190,  il  passa  par 
TAIlemagne,  et  épousa  une  fille  de  Frédéric,  duc 
de  Sonabe.  De  retour  en  Hollande,  il  essaya  de 
reprendre  sur  son  frère  Thierry  une  partie  de 
niéritage  paternel.  Un  accord  survenu  entre  les 
deux  frères  assura  à  Guillaume  l'Ost-Frise  et  la 
Weat-Prise.  Thierry  mourut  en  1203,  ne  laissant 
qu^une  fille,  nommée  Ada,  qui  lui  sucoéda.  Guil- 
ianme  profita  de  la  faiblesse  de  sa  nièce  pour 
eoTahir  la  Hollande.  Il  s'en  empara,  et  s'y  main- 
tint malgré  les  efforts  de  Tjonis ,  comte  de  fioos , 
mari  d'Ada.  En  1213,  il  se  ligua  avec  Jean  sans 

le  décider  ni  à  payer  des  ceoiears  ni  à  tcheter,  ponr  les 
ÊÊÊrt  examiner,  les  tlrres  noaveaax  qui  tenaient  de  pa- 
tMn  en  Europe. 

NOUV.    BIOCR.   CÉK^R.    —  T.   XXII. 


Terre,  Ferrand,  comte  de  Flandre ,  et  l'empereur 
Othon  contre  Phih'ppe,  roi  de  France.  Il  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Bouvines  (  27  juillet 
1214).  11  ne  tarda  pas  à  être  misen  liberté,  et  dès 
l'année  suivante  il  s'allia  avec  la  France  contre 
l'Angleterre.  En  1217  il  partit  pour  la  croisade, 
accompagna  Jean  de  Brienne  en  Egypte,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  prise  de  Damiette  (  9  no- 
vembre 1219).  Depuis  son  retour  dans  ses  États 
jusqu'à  sa  mort ,  son  règne  n'offre  plus  rien  de 
remarquable.  Il  laissa  de  son  second  mariage, 
avec  Adélaïde,  fille  d'Othon  III,  comte  de  Guel- 
dre,  trois  fils,  dont  l'atné  lui  succéda,  sous  le 
nom  de  Florent  IV.  Z. 

François  Le  Petit,  La  grande  Chroniftie  de  Hollande 
et  de  Zelande^  1. 1.  -  Kinit.  Hittoria  critiea  Comitatm 
HoUandiœ  et  Zelandix. 

criLLAiTMB  il,  comte  de  Hollande  et  em- 
pereur d'Allemagne ,  fils  et  successeur  de  Flo- 
rent IV,  né  vers  1227 ,  mort  le  28  janvier  1256. 
Agé  de  six  ou  sept  ans  à  l'époque  de  son  avène- 
ment, il  eut  pour  tuteur  Othon  III ,  évèque  d'U- 
trecbt.  En  1247 ,  aprèfi  la  mort  de  Henri,  land- 
grave de  Thuringe ,  compétiteur  de  Teropereor 
Frédéric  II ,  plusieurs  seigneurs  allemands,  à 
l'instigation  du  pape  Innocent  IV,  l'élurent  roi 
des  Romains.  Il  s'empara  d'Aix-la-Chapelle,  et 
s'y  fit  couronner  par  l'archevêque  de  Cologne,  le 
r*^  novembre  1248.  La  plupart  des  villes  du 
Rhin  le  reconnurent;  mais  en  son  absence  ses 
États  héréditaires  furent  envahis  par  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre.  Il  fit  un  accommodement 
avec  Marguerite,  par  l'inh^rvention  du  légat  du 
pape,  et  après  la  mort  de  Frédéric  H,  en  1250 , 
il  fut  proclamé  empereur.  La  victoire  d'Oppen- 
belm,  au  mois  de  mars  1251,  amena  la  soumission 
du  margrave  de  Brandebourg  et  du  duc  de  Saxe. 
En  1252,  è  la  diète  de  Francfort,  Guillaume  dé- 
clara Conrad  son  comi)étiteur  déchu  du  duché 
de  Souabe,  et  priva  de  leurs  fiefs  tous  les  vas- 
saux de  l'Empire  qui  pendant  un  an  et  un  jour, 
à  partir  de  son  couronnement,  ne  lui  auraient 
pas  rendu  hommage.  Il  confisqua  ensuite  une 
partie  des  domaines  de  Marguerite.  Celle-çi  ap- 
pela à  son  secours  Charles  d'Anjou,  auquel  elle 
céda  le  Hainaut.  Malgré  les  renforts  que  lui 
amena  Charles  d'Anjou ,  Marguerite  n'en  fut  pas 
moins  vaincue,  et  vit  ses  États  envahis  en  1254. 
La  même  année  la  mort  de  Conrad  laissa  Guil- 
laume en  paisible  possession  du  titre  d'empe- 
renr.  Mais  ce  prince,  que  ses  contemporains  ap- 
pelaient ironiquement  le  roi  des  prêtres,  s'oc- 
cupait bien  plus  de  ses  guerres  avec  ses  voisins 
que  des  affaires  générales  de  l'Empire.  Depuis 
longtemps  il  travaillait  à  réduire  les  Frisons , 
petit  peuple  qui,  protégé  par  des  marais,  défen- 
dait courageusement  son  indépendance.  Au 
mois  de  janvier  1256,  l'empereur  profita  de  la 
gelée  qui  avait  rafTermi  le  sol ,  et  pénétra  dans 
la  West-Frise.  Après  quelques  escarmouches 
heureuses ,  il  se  dirigeait  vers  Hoochtwoud ,  et 
marchait  assez  en  avant  de  ses  soldats,  lorsque 

21 


.i 


,  -^ 


..■*i''.' 

•i    '  ■    *■ 


-W  •  -• 


P>  ■  '.  V 

^  ••,  ■  - 
Ci-- 


/»   - 


/    > 


4.  . 

l'-V  ^ 


-f 


:<  -■'■.■...  i 


•"-**>--■  .r 


'v>r,î.V^v 


'i 'j»^  Jr^ï: V jifc?:»..-*'^^ Ktjy 


■;V.t--->jft/'-V»»-,i;  ---^ 


■^^^•^>^rLS.-'^*i^ 


;  E^r-^>*; 


i 


^^'rT'f     ^»->'if.i>'' 


'  s*  #.t«-«^;#  K-^anM** 


WT''-;;  V    ,\'>fe>' 


•a,     V    ... 


^V./-;^./    -W     V 


^■i*i-9riyii!^<^ 


Vk-J9^'f 


;>wii;-#i'^.tÉtaiii»r.----^r^--*y]f.^. .  ■■ 


iU 


M5 


GUILLAUME 


64< 


le  fitet  Toalat  bire  arrêter  le  eointe  de  Hainaot  ; 
maiseeliri-ci,  prérenuàtemps,  s'eniiiit.  Il  inoonit 
peu  aprte.  Z. 

Frolwart,  cm.-  Motutretet,  e.  4S,  tes.  —  Rellgleax 
de  Stint  Deob,  L  XXVill.  -  Barante,  Uittoire  de»  Dues 
<U  Bourgogne,  t  III.  -  Dnjardlo,  Histoire  générale  des 
PagS'Bm.  —  yirt  de  céri/lrr  les  dates,  art.  Comtes  de 
Hollande  et  CawUes de  Hainaut.' 

eVILLAiniiB  LB  TACITURIIB.  Votf,  If  AS8A0. 
H.  Guillaume  de  Normandie, 

•riLLAUMB,  finmommé  Longue  Épée, 
deuxième  duc  de  Normandie,  mort  en  943,  était 
■édeRollon  P^  duc  de  Normandie,  et  de  la  fille 
de  Bérenger,  comte  de  Rennes.  Ce  pnnce,  en  fa- 
fear  de  qui  son  père  arait  abdiqué  en  927,  ent  dès 
le  commencement  de  son  règne  à  repousser  une 
iBYasion  des  Bretons  conduits  par  son  propre  aïeul, 
le  comte  de  Rennes,  et  Alain,  comte  de  Vannes. 
Guillaume,  victorieux,  s'empara  d'Avranches  et 
du  Cotentin,  pénétra  jusqu'en  Bretagne,  et  força 
ses  deux  ennemis  à  reconnaître  sa  suzeraineté. 
A  peine  cette  guerre  (ùt-elle  terminée  qu'une  ré- 
volte y  succéda.  Ruilf,  lieutenant  de  Guillaume 
tes  le  Cotentin ,  vint  à  la  tête  des  mécontents 
eamper  sous  les  murs  de  Rouen,  oii  il  essuya  une 
défaite  complète  an  lieu  appelé  encore  aujour- 
dTioi  Pré  de  la  Bataille.  Vainqueur  des  Bre- 
tons et  mattre  à  Tintérieur,  Guillaume,  dont  les 
Ittats  comprenaient  alors  toute  la  Normandie ,  le 
Maine  et  une  partie  de  la  Bretagne,  était  devenu, 
avec  Hugues  le  Grand,  le  plus  puissant  vassal  de 
la  couronne  de  France.  Profitant  de  la  faiblesse 
dn  roi  Louis  d'Outre-mer,  infortuné  successeur 
de  Charles  le  Simple,  le  duc  de  Normandie  se 
joignit  k  Flognes  le  Grand,  au  comte  de  Verman- 
dols  et  àOthon  T',  empereur  d'Allemagne,  pour 
loi  ravir  les  restes  de  son  héritage.  La  lutte  dura 
qnatre  ans  avec  des  chances  diverses,  et  Tinter- 
veotion  du  pape  put  seule,  en  940,  arrètor  les 
liostilités.  Mais  Guillaume  ne  tarda  pas  à  s'en- 
gager dans  une  nouvelle  guerre  contre  Amould, 
comte  de  Flandre,  qui,  vaincu  par  les  armes, 
eut  recours  à  la  trahison.  Sous  prétexte  d'une 
entrevue,  il  attire  son  ennemi  dans  une  Ile  de 
la  Somme,  près  Pecquiguy  ;  là  II  feint  de  se  sou- 
mettre, et  reçoit  le  baiser  de  paix.  On  se  sépare, 
et  déjà  Guillaume  touchait  à  la  rive  opposée, 
qthnd  il  est  rappelé.  Sans  défiance,  le  duc,  lais- 
unt  débarquer  sa  suite ,  retourne  seul  vers  l'Ile. 
A  peine  y  est-il  descendu  qu'il  tombe  égorgé 
nx  yeux  de  son  armée ,  rangée  sur  la  rive  et 
impuissante  à  le  secourir.  Son  corps  fut  ramené  à 
Roûeii,  et  inhumé  dans  la  cathédrale,  à  côté  de 
«kri  de  Rollon.  Telle  fut  la  fin  de  ce  prince, 
dont  les  historiens  du  temps  font  de  grands 
ék)ges  comme  législateur  et  comme  guerrier; 
•■  prétend  môme  que  liOuis  d'Outre- mer  et 
l'empereur  Othon  ne  restèrent  pas  étrangers  à  ce 
meurtre,  qui  les  délivrait  d'un  rival  redoutable 
et  laissait  la  Normandie  entre  les  mains  de  son 
fls  Ridiard,  encore  enfant. 

Emile  DK  BORNÏCBOSE. 


Dadon  de  Salnt-Qnentlii,  HistorUe  Normanorum  Serip- 
tores.  «^  Clvonique  de  Frodoard ,  Chronique  de  Guf l- 
laoïne  de  Jamléges.  •»  Ucqaet,  Histoire  du  Duché  de 
Normandie. 

criLLAVMR  de  TellOf  comte  d'Arqués,  fils 
de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  et  de  Papie,  sa 
troisième  femme,  né  vers  1020,  mort  vers  I070. 
Oncle  de  Guillaume  le  Bâtard,  il  réclama  à  titre 
d'enfant  légitime  l'héritage  de  Richard  II,  dont 
Guillaume  était  en  possession  depuis  longtemps. 
Quoique  soutenu  par  le  roi  de  France  Henri  l**, 
il  échoua  dans  ses  prétentions,  fut  fait  prison- 
nier par  Guillaume,  et  dut  se  contenter  du  comté 

d'Arqués.  N. 

IJcquet,  Histoire  de  Normandie. 

crtLLAuNB-ADELin ,  Als  d'Henri  l*',  roi 
d'Angleterre,  né  en  1102,  mort  en  1120.  Il  n'a- 
vait que  dix-huit  ans  lorsque,  à  la  suite  du  com- 
bat de  Brenneville ,  il  reçut  du  roi  de  France 
l'investiture  du  duché  de  Normandie.  Son  père, 
dont  cet  événement  comblait  l'ambition,  résolut 
de  revenir  en  Angleterre,  qu'il  n'avait  pas  vue 
depuis  quatre  ans ,  et  Guillaume  dut  l'accompa- 
gner. Harfleur  fut  choisi  pour  le  point  de  départ. 
Les  vaisseaux  qui  devaient  transporter  les  no- 
bles passagers  allaient  mettre  à  la  voile,  lors- 
qu'un marin  normand,  Fitz-Stepben ,  sollicita 
llionneur  de  conduire  dans  son  vaisseau,  appdë 
La  Blanche  Nef ^  Henri  l*'  et  la  famille  royale. 
Le  roi  déclara  qu'il  ne  pouvait  pas  accepter  pour 
lui-même,  mais  qu'il  confinait  à  La  Blanche- 
Pîef  son  fils  Guillaume  et  ses  deux  enfants  na- 
turels, Richard  et  Adèle.  En  effet,  tous  ces  jeunes 
princes  avec  une  suite  nombreuse  prirent  place 
fmr  La  Blanche- Ne/.  Guillaume  fit  distribuer  aux 
matelots  trois  tonneaux  de  vin ,  de  sorte  qu*au 
moment  du  départ  tous  les  marins  étaient  ivres. 
Fitz-Stephen  n'en  mit  pas  moins  à  la  voile,  et 
se  plaçant  lui-même  au  gouvernail ,  il  dirigea 
hardiment  son  vaisseau  le  long  de  la  côte  de 
Normandie,  la  Blanche-Nef ^  emportée  par  le  cou- 
rant, alla  donner  contre  le  rescif  de  Raz  de  Gatte 
(aujourd'hui  Raz  de  Gattevillc),  et  s'entrouvrit. 
Fitz-Stephen  fit  descendre  dans  une  chaloupe  le 
prince  et  quelques-uns  de  ses  compagnons,  et 
leur  cria  de  faire  force  de  rames  vers  ta  terre. 
Mais  Guillaume,  voyant  que  sa  soetir  Adèle  était 
restée  à  bord ,  revint  pour  la  prendre.  Aussitôt 
beaucoup  de  passagers  se  précipitèrent  dans  la 
chaloupe,  qui  s'engloutit.  Le  vaisseau  sombra 
peu  d'instants  après.  Un  seul  homme,  Bevold, 
boucher  de  Rouen,  se  soutint  sur  l'eau,  et  fut 
recueilli  le  lendemain  par  des  pécheurs.  C'est  de 
hii  que  l'on  apprit  les  détails  de  cet  affreux  évé- 
nement, qui  priva  le  roi  d'Angleterre  de  son 
seul  fils  légitime.  N. 

Ord^c  vital,  Historia.  —  Chronieon  Saronieum. 

GiTiLLArMB  CLITON ,  OU  le  Normand ^ 
comte  de  Flandre,  fils  de  Robert  Courte  Heuse, 
duc  de  Normandie,  et  de  Sibylle  de  Conversano, 
né  en  1102,  mort  en  1128.  Robert,  vaincu  et  fait 
prisonnier  en  1106  par  son  frère  Henri,  rot  d'An- 
gleterre ,  perdit  le  duché  de  Normandie ,  et  alla 
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dtiade  poor  le  cocoroefce  et  lindustrie,  qui  se 
défdoppèrentd^ime  maniéré  remarquable  par  la 
libre  oaTîgatioD  de  TEscaot  et  par  la  création 
d'un  grand  nombre  de  routes  et  de  canaux.  Des 
mesures  politiques  arbitraires,  dues  motps  au 
roi  qu'à  des  ministres  impopulaires,  succédèrent 
bientôt  à  ces  bienfaits,  et  amenèrent  Tantipaibie 
entre  les  Belges  et  les  Hollandais.  Le  culte  ca- 
tholique fot  inquiété,  la  presse  atteinte  par  des 
lois  répressives;  la  langue  française  proscrite 
des  actes  administratifs  et  des  tribunaux;  la 
langue  nationale,  c'est-à-dire  hollandaise,  dé- 
clarée obligatoire  pour  l'obtention  des  places  eu 
emplois,  le  fisc  rendu  plus  intolérant  et  plus  dur, 
la  partialité  établie  ouvertement  en  farenr  des 
sujets  des  provinces  septentrionales  au  détriment 
de  ceux  des  provinces  méridionales.  Entraîné 
dans  cette  voie  déplorable,  le  gouvernement  ne 
devait  plus  s'y  arrêter.  Le  ministère  ne  tint 
compte  ni  del'opposition  déjà  ferme  qu'il  rencon- 
trait au  sein  de  la  législature,  ni  des  énergiques 
réclamations  de  la  presse  belge,  éclio  de  l'opi- 
nion publique,  de  jour  en  jour  plus  menaçante. 
Lorsque  le  pouvoir  se  vit  enfin  au  bord  de  l'a- 
bime,  il  commença  par  faire  droit  à  quelques 
griefs,  mais  II  était  trop  tard.  11  ne  fallait  qu'une 
occasion  pour  que  le  mécontentement  fît  explo- 
sion. Elle  s'oiïrit  tout  à  coup  :  la  révolution  de 
Juillet,  qui  engloutit  le  trône  des  Bourbons,  fut 
!e  s%nal  de  l'insurrection  belge.  Le  26  septembre 
1830,  les  Belges ,  dans  un  moment  de  colère  et 
d'eothonsiasme ,  brisèrent  l'œuvre  du  congrès 
de  Yienne  et  conquirent  leur  indépendance.  Mal- 
gré la  longue  et  énergique  résistance  que  leur 
opposa  le  roi  Guillaume,  la  séparation  des  deux 
pays  fut  définitivement  consommée;  il  n'y  donna 
tootefots  son  assentiment  qu'en  1838.  Fatigué  du 
trône,  il  abdiqua  peu  de  temps  après  (1840),  en 
faveur  du  prince  d'Orange  (  Guillaume  II  ),  et  se 
retira  à  Berlin ,  après  avoir  épousé  en  secondes 
nooes  une  dame  belge  et  catholique ,  la  comtesse 
d'Oultremont.  11  laissa  une  fortune  de  plus  de 
200  millions.  François  Driesbn. 

Oe  Gcriacbe,  Histoire  du  Rofoume  des  Pags-Bas; 
BruKilrc,  1U2,  S  toI.  In-S».  —  Nortbomb ,  Essai  histo- 
rique et  poMique  sur  la  Bevolution  belge.  —  Guiliaume 
fréderic  d'fStttnge'lVassau  arant  son  avènement  au 
Irène  des  Pajft^Bas,  par  un  Belffc.  -  ThonlMcn,  La 
Bêljique  MU*  le  régne  de  Uopold  /*^;  Uége ,  18S«,  4  vol. 

GUILLAUME  11  (  Frédéric-Georges-Umis), 
roi  des  Pays-Bas,  grand-duc  de  Luxembuurg, 
doc  de  Limbourg  (  1840-1849),  fils  du  roi  Guil- 
laume r^,  né  le  ô  décembre  1 792,  mort  le  1 7  mare 
1849.  Il  fit  ses  études  à  l'École  militaire  de  Beriin 
et  à  l'université  d'Oxford  ,  embrassa  la  carrière 
militaire,  et  devint  en  1811  lieutenant-colonel. 
Tlommé  aide  de  camp  du  duc  de  Wellington,  il 
se  distingua  par  sa  bravoure  à  l'assaut  de  Ciu- 
dad-Rodrigo,  à  la  prise  de  Badajoz  et  dans  la 
bataille  de  Salamanqne.  Lors  de  l'avènement  de 
son  père  au  trône  des  Pays-Bas  (1815),  il  fut 
c4iargé  du  commandement  des  armées  de  ce  pays.  1 


Il  assista  ensuite  an  combat  de  Quatre-Bras ,  et 
à  la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fut  blessé,  re- 
joignit les  alliés  à  Paris,  et  épousa,  le  21  février 
1816,  la  grande  •  duchesse  Anna  Pawlowna, 
sœur  de  l'empereur  Alexandre  de  Russie.  Lors 
de  la  révolution  de  1830,  il  essaya  vainement  d'a- 
mener les  affaires  à  une  solution  pacifique  :  ses 
actes,  par  lesquels  il  avait  reconnu  la  liberté  des 
Belges,  furent  désavoués  par  son  père.  Il  passa 
alore  un  an  en  Angleterre.  En  1831  il  revint  en 
son  pays,  pour  prendre  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  hollandaise.  Victorieux  dans  la 
courte  campagne  du  mots  d'août,  il  dut  se  retirer 
devant  l'intervention  armée  de  la  France. 

Le  7  octobre  1840,  il  succéda  à  son  père  an 
trône  de  la  Hollande.  11  introduisit  quelques  ré- 
formes dans  l'administration  des  finances,  mais 
ne  put  se  résoudre  à  aller  aussi  loin  que  les  cir- 
constances semblaient  Texiger.  La  révolution  de 
1848  le  força  enfin  à  faire  de  larges  concessions, 
qui  eurent  pour  suite  le  remaniement  complet 
de  l'administration  des  finances  et  des  douanes. 

Guillaume  laissa  denx  fils  :  Guillaume  lll 
(  voy.  Tarticle  suivant  )  et  le  prince  Henri,  né  le 
13  juin  1820,  stathouder  de  Luxembourg,  et  une 
fille,  Sophie f  née  le  8  avril  1842,  épouse  du 
grand-duc  régnant  de  Saxe-Weimar. 

V— u. 

ÇonversationS'leTlkon. 

l  GUiLLAUMB  lll,  roi  dcs  Pays-Bas,  fils  du 
précédent,  né  le  19  février  1817.  Ayant  succédé 
à  son  père  en  mars  1849,  il  se  vit  forcé  d'appe- 
ler aux  affaires  un  ministère  libéral,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Thorbecke.  Ce  ministère  prit  à 
cœur  de  mettre  toute  l'organisation  politique  du 
royaume  en  harmonie  avec  la  nouvelle  consti- 
tution et  de  relever  la  prospérité  matérielle  du 
pays  par  des  lois  de  finance  opportunes,  par 
des  traités  de  commerce  et  par  de  grandes  entre- 
prises de  chemins  de  fer  et  de  canaux.  Lors  do 
rétablissement  des  évoques  de  Hollande,  obtenu 
par  le  pape  en  1853,  le  ministère  Thorbecke  crut 
devoir  rester  fidèle  à  ses  principes  de  tolérance 
religieuse ,  inscrits  dans  la  constitution,  en  ne 
s'opposant  pas  à  la  reconstitution  de  la  hiérar- 
chie catholique.  Mais  le  parti  réactionnaire  ex- 
ploita habilement  le  ressentiment  que  l'allocu- 
tion du  pape  avait  fait  naître  chez  les  protes- 
tants zélés;  par  suite  delà  pression  exercée  par 
ce  parti  sur  l'opinion  publique,  le  roi  fut  obligé  de 
s'entourer  d'un  ministère  rétrograde,  dont  firent 
partie  entre  autres  MM.  Donker  Cortius,  van  Hall 
et  van  Doom.  Mais  ce  ministère  ne  put  éviter  de 
taire  de  nombreuses  concessions  à  l'esprit  libé- 
ral ;  les  tarifs  des  douanes  furent  modifiés  dans 
le  sens  du  système  du  libre  échange,  l'abolition 
de  l'esclavage  dans  les  colonies  fut  décrétée  pour 
l'année  1860,  les  impôts  furent  répartis  d'une 
manière  plus  équitable.  En  juin  1856,  l'adminis- 
tration fut  confiée  à  des  hommes  déddés  à  cou- 
per court  à  cette  tendance  et  à  renverser  même 
la  constitution.  Mais  les  chambres  résistèrent 
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fit  à  Constantinople,  reprit  ces  places,  et  pro- 
bablement quelques  autres  qui  dépendaient  du 
duché  de  Fouille.  Celte  guerre  se  termina  promp- 
tement,  par  un  traité  qui  rétablit  Roger  dans  tout 
ce  qu*a¥ait  possédé  son  père  ;  mais  beaucoup  de 
Tassaux  de  Guillaume  s^étaient  réToltés.  Pour  les 
réduire ,  ce  prince  fut  obligé  d'emprunter  à 
Roger  ane  somme  de  50,000  pièces  d'or,  qu'il  hy- 
pothéqua sur  la  Calabre.  11  mourut  peu  de  temps 
après,  sans  laisser  d'enfant.  Sa  mort  fut  le 
signal  d'une  révolte  générale  dans  le  duché  de 
Ponille.  Mais  Roger,  qui  le  réclamait  à  titre 
d*béritier  de  Guillaume,  accourut  de  Sicile,  et  lit 
reconnaître  son  autorité.  Ainsi  se  trouvèreiit 
réunies  sur  ime  seule  tête  les  conquêtes  des  à&k- 

cendants  de  Tancrèdc  d'Hauteville.         N. 

Romuald  de  Salerne.  Chronieon  ;  dans  les  Senun  lUUi- 
Mrum  JeHptoTM,  t.  VU. 

L.  Guillaume  rois  de  Sictle. 

GUILLAUME  i*%dit  lêMauvais,  roi  de  Sicile, 
né  vers  1 120,  mort  le  7  ou  le  15  mai  1 166.  Après 
la  mort  de  ses  deux  frères  aînés,  il  fut,  en  1151, 
associé  au  gouvernement  par  son  i)ère,  Roger  U. 
L'année  précédente,  il  avait  épousé  Marguerite, 
fille  de  Garcia  V,  roi  de  Navarre.  Ayant  succédé, 
en  1154,  à  son  père,  il  fit  demander  au  pape 
Adrien  IV  l'investiture  de  la  Sicile.  Celui-ci  la 
lai  refusa,  et  ne  lui  donna  dans  ses  lettres  que  le 
simple  titre  de  seigneur.  Guillaume,  en  fureur» 
chasse  le  légat  du  pape;  ce  dernier  excommunie 
alors  le  roi ,  et  soulève  contre  lui  les  barons  de 
l'Apalie  et  de  la  Calabre,  que  Roger  avait  soumis 
an  régime  d'une  administration  régulière.  Adrien 
engagea  ensuite  l'empereur  Frédéric  Barbe  Rousse 
à  venir  faire  la  conquête  de  la  Sicile  pour  le 
compte  du  saint-siége;   Frédéric  déclina  cette 
proposition,  mais  s'allia  à  l'empereur  grec  pour 
partager  en  commun  les  États  de  Guillaume.  En 
1155  ce  dernier,  qui  s'était  retiré  en  Sicile,  avait 
perdn  presque  toutes  ses  possessions  d'Italie; 
mais  Frédéric  ayant  dû  retourner  en  Allemagne, 
Guillaume  passa  la  mer  en  1 1 56  ;  et  après  avoir 
l'emporté  une  grande  victoire  sur  les  barons  et 
les  Grecs,  il  fit  rentrer  en  peu  de  temps  toute 
l'Apulie  sous,  sa  dommation.  Dans  le  mois  de 
juin  de  la  même  année,  une  alliance  fut  conclue 
entre  lui  et  le  pape,  qui,  devinant  les  projets 
d'envahissement  de  Frédéric,  voulut  se  ménager 
un  auxiliaire  fidèle  pour  la  lutte  qui  allait  s'en- 
gager entre  l'Allemagne  et  l'Italie.  Guillaume 
reçut  d'Adrien,  moyennant  un  tribut  annuel,  la 
confirmation  de  ce  que  ses  ancêtres  avaient  pos- 
sédé. Dans  la  guerre  que  ce  traité  occasionna 
entre  Frédéric  et  le  saînt-siége,  Guillaume,  dis- 
posant d'une  très-grand  nombre  de  vaisseaux, 
fut  d'un  grand  secours  aux  papes.  Après  avoir 
ensuite  mis  fin  pour  toujours  à  la  domination 
des  Grecs  en  Italie,  ce  prince  alla  s'enfermer  dans 
non  palais  de  Palerme,  où  il  s'était  formé  un  sé- 
rail à  l'imitation  des  souverains  musulmans.  Le 
grand-chancelier  Maione  et  l'archevêque  Hugo 
administraient  le  royaume  de  la  manière  la  plos 


tyranniqqe.  La  désuaioa  «e  mit  parmi  eux  en 
1160;  Maione  fit  donner  dn  poison  à  l'arche- 
vêque. Mais,  avant  de  mourir,  ce  dernier  fitéclater 
contre  son  adversaire  une  conspiration  conduite 
par  un  certain  Bonnelio,  qui  tua  le  chancelier  de 
sa  propre  main.  Trois  ans  après,  ce  même  Bon- 
nelio se  mit  à  la  tête  des  grands,  qui  ne  vou- 
laient plus  supporter  le  gouvernement  arbi- 
traire des  odalisques  de  Guillaume  ;  celui-ci  fut 
emprisonné  et  son  fils  Roger,  âgé  de  neuf  ans, 
proclamé  roi.  Mais  le  peuple  et  le  dergé  se  dé- 
clarèrent pour  Guillaume ,  lequel  fut  rétabli  sur 
le  trône.  Dans  sa  première  colère ,  i|  donna  à 
Roger  un  coup  de  pied  d'une  telle  violence,  que 
ce  malheureux  enfant  en  mourut  peu  de  tempe 
après.  £n  1 164  une  nouvelle  révolte,  suscitée  par 
Bonnelk),  fut  promptement étouffée,  et  dane  les 
deux  dernières  années  Guillaume  put  s'aban- 
donner librement  à  son  penchant  pour  la  vo- 
lupté et  la  cruauté.  Avide  comme  tous  les  Nor- 
mands de  son  tempe,  U  ne  se  fit  jannais  scrupule 
de  violer  les  cootumea  qu'il  avait  juré  de 
maintenir,  et  de  faire  peser  sur  ses  sujets  les 
exactions  les  plus  arbitraires.  Un  des  grands 
griefs  des  barons  contre  lui  était  qu'il  n'autori- 
sait le  mariage  des  filles  nobles  que  lorsqu'elles 
étaient  arrivées  à  un  âge  très-avancé  ;  oomme  elles 
restaient  amsi  presque  toujours  sans  enfants,  leurs 
fiefs  faisaient  retour  dans  les  mains  du  roi.  Après 
sa  mort,  la  reine  empêcha  pendant  quelques 
jours  que  le  bruit  ne  s'en  répandit  dans  le  public, 
de  crainte  que  le  peuple  ne  se  soulevât  en  ap- 
prenant qu'il  était  délivré.  Guillaume  fut  eu- 
seveli  à  Montréal,  où  la  reine  lui  fit  élever  un 
tombeau  de  porphyre,  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui. En  1810,  lors  de  l'incendie  de  l'église  de 
Motttféal ,  le  corps  fut  transféré  dans  un  autre 
lieu  jusqu'en  1845;  il  était  d'une  conservation 
parfaite.  On  trouva  un  cadavre  gigantesque,  sur 
les  traits  duquel  régnait  un  caractère  d'affreuse 

férocité.  K.  G. 

Hofio  PalUandiM,  HUtoria  Sieula ;  dans  le  t.  VII  des 
S^pêores  de  Maratori.  —  Romoaid  de  Salerne ,  Chro- 
tUcon;  dans  Ir  vaéme  volame.  —  jértde  véri/Ur  les  dates. 
—  Raumer.  Ctschichte  der  tiohensta»tf/ent  L II. 

«uiLLAVMB  II,  dit  le  Bon,  roi  de  Sicile,  fils 
du  précédent,  né  selon  Romuald  de  Salerne  en 
1152,  selon  Hugues  Faldand  en  1154,  mort  le 
16  novembre  1189.  Couronné  roi  en  juillet  1 166, 
il  gouverna  d'abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
Marguerite  de  Navarre.  Les  premières  mesures 
qu'il  prit,  ce  fût  d'ouvrir  les  prisons,  emplies 
par  son  père,  et  d'abolir  les  imp6ts  ill^aux  in- 
troduits par  celui-ci.  Mais  l'afTection  que  les 
peuples  en  conçurent  pour  lui  cessa  bientôt 
lorsque  la  régente  se  mit  à  favoriser  outre  me- 
sure son  cousin  Etienne  de  Perche  et  plusieurs 
autres  Français.  En  1 1 69  une  révolte  ayant  éclaté 
à  Païenne,  Etienne  fut  forcé  de  se  reth*er  en 
Syrie,  après  quoi  la  tranquillité  se  rétablit.  Fidèle 
à  la  politique  de  son  père ,  Guillaume  soutint  le 
pape  Alexandre  111  contre  Frédéric  Barbe-Rousse, 
et  ne  voulut  pas  cooclure  avec  oelui-oi  une  paix 
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séparée,  que  Tempereiir  lui  aTait  offerte,  avec  la 
main  de  sa  fille.  Eu  11  77  il  épousa  Jeanne,  fille 
de  Henri  H,  roi  d'Angleterre;  le  seul  enfant 
qu'il  eut  dVlle  mourut  peu  de  tempa  après  sa 
naissance.  En  1186  Guillaume  soutint  parles 
année  les  droits  d'Alexis ,  neveu  de  l'empereur 
grec  Manuel,  contre  l'usurpateur  Andronic.  L'ar- 
n^tvsidlieuneaYait  déjà  fait  la  conquête  de  presque 
toute  la  Grèce ,  lorsqu'elle  fut  battue  à  I>émé- 
trire  par  les  troupes  d'isaac  l'Ange,  successeur 
d'Andronic  ;  Guillaume  l'envoya  alors  contre  le 
roi  du  Maroc,  qui  fut  forcé  de  lui  rendre  la  ville 
«le  Media,  comme  rançon  de  sa  Glle,  faite  prison- 
nière par  leaSicUiens.  11  expédia  ensuite  en  1188 
une  flotte  nombreuse  au  secours  de  la  ville  de 
T}r,  assiégée  par  Saladin.  Il  mourut  l'année  sui- 
vante, léguant  son  royaume  à  l'empereur  Henri  VI, 
mari  de  Constance ,  fille  de  Roger  H,  acte  qui 
amena  le  malheur  de  la  Sicile.  L'époque  de 
Guillaume  est  célèbre  dans  l'histoire  de  ce  pays; 
les  chroniqueurs  la  prônent  comme  un  temps  de 
prospérité  générale,  due  à  la  sollicitude  du  roi 
pour  ses  sujets  et  à  son  amour  de  la  justice. 
H  La  durée  si  courte  de  ce  règne  ajouta  sans 
doute  à  son  prestige,  dit  M.  de  Saint-Priest 
{Histoire de  la  Conquête  de  Naples ),  et  d'ail- 
leurs, pour  y  voir  une  ère  de  bonheur,  il  suffit 
de  penser  à  celte  qui  la  précéda  et  la  suivit.  » 
Une  tradition  généralement  acceptée  fait  naître  à 
lacour  brillante  de  Guillaume  les  premiers  essais 
de  la  poésie  italienne;  mais  Fauriel  {Danfe,  t.  T, 
p.  320  )  a  parfaitement  établi  que  ce  n'est  guère 
qu'à  l'époque  de  Frédéric  II  qu'on  a  commencé 
à  se  servir  du  dialecte  sicilien  pour  des  compo- 
sitions en  vers.  £.  G. 

Eomaald  de  Salerne ,  Chroniemi.  —  MoratorI ,  Scrip- 
toru,  t.  VII,  p.  MM.  •*  Hugues  Falcland,  HUtoHa.  - 
Muralort,  Scriptnres,  t.  Vil,  p.  9Ctt. 

6IJILLAUMB  III,  roi  de  Sicile,  né  vers  la  fin 
du  onzième  siècle ,  mort  dans  le  commencement 
du  douzième.  Il  était  fils  de  Tancrède,  roi  de 
Sicile,  auquel  il  succéda  en  1194,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  Sibylle.  La  même  année  l'empereur 
Henri  YI  lui  enleva  toutes  ses  possessions  en 
Italie,  ainsi  que  Messine  et  Païenne.  En  1195 
Sibylle  et  Guillaume  firent  avec  lui  un  accord, 
moyennant  lequel  l'empereur  devait  avoir  le 
royaume  de  Sicile ,  et  Guillaume  la  principauté 
de  Tarente.  Mais  bientôt  après,  Henri  fit  arrê- 
ter Guillaume,  l'envoya  dans  la  forteresse  de 
Hohen-Ems,  dans  le  |tays  dea  Griaona,  et  Id  fit 
crever  les  yeux.  Le  malheureux  prince  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  sa  prison.  £.  G. 

Olton  de  Saint- Biaise,  Ckronieon,  —  Jeao  de  Ceeeao, 
Chronicon  Postm-Novse, 

M*  Guillaume  roi  de  H^uriembtrg. 

l  GUILLAUME  i«%  roi  de  Wurtemberg,  est 
né  le  7.7  septembre  1781 ,  à  Luben,  petite  ville  de 
Silésie,  où  son  père,  depuis  roi  de  Wurtemberg, 
sous  le  nom  de  Frédéric  I'^,  était  en  garnison 
^"*  nualité  de  général  major  prussien  et  de  chef 
régiment  de  dragons.  Son  ent^mce  fbt  ru- 


dement éprouvée.  Après  avoir  longtemps  erré 
avec  ses  parents  de  Silésie  en  Russie ,  puis  en 
Allemagne,  en  Suisse  et  sur  les  bords  du  Rhin, 
ce  ne  ftit  qu'en  1790  qu'il  lui  fut  permis  de  ae 
fixer  en  Wurtemberg.  Il  perdit  sa  mère,  la  prin- 
cesse Auguste-Caroline-Frédérique-Lottise  de 
Brunsvrick-Wolfenbuttel,  le  jour  même  où  il  at- 
teignait sa  septième  année. 

Le  duc  (depuis  roi)  Frédéric  aimait  sincè- 
rement ses  enfants;  il  les  remit  en  de  bonnes 
mains,  et  leur  donna  d'excellents  précepteurs  ; 
mais  il  était  d'une  sévérité  outrée,  fort  irri- 
table et  d'un  despotisme  inouï  dans  sa  famille. 
Les  études  du  prince  Guillaume  forent  deox 
fois  interrompues  par  les  invasions  des  Français 
dans  le  duché  de  Wurtemberg,  gouverné  depuis 
1795  par  son  grand  père,  Frédéric-Eugène,  ao- 
quel  succéda,  en  1797,  le  duc  Frédéric.  Toute  sa 
famille  se  vit  forcée  de  quitter  le  duché  en  1796 
et  en  1799,  et  en  1800  le  prince  GutOaume  entra 
comme  volontaire  dans  l'armée  autrichienne , 
commandée  par  l'archiduc  Chartes.  Il  se  distin- 
gua à  la  bataillK  de  Hohenlinden.  Son  père  vou- 
lant toujours  le  maintenir  dans  une  grande  dé- 
pendance, le  jeune  prince  reconnut  que  le  mieux 
pour  lui  était  de  s'éloigner  de  la  cour,  et  en 
1803  il  entreprit  en  France  et  en  Italie  un  voyage 
qui  eut  les  plus  heureux  résultats  pour  son  ina- 
truclion.  Il  ne  revint  en  Wurtemberg  qu'en  1806, 
après  que  son  père,  électeur  depuis  1803,  eut 
reçu  de  Napoléon  le  titre  de  roi.  Le  prinœ  royal 
vécut  dans  la  retraite  la  plus  profonde  à  Stuttgard, 
entouré  seulement  d'un  petit  cercle  d'amis,  jus- 
qu'en 1812.  L'alliance  qu'il  contracta,  en  1808, 
avec  la  princesse  Caroline^ Auguste  de  Bavière 
n'apporta  guèro  de  changement  dans  sa  manière 
de  vivre  et  ne  fut  pas  heureuse;  d'un  commun 
accord  les  deux  époux  rompirent  leur  nnioni  en 
1814. 

Lorsqu'en  1812  Napoléon  lança  toutes  les 
forces  del*£nrope  contre  la  Russie,  lâ,000  Wur- 
tembergeois  formèrent  le  contingent  du  roi  Fré- 
déric, et  le  prince  royal ,  conformément  au  désir 
de  son  père,  se  mit  è  la  tète  de  ces.  troupes.  A 
peine  entré  sur  le  territoire  russe,  il  tomba  dan- 
gereusement malade  ;  forcé  de  s'arrêter  è  Wihia, 
il  retouroa  dans  sa  patrie  dès  qu'il  fut  rétaUt.  Il 
reprit  les  armes  apr^  la  bataille  de  Leipzig ,  mais 
pour  une  cause  qui  paraissait  avoir  toutes  aei 
sympathies.  Son  père,  à  l'exemple  desautres  États 
allemands,  venait  d^accéder  à  la  coalition  contre 
la  France  :  le  prince  royal  de  Wurtemberg  fut 
chargé  du  commandement  d'un  corps  d'armée 
composé  des  troupes  wurtembergeoises  et  de  plu- 
sieurs régiments  russes  et  autrichiens.  Il  fit  preuve 
de  talents  miUCuresdans  la  campagne  de  France, 
et  contribua  puissamment  aux  succès  remportés 
par  les  alliés  è  Épinay,  Brienne  et  Sens»  et  cou- 
vrant leur  retraite  à  Bf ontereau ,  il  arrêta  tout 
un  jour  l'armée  française,  plus  forte  que  la  sienne 
et  conduite  par  Napoléon  en  personne.  Dans  la 
campagne  de  1815,  il  commandait  encore  un 
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corps  d'armée  eonsidérable,  à  la  tête  duquel  il 
reroola  le  g^ral  Rapp  derrière  les  murailles  de 
Strasbourg.  Ces  faits  d'armes,eD  Tassociant  à  la 
délivrance  de  l'Allemagne,  augmentèrent  beau- 
coup la  popularitédu  prince  royal.  Arrivé  à  Paris, 
il  j  fit  la  connaissance  de  la  grande-ducbesse  de 
Russie,  Catherine  Paulowna,  princesse  douai- 
rière de  Holstdn-Oldemboorg,  avec  laquelle  il  se 
maria  en  1816,  mais  qui  mourut  le  9  janvier 
1819,  après  lui  avoir  donné  deux  filles,  les  prin- 
cesses Marie  et  Sophie. 

Bientôt  après  la  conclusion  de  son  second 
mariage ,  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  30  oc- 
tobre 1816,  appela  le  prince  Guillaume  au  trône. 
Une  amnistie  générale  fut  l*un  des  premiers  actes 
de  son  règne,  et  à  la  suite  de  nombreuses  déli- 
bérations il  promulgua,  le  2b  septembre  1819,  la 
nouvelle  constitution,  qui  fut  suivie  d'importantes 
léformes  administratives.  Sous  le  règne  de  Guil- 
laome  1*'',  le  Wurtemberg  marcha  dans  la  voie  du 
progiès  et  jouit  d'une  des  constitutions  les  plus  li- 
bérales de  l'Allemagne.  La  révolution  de  Juillet  y 
agita  à  peine  les  esprits.  On  découvrit  seulement 
à  Lndwtsbourg,  en  1833,  une  espèce  de  conju- 
ration militaire,  mais  qui  n'avait  aucune  portée. 
A  la  diète  de  Francfort ,  le  Wurtemberg  se  fit 
remarquer  par  son  opposition  aux  mesures  de  la 
politique  rétrograde  du  prince  de  Mettemich.  En 
1848,  le  Wurtemberg  eut  bien  à  soufTrir  de  l'ef- 
fervescence générale,  mais  ce  fut  un  des  premiers 
États  où  le  calme  se  rétablit.  Le  roi  prit  d'abord 
an  ministère  de  l'opposition ,  et  entra  largement 
dans  la  voie  des  réformes  ;  mais  en  même  temps  il 
s'opposa  de  tontes  sesferces  à  l'omnipotence  prus- 
sienne dans  les  affaires  de  l'Allemagne.  Il  contint 
la  révolution  dans  le  Wurtemberg,  et  s'opposa  aux 
mesures  démocratiques  du  parlement  de  Franc- 
fort ;  mais  après  la  compression  de  la  révolution 
le  Wurtemberg  garda  sa  constitution.  Certains 
droit»  seigneuriaux  avaient  été  rachetés  par  la  na- 
tion; les  seigneurs  firent  des  réclamations,  et  la 
diète  germanique  soutint  leur  cause;  comme  les 
chambres  repoussaient  leurs  prétentions,  il  en 
résulta  des  difficultés  constitutionnelles  assez 
graves,  qui  n'empêchèrent  pas  cependant  le  roi 
dlnstituer  le  mariage  civil ,  de  promulguer  une 
nouvelle  loi  sur  la  presse  et  de  négocier  un  concor- 
dat avec  Rome ,  en  même  temps  qa'il  augmentait 
le  réseau  des  chemin  de  fer.  Roi  constitutionnel 
dans  son  pays,  il  a  exprimé  dans  une  lettre  cé- 
lèbre au  prince  de  Schvr arzenberg  le  vœu  de  ré- 
formes utiles  et  nécessaires  dans  la  représenta- 
tioD  fédérale  de  TAIlemagne. 

En  1820,  Guillaume  I*"^  épousa  en  troisièmes 
noces  sa  cousine  Pauline,  fille  de  son  oncle  le 
duc  Louis  de  Wurtemberg,  de  laquelle  il  eutdeux 
fiUeset  un  fils,  le  prince  royal  de  Wurtemberg, 
Chartes,  né  le  6  mars  1823,  marié  en  1846  avec  la 
grande-duchesse  Olga,  fille  de  l'empereur  Nicolas. 
La  sœur  du  roi  Guillaume,  Catiierine ,  morte  en 
1836, avait  épousé  le  prince  Jérôme  Bonaparte, 
«km  roi  de  Westphalie,  fï^e  de  Napoléon.  De- 


puis le  rétablissement  de  Tempire,  le  ro.  de  Wur- 
temberg a  visité  deux  fois  la  France  en  1856  et 
18Ô7.  L*empereur  Napoléon  m  lui  a  rendu  visite 
le  25  septembre  1857  à  Stuttgard,  où  il  s'est  ren- 
contré avec  l'empereur  Alexandre  II  de  Russie. 

L.  L — T. 
ConvermtiOM'Lextkon. 

TH.  GciLUCHB  princes  non  souveraitts. 

6UiLLAV.«B  (  FrédéhC'Guillaume-Char' 
les),  prince  de  Prusse,  frère  du  roi  Frédéric- 
Guillaume  m,  né  à  Berlin,  le  3  juillet  1783, 
mort  dans  son  domaine  de  Fischbach  (Silésie), 
le  28  septembre  1851.  Quatrième  fils  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume Uf  il  épousa,  le  12  janvier  1804, 
Amélie-Marianne,  fille  du  landgrave  Frédéric- 
Louis  de  Hesse-Hombourg,  de  laquelle  il  eut  dix 
enfants.  Entré  en  1799  dans  la  garde,  il  com- 
manda une  brigade  de  cavalerie,  dans  la  guerre 
de  1 806,  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel,  et  se 
distingua  particulièrement  à  la  bataille  d'Auer- 
stœdt  par  une  brillante  charge  sur  l'infanterie  fran- 
çaise. Au  mois  de  décembre  1807,  il  vint  à  Paris 
solliciter  du  vainqueur  quelques  adoucissements 
aux  dures  conditions  que  celui-ci  avait  imposf^ 
à  la  Prusse  ;  mais  il  obtint  seulement  la  réduc- 
tion de  la  contribution  de  guerre  à  140,000,000 
au  lieu  des  154,500,000  fr.  qui  avaient  été  de- 
mandés. A  la  fin  de  1808,  le  prince  Guillaume 
accompagna  à  Saint-Pétersbourg  le  roi  et  la 
reine  de  Prusse.  Dans  la  campagne  de  1813,  il 
fit  partie  du  quartier  général  de  Bliicher;  à  la 
bataille  de  Ltitzen,  il  commandait,  à  l'aile  gauche 
de  l'armée,  la  réserve  de  la  cavalerie,  et  enfonça 
un  carré  d'infanterie  à  la  tète  de  ses  cuirassiers. 
Il  ne  prit  pas  une  part  moins  importante  à  la 
campagne  de  Silésie.  A  la  journée  de  Leipzig,  il 
facilita  la  jonction  des  corps  de  Blûcher  et  du 
prince  royal  de  Suède  à  Breitenfeld ,  ce  qui  dé- 
cida du  sort  de  la  bataille.  Plus  tard  il  fut  chargé 
du  commandement  d'une  brigade  du  corps  d'ar- 
mée aux  ordres  du  général  York,  et  lui  fit  franchir 
le  Rhin.  Le  30  mars  1814,  il  prit  part  à  l'attaque 
des  villages  de  La  Villette  et  de  La  Chapelle,  at- 
taque à  la  suite  de  laquelle  les  Prussiens  s'em- 
parèrent des  hauteurs  de  Belleville  et  de  Montmar- 
tre. Dans  la  campagne  de  1815 ,  au  combat  de 
Belle-Alliance  (Waterioo),  il  commandait  lacava- 
leriede réserve  du  quatrièine corps,  et  dans  lanuit 
il  poursuivit  les  Français  en  déroute.  Il  marcha  en- 
suite à  l'avant-garde  sur  la  capitale  de  la  France. 
Après  la  seconde  paix  de  Paris,  le  prince  de  Prusse 
Técut  alternativement  à  BerUn  et  au  château  de 
Fischbach,  en  Silésie.  C'est  là  qu'il  se  trouvait 
lorsqueéclatala  révolution  de  Juillet.  La  situation 
critique  dans  laquelle  cet  événement  plaça  aus- 
sitôt les  provinces  rhénanes  engagea  le  roi  de 
Prusse  à  lui  en  confier  le  commandement  général. 
Le  prince  vint  alors  habiter  Cologne  pendant  une 
année.  En  mars  1834  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  forteresse  fédérale  de  Mayence,  fonctions 
qu'il  avait  déjà  remplies  de  1824  à  1829.  Mais 
quand  la  mort  lui  eut  enlevé  sa  femme,  il  ne 
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Mft  pas  dtt  reste  sar  qaels  sujets  roulaient  ees 

poésies,  dont  il  ne  nous  reste  rien.  On  trouve 

dans  les  manuscrits  de  quelques  bibliothèques 

un  Traité  de  la  Prqfession  monastique  et  une 

Somme  Théologique  qui  portent  le  nom  de 

Guillaume  de  Poitiers,  mais  ce  théologien  est  fort 

difiiérent  de  lliistorien ,  et  lui  est  postérieur  de 

plus  d*nn  siècle.  J.  V. 

Or^ric  Viut.  Ui$t.  -  Dom  Blret,  ffUI.  \Mér.  4e  la 
/yionce,  tome  VIII,  pag.  l»S  et  salv. 

CUILLAVMB  le  Wallon,  abbé  de  Saint-Ar- 
Doul  de  Metz,  mort  vers  1089.  On  ne  sait  rien 
de  sa  famille  ni  du  lieu  de  sa  naissance.  On 
le  croit  cependant  Lorrain.  On  pense  quMl  re> 
çut  Hnstruction  àTécole  de  Liège.  A  la  fin  de  ses 
études,  il  se  retira  dans  un  cloître.  Son  maître 
lui  écrivit  une  lettre  pour  rengager  à  quitter 
sa  retraite  et  k  entrer  dans  le  clergé  séculier  ; 
mais  GmTlaume  ne  s'attacha  que  davantage  à 
fétat  qu*il  avait  embrassé,  et  à  son  tour  il  tâchii, 
par  les  motifs  les  plus  puissants,  de  porter  son 
maître  à  sqivre  son  exemple.  On  croit  que  ce 
fht  à  Saint-Amoul  de  Metz  qu'il  se  retira.  En 
lOSO,  il  y  succéda  à  Warin  dans  la  dignité 
d'abbé.  Il  gouverna  cette  raais^on  avec  sagesse; 
rétodefeisait  une  de  ses  principales  occupations. 
£tt  1073,  Guillaume  fut  élu  abbé  de  Saint-Rerai 
i  Reims.  Depuis  1071,  ce  monastère  était  sans 
chef  et  exposé  aux  pillages  de  l'archevêque  Ma- 
nasse.  Guillaume  eut  de  vifs  démêlés  avec  l'ar- 
cbevéque,  et  voulut  abdiquer;  il  écrivit  au  pape, 
et  ne  recevant  point  de  réponse,  il  partit  pour 
Borne.  Le  pape  l'accueillit  avec  bonté,  et  à  son  re- 
tour l'archevêque  Menasse  le  fit  remplacer.  Guil- 
laume se  retira  à  Metz ,  et  quoiqu'il  aimât  l'é- 
vèque  Hermann,  il  eut  la  faiblesse  de  se  laisser 
sacrer  à  sa  place ,  lorsque  l'empereur  Henri  IV 
eut  chassé  Hermann  de  son  siège,  en  1085.  Dès 
l'année  suivante,  Guillaume  alla  trouver  cet 
évéque,  et  en  présence  des  principaux  membres 
du  clergé,  il  renonça  solennellement  à  Tépiscopat. 
Pour  preuve  de  son  repentir,  et  par  pénitence,  il 
se  retira  à  l'abbaye  de  Gorze.  On  lui  confla  le  soin 
des  enfants  qu'on  y  élevait,  et  au  bout  de  quelque 
tempà  l'évéque  Hermann  lui  rendit  l'abbaje  de 
Saint-Amoul.  On  a  de  Guillaume  le  Wallon  un 
recueil  de  sept  lettres  à  diverses  personnes, 
dont  une  à  Grégoire  Vît  et  deux  à  l'archevêque 
Manassé,  lettres  dans  lesquelles  il  l'admoneste  sé- 
vèrement et  lui  reproche  ses  vices  avec  beaucoup 
de  véhémence.  On  lui  doit  en  outre  une  belle  prière 
en  l'honneur  de  saint  Augustin.  Dom  Mabillon 
ayant  trouvé  ces  opuscules  dans  un  manuscrit 
de  l'abbaye  de  Saint-Arnoul  de  Metz,  qui  parais- 
sait être  du  temps  même  de  l'auteur,  les  a  pu- 
bliés dans  le  premier  volume  de  ses  Ànalectes,  et 
les  a  accompagnés  de  savantes  observations. 

J.  V. 
MiMUon .  yénal.,  tomeI*r,  p.  m-ni.  -  Hist.  littéraire 
ée  \û  pyanee,  tome  Vlll,  p.  805. 

*  «tiLLAriNB,  moine  français,  prélat  anglais, 
ne  an  diocèse  de  Bayeux,  dans  la  première  moi- 
tié du  onnème  sièole,  mort  à  Windsor,  le  2  jan-  i 


vier  1096.  Nous  le  trouvons  d'abord  moine  dans 
l'abbaye  de  Saint-Calaie  au  Maine.  Cependant 
rejetons  le  témoignage  de  Guillaume  de  Malmes- 
bury,  qui  l'inscrit  au  nombre  des  abbés  de  cette 
maison  :  la  plus  haute  dignité  qu'il  y  occupa  fut 
celle  de  prieur.  11  fut  abbé  de  Saint- Vincent, 
dans  la  ville  du  Mans.  On  l'y  voit  transiger,  à  ce 
titre,  avec  Tévêque  Arnauld,  au  sujet  déterres 
situées  à  Coulaines.  Guillaume  le  Conquérant  le 
choisit  pour  évêque  de  Durham,  le  9  novembre 
1080.  L'historien  de  cette  église ,  Siméon  ou 
Turgot,  loue  beaucoup  le  zèle  de  Guillaume  dans 
l'administration  de  son  diocèse.  Il  commença  la 
nouvelle  cathédrale  de  Durliam,  et  bâtit  un 
nouveau  monastère  dans  la  même  ville.  Cepen- 
dant sous  Guillaume  le  Roux,  suspect  d'avoir 
pratiqué  quelques  Intrigues  avec  Odon,  évêque 
de  Bayeux,  il  ftot  exilé  sur  le  continent.  Cet  exil 
dura  du  mois  de  mars  1089  an  mois  de  sep- 
tembre 1091.  Rétabli  sur  son  siège,  Guillaume 
parait  s'y  être  comporté  dans  la  suite  en  plus 
Adèle  siiùet  :  il  fut  même  un  des  prélats  normands 
qui  se  déclarèrent  avec  le  plus  d'énergie  contre 
Anselme,  dans  l'assemblée  de  Rockiogham,  en 
1090.  Guillaume  a  laissé  des  Lettres,  et  un  écrit 
intitulé  :  Opus  WUhelmi  de  S.  Carilefo  in 
triennio  exilii  sui.  Ces  ouvrages  sont  mention- 
nés parmi  les  manuscrits  de  l'église  de  Durbam. 

B.  H. 

SlmeopU  Mon.,  Dunelmensi»  HM.  —  ^noUa  Sacra, 
1. 1.  —  Hist.  liUér.  de  la  France,  t.VIlI,  p.  438.  --  (kUlia 
Chritt,  t.  XIV,  col.  457. 

eriLLAVMB  de  /umi(^/;e5,  historien  fk^nçais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle. 
Il  avait  le  surnom  de  Calculus,  provenant, 
dit-on,  de  ce  qu'il  souffrait  de  la  gravelle. 
Après  avoir  fait  profession  dans  le  monastère 
des  bénédictins  de  Jomiéges,  il  y  rédigea  ses  f/iS' 
torix  Normannorum  Ubri  Vil,  qn'il  dédia  à 
Guillaume  le  Conquérant.  Un  passage  de  cette 
histoire  prouve  que  Guillaume  commença  sou 
livre  après  1070;  il  a  dA  le  terminer  avant  1087. 
n  existe  un  huitième  livre  de  cette  histoire;  on 
s'accorde  i  l'attribuer  non  à  Guillaume,  mais  à 
un  moine  faiconnu  de  l'abbaye  du  Bec.  Le  style 
est  différent  de  celui  des  livres  précédents ,  et 
on  y  trouve  rapportés  des  faits  datant  do  1137, 
époque  oii  Guillaume  devait  déjà  être  mort  se- 
lon toute  vraisemblance.  Plusieurs  Interpolations 
ont  été  constatées  dans  l'ouvrage  de  Guillaume, 
notamment  dans  le  chapitre  IX  du  livre  VI,  et 
dans  les  cnapitres  Xtl,  XXH,  XXV  et  XXXVllf, 
du  livre  VU  (i).  Dom  Rivet  reproche  à  tort  à 
Guillaume  d'avoir  rapporté  sur  les  premiers 
temps  de  l'histoire  des  Normands  des  récits  fa- 
buleux, puisque  personne  ne  pouvait  lui  fournir 


(1)  Foy,  dans  U  S*  partie  do  Mercure  de  décembre 
fïts  :  Lettre  à  Vabbé  f^ertoty  touchant  vn  mantuerit  de 
fabbat/e  de  Saint- P^ictor,  (lui  contient  rhistoire  des 
premiers  ducs  de  Normandie  par  Guillaume  de  Ju~ 
mieges  sans  aucune  des  interpolations  ni  additions 
qu'on  remarque  dans  les  éditions  de  Camden  et  de  Dth 
chesne. 
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moDliers,  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  re- 
nom. Fort  occupé  des  aflaires  de  son  abbaye , 
il  soutint  pour  elle  tant  de  procès ,  il  reçut  pour 
elle  tant  de  domaines  et  tant  d'églisis,  que  la  re- 
connaissance des  moines  Ta  rendu  célèbre. 

B.H. 
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Martènr,  Hht.  de  VAbbé  df  Marmovt..  manuscrit  de 
Jd  Ublloth.  Impérialf.  —  Caitia  ChriUiana,  t.  XIV, 
coLttl. 

GUiLUkUMB  de  Saint-Thierry,  théologien 
belge,  né  à  Liège, à  la  fin  du  onzième  siècle, 
mort  en  11  50.  Après  avoir  fait  ses  études  à  l'ab- 
baye de  Saint-Nicaise  de  Reims,  dont  il  fut 
nommé  prieur  en  1112,  il  devint  huit  ans  après 
abbé  de  Saint-Thierry  près  de  Reims.  En  1134 
il  se  retira  dans  le  monastère  de  Ligny,  de  Tordre 
deCiteanx.  Ami  intime  de  saint  Bernard,  il  com- 
battit les  opinions  d'Abailard  et  de  Guillaume 
de  Conchcs.  On  a  de  lui  :  Orationes  sive  Medi" 
tationes  ;  Louvain ,  1 546,  in-1 6  ;  Anvers,  1  â50  et 
lâ90,  in-16;  et  dans  la  Bibliotheca  Patruniy 
t.  XXTI,  p.  1142.  —  Les  autres  ouvrages  de 
Goillaume  se  trouvent  dans  le  t.  IV  de  la  Biblio- 
theca Cisterciensis  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des 
traités  ascétiques ,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
DisputaHo  catholicomm  Patrum  contra  dog^ 
VMta  Pétri  Abailardi  ;  —  De Erroribus  Guil- 
klmi  de  Conchis.  Lé  S.  Bernardi  Vita  et  Bes 
gntx  se  trouve  dans  les  Acta  Sanctorum  au 
30  aoftt,  et  dans  diverses  éditions  de  saint  Bernard, 
ooCamment  dans  celle  de  1690,  t.  YI,  col.  1061. 
On  avait  encore  au  dix-huitième  siècle,  k  Tab- 
baye  de  Ligny,  en  manuscrit,  un  ouvrage  de  Guil- 
lanme  intitulé  Sententix  de  Ftde.        E.  G. 

s.  Beroardl  BpistoUe  (  les  leUrea  79,  n,  S* .  83  et  88 }. 
—  Oe  Vbeh,  Bibt.  Seriptomm  CittereienUum ,  p.  137  — 
Cdiller.  Hisf.  générale  de»  ÂuUurt  sacrés ,  t.  XXII, 
p.  sr.  —  Paquot ,  Mémoires  pour  servir  à  Fhist.  litt. 
des  dùt-iefl  provinces  des  PafS'Bas,  L  II,  p.  M7. 

«riLLAUMK  de  Malmesburyy  célèbre  his- 
torien anglais,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
onzième  siècle,  mort  vers  1150.  On  n'a  sur  sa 
vie  que  quelques  renseignements,  recueillis  dans 
ses  ourrages.  Destiné  à  TÉglise ,  il  consacra  sa 
jeunesse  à  Tétude ,  acquit  les  diverses  connais- 
sances qui  constituaient  alors  une  bonne  édu- 
cation, et  s'appliqua  particulièrement  à  Thistoire. 
Il  lut  d'abonl  les  principaux  écrivains  de  This- 
toire  étrangère,  puis  passant  aux  annales  de  son 
propre  pays,  et  les  trouvant  très-imparfailes, 
fl  recueillit  les  m'atériaux  d'un  ouvrage  plus  com- 
plet sur  le  même  sujet.  Il  entra  dans  Tordre  des 
Bénédictins,  et  At  profession  à  l'abbaye  de  Mal- 
niesbury  ;  il  en  devint  bibliothécaire  et  precentor^ 
et  en  aurait  été  élu  abbé  en  1 140,  s'il  n'eût  ré- 
ogoé  ses  prétentions  en  faveur  de  son  compéti- 
teur l'abbé  Jean.  C'est  le  seul  événement  de  la 
vie  de  Guillaume  dont  on  connaisse  la  date  pré- 
cise. Pour  tout  le  reste,  on  est  réduit  à  des  in- 
ductions. Dans  son  histoire  des  rois  anglais, 
ouvrage  de  sa  jeunesse,  on  voit  qu'il  fut  contem- 
porain de  Guillaume  le  Roux  et  de  Henri,  et  dans 


pas  encore  quarante  ans  à  la  mort  de  ce  dernier 
prince.  Son  Histoire  des  Évéques  anglais  ne 
peut  avoir  été  écrite  avant  1 140,  et  son  Histoire 
nouvelle  après  1 147  ;  et  ce  fut  postérieurement 
à  cette  date  qu'il  composa  son  Histoire  de  Glas- 
tonbury,  qui  parait  être  son  dernier  ouvrage. 
Guillaume  de  Malraestmry  est  le  premier  écri- 
vain anglais  qui  depuis  le  temps  de  Bède  ait 
réussi  à  faire  de  l'histoire  autre  chose  qu'une 
sèche  et  indigeste  chronique.  Il  se  vante,  avec 
raison ,  du  zèle  qu'il  a  mis  à  rassembler  des 
matériaux.  Pour  toute  la  partie  ancienne,  il  n'em- 
ploya cependant  que  des  autorités  bien  connues; 
mais  il  vivait  à  une  époque  où  existaient  encore 
un  grand  nombre  de  traditions  et  de  légendes 
des  temps  saxons ,  et  il  en  a  recueilli  et  con- 
servé un  grand  nombre  dans  son  ouvrage,  qui 
à  cet  égaiil  est  après  la  Chronique  Saxonne 
l'autorité  la  plus  précieuse  pour  Thistoire  anglo- 
saxonne.  Son  récit  de  la  période  normande  est 
judicieux  et,  autant  quil  était  possible  alors, 
exempt  de  préjugés.  Son  latin  est  correct  et 
son  style  plus  agréable  que  celui  d'aucun  his- 
torien anglais  précédent.  Guillaume  de  Malmes- 
bury  avait  beaucoup  écrit ,  et  plusieurs  de  ses 
ouvrages  sont  venus  jusqu'à  nous.  Voici  les  ti- 
tres de  tous  ceux  que  Ton  connaît  :  Hisloria 
fiegum  Anglorum^  en  cinq  livres,  s'étendant 
depuis  la  première  entrée  des  Saxons  jusqu'à 
l'année  1120,  imprimé;  —  Hlstoria  novella, 
en  deux  livres,  renfermant  l'histoire  d'Angleterre 
depuis  1126  jusqu'à  1143,  imp.;  —  De  Gestis 
Pontificwn  Anglorutn ,  en  quatre  livres,  imp.  ; 
—  De  Antiquitatibus  Glastoniensis  Ecclesiœ^ 
imp.;  —  la  Vie  d'Aldhelm,  aussi  imprimée  et 
généralement  considérée  comme  le  cinquième 
livre  du  De  Gestis  Pont.;  —  Vie  de  Wulstan, 
dans  VAnglia  sacra  de  Wharton;  —  la  Vie  de 
Dunstan ,  manuscrit;  —  Quatre  livres  de  Com^ 
tnentaires  sur  les  Lamentations  de  Jérémie , 
man.; — De  Miraculis  S.  Andréa,  man.  ;  —  yifr- 
breviatio  Amalarii  De  eeclesiasticis  0/ficiis, 
roan.;^  EfAtome  Hisloria  Aimoni^  Floriacen  • 
sis,  man.;  —  Le  Martyre  de  saint  Indrnctus, 
man.;  —  une  Vie  de  saint  Patrick  :  Lcland  en 
a  donné  des  extraits  dans  ses  Colleclanea , 
vol.  II,  p.  236  ;  —  La  Vie  desaint  Bénigne ,  que 
l'auteur  mentionne  dans  son  Histoire  de  Glas- 
tonbury;  —  une  Collection  des  Miracles  delà 
Vierge,  citée  par  Leiand;  —  un  Récit  du 
Voyage  de  Jean,  abbé  de  Malmesbury,  jusqu'à 
Rome;  cité  par  Leiand;  —  un  poème  on  quinze 
livres,  intitulé  :   De  Série   Evangelistarum , 
cité  par  Leiand.  Les  trois  premiers  livres  de 
VHistoria   Regum  Anglorum   furent  publiés 
sans  nom  d'auteur,  d'après  un  manuscrit  mutilé, 
dans  les  Rerum  Britannicarum..,..  Scriptores 
vetustiores  de  Jérôme  Commelin  ;  Leyde,  1587, 
in-fol.,  p.  281-348.  Les  cinq  livres  de  YHlst. 
Reg.  Ang,,  les  deux  des  Hisloria  novrlla,  et 
les  quatre  premiers  livres  du  De  Gestis  Ponti- 


soQ  Commentaire  sttr  Jérémie,  qu'il  n'avait  I  ficum  parurent  dans  les  Rerum  Anglicarum 
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neday  édition  de  1611,  in-fol.,  on  ouTrage  ayant 
pour  titre  :  llepl  AiSot^v ,  give  quatuor  libri 
de  eUmaniis  philasophis'.  Le  même  onvrage 
est  inséré  dans  le  Maxima  Bibliotheca  Pa» 
trtcm,  édition  de  Lyon,  t.  XX.  pag.  995,  sooale 
titre  de  :  De  Philosophia  Mundi,  Mni  qua^ 
tuor,  et  aoos  le  nom  d'Honoré  d'Autnn.  Enfin, 
il  ae  rencontre  dans  plusieurs  manuscrits,  et  no- 
tamment dans  le  nom.  796  de  Saint-Victor,  sons 
le  nom  de  Cvuillaanie  de  Conchea ,  et  sons  le 
titre  de  :  Traetatu$  Philosophiœ.  Les  éditeurs 
de  Beda  le  Vénérable,  avant  de  lui  attribuer 
cet  ouvrais,  rataient- ils  lu?  Il  faut  le  croire. 
Us  étaient  alors  ou  pen  attentifs,  ou  peu  clair* 
voyant».  Non-senlement  en  effet  ni  resprit  ni 
le  style  même  do  lirre  ne  se  rapportent  an 
temps  de  Beda;  mais  on  y  trouTe  cités  des  au- 
teurs qui  ont  vécu  trois  on  quatre  siècles  après 
loi,  comme  le  moine  Constantin  et  Joannioitts. 
«  Sunt  quidam  qui  neque  Constaotini  scripta, 
Deque  alterius  pbysid  onqoam  legerunt...  ;  »  an 
livre  I  du  traité,  chap.  2t  :  et  quelques  lignes 
plus  bas  :  ^  Reclamant  iterum  ore  Joannicil,  qui 
«  in  Isagogis  suis...  »  En  ce  qui  regarde  Beda 
la  question  est  donc  résolue  :  sans  hésiter, 
retranchona  le  Iltpl  Aifia^écoiv  du  catalogue  et  de 
rédition  de  ses  œuvres.  Mais  les  mêmes  argu- 
ments ne  peuvent  pas  être  invoqués  contre  Ho- 
Boré  d'Autun,  et  la  discussion  de  ses  droits  sur 
le  De  Philo$opMa  Mundi  est  une  affaire  beau- 
coup plus  délicate.  L'Histoire  littéraire  de  la 
France  ne  vient  pas  ici  à  notre  secours.  Par 
une  singulière  inadvertance,  les  auteurs  de  V His- 
toire littéraire  ont  deux  fois  analysé  le  même 
ouvrage  dans  leur  douzième  tome  ;  et  la  pre- 
mière fois,  pag.  178,  ils  Tattribuent  À  Honoré 
d'Autun,  la  seconde,  pag.  457,  à  Guillaume  de 
Conches,  oubliant  à  la  page  467  ce  qu'ils  avaient 
dît  à  la  page  178,  et  croyant  successivement 
parler  de  deux  traités  diiïéreats.  Eti  bien ,  c'est 
à  la  page  178  qu'ils  se  sont  trompés.  Non,  l'ou- 
vrage n'est  pas  d'Honoré  d'Autun.  Dans  son 
traité  De  Luminarilms  Ecclesiœ,  Honoré  d'Au- 
tun dresse  lui-méroe  le  catalogue  de  ses  pro- 
pres ouvrages.  Or,  on  n'y  trouve  point  le  De 
Philosophia  Mundi,  Jean  de  Trit<>nhelm  a 
plus  tard  reproduit  le  même  catalogue,  et  il 
o'a  pas  non  plus  compris  le  De.  Philoso- 
phia Mundi  parmi  les  manuscrits  laissés  par 
Honoré.  Sur  quel  témoignage  se  sont  dune 
fondés  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  pour  insérer  ce  traité  dans  la  collection 
de  ses  œuvres?  Sur  un  témoignage  bien  équi- 
voque. Honoré  se  déclare  l'auteur  d'un  traité 
(u'il  intitule  :  Clavis  Physicx  de  naturis  re- 
rhn  :  or,  les  éditeurs  de  la  Bibliotlièque  des 
Pères,  ne  possédant  aucun  manuscrit  de  ce 
traité,  et  voulant ,  autant  qu'il  était  possible, 
compléter  leur  édition  des  écrits  d'Honoré,  ont 
supposé  que  sous  ce  titre  bizarre  pouvait  bien 
se  cacher  le  De  Philosophia  Mundi ,  et  par 
cette  ooqjecture,  assez  légère ,  ils  se  sont  crus, 


ou  piotdt  ils  se  sent  dits  autorisés  à  intro- 
duire le  De  Philosophia  Mundi  dans  le  fa- 
tras de  ses  enivres.  Mais  sur  ce  point  ils  sont 
formellement  contredits  par  Bemarrl  Pez.  Ce 
dernier  a  découvert  le  Clat?is  Physicx  dans  le 
monastère  deZuetlen,  et  Ta  fait  connaître  par 
une  courte  analyse,  se  proposant  d'en  donner 
plus  tard  une  édition.  Cette  édition  est  encore 
attendue.  Il  résulte  toutefois  des  explications 
données  par  B.  Pec  qne  le  Ciatfis  Physicse  et  le 
De  Philosophia  Mundi  sont  deux  ouvrages 
absolument  distincts.  Ainsi  tombe  l'unique  rai- 
son qne  les  éditeora  de  la  Bibliothèque  des  Pères 
avaient  eue  de  placer  le  second  de  ces  ouvrages 
parmi  les  œuvres  d'Honoré.  Maintenant  est-il 
bien  de  Guillaume  de  Conches?  Cela  nous  est 
d'abord  atteaté  par  le  numéro  796  du  fonds  de 
Saint-Victor.  Mais  void  on  antre  témoin  plus 
authentique  :  c'est  Gulllaome  de  Sahit^Thîerry. 
Quelque  moine  ayant  transmis  à  Guillaume  de 
Saint-Thierry  un  ouvrage  de  Gnillaume  de  Cou* 
ches  oà  étaient  agitées  diverses  qnestkms  théo- 
logiques, celui-ci  se  trouUa  ouand ,  lisant  oei 
ouvrage,  il  y  vit  de  graves  et  anoèens  problèmes 
résolus  en  des  termes  nouveaux  et  eootraires  à 
la  foi.  Ce  fut  le  sujet  d*une  de  lea  lettres  à 
saint  Bernard.  Il  dénonce  dans  cette  lettre  6uil-> 
laume  de  Conches  comme  auteur  de  propositions 
paradoxales  et  dangereuses  snr  la  Trinité,  sur 
l'âme  du  monde,  sur  les  démons  et  snr  la  créa- 
tion de  la  premièro  femme.  Or,  où  se  trouvent 
réunies  ces  propositions,  censarées  par  Guil- 
laume de  Saint-Thierry  sous  le  nom  de  Guil» 
laume  de  Conches?  Elles  appartiennent  textuel- 
lement au  De  Philosophia  Mundi.  Voilà  certes 
une  preuve  décisive.  Eh  bien,  nous  en  possé- 
dons une  qui  l'est  plus  encore.  Ces  erreurs  dont 
le  De  Philosophia  Mundi  nous  oflre  la  série, 
Guillaume  de  Conches  déclare  qu'il  les  a  com- 
mises dans  un  écrit  de  sa  jeunesse  intitulé  De 
Philosophia,  qu'on  l'en  a  justement  accusé,  et 
qu'il  tes  condamne  lui-même  avec  la  sincère  con- 
trition d'un  vrai  chrétien.  Et  où  cette  déclaration 
se  rencontre-t-elle?Dansle  Dragmaticon  Philo^ 
sophiœ,  ouvrage  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure,  et  qui  présente  sans  équivoque  le  nom 
de  Guillaume  de  Condies.  De  tout  ce  qui  pré- 
cède il  résulte  que  le  De  Philosophia  Mundi 
est  incontestablement  de  cet  illustre  écrivain. 

Cela  prouvé,  lisons  attentivement  quelques 
passages  du  De  Philosophia  Mundi.  Au  livre  I*% 
ch.  15,  dissertant  sur  l'Ame  du  monde,  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  Hanc  dicit  Plato  ex 
dividua  et  individua  substantia  esse  excogi- 
tatam,  et  ex  eadem  natura  et  diversa.  CU" 
jus  expositionem  si  guis  quœrat  in  GlosHilis 
nostris  super  Platonem  inveniet.  Guillaume 
de  Conches  avait  donc  commenté  quelques  livres 
de  Platon.  Il  avait  aussi  commenté  quelques 
chapitres  de  Priscien,  comme  nous  l'apprennent 
les  dernières  lignes  du  mêuie  traité  :  Et  cum 
in  omni  doctrina  grammatica  prxcedit,  de 
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Tertia  Philosophia  Guillelmi  de  Conchis, 
Cette  troisième  partie  de  la  philosophie  est  la  phy- 
sique. L'auteur  difu^erte  sur  la  constitution  du 
inonde,  la  pluie,  l'arc-en-eiel ,  la  neige,  le  ton- 
nerre, etc.,  etc  Inédit  comme  le  précédent,  cet  ou- 
vrage nous  a  été  aussi  transmis  par  le  num.  6588 
du  Roi  et  le  num.  1112  de  Saint-Germain.  —  Gnil- 
ielmi  de  Conchis  Glossulx  super  Boetïum,  De 
Consolatione  Philosophix.  Ces  gloses  inédites 
sont  conserTées  dans  la  bibliothèque  de  Troyes, 
qui  les  a  reçues  de  l'abbaye  de  Clairvaux.  M.  G. 
Haënei  en  désigne  un  autre  exemplaire,  à  la  biblio- 
thèque d'Orléans. 

Noos  Tenons  pour  ainsi  dire  de  dresser  le  Catalo- 
gne des  Œuvres  de  Guillaume  de  Couches.  Lesau- 
teorsde  V Histoire  littéraire  ayant  déjà  retranché 
de  ce  catalogue  un  commentaire  sur  les  Évan- 
giles, mentionné  par  le  P.  Lelong,  nous  accep- 
tons cette  rectification,  comme  bien  fondée. 

B.  Hauréau. 
Jffbt.  tUtér.  de  la  France,  t.  XII,  p.  M5.  ->  M.  V.  Coo- 
flo,  Ottvraçes  inédiu  d'Abélard,  appeod.  —  M.  CIj.  Joar- 
daln ,  Dii$ertaU(m  tur  fètat  de  la  pMloêophie  naturelle 
en  Occident  pendant  la  première  moitié  du  douiième 
siècle.  -M.X.  Roussdot,  Études  sur  la  Philosophie  dans 
le  mofcn  dge,  -*  B.  Htiiiréaa,  De  la  Philosophie  scoleu- 
Nffifr,  t.  I,  p.  tM.  —  Dictionn.  des  Scienees  philosoph., 
aa  mot  Cuiilaume  de  Conches 

GiTiLLAUME  DE  PASSAVANT,  prélat  fran- 
çais, né  en  Saintonge,  dans  les  premières  années 
dn  douzième  siècle ,  mort  à  Yvré ,  au  Maine,  le 
26  janvier  1187.  Son  père  s'appelait  aussi  Guil- 
bume  de  Passavant  et  sa  mère  Lucie  de  Mar- 
tigné.  Rainand  de  Martigné,  son  cousin,  ayant 
été  nommé  archevêque  de  Reims,  Guillaume  le 
suivit  dans  cette  église,  et  y  remplit  les  fonctions 
d'archidiacre,  jusqu'au  mois  de  janvier  1  i'44.  Il 
fbt  alors  appelé  par  les  suffrages  des  clercs  et 
du  peuple  sur  le  siège  épiscopal  du  Mans.  On 
k  trouve  dans  les  titres  dès  l'année  )l4ô,  où  il 
souscrivit  la  charte  de  fondation  de  la  cîéièbre 
abbaye  de  Perseigne.  C'était  un  homme  fier, 
ipre  défenseur  des  privilèges  ecclésiastiques.  Prié 
par  les  moines  de  Marmontiers  d'intervenir  en 
leur  faveur  contre  Guy  de  Laval,  qui  s'était  em- 
paré d'un  de  leurs  prieurés,  il  n'hésita  pas  à  ex- 
communier ce  puissant  seigneur.  Quelque  temps 
après,  eo  1151,  une  église  vassale,  l'église  de 
Brûlon,  avait  refusé  l'hommage  à  sa  suzeraine, 
l'église  abbatiale  de  la  Couture.  Guillaume  or- 
donna par  sentence  que  l'église  rebelle  fût  rasée. 
Cette  sévérité  fut  bientôt  taxée  d'intolérance,  et 
Guillaume  fut  obligé  d'aller  à  Rome  justifier  sa 
omduite.  Saint  Bernard  écrivit  en  sa  faveur  à 
Hugues,  évèque  d'Ostie,  et  au  pape  Eugène  Uf . 
En  1158  Guillaume  est  à  Mayenne,  où  il  bénit 
tolenndlement  les  armes  des  croisés  partant 
pour  la  Terre  Sainte.  Un  contemporain  nous  a 
transmis  le  détail  de  cette  cérémonie.  L'année 
suivante,  Guillaume  reçoit  au  Mans  Henri,  roi 
d'Angleterre.  Ce  prince  faisait  grand  cas  de  l'é- 
vèque  du  Mans ,  et  lui  demandait  volontiers  des 
conseils,  avec  l'intention  de  les  suivre.  Cepen- 
dant ce  fut  en  vain  que  Guillaume  lui  recom- 
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manda  d'épargner  Thomas  Becket.  En  1172, 
Henri,  se  décidant  à  &ire  la  paix  avec  Lonis  le 
Jeune,  roi  de  France,  Guillaume  est  un  des  am- 
bassadeurs qu'il  charge  de  cette  difficile  négocia- 
tion. Elle  réussit  :  la  paix  fut  signée  vers  la  fin; 
de  septembre.  Les  autres  affaires  anxquelle.4  ce 
prélat  fut  employé  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  sont  de  moindre  importance.  Les  phif 
anciens  annalistes  de  l'église  du  Mans  célèbrent 
sa  magnificence ,  sa  charité,  sa  paternelle  bien- 
veillance pour  les  faibles  et  poor  les  pauvres.  Sa 
mort  fut  un  grand  événement.  B.  H. 

Gesta  Pont^.  Cenom,;  la  Anaieet.  MabUlonii.  1. 111.  - 
Le  Corvalalcr  de  CoarteUlea,  Uist.  des  Év.  du  Uans.  • 
Gallia  Christtana,  t.  XIV,  coL  ass. 

«uiLLAUMB  de  Tyr,  prélat  et  historien  fran- 
çais, né  vers  1 130,  mort  à  une  époque  incertaine. 
Il  y  a  quelque  incertitude  sur  la  patrie  de  Guil- 
laume; on  ne  peut  douter,  il  est  vrai,  qu'il  ne  fut 
Français ,  mais  on  ignore  s'il  naquit  en  France  ou 
s'il  reçut  la  vie  de  parents  français,  à  Tyr  ou  à 
Jérusalem.  De  ces  detix  opinions  la  première  a  été 
admise  dans  V Histoire  littéraire,  bien  que  la 
seconde  paraisse  plus  probable.  Etienne  de  Lu- 
signan  dit  dans  son  Histoire  de  Cypre  que  Guil- 
laume de  Tyr  tenait  par  le  sang  aux  premiers 
seigneurs  du  royaume  de  Jérusalem.  Lui-même 
nous  apprend  que,  encore  enfant,  il  vit  Raoul,  pa- 
triarche d'Antioche,  qui  fut  déposé  en  1 141  et 
mourut  en  1142;  plus  tard,  il  vint  en  France,  et 
il  y  étudiait  (  sans  doute  à  l'université  de  Paris) 
lorsqo'eut  lieu  le  divorce  d'Amaury  r**,  roi  de 
Jérusalem,  et  d'Agnès  deCourtenay,  fille  du  comte 
d'Édesse.  De  retour  eu  Palestine,  il  fut  archi- 
diacre de  Tyr,  à  la  demande  d'Amaury  r**,  qui 
le  chargea  bientôt  après  d'aller  négocier  à  Cons- 
tantinople  une  alliance  entre  l'empire  grec  et  le 
royaume  de  Jérasalem.  Le  même  prince  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  Baudoin,  alors  âgé  de  neuf 
ans.  Guillaume  de  Tyr  a  raconté  les  belles  espé- 
rances que  donnait  cet  enfant,   ses  heureuses 
dispositions  et  sa  bonté.  Mais  le  prélat  fut  averti 
de  bonne  heure  par  les  compagnons  de  Baudoin 
que  celui-ci  était  insensible  aux  coups  et  à  tout  ce 
qui  touchait  sa  peau.  Cette  étrange  insensibilité, 
vainement  combattue  par  les  soins  de  la  méde- 
cine ,  se  changea  avec  le  temps  en  éléphantiasia» 
espèce  de  lèpre  dont  les  progrès  privèrent  le 
jeune  prince  de  l'usage  de  presque  tous  ses 
membres.  A  la  suite  de  discussions  qui  s'éle- 
vèrent entre  son  archevêque  et  lui,  Guillaume  fit 
le  voyage  de  Rome.  Presque  aussitôt  après  l'a- 
vénement  de  Baudoin,  en  1173,  il  fut  nommé 
chancelier  du  royaume  de  Jérusalem,  et  au  mois 
de  mai  de  Tannée  suivante,  il  devint  archevêque 
de  Tyr.  En  cette  qualité  il  assista  au  concile 
tenu  à  Rome  dans  l'église  de  Saint-Jean-de-La- 
tran  en  1179.  En  revenant  du  concile,  il  passa 
plusieurs  mois  à  Constantinople,  auprès  de  l'em- 
pereur Manuel.  Il  était  à  peine  de  retour  à  Tyr 
lorsque  la  mort  du  patriarche  Amaury  fit  vaquer 
le  siège  de  Jénisalem.  Gniilauine,  qui  prétendait 
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obtint  de  lui  un  règlement  qui  assurait  à  perpé- 
tuité aux  ardievéques  de  Reims  le  prifilége  de 
pouvoir  seuls  sacrer  les  rois  de  France  ;  ce  rè- 
glement fut  après  confirmé  par  une  bulle  du 
pape. 

Disgracié  au  commencement  du  règne  de 
Philippe-Auguste,  il  tourna  son  attention  du 
côté  de  la  cour  de  Rome,  qui  lui  donna  peu  après 
le  cbapaau  de  cardinal.  Il  prit  alors  le  nom 
de  cardinal  de  Champagne,  Enfin,  Philippe-Au- 
guste, rendant  justice  à  son  mérite  et  à  sa  capa- 
cité, l'appela  près  de  lui  et  le  fit  ministre  d'État. 
Alors  le  cardinal  s'oocnpa  uniquement  de  ré- 
parer les  désordres  qni  s'étaient  glissés  dans 
les  aflUres,  et  k  extirper  l'hérésie  des  Vaudols. 
Il  employa  pour  cela  le  moyen  ordinaire  dans 
ce  siècle  de  barbarie  :  par  son  ordre,  et  à  la 
sollicitation  du  comte  de  Flandre,  un  grand 
nombre  d'hérétiques  furent  brûlés  à  Arras. 
En  1183  il  porta  Philippe- Auguste  à  faire  la 
gnerre  au  comte  de  Flandre,  et  après  une  lutte 
sanglante ,  il  amena  le  roi  à  conelore  la  paix. 
€k>mme  le  pape  cherchait  à  attirer  le  cardinal 
auprès  de  lui,  Philippe- Auguste,  qui  avait  besoin 
de  ses  services,  écrivit  au  pape  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  dit  «  qu'il  ne  peut  consentir  à 
laisser  partir  un  liomme  qui  était  l'œil  de  ses 
conseils  et  le  bras  droit  de  ses  desseins;  qu'il 
l'avait  rendu  le  dépositaire  et  le  défenseur  de 
ses  intérêts,  qu'il  le  regardait  comme  aussi  vail- 
lant que  la  lance  qu'il  portait ,  et  reconnaissait 
que  sans  lui  il  se  croirait  incapable  de  faire 
la  guerre  on  la  paix  ».  Malgré  la  lettre  du  rot, 
le  pape  Lucius  III  insista  pour  que  le  cardinal 
de  Champagne  se  rendit  auprès  de  lui.  Le  roi 
se  décida  à  laisser  son  ministre  faire  le  voyage 
de  Rome,  en  1 185.  Le  pontife  mourut  peu  de  Jours 
après  Parrivée  du  cardinal,  qui  assista  à  l'élec- 
iioa  d'Urbain  III,  son  successeur.  Le  cardinal 
fit  dans  la  suite  un  second  voyage  en  Italie.  En 
1)90,  Philippe- Auguste  partant  avec  Richard 
Cieiir  de  Lion  pour  la  Terre  Sainte  confia  la  ré- 
gence de  son  royaume  à  sa  mère,  Alix  de  Cham- 
pagne, et  au  cardinal  de  Champagne ,  frère  de 
cette  princesse;  il  reçut  ensuite  à  Saint-Denis 
le  bourdon,  la  besace  et  les  sandales  de  pèlerin 
des  mains  du  cardinal.  Au  retour  de  Philippe- 
Auguste,  il  négocia  avec  beaucoup  d'habileté  un 
accommodement  entre  le  roi  de  France  et  le 
comte  de  Flandre,  Baudouin  IV.  Il  fit  ensuite 
un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Galice.  En 
1193,  il  montra  une  servile  condescendance  au 
roi  en  déclarant  nul  son  mariage  avec  Engel- 
borge,  fille  du  roi  de  Danemark.  Le  pape,  bien 
qall  n'eût  pas  approuvé  la  conduite  du  légat 
dans  cette  alTaire  et  qu'il  eût  obligé  Philippe- 
.\nguste  de  reprendre  Engelburge,  nomma  Guil- 
laume son  légat  dans  toutes  les  Gaules.  Il  ne 
survécut  pas  longtemp^^  à  ce  surcroît  d'hon- 
neur. Son  corps  fut  transport*^  dans  la  cathédrale 
de  Reims,  où  il  a  éié  enterra.  On  lui  reproche 
d'avoir  montré  une  dureté  odieuse  à  l'égard  de 


l'évéque-prinoe  de  Liège,  persécuté  par  l'empe- 
reur, qui  s'était  réfugié  à  Reims,  et  qu'il  y  laissa 
mourir  de  fialm.  Cependant,  presque  tous  le»  con- 
temporains parlent  de  Guillaume  avec  estime. 
Pierre  de  Blois,  qui  lui  adressa  deux  lettres,  fait 
un  grand  éloge  de  ses  vertus  (t).  Etienne  de 
Tournay  lui  en  écrivit  vingt-cinq,  sur  divers  sujets . 
Pierre  Comester  lui  dédia  son  HMoire  scholas- 
tique  et  le  poète  Gautier  son  Alexandriade 

R. 

D'AuvlKny,  f'i^  des  Hommes  Utuare$  de  la  France, 
1. 1,  p.  71.  ~-  Mu.  de  ia  Ifihliotké^uê  de  Chartres. 

GVILLACMIB  de  Newbury,  historien  anglais, 
né  à  Bridlington  (comté  d*York ) ,  en  1 136,  mort 
en  1208.  Il  fut  élevé  dans  le  monastère  de  New- 
bury ,  et  en  devint  chanoine.  On  l'appelle  quel- 
quefois Guillaume  le  Petit  (Guilielmus  Par- 
vus  ).  Il  eut  pour  protecteur  Roger,  élu  abt>é  de 
Byland  en  1141,  et,  sur  sa  demande,  il  compila 
un  Commentaire  sur  le  Cantique  des  Canti- 
ques. A  un  ège  plus  avancé,  il  entreprit  d'écrire 
une  histoire  de  son  temps,  et  voulut  s'élever  au- 
dessus  du  commun  des  chroniqueurs  et  des 
annalistes.  Dans  sa  préface  il  proteste  contre 
l'absurdité  de  l'histoire  fabuleuse  du  roi  Artliur 
et  les  prophéties  de  Merlin,  et  traite  avec  le  plus 
grand  mépris  l'autorité  de  Geoffroy  de  Mon- 
mouth.  Son  ouvrage  se  divise  en  cinq  livres  :  le 
premier,  après  on  court  rédi  de  l'histoire  anglo- 
normande,  comprend  le  règne d*Étienne;  le  second 
et  le  troisième  contiennent  l'histoire  d'Henri  II  ; 
le  quatrième  et  le  cinquième  sont  consacrés  au 
règne  de  Rk^hard  I*^  jusqu'en  1197,  époque  où 
s'arrêta  le  récit  de  Guillaume.  Son  style  est 
correct,  et  beaucoup  plus  simple  que  celui  de  la 
plupart  de  ses  contemporains.  Le  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  Cantiques,  qui  du  temps 
de  Leiand  existait  dans  la  bibliothèque  de  New- 
bury,  parait  être  perdu  aujourd'hui.  V Histoire 
ou  Chronique  fut  publiée  pour  la  première  fois 
à  Anvers,  1567,  in-8",  réimprimée  en  1577  et 
1587,  dans  la  Collection  des  Chroniques  an- 
glaises  de  Heidelberg.  Le  texte  de  ces  pre- 
mières éditions  est  incorrect  et  incomplet.  Les 
autres  éditions,  bien  préférables,  sont  ;  Guilielmi 
Neubrigensis  Angli.,,  De  Rébus  Anglicis  sut 
temporis,  libri  quinque;  nunc  primum  auc- 
tiores  XI  capitulis  hactenus  desideratis  et 
notis  Joannis  Picardi  Bellovaci  œque  cano^ 
niciS.'Victaris  Parisiensis;  Paris,  1610,  in.8**; 
—  G.  iV.  Historia  sive  Chronica  Rerum  An^ 
glicarum..,  studio  atque  industria  Thomm 
Heamii.  Accedunt  Homiliœ  très  eidem  Gui- 
lielmo  a  viris  eruditis  adscriptx;  Oxford, 
1719,  3  vol.  in-8°.  On  trouve  des  extraits  de 
VHistoire  de  Guillaume  de  Newbury  dans  le 
Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la 
France;  Paris,  1822,  in-fol.,  t.  XVIII,  p.  1-58. 

Z. 

Cave  ,  Historia  lUeraria,  —  Ubnd,  Comment,  dé 

(t)  HisMrt  litUraire  de  la  Prane$ ,  t  XV ,  p.  SM» 
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mire,  un  ne  peut  douter  «  qoll  n*alt  vécu  sons 
le  roi  an^is  Jean  «ans  Terre,  lorsqu'il  avait 
la  Normandie,  et  ensuite  sons  Philippe-Auguste, 
S008  Louis  Vlli,  et  même  sous  saint  Louis  ». 
Son  poème  le  plus  populaire  au  moyeu  ège,  à  en 
juger  par  le  grand  nombre  des  manuscrits,  a 
ponr  être  :  lÂ  Bestiaire  divins.  C'est  une  es* 
pèce  d'histoire  naturelte ,  où  les  descriptions  des 
différents  animaux  sont  suivies  de  moralités  et 
d'interprétations  symboliques.  L'auteur  com« 
mence  par  le  lion,  et  passe  en  revue  les  prin- 
cipaux animaux,  oiseaux,  poissons,  alors  connus; 
fl  en  décrit  aussi  d'imaginaires ,  mais  qui  prê- 
tent aux  leçons  du  moraliste,  comme  les  sirèâes, 
par  exemple  : 

La  seretn« ,  qui  il  haut  ehantc 
Qoe  par  bob  chant  les  geaa  «oelinte, 
Doae  naample  à  ceu!»  Bbastler 
Qttl  par  ceal  moot  drlfcnt  qagfer. 
Kos  qui  par  cest  mande  passon 
Somnea  dMéui  par  tel  aon , 
Par  la  glorlf,  p^r  le  déUt 
De  eeat  munde  qui  nos  ocit. 

Dans  un  âge  avancé,  Guillaume  composa  le  Be 


6M 


Bonaet  mala  •«mt  ta  Ut  paU; 
Et  p«r  ceo  veit  Oeqa  qa'on  altMit, 
Car  moJt  11  plalat  que  borne  amende. 


sanl  de  Dieu ,  autre  poème  moral.  Le  titre  est 
.<iymk)oiique.  Le  poëte  entend  par  Besant  de 
Dieu  les  facultés  que  chaque  homme  en  nais- 
sant a  reçues  de  Dieu,  comme  uii  don,  pour  l'em- 
ployer à  de  bonnes  actions ,  et  il  se  demande 
comment  il  a  usé  de  ce  don  du  créatetir.  Entre 
antres  péchés  dont  il  s'accuse ,  il  se  reproche  d'a- 
voir consacré  sa  plume  à  des  sujets  profanes, 
contes  et  fabliaux  : 

GaiUaume  on  clen  qai  (u  Normaos , 
Qoirerslfla  en  Romans 
Fablea  et  contes .  sokU  dire 
Bo  foie  et  en  vaUie  maUre, 
Pécha  aotent  j  Oeua  U  pardonl! 
MttU  aima  les  délits  del  mond. 

Comme  expiation,  Guillaume  pense  à  faire 
un  ouvrage  moral  capable  d'inspirer  la  haine 
do  okonde  et  le  désir  de  servir  Dieu.  U  commence 
par  décrire  les  devoirs  des  rois  et  princes ,  et  de 
leoTi courtisans,  bl&roe  leur  amour  de  la  guerre, 
et  s'indigne  contre  rambition  du  pape  et  les  exac- 
tions de  ses  lé^ts.  Guillaume  exprime  la  plus 
forte  désapprobation  de  la  croisade  contre  les 
Albigeois, 

Qoant  FranceU  Tont  sor  Toloaalna, 
Qu'il  Uennent  h  pabllcains , 
Et  le  tegaeto  Remidne 
Lea  I  eondolt  et  lea  1  maine  ^ 
K*e*t  aie  bleo ,  ce  m'eit  avis  ; 

lia  probablement ▼écaMaaPbUippe-Angiiate,  Loula  Vllt 
et  Miat  Loola.  Son  peême  le  plua  popalalre  tu  moyen 
Affe ,  à  en  Juger  par  le  grand  nombre  des  mannacrila 
parrenna  Jusqu'à  nous ,  a  pour  titre  iA  BeUiaire  divins. 
Cest  une  sorte  d'histoire  naturelle ,  comme  on  l'enten- 
dait au  moyen  ife,e*esi-à-dlre«ae  aalte  de  deaeripttona 
d'knhnani,  d'olaeaus  et  de  polasons,  réels  on  Iraaglnalrea, 
aervact  de  tbimesi  des  enseignements  moraux  ou  à  des 
Interprétations  symboliques.  Des  pnbltcatlons  réeentea 
ont  (att  connaître  llmportanee  de  ces  aortes  d'ouvrages, 
non  pas  au  point  de  vue  scientifique ,  mais  comme  pou- 
vant bire  apprécier  l'état  des  connaissance*  en  histoire 
n^iurellc  à  l'époque  où  Ils  ont  été  écrits,  et  la  tendance 
frenérale  des  esprits  h  faire  tout  concourir  à  l'enseigne- 
iiirnt  retigirux  ;  OB  peut  donner  pour  exemple  ce  qu'il 
dit  des  agirai. 


Guillaume  est  aussi  raiiteur  d'un  roman  qui 
appartient  au  cycle  de  la  Table  ronde,  et  qui  est 
intitulé  :  Li  Romans  des  Aventures  de  Fregus, 
La  scène  de  cette  histoire  se  passe  en  Ecosse. 
Frsgns  est  le  fils  d'un  paysan.  U  dc^sire  devenir 
clievalier,  honneur  qu'il  reçoit  de  la  main  du  roi 
Artliur.  Il  se  met  alors  en  quête  d'exploits  et  d'a- 
ventures, défait  le  chevalier  Noir,  qui  avait  in- 
sulté le  monarque  breton.  Dans  le  coiu^  de  ses 
aventures,  il  obtient  l'amour  d'une  jeune  dame 
d'une  grande  beauté,  nommée  Gallienne.  La  sé- 
paration des  deux  amants  et  leurs  courses  à  la 
recherche  l'un  de  l'autre  occupent  la  plus  grande 
partie  du  poème.  —  On  a  encore  de  Guillaume 
deux  fabliaux  :  Dé  la  mal  Bonie  ;  Du  Presireet 
d'Alison  :  ils  ont  été  insérés  dans  les  Fabliaux 
et  Contes  des  Poètes  français,  de  Barhazan, 
(édit.  de  Méon);  Paris,  1808,  in-8%  t.  III, 
p.  210-2 là,  t.  IV,  p.  227-24 J.  le  Roman  des 
Aventures  de  Fregus  a  été  publié  par  M.  Fran- 
cisque Michel  ;  Edimbourg,  1841,  in-4*.  Le  Bes- 
tiaire divin  et  le  Besant  de  Dieu  ont  été  pu- 
bliés par  M.  Uippeau ,  avec  une  introduction  sur 
les  bestiaires  volucraires  et  lapidaires  du  moyen 
âge;  Caen,  1852,  in-8°.  Z. 

histoire  liuéraire  de  la  France,  t.  XIX.  —  Wright . 
Biographia  Britannica  liter»,  t.  II.  —  L'abbé  De  La  Rue. 
Estais  hittorUiues  far  Itf  Bardes,  les  Joncteurs  et  tes 
Trouvères,  t  III,  p.  IS  et  suif. 

*6iTiLLAVMB  de  Carmin,  surnommé  le 
Grand ,  sixième  abbé  de  Loos  (  Flandre  ) ,  né  à 
Carmin,  vivait  dans  la  première  moitié  du  trei- 
alème siècle,  etmuumt  le  30  décembre  de  l'an 
1251.  Cet  abbé  est  l'un  des  plus  célèbres  dans 
les  fastes  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Loos 
(ordre  de  Ctteaux  et  filiation  de  Clairvaux); 
on  lui  doit  d'immenses  agrandissements  dans  ce 
monastère.  C'est  également  Guillaume  (  de  Car- 
miu)  qui  fit  construire  le  vaisseau  de  l'église,  qui 
existait  encore  en  1623.  Ce  supérieur  de  l'abbaye 
de  Loos,  à  ime  époque  où  les  moines  envaliis- 
saient  la  France  et  agrandissaient  chaque  jour 
leurs  domames,  sentit  que  le  moment  était  pro- 
pice d'enrichir  la  communauté  qu'il  dirigeait  et 
d'étendre  ainsi  son  influence  sur  les  populations 
avoisinantes.  Il  se  hftta  donc  d'acquérir  les  pro> 
priétés  qui  entouraient  le  monastère,  partie  en 
argent  comptant,  partie  en  rentes  de  diverses 
natures,  et  partie,  non  moins  grande,  en  pro- 
mes.se  d'indulgences.  La  crainte  de  l'excommu- 
nication lui  assurait  une  tranquille  jouissance  de 
ces  propriétés  «  quelles  que  lussent  les  circons- 
tances qui  pussent  advenir  ».  —  n  C'était  assez 
l'usage,  dit  l'abbé  Ignace  Delfosse,  que  lorsque 
nous  faisions  quelque  acquisition,  l'on  nous 
mettait  en  possession  du  bien  que  nous  avions 
acquis  prrt>iryame^  exspitem,  que  l'on  prenait 
sur  le  grand  autel  de  la  paroisse  où  le  bien  était 
situé;  et  le  curé,  revêtu  de  ses  ornements  sa- 
cerdotaux ,  portait  à  haute  voix  l'excommuni» 
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vèrent  au  sujet  de  la  pturaHté  des  bénéfices,  et 
personne  ne  poursuivit  cet  abus  avec  plus  de 
eoostanee  et  de  vigueur,  n  soutenait  qu'on  ne 
pouvait  sans  péché  mortel  posséder  deux  béné- 
fices dès  que  l'un  d'eux  rapportait  quinze  K?res 
de  Paris.  Quand  l'autorité  des  panes  et  plus  tard 
cette  des  rois  prévalurent  dans  l'Eglise  gallicane* 
le  relâchement  des  nueurs  y  fit  de  si  grands  pro- 
grès, que  tout  derc  de  qualité  réunit  alors  en 
sa  main  le  titre  et  les  fruits  d'au  moins  huit  ou 
dix  bénéfices.  La  corruption  atteignit  alors  sa 
limite  extrême.  Tous  les  historiens  félicitent 
Guiilaumed'avoir  prévu  les  fànestes  conséquences 
des  premières  concessions  faites  à  l'esprit  mon- 
dain. C'était  un  ferme  censeur  de  tons  les  écarts. 
Une  antre  preuve  de  cette  fermeté  est  la  sen- 
tence qu'il  fit  pubtter  en  1243  contre  quelques 
propositions  téméraires.  On  trouvera  le  détail  de 
ces  propositions  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
t  XXV,  et  dans  plusieurs  éditions  des  Sentences 
de  Pierre  Lombard.  Nous  ne  les  reproduirons 
pas  ici,  parce  qu'il  serait  long  de  les  expliquer, 
et  pins  long  de  motiver  la  eentence  même  qui 
les  a  condamnées.  Disons  simplement  que  Guil- 
laume se  montra  dans  cette  affaire  moins  homme 
de  parti  que  pasteur  prudent.  Très-fervent  réa- 
liste, comme  ses  écrits  nous  le  font  connaître, 
il  censura  le  même  jour  et  ceux  de  ses  adversaires 
et  ceux  de  ses  adhérents  dont  le  langage  lui 
parut  suspect  d'hérésie. 

En  février  1244,  il  baptisa  le  fils  aîné  de 
Louis  IX.  En  1245  nous  le  trouvons  k  Cluny, 
présent  à  l'entrevue  de  Louis  IX  et  dlnno- 
oent  IV,  et  travaillant  à  dissuader  le  roi  d'en- 
treprendre une  nouvelle  croisade.  C'était  son 
plus  sage  conseiller,  et  le  pape  n'avait  pas  en 
hri  moins  de  confiance.  On  le  vit  bien  en  1247, 
quand  il  fut  désigné  par  le  saint-siége  comme  un 
des  juges  de  Gilles,  archevêque  de  Sens.  Après 
sa  mort ,  dont  nous  avons  plus  haut  marqué  la 
date,  les  vidorins  reclamèrent  ses  dépouilles, 
pour  les  ensevelir  dans  leur  église.  Son  prédé- 
cesseur et  son  successeur  furent  déposés  sous  les 
dalles  de  Notre-Dame.  Pourquoi  les  obsèques  de 
Gmllaume étaient- elles  célébrées  à  Saint- Victor? 
Cette  circonstance  pourrait  faire  supposer  quil 
était  sorti  de  cette  illustre  école,  supposition  que 
les  écrits  ne  démentent  pas.  Guillaume  est  un 
théologien  de  la  secte  des  mystiques ,  et  l'on  sait 
que  dès  le  douiième  siècle  le  cloître  de  Saint- 
Victor  fut  leur  séminaire,  ou  plutôt  leur  académie. 

Il  y  a  plusieurs  éditions  des  Œuvres  de  GuO- 
lamne  d'Auvergne.  La  dernière  et  la  plus  com- 
plète a  été  pu)>liée  en  1674,  à  Orléans,  par  les 
soins  du  chanoine  Biaise  Leféron,  en  deox  vo- 
lâmes in-fol.  Ces  deox  volumes  renferment  un 
grand  nombre  de  traités  séparés ,  qui  pour  la 
plupart  sont  peu  considérables.  On  regrette  de 
n'y  pas  trouver  en  outre  divers  autres  opus- 
coies  transcrits  sur  le  vélin ,  ou  même  imprimés 
'^parement  sous  le  nom  de  Guillaume  d'Au- 
vergne   Cependant  l'authenticité  des  attribn-  f 


tions  est  loin  d'être  prouvée  :  il  parait  même 
certain  que  plusieurs  ouvrages  insérés  dans  l'édi- 
tion de  Leféron  sont  de  Guillaume  Pérault,  ou 
de  quelques  autres  docteurs  portant  le  même 
surnom.  On  sait  combien  le»  erreurs  de  ce  genre 
sont  fréquentes  dann  les  manuscrits.  M.  Daunou, 
à  qui  nous  devons  la  notice  de  Guillaume  d'Au- 
veqpie  dans  VHistoire  littéraire,  n'aurait  peut- 
être  pas  dû  négliger  l'examen  de  cette  question , 
car  elle  est  fort  intéressante;  et  que  recherche- 
t-on  d'abord  dans  V  Histoire  littéraire ,  après 
la  biographie  des  écrivains,  A  ce  n'est  la  dis- 
tinction de  leurs  ceuvres  sincères  et  de  leurs 
oeuvres  supposées?  Quoi  qnll  en  soit,  le  plus 
authentique,  le  plus  considérable  et  le  plus  im- 
(lortantdes  ouvrages  de  Guillaume  est  son  traité 
Du  Tout  {De  Vniverso),  C'est  là  qu'on  trouve, 
avec  d'abondants  détails,  une  exposition  com- 
plète de  sa  doctrine.  Entre  les  deux  partis  qui 
se  disputent  l'école  de  Paris,  il  est  réaliste,  il 
réalise  dans  le  monde  des  choses  des  abstractions 
intellectuelles  :  c'est,  il  est  vrai,  le  procédé 
commun  des  théoloi^ena.  Mais  Guillanme  rai- 
sonne en  philosophie  oomme  en  théologie.  Après 
avoir  disserté  sans  le  moindre  trouble  sur  l'entité 
des  substances  transphysiques,  comme  Dieu, 
les  anges,  les  démons  et  les  âmes  séparées ,  il 
prétend  démontrer  de  la  même  manière  que  les 
espèces ,  les  genres  subsistent  au  sein  de  la  na- 
ture absolument  comme  l'esprit  les  conçoit  et  les 
nomme.  L'ontologie  et  l'idéologie  sont,  dans 
ce  système ,  une  même  science.  Guillaume  l'ac- 
corde volontiers,  et  cette  concession  ne  le  gêne 
guère.  Est-ce  toutefois  un  simple  sectaire,  qui  * 
s'engage  témérairement  en  des  voies  inconnues, 
à  la  suite  de  quelque  maître  renommé?  H  fut, 
il  est  vrai ,  le  contemporain  d'Alexandre  de  Ha- 
ies, et  il  y  a  beaucoup  de  rapporta  entre  leurs 
opinions  ;  maie  il  y  en  a  moins  entre  leurs  mé- 
thodes. Alexandre  méprisait  l'antiquité  :  Guil- 
laume a  lu  tous  les  écrits  d'Aristote  traduits  par 
les  Juifs  et  les  Arabes  et  transmis  par  eux  à  la 
chrétienté  latine.  C'est  un  érudit,  presque  un 
libre  penseur.  S'il  interprète  si  mal  Aristote,  ce 
n'est  pas  sa  Ihute,  puisqu'il  n'a  dans  les  mams 
qu'un  Aristote  falsifié.  B.  Hauréau. 

Cattia  CkfitL,  t.  Vil,  eol.  M.  -  MUL  Uttér.  de  Im 
France,  t.  XVIII,  p.  SV7.  —  Jonrdtio,  Keekerehu  «H- 
tiques.  —  B.  Haoréau ,  De  ta  PkUotopMe  i0olaàiqme, 
1. 1,  p.  4n.466.  —  A.  Javary,  CuUteImM  jirvemi  Pti- 
ckotoçlea  DocMna  (ISSO). 

*  GUILLAUME  do  Rennos,  frère  prêcheur, 
qui  vivait  vers  1250,  est  auteur  d'une  Glose  de 
la  Somme  de  Raymond  de  Penafort ,  De  Pcb- 
nitentia  et  Matrimonio^  glose  dont  l'impor- 
tance nous  a  été  révélée  par  le  savant  Daunou. 
Guillaume  y  toudie  plusieurs  points  du  droit 
coutumier  français,  peu  connu  de  Raymond, 
notamment  en  ce  qui  concerne  l'usure,  la  légiti- 
mité des  enfants,  la  faute  grave  des  clercs  qui 
assistent  par  curiosité  à  un  supplice  ou  à  un 
duel  judiciaire ,  etc.  Cette  glose  est  insérée  dans 
le  Spéculum  doctrinale,  ou  Miroir  scienti' 
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et  bérissé,  au  TÎMge  hideoi ,  aox  yeux  «  rouges 
«omme  feu  ».  C'était  Dangier,  nu  des  portiers 
du  jardio ,  qui  d'une  voix  menaçante  ordonne 
à  l'Amant  de  te  retirer.  Cet  homme  si  discour- 
tois avait  avec  lui  Male^Bouchê^  Honte ,  et 
une  autre  femme  dont  le  nom  était  la  Peur, 
Honte  avait  eu  de  son  mariage  une  fille,  à  qui 
l'on  avait  dooné  le  nom  de  Chastein;  Vénus  lui 
tetsaii  une  guerre  continuelle.  L'Amant  expulsé 
par  eet  impitoyable  gardien  se  désespère,  et  re* 
çoit  assex  mal  les  oouseils  do  Haison  ;  il  écoute 
plus  volonliers  un  i4mt,  qui  l'engage  ^  toutmettre 
en  œuvre  pour  fléchir  Dangier;  il  y  réussit, 
aide  par  Franchise  et  Pitié ,  et  pénètre  de  nou- 
veau auprès  du  rosier,  toujours  guidé  par  le 
complaisant  Bei'Aceneii,  Cependant  lacondes- 
«ndaace  de  oelui-ci  ne  va  pas  jusqu'à  autoriser 
mitre  amoureux  à  donner,  comme  il  le  désire , 
un  baiser  à  la  rose.  Vénus  intervient  en  faveur 
du  nouveau  vassal  de  son  fils,  et  lui  obtient  la 
permission  tant  souhaitée.  Mais  h  peine  en  a-MI 
profité ,  que  MalB-Bouche  va  tout  conter  à 
Jalousie.  Cette  mécliante  dame  accable  Dangier 
de  reproches,  et  enferme  Hel- Accueil  dans  une 
haute  tour,  dont  elle  fait  garder  le»  portes  par 
Peur,  Bonté  t  Mate-Bouche  et  Dangier,  qui 
a  promis  de  ne  plus  se  laisser  séduire.  L'Amant 
est  an  désespoir;  il  regrette  surtout  d*âvoir  causé 
le  malheur  de  Bel'Accueil ,  et  déclare  que  rien 
au  monde  ne  le  consolera  s'il  perd  sa  bienveil- 
lance. C'est  ici  que  notre  poète  s'est  arrêté, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  comme 
Tout  fort  bien  fait  remarquer  les  transcripteurs 
de  divers  manuscrits ,  avertis  sans  doute  par 
Jean  de  Meung. 

Gy  endroit  trwpaiM  Oatlisane 
De  Lorto.  et  n'en  liai  plus  paeauboe; 
Mail  aprt^  plas  de  quarante  ans , 
Blatitre  Jehan  de  Meung  ee  Roniuani 
Parflat,  ainsi  que  Je  trenve; 
Et  ici  commence  »oa  œuvre. 

Méon.,  vol.  II.  p.  1. 

«  Guillaume  de  Lorris  »,  a  dit  un  critique  con- 
temporain, «  avait  intention  de  composer  un 
Art  d'aimer.  Pour  les  détails ,  souvent  il  imite , 
il  traduit  même  Ovide;  pour  la  forme  géné- 
rale ,  il  sinspire  de  la  poésie  des  Provençaux. 
C'est  un  trouvère  dVn  esprit  délicat  et  doux , 
plq^  ingénieux  que  savant ,  plus  naïf  que  har- 
di. »  A  la  vraie  inspiration  poétique,  qui  lui 
manque,  il  supplée  par  de  l'esprit  et  de  la  grftce; 
il  prodigne  les  descriptions,  «  cette  ressource  des 
décadences,  où  les  poètes  s'amusent  à  analyser 
oororoe  pour  se  dispenser  d'analyser  n.  Mais 
ce  qu'il  est  surtout  important  de  constater,  ce 
qui  caractérise  vraiment  la  [)ériode  littéraire  dont 
le  Roman  de  la  Rose  est  le  premier  et  le  prin- 
cipal monument ,  c'est  la  substitution  des  êtres 
symboliques,  des  abstractions  personnifiées  aux 
héros  historiques  et  fabuleux,  mais  toujours  vi* 
vants,  qui  animaient  les  épopées  chevaleresques. 
L'œuvre  de  Guillaume  est  aux  cliansons  de  geste 
ce  que  les  froides  ballades  de  Charles  d'Orléans 


seront  aux  poésies  de  Thibaut  de  Cbami)a:,i)i-, 
ce  que  sur  le  thé&tre  les  moralités  seront  au\ 
mystères.  L'enthousiasme  s'éteint  ;  la  foi  hésite 
et  chancelle ,  la  poésie  devient  raisonneuse  :  Lu- 
ther A'est  pas  loin.  11  est  curieux  de  rencontrer 
de  pareils  symptômes  dès  le  siècle  de  saint 
LoQis  i  Bons  nous  bornons  à  les  signaler.  Nous 
ne  croyons  pas  non  plus  devoir  nous  occuper  ici 
de  tout  le  bruit  qui  se  fit  autour  du  Roman  de 
la  Rosé  dans  le  monde  philosophique  et  même 
religieux  du  moyen  Ag^.  On  sait  combien  est  pe- 
tite la  part  qui  revient  à  uotre  auteur  dans  cet 
immense  succès  de  scandale  ou  de  gloire.  Mais 
l'allégorie  qnl  fait  le  fond  même  du  poenie  lui 
appartient  sans  conteste,  et  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  rappeler  à  quels  étranges  com- 
mentaires elle  a  donné  lieu.  Jean  Molinet,  cha- 
noine de  Valenciennes  et  historiographe  de  Maxi- 
milien,  y  découvrit  des  intentions  pieuses,  aux- 
quelles assurément  Guillaume  de  Lorris  n'avait 
pomt  songe.  Clément  Marot  fit  plus  ;  il  consacra 
une  longue  préface  à  exposer  la  portée  morale 
et  religieuse  du  très-profane  pocme.  <(  Je  dis 
premièrement  que  par  la  Rose  est  entendu  Tes- 
tât de  sapience...  secondement,  on  peult  entendre 
par  la  Rose  Testât  de  grâce...  tiercement  nous 
povons  entendre  par  la  Rose  la  glorieuse  vierge 
Marie....  quartement  nous  povons  par  U  Rose 
comprendre  le  souverain  bien  infiny  et  la  gloire 
d'étemelle  l)éatitude,  etc....  »  Et  pour  faciliter  la 
lecture  de  ce  livre  si  éditiant,  il  se  mettait  à  en 
rajeunir  le  langage  vieilli,  et  suivant  ses  expres- 
sions n  à  le  restituer  en  meilleur  estât  et  plus 
expédiente  forme  pour  l'intelligence  des  lecteurs 
et  auditeurs  «.  Il  tenait  notre  poète  en  haute 
estime ,  comme  le  prouvent  vjds  deux  vers  : 

Nostre  Enniux  Onill.iume  de  Lurris 
Qui  lia  roman  .icqnist  al  ^rand  renom 

(  CompL  (t^  (ién%  Preudkomme,) 

Il  rendit  pourtant  un  médiocre  service  à  Tobjet 
de  son  admiration  eu  traduisant  dans  la  langue 
du  seisième  siècle  le  poème  de  Guillaume  et  de 
Jt^an  de  Meung.  Il  supplanta  complètement  le 
texte  primitif,  qui  à  partir  de  1527  ne  fut  plus  im- 
primé. Ce  ne  fut  qu'en  1734  qu'il  en  parut  une 
édition  assez  médiocre,  publiée  par  Lèiiglet-Du- 
fresnoy;  celle  de  1799,  en  cinq  grands  volumes 
in-8'',  ne  fut  guère  meilleure;  mais  eu  1814 
parut  l'excellent  travail  de  Méon,  et  le  public 
français  put  enfin  se  flatter  de  connaître  un  poème 
qui  avait  exercé  sur  la  littérature  française  une  si 
grande  infiueoce  et  joui  pendant  plusieurs  siècles 
d'une  immense  popularité.      Alexandre  Pey. 

l»  Rawtan  de  la  Rose  par  Cuif/avme  de  Lorrii  et 
Jehan  de  Meuno  .  par  M.  Méon;  Faria.l8l4,  4  vol.  in-8». 
—  Lantin  de  Dumcrey,  IHttertatUm  êur  Le  Fnutan  de  la 
But.  —  S.  Demoeeot,  Ulitoire  de  la  Littérature  fran- 
raiie; Paris,  1855,  —  D.  Nteard,  HW.  delà  LUUfr. 

*GUILLAUMP.,  patriarche  de  Jérusalem  et 
légat  du  pape  en  Palestine,  mourut  à  Saint-Jean- 
d'Acre,  en  1270.  Évoque  d'Agcn  vers  xm,  il  fut 
souvent  choisi  comme  arbitre  dans  les  querelles 
qui  s'élevaient  autour  de  lui.  Jacques  Pantaiéon, 
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oavrage  non  imprimé  inUtalé  :  De  Offlcns  ec- 
cifsiastieis.  On  lui  attribue  une  Summa  Tfuo^ 
iogix,  1500,  in-fol.,  imprimée  sons  le  nom  de 
Gmltaume  d'Auxerre ,  mais  elle  est  du  prélat  dont 
le  nom  sait.  A.  L. 

m$tùir9  de  rÉglitei^Ânxêrre,  p.  «79.  —  RIgord,  Fiia 
MdHppi-JmgMtti.  -  Vlneent  de  Beaovate,  Itv.  XXXI, 
cap.  XXIV.  —  Chroniquet  de  FUndre,  de  Tours  et 
d'Aaxerre.  —  Pierre  Moine  de»  Vaux  dp  Cernay,  Historia 
Jlbiç.,  cap.  LXIX,  CXXI.  CXXII.  -  Trllhème  et  Bellar- 
Mlo.  D^ScHptoribm  eeeiuiasUeis.  —  Robert  de  Salnte- 
maribe.  Gallta  Ckristiana.  -  Le  P.  Desmolets,  DU 
tertatUm  tur  Guillaume  d^Àuiem,  t.  III,  p.  il  de  ses 
Mémoire». 

«VILLA UMB  d^Auxerre,  théologien  français, 
mort  à  Rome,  en  1 230.  H  était  professeur  de  théo- 
logie à  Paris,  et  avait  une  grande  réputation  de 
savoir.  Albérie,  dans  sa  Chronique,  le  qualifie  de 
«  théologien  très -connu  et  très-profond  dans  ses 
questions  ».  Milon  de  Chfttillon  ou  de  Nanteoil 
rattacha  à  sa  personne,  et  le  fit  archidiacre  de 
son  évéché  de  Beauvais.  Il  remmena  ensuite  à 
Rome,  où  Guillaume  mourut.  Ce  théologien  a 
laissé  une  Summa  Theologica,  in  quatvor  /t- 
drof  distrihuta,  composée  à  Paris,  vers  1216. 
Elle  a  été  abrégée  par  un  prélat  italien  et  par  le 
célèbre  Denis  le  Chartreux.  A.  L. 

L'abbé  liebea(.  Dissertation  sur  Guittaume^Juxerre; 
éaas  les  Mémoires  du  P.  Desmolets,  t.  III,  part.  11.  -^ 
CuiaL  de  la  bibliothèque  de  Chartres.  —  Bellarmin ,  De 
SériptorUna  ecelesioiHeit. 

BmïAUktm^dTAuxerrey  prédicateur  français, 
mort  en  1294.  Il  appartenait  à  Tordre  des  Do- 
minicains, dont  il  devint  provincial  ;  il  avait  pro- 
fessé avec  distinction  la  théologie  à  Paris.  Il  n'est 
connu  que  par  quelques  sermons,  dont  les  ma- 
nuscrits se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  la  Sor- 
bonne.  A.  L. 

Le  P.  Deamolets,  Mémoires  de  littérature,  L  III, 
part  II,  p.  317. 

suiLLAUMB  de  Bapaume,  trouirère  arté- 
sien, vivait  an  treizième  siècle.  Tl  cultiva  Té- 
popée  romane,  et  composa  Tune  des  branches  de 
lacantilèneconnuesous  le  nom  de  Guillaume  d'O- 
ran(9s ,  dit  au  Court  Nez ,  qui  appartient  au  cycle 
carlovingien.  Son  style  si  pur  a  fait  penser  qu'il 
vécut  à  la  cour  de  France,  dont  il  a  tracé  un 
éloge  pompeux.  Plusieurs  manuscrits  du  Roman^ 
de  Guillaume  au  Court  Nez  sont  à  la  Biblioth. 
impér.  de  Paris.  Parmi  les  auteurs  qui  se  sont 
ocoipés  de  ce  trouvère ,  nous  citerons  Sinner, 
qui  a  donné  un  long  extrait  de  son  poème  dans 
le  catalogue  des  manuscrits  de  Rome;  tome  Ifl, 
p.  333,  et  le  baron  de  Reiffenberg,  qui  en  a  pu- 
blié on  fragment  d'environ  ISO  vers  dans  son 
introduction  à  la  Chronique  rimée  de  Philippe 
Mtnukes;  Bruxelles,  1836,  in-4*',  tome  V, 
p.  eux  et  sniv.  J.  Perin. 

Arth.  mnans ,  Trouvéret,  Jàngleurs  et  Ménestrels  du 
mord  de  la  France,  Artésiens,  tome  III. 

«VILLA  VMB  de  Umoges,  troubadour  an 

*  copos  translatas  est  ad  cathedraïuTarislensem  ;  rtr  qnlde m 
tirais  serenis ,  et  rtg\  Phillppo  Infensns ,  et  untrersltatl 
scbolartam  Parlslensl ,  cujus  Improbltate  est  nctom  ot 
per  dlnldtani  aimom  Parlslns  c^s^iaretqr  a  lectlonlbaa.  » 


treizième  siècle  ;  il  ne  reste  de  lui  qu'un  Stri^en^e 
contre  les  barons  et  les  clercs.  G.  B. 

Rajnoiiard,  Ckoix  de  Poésies  des  Troubadours,  t.  V. 

*  «VILLA UMB  de  Tournay,  théologien  du 
treizième  siècle  ;  on  ignore  la  date  de  sa  naissance  ; 
il  mourut  vers  l'an  1293  ;  sa  patrie  est  indiquée 
par  le  surnom  qu'il  porte.  Il  entra  dans  l'ordre 
des  Dominicains,  et  il  y  occupa  un  rang  distingué. 
Il  laissa  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  des 
sermons  ;  des  commentaires  sur  la  Bible  et  sur  les 
livres  des  Sentences  de  Pierre  Lombard;  un 
traité  sur  l'instruétion  à  donner  aux  enfants. 
Tous  ces  écrits  sont  restés  inédits.  B. 

Qoéur  et  Bebard,  Seriptoret  OrdinU  Pnedieatorum , 
1. 1,  p.  su.  -  HUtotre  lUtèraére  de  la  France,  t.  ILX, 

p.  208. 

«VILLA VME  de  Nangis,  chroniqueur  firan- 
çais ,  mort  vers  1302.  Ses  contemporains  ne  nous 
ont  pas  laissé  de  renseignements  sur  sa  vie ,  et 
lui-même  n'a  pas  été  plus  explicite  à  ce  sujet. 
Dans  son  histoire  de  saint  Louis,  il  se  qualifie 
de  «  frère  Guillaume  de  Nangis ,  moine  indigne, 
de  l'église  de  Saint-Denis  en  France.  »  H  est  pro- 
bable qu'il  était  né  dans  la  bourgade  dont  il  porte 
le  nom.  Il  vécut  sous  saint  Louis ,  et  son  exis- 
tence se  prolongea  an  moins  jusqu'en  1301, 
époque  où  finit  sa  chronique.  C'est  par  conjec- 
ture seulement  qu'on  le  fait  mourir  Tannée  sui- 
vante. On  a  de  lui  une  histoire  de  saint  Louis, 
sous  le  titre  de  Gesta  S.  Ludoviei  IX,  Franco- 
rum  régis,  Gilon  de  Reims,  moine  de  Saint- 
Denis,  avait  entrepris  d'écrire  la  Vie  de  saint 
Louis  :  il  mourut  avant  d'avoir  achevé  son  œuvre, 
dont  il  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui;  Geoffroy 
de  Beaulieu  écrivit  aussi  une  Vie  du  saint  roi; 
Guillaume  reprit  la  tâche  de  ses  deux  prédéces- 
seurs, ou  plutôt  il  fondit  leurs  deux  ouvrages 
dans  une  composition  dénuée  d'élégance  et  sou- 
vent de  darté,  mais  tastmctîve  et  exacte  (1). 
Son  Histoire  est  un  complément  indispensable 
de  l'œuvre  touchante,  mais  trop  exclusivement 
hagiographique,  de  Geoffroy  de  Beaulieu.  «»  Guil- 
laume de  Mangis,  ditDannou,  sans  négliger  les 
faiU  et  les  détails  de  ce  genre,  s'est  tracé  un  plan 
moins  resserré,  plus  historique,  qui  embrasse  au 
moins  en  partie  les  affaires  militaires  et  civiles. 
Il  n'a  pas,  comme  Joinville,  letalent  dlntéresser, 
d'attacher  les  lecteurs  :  son  langage  a  mohis  de 
naïveté,  moins  de  chaime;  ses  récits  ont  moins 
d'entraînement.  Le  métier  des  armes  n'est  pas 
le  sien  ;  il  n'a  été  le  témoin  d'aucune  croisade, 
ni  pn  même  observer  d'assez  près  les  penchants, 
les  habitudes  et  les  actions  du  prince  qu'il  entre- 
prend de  célébrer.  Malgré  ces  désavantages,  il 
est  encore  après  Joinville  le  plus  utile  des  his- 
toriens originaux  de  ce  règne.  »  Sa  Vie  de  saint 
Louis  a  été  insérée  dans  la  Collection  des  His- 
toriens de  France  de  Pithon;  Francfort,  1596, 
in-fol.,  p.  400,  et  dans  celle  de  Duchesne,  t.  V, 

(1)  Comme  Golllaane  de  Nanffls  ne  dit  rien  de  la  eano- 
nlollon  de  Lonis  IX,  on  <loU  supposer  nnliecrivHr 
livre  avant  t«rr,  peot-^Tc  avant  itSl. 
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ht  Liwre  ou  Bomans  faU  atisiy  comme  par 

wuinière  de  songe,  qui  en  rappelle  la  noyé  et 

la  dreste  de  povreié  et  de  richesse  (mss.);— 

Le  Bornons  fait  aussy  commepar  numière  de 

songe,  que  fist  un  religieux  de  Vabbaye  de 

ChaalU,  appelle  le  Livre  do  Pèlerinage  du 

Monde,  eo  quatre  livres  ;  Lyon,  1499,  et  Paris 

1511.  R— R. 

Morérl ,  Grand  DietUmnMire.  -  Catea.  des  mm.  de  la 
Mbt.  pmbi.  de  ChoPtres,  pag.  M,  n«  U9. 

*  GCILLAUMB  de  Mandorjot,  prélat  etcano- 
niste  françaii,  né  d*une  famille  illustre  de  Lo- 
dève,  mort  à  Avignon,  en  novembre  1321.  Il  fut 
taccenaivementardiidiacre  de  Ntroes,  prévôt  de 
réglise  de  Toulouse  (f),  archevêque  d^Kmbrun 
vers  l'an  1295,  et  créé  cardinal  et  évéque  de 
Palestrine  en  1317,  par  Clément  V.  En  1296, 
Bonifeee  VIII  le  clioisit  pour  composer  le  sixième 
livre  des  Décrétalea,  avec  Bérenger  de  Frédol  et 
Richard  de  Sienne.  L'année  suivante,  il  leur  ad- 
joignit Dinus,  professeur  de  droit  romain  à  Bo- 
logne, qoi  selon  Savigny  a  riVligé  le  titre  De  Regu- 
Us  Jtiris,  presque  entièrement  extrait  des  textes 
du  droit  romain.  Mais  Dinus  en  attribue  la  com- 
position à  ce  pape  même.  «  BonifacinsVIII,  dit- 
il,  1o\  raandi ,  régula  momm,  Ecclesie  décor, 
patrie  honor,  et  jnrium  illnminatio,  post  pré- 
cédentes tradatus  posuit  titnium  De  Regulis, 
in  qno,  sub  brevitate  verborum,  coUegi  ea 
que  fn  aliis  jurium  partibus  proverbia  plura  et 
Tsria  disserontur  (2).  »  SI,  comme  le  croH 
Savîjrny,  Dinus  c?t  Tautcur  de  ce  titre  du  Sextus, 
lîonîracc  Vm  n'en  a  pas  moins  recueilli  la  gloire; 
et  ce  professeur  s'est  contenté  de  celle  que  loi 
n  value  son  commentaire  sur  le  même  sujet. 
Ciniilanme  de  Mandagot  lit  preuve  d'une  grande 
liaHleté  en  droit  canon  dans  l'exécution  du 
5;eT/us,et  se  concilia  l'amitié  de  Bérenger  de  Fré- 
dol, qui  lui  dédia  son  Œil  sur  la  somme  du  car- 
dinal d'Ostie.  Il  a  Jooi  d'un  grand  erédit  auprès 
do  Bonifac^  VIII,  à  cause  ^e  la  manière  nette  et 
ferme  avec  laquelle  il  avait  posé  dans  le  Sextus 
des  décisions  et  des  lois  qui  proclamaient  l'om- 
nipotence du  pape  et  le  plaçaient  au-dessns  de 
tous  les  rois.  Guillaume  de  Mandagot  composa 
vers  1300  Summa  Libelti  Electionum,  ou- 
vrage curieux  sur  l'une  des  matières  spéciales 
do  droit  canonique ,  où  se  trouvent  des  détails 
très-intéressants  sur  l'église  de  Toulouse.  Jean 
AndrpîB  l'a  retouché  dans  la  suite  ;  il  est  dédié 
à  Bérenger  de  Frédol.  Ce  traité  a  été  imprimé  à 
Cologne,  en  1573,  et  a  eu  depuis  d'autres  édi- 
tions. R — H. 

Pr.  Waller,  Manuel  du  Droit  eeci.  ;  Parti,  iSM,  Id-8*, 
pif.  lit,  note  ett.  -  Morérl,  Grand  DlctUmnaire^mas.  de 
la  BU»1.  pabl.  de  ChartreK,  n*  Wî.  —  El.  Dnpln,  Bib.  de$ 
Avt.  eecle»,  du  quatorzÂime  tiède. 

Il)  AI.  du  Mègc  ne  le  désigne  pajt  dan.4  n  liste  det 
prërdU  de  l'églue  de  Toulouse  ;  main  OaUlBuaie  de  Mao- 
«•fot  dit  dav  «on  Traité  det  Éleetiam  qo'U  a  m  clurfé 
de  celle  dignité.  Uist.  de*  InttUui.  de  Touiomêe,  t.  III, 
page  ISM. 

(t)  Trartatus  super  titnio  tJe  negui,  /urU,  mu.  A  la 
BIbl.  piil»l.  de  Cbartrcf,  n"  »T,  in- 4». 


*  GUILLAVMB  (  Mattre),  grammairien  fran- 
çais, vivait  dans  la  première  moitié  du  quator- 
zième siècle.  11  est  indiqué  comme  auteur  de  trois 
petits  ouvrages  transcrits  dans  un  manuscrit 
latin  que  OHiserve  la  Bibliothèque  impériale. 
Le  premier  est  une  Liste  des  mots  contenos  dans 
chacune  des  déclinaisons  latines;  le  second  est 
nn  Exposé  de  quelques  règles  grammaticales; 
le  troisième  est  on  Traité  de  l'art  d'écrire  des 
lettres.  G.  B. 

HieMre  littéraire  dé  la  Frauee,  t.  XXII.  p.  it. 

eviLLAVMR  de  Machau,  en  latin  QuiUel' 
mus  de  Maseaudio^  en  italien  Guglielmo  de 
Francia,  poète  et  musicien  français,  né  à  Ma- 
cliau  près  Retbei(Cliampagne),  en  1184,  THait 
encore  en  1370.  Lu  1301  il  était  attaché  au  ser- 
vice de  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe 
le  Bel,  roi  de  France.  Il  devint  valet  de 
chambre  de  ce  monarque,  et  conserva  son  enn 
ploi  jusqu'à  la  mort  de  Philippe ,  arrivée  en 
novembre  1314.  En  1316,  Jean  de  Luxembourg, 
roi  de  Bohême,  le  prit  pour  c/ere  (secrétaire). 
Ce  nouvel  emploi  l'obligea  à  quitter  la  France  : 
il  a  exprimé  dans  des  Vers  touchants  le  chagrin 
qu'il  eut  de  s'éloigner  de  sa  patrie.  Il  demeura 
trente  ans  en  Boliême,  et  ne  se  Iha  en  Francis 
que  lorsque  son  maître  eut  été  tué,  à  la  bataille 
de  Crécy  (1340).  Bonne  de  Luxembourg,  du- 
chesse de  Normandie,  le  prit  alors  à  son  service. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  il  fut  secrétaire 
de  Jean  le  Bon,  duc  de  Normandie,  et  continua 
à  lui  être  attaché  lorsque  ce  prince  eut  succédé 
comme  roi  de  France  à  son  père,  Philippe  de 
Valois.  Jean  le  Bon  ayant  cessé  d'exister,  Guil- 
laume conserva  sa  charge  auprès  de  Charles  V  ; 
il  l'exerrait  encore  en  1369,  époque  à  laquelle 
il  composa  un  poème  intitulé  La  Mort  de  Pierre, 
roi  de  Jérusalem  et  de  Chypre.  Guillaume  avait 
alors  plus  de  quatre-vingt  cinq  ans.  II  a  lais.sé  un 
grand  nombre  de  poésies  de  tous  genres ,  parmi 
lesquelleson  remarque  LiTcms  pastour.  Dans  le 
chapitre  qui  a  pour  titre  -.  Comment  H  amant  fut 
au  dîner  de  sa  dame ,  Tautetir  donne  le  nom  et 
la  description  des  instruments  de  musique  de  son 
temps.  Les  compositions  musicales  de  Guillaume 
consistent  en  motets  français  et  latins ,  à  deux 
ou  trois  voix  ;  en  ballades  à  une  ou  deux  voix  ; 
en  rondeaux  ;  en  chansons  badines  et  en  une 
me55e  à  quatre  parties  exécutée  à  Reims  lors  du 
sacre  de  Charles  V.  Les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris  n"'  7609,  7612,  7995, 
7221  (  ancien  fonds  )  et  2771  (  fonds  de  La  Val- 
lière)  contiennent  le  plus  grand  nombre  de 
ces  curieuses  pièces.  Perne  a  lu  à  l'Institut  de 
France,  en  1817,  un  mémoire  intéressant  sur  11 
messe  du  poète  musicien  qu'il  a  mise  en  parti- 
tion et  traduite  avec  exactitude  en  notation  mo- 
derne. E.  Desbubs. 

Comte  de  Cayloa.  Notice  «ir  la  rie  et  les  Omvraçet  de 
CuiUaumr  de  Machaïu.  -  r.'abbé  Rl*e,  tdem,  -  WM»t 
Remu  muMlcaie,  n.  loe  111.  —  I^  même,  JfioflprapMe 
tmiveraeUe  det  Musteient.  -  Catatogue  de  la  dibUotMê- 
que  impériale.  -  Kalkbrenner,  HUlolre  de  la  Musique, 
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pL  S.  —  Klesewetter,  HiMMm  éB  la  Miuique  européenne. 
—  MévMire»  de  rinstitvt,  année  1817.  —  Roqnefort.  De 
rÉttU  de  la  Foésie  franeaiêê  dam  lei  doutUme  et  trei- 
Uéme  Miècle$,  p.  iw-lisl 

GUiLLAUMB  (Ffàre),  arRhitocte  et  peintre 
françaÎM ,  né  à  Marseille,  en  1475,  mort  à  Arezzo, 
en  1637.  Compagnon  de  Claude  de  Marseille,  il  fut 
appelé  par  Jules  II  à  partager  les  travaux  de 
Micbel-Aoge  et  de  Raphaël.  A  la  fois  architecte, 
peintre  à  Thoile,  à  fresque  et  sor  verre«  il  por- 
tait en  arrirant  à  Rome  la  robe  de  dominicain, 
qoMl  avait  prise  pour  assoupir  une  affaire  fâ- 
cheuHe.  Apràs  la  mort  de  Claude,  Guillaume  re- 
doubla d'ehbrts  pour  justifier  les  encouragements 
donnés  peur  le  cardinal  de  Cortone  et  la  ré- 
publique d*Areuo,  dont  il  reçut  un  domaine  en 
reconnaissance  de  ses  beaux  travaux  à  la  cathé- 
drale et  à  régUsede  Saint*  François  de  cette  ville. 
Rome  possédait  du  frère  Guillaume  des  vitraux 
merveilleux  au  Vatican  et  aux  églises  de  V Anima 
et  de  La  JHadona  dtl  Popolo,  Florence  et  Cor- 
tone s*enrichirent  aussi  de  ses  travaux  en  divers 
genres.  Il  f<Hida  une  école,  à  laquelle  Vasari 
reconnaît  que  la  Toscane  doit  d'avoir  porté  l'art 
de  peindre  sur  verre  an  plus  haut  degi'é  de  dé- 
licatesse et  de  perfection.  Vasari  reçut  lui-même 
les  leçons  de  Guillaume.  Les  vitraux  peints  par 
Claude  et  Guillaume  au  Vatican  forent  brisés 
lors  du  siège  de  Rome  par  les  Impériaux ,  en  1 527. 
Guillaume  avait  été  snooessivement  chanoine  et 
prieur  d'Arezzo.  J.  V. 

Vatart,  Fiêi  dM  P$kUitêt,  SemipUmn  §t  AreMUeUi 
tes  p/tu  illuetret, 

GUILLAUME  (Maître),  Tun  des  derniers  fous 
en  titre  d'office  qui  se  soient  montrés  à  la  cour 
des  rois  de  France ,  naquit  à  Louviers,  vers  1 550, 
et  mourut  en  1605.  Son  nom  de  famille  était 
Marchand  ;  il  exerçait  la  profession  d'apothicaire, 
et  habitait  Lisieux,  où  il  se  faisait  remarquer 
par  la  bizarrerie  de  sa  conduite  ;  il  était  le  jouet 
de  ses  concitoyens.  Une  blessure  qu'il  reçut  an 
milieu  des  guerres  civiles  de  l'époque  acheva 
de  déranger  son  cerveau.  Le  jeune  cardinal  de 
Bourbonle  prit  à  son  service;  de  là  Giiillao  me  passa 
à  la  cour  d'Henri  IV,  amusant  les  courtisans  par 
ses  saillies ,  presque  toujours  hardies,  souvent 
grossières,  rarement  spirituelles,  tourmenté  par 
les  laquais  et  les  pages,  avec  lesquels  il  échan- 
geait des  coups  et  des  invectives  :  entre  la  va- 
letaille des  châteaux  royaux  et  lui  il  y  aviAt  une 
guerre  continuelle.  A  peine  Ait -il  mort,  qu'on 
s'avisa  de  le  présenter  comme  l'auteur  d'opus- 
cules satiriques  dont  les  véritables  écrivains  ne 
se  souciaient  pas  d'être  connus.  Cette  idée  fut 
trouvée  heureuse ,  et  pendant  vingt  années  an 
moins  maître  Guillaume  enfanta  une  multitude 
de  pamphlets  sur  les  affaires  du  temps.  La  ool- 
lecàon  de  ces  écrits  serait  curieuse ,  mais  elle 
serait  bien  difficile  à  former  ;  quelques-uns  sont 
en  vers;  il  en  est  où  se  montrent  en  germe  le 
style  et  les  principes  démocratiques  des  feuilles 
de  93.  On  y  trouve  souvent  de  la  verve,  de  la 
gaietéy  des  détails  curieux  sur  les  mœurs  et  les 


événements  de  l'époque.  M.  Weias  en  a  donné 
dans  la  Biographie  vmiverselle  de  Micfaaod 
une  liste  qu'il  avait  cherché  à  rendre  complète, 
mais  qui  est  bien  loin  de  l'être,  quoiqu'il  y  ait 
ajouté  quatorze  autres  ouvrages  à  l'article  con- 
sacré à  P.  de  L'Hospital.  Noos  ne  le  reproduira» 
point,  mais  nous  y  syouterons  l'indicatioii  de 
quelques  pièces  qui  ne  sont  point  sans  intérêt  : 
Voffage  de  maistre  Guillaume  en  Vautre  momde 
vers  BenH  le  Grand;  1612;  —  Articles  des 
Cayers  généraux  présentés  par  maistre  Guil- 
laume aux  Estais  ;  1615  ;  —  /;«  Pétard  tTOO' 
quence  de  maistre  Guillaume;  1621  ;  ~  Eé9é- 
lotions  de  maistre  Guillaume  estant  une  nuit 
au  grand  couvent  des  Cordeliers  de  Paris; 
1622.  On  avait  donné  pour  devise  à  ce  pauvre 
fou,  qui  appelait  le  roi  son  ami,  deux  flacons  mi- 
partis  l'un  de  vin  blanc,  l'antre  de  clairet^  et 
pour  devise  :  Tout  est  de  caresme  prenant. 

G.  Bboret. 

Perronlana,  1M1«  p.  114.  —  Dreai  d«  Radier.  JfaerM- 
UoH*  hUtoriqmet.  ~  DeRelfreabeiT,  HMeên  en  Fomeea 
titre  d'of/lce,  dam  le  Lundi;  PurU,  1817,  p.  MO.  —  i.-C 
Braaet,  Manuel  du  LUn-aire,  t.  Il,  p.  tM.  —  Leber,  Ca- 
taiogue  de  sa  biàliotkéque,  t  II.  p.  tSt.  -  B.  PowBler. 
.Les  Caquets  de  FjéecoucMe,  édlUon  4e  IMS,  p.  m,  aoCe. 

GUILLAUME  {Bdme)t  musicien  français»  de 
la  fin  du  seizième  siècle^  Chanoine  d'Auxerre,  il 
était  commensal  d'Amyot,  qui  en  avait  Cut  son 
économe.  Ce  prélat  aimait  beaucoup  la  musique. 
Vers  1590,  Guillaume  inventa  un  noavd  Instro* 
ment  pour  soutenir  le  chant  grégorien  :  c'était 
une  sorte  de  cornet,  qu*il  avait  trouvé  le  moyen 
do  tourner  en  forme  de  serpent.  On  s'en  servit 
d'abord  dans  les  concerts  donnés  dber.  l'évèque 
Amyot.  Perfectionné  ensuite,  cet  instrument 
devint  commun  dans  les  églises;  puis  on  l'em- 
ploya comme  basse  dans  la  musique  militaire. 
Ses  imperfections  lui  ont  fait  substituer  l'ophi- 
cléide  et  le  basson  russe.  J.  V. 

4bbé  Ubeuf ,  HUtoire  dtAaamre,  —  Fétlt,  Meyr. 
unie,  des  Musiciens. 

GUILLAUMB  (Jatquette),  femme  de  lettres 
française,  née  à  Paris,  vivait  au  milieu  du 
dix-septième  siècle.  On  a  d'elle  :  Les  Dames 
illustres^  oûf  par  bonnes  et  fortes  raisons^ 
il  se  prouve  que  le  sexe  féminin  surpasse  en 
toutes  sortes  de  genres  le  sexe  masculin; 
Paris,  1665,  in-12.  Ce  livre,  dédié  à  M"'d'A- 
lençon,  est  un  mélange  indigeste  de  vers  et  de 
prose,  au  milieu  duquel  se  trouve  quelques 
portraits  de  femmes  cél^res  présentés  avec 
assez  d'art  sous  le  voile  transparent  du  pseudo- 
nyme. 

Une  autre GniLUoiiB(  lliarie'Anne)^  npubfié  : 
Discours  sur  le  sujet  que  le  sexe  féminin 
vaut  mieux  que  le  masculin;  Paris,  1666, 
in-12.  Th.  MioT. 

Menard  et  DeMnoe,  DietknuuAre  kUtariqme  eritêtua. 

GUILLAUMB  (Jean  -  Baptiste  ),  historien 
fteçais,  né  à  Besàmçon,  en  1728,  mort  près  de 
Dijon ,  en  1796.  H  s'appliqua  dès  sa  jeunesse 
aux  études  paléographiques,  et  dressa  l'inven- 
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(Uât  le  traiteiuent  Ues  membre:»  de  l'assembluq. 
Le  2  fructidor  suivaRt  (19  août  1795)  il  demanda 
que  les  assemblées  électorales  choisissent  paririi 
les  membres  de  la  CopveQtion  les  deux  tiers  des 
membres  de  la  législative,  et  s'opposa  à  la  propo- 
sition de  conférer  4  la  Convention  le  droit  d'opé- 
rprelle-m^me  sa  réduction.  Envoyé  en  mission  au 
Havre  en  vendémiaire  aniv  (septembre  et  octobre 
171)5),  il  s'entendit  avec  le  général  Huet  pour  la 
défense  des  côtes  de  TOcéan  contre  les  attaques 
des  Anglais.  Réélu  au  Conseil  des  Cinq  Cents,  il 
dt-f.  ndit  Barbé-Marbois  contre  les  attaques  deTal- 
licn,  proposa  de  laisser  au  Directoire  la  faculté  de 
ditiûnuer  les  droits  de  poste  sur  les  journaux  pour 
propager  non  les  principes  de  la  terreur,  mais 
ceux  de  la  véritable  liberté ,  et  combattit  une 
proposition  de  pumolard  relative  aux  radiations 
des  listes  d*émigréa.  Le  8  thermidor  an  y  (juillet 
1797),  il  proposa  de  célébrer  dans  l'enceinte  du 
conseil  la  journée  du  9  thermidor  an  u  par  un 
discours  Cûniméinoratif  du  président.  Le  23  plu- 
viôse suivant  il  At  hommage  au  conseil  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Journée  du  i^ fructidor.  Après 
avoir  (ait  un  rapport  sur  les  opérations  électorales 
de  la  Seii)e  et  fait  valider  celles  de  la  salle  de 
Hnstilut,  Guillemardet  sortit  du  Conseil  des  Cinq 
Centâ.  En  mai  l799>QOfnméparleDirectoiream- 
bas^adeor  en  Kspagoo,  il  partit,  le  14  juin  sui- 
vant, pour  Madrid,  où  le  roi  d'Espagne  lui  fit  ua 
aceueil  distingué.  Rappelé  par  le  premier  consul, 
à  cause  âe  rinertia  qu'il  montrait  au  iiulieu  des 
troubles  de  TEapigpa,  il  fut  nommé  préfel  de 
!a  Cbareoie-Inféiifure.  Passé  en  juillet  1806  à 
la  préfecture  de  TAllier,  il  ne  s'y  conoporta  pas 
trJÂ-prudemmeiit,  et  mourut  deux  ans  après^al^ 
teint  d'aliénatioa  mentale.    Auguste  Roulu  sa. 

âKmiUur  tmi90ÊrteL  —  Corrê^ondanee  inédHe  H 
manuscrite  du  g^n4rut  Huet. 

«ciLi^lKME^v  {Jacques  U  cliiniiigion  fnm^ 
çais,  né  à  Orléans,  vers  1520,  mort  k  Paris,  le 
13  mars  UU.  11  étudia  à  Paris  sous  d'habiles 
professeurs,  Riolan,  Courtin  et  Ambroise  Paré, 
qui  le  prit  surtout  eo  affection.  U  fut  attaché 
an  service  dii  comte  de  Mansfeld ,  et  servit  pen- 
dant quatre  années  l'araiée  espagnole  en  Flandre. 
En  làSl  o«  le  retrouve  chirurgien  de  l'hôtel-Diea 
à  Paris.  Le  roi  Charles  IX  l'avait  attaché  à  sa 
personne,  et  il  remplit  le  même  emploi  de  chi* 
rorgien  ordinaire  auprès  de  Henri  lù  et  de 
Henri  IV.  «  GuiUeroeau  guérissait  les  anévris* 
mes,  dit  \à  Biographie  médicale,  en  liant  d'abord 
Tartère  au-dessus  et  au-dessous  de  la  tumeur^ 
et  en  ouvrant  ensuite  on  eo  extirpant  le  sac, 
procédé  qui  a  été  adopté  généralement  jusqu'à 
Aoel ,  DesauH  et  Honter.  i>  U  ne  se  borna  pas 
seulement  aux  études  sdentitiques  et  à  celles  des 
Uogoes  savantes ,  qui  lui  étaient  familières ,  il 
s'appliqua  aussi  aux  belles-lettres,  qu'il  cultiva 
avec  succès.  On  a  de  lui  :  im^rois^  Paré,  traduc- 
tion Utine  ;  Paris,  lâ83,  in-fol.  ;  —  Traité  de  la 
Chirurgie  françoise;  Paris,  1594,  traduit  en 
anglais  et  imprimé  à  Londres,  en  1612  ;  —  TraUé 
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lits  Maladies  de  Vœil;  l>«ris,  IM»,  îb^S",  W9à. 
en  flamand  et  en  allemand  ;  —  Tables  ahàto- 
ntiques  y  avec  les  pourttaltitrêê  ;  Paris,  1571- 
1586,  in  fbl.,  ouvrage  dédfé  au  roi  Henrf  Ifl  ;  — 
Apologie  pour  les  Chirurgiens;  Paris,  1593; 
—  La  Chirurgie  française,  feeueillie  des  an- 
ciens médecins  et  ehirufgiens,  avec  plusieurs 
flgufês  des  instruments  nécessaires  pour  Vo- 
pération  de  la  main  ;  Parié,  1594,  în-fol.  ;  — 
De  la  Grossesse  et  Accouchement  des  Femmes, 
du  gouvernement  d'iéelles,  et  moyens  de 
subvenir  aux  aeefidents  qui  leur  arrivent; 
Paris,  1609,  îa-8°,  avec  ligures;  —  Œuvres  de 
Chirurgie;  Paris,  1598-1612;  Rouen,  1649, 
in-fol.,  qu'il  présenta,  eo  1612,  &  Louis  XIIL 

H.  H. 
les  Hommes  Uly tirés  de  KM^  .  ds.  —  tiiograpkie 
m4d%cuUt.  —  Uorn  Gérou,  IHeUomuiire  historique,  ton.  I. 

GCiLLEMEAU  (  Charles  ),  chirurgien  fran-* 
çais,  fils  du  préc^lent,  né  à  l'aris,  en  1588, 
mort  dans  la  même  ville,  le  21  novembre  1656. 
Habile  praticien,  il  devint  pi  emier  cJiirurgien  du 
roi.  En  1626  il  se  fit  recevoir  docteur  on  mé- 
decine, et  fut  nommé,  en  1634,  doyen  de  la 
faculté  de  Paris.  Il  défendit  sa  compagnie  contre 
la  faculté  de  Montpellier,  qi|i  lui  coatQstail  la 
préémiuence.  Gvillemeau  se  distingua  dans  celte 
lutte  par  de  nombreux  écrits,  pleins  de  verve  et 
d'esprit,  mais  injurieux,  suivant  legoât  du  temps, 
et  composés  dans  le  style  dont  Molière  a  dooné 
on  échantillon  célèbre  dans  son  Malade  ima- 
ginaire. Son  adversaire  était  J.  Courtaud.  Le 
parlement  mît  fin  à  la  querelle  en  condamnant 
la  faculté  de  Montpellier  (  f  mars  1644  ).  On  a 
de  Charles  Guillemeau  :  Histoire  des  Mttscles 
du  Corps  humain,  dissertation  imprimée  dans 
les  Œuvres  de  son  père;  Paris,  1598-1612,  et 
Rouen,  1649,  in-Ebl;  —  Oslomyologie,  ou  dis- 
cours sur  les  os  et  les  muscles;  Paris,  1615, 
in-S**;  -*  Apharismes  de  Chirurgie;  Paris, 
1622,  i|i-12i—  Caniinjuno,sive  Curlofustis, 
hoc  est  reiponsio  pro  se  ipso  ad  alteram  apo- 
logiam  impudentissmi  et  importunissimi 
Curtii,  Monspelliensis  canis  cellarii ,  /toc  est 
J.  Courtaud,  medici  Monspellïen&is ;  Paris, 

1654,  in-4°;  —  De/ensio  altéra  adversus  im- 
pias,  impuras  et  impudentes,  tum  in  se,  tum 
in  principem  medicinœ  Scholam  Parisien- 
sem,  anonymi  Copreœ  (  nominatim  i.  eonr- 
taod,  med.  Monspel.  )  calumnias  et  conlumc- 
/ias;  Paris,  1655,  in-4<»;  —  Margarita,  sciUeèt 

e  sterquilinio  et  cloaca  Leonis Cotgttii. 

baptse,  spurcidici,  barhari,  solœcistx,  imo 
holobarbari ,  hohsolxei ,  vérberonis  Curli 
(  sfve  ejusdem  Joh.  Courfauif,  med.  Monspéf.  ), 
Heroardi ,  verissimi  aniatri,  indignissimi , 
quos  fuerunf,  archiàtri,  ut  imlgo  loqmiûtur, 
nepotis  purulentia.  Ad  stolidos,  lividos,  in- 
doctos,  absurdosejus  amatores,  admiratores, 
buccinatorea  et  infamts  opérée  diribitojes ; 

1655,  in  4'>.  L—z— E, 
Baron ,  ffMice  dés  Mééetins  de  Parié.  —  Gut  P«tta , 

Lettres.  -  GoUke,  Histoire  de  la  CMrurffie.  -  t\oj, 

M, 
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IHeHonnaêrê  hittoriauê  de  la  Médecine,  ^^  L.-J.  BéglD, 
dans  la  Biographie  médicale. 

«uiLLBMEAU  (Jean-Jacques-DanUl),  éro- 
dit  français,  né  à  Niort,  en  1736,  mort  dans  la 
même  ville,  en  octobre  1823.  II  descendait  d*one 
famille  dont  les  membres  exercent  sans  inter- 
ruption la  médecine  depuis  plus  de  trois  siècles. 
Lui-même  étudia  cet  art,  compléta  son  éducation 
scientifique  et  littéraire  par  des  voyages  en  An- 
gleterre et  en  Italie,  et  noua  des  relations  suivies 
avec  les  savants  les  plus  distingués  de  ces  deux 
pays.  Il  entra  ensuite  dans  le  service  de  santé  des 
armées,  quil  quitta  pour  exercer  la  pratique  par- 
ticulière d«ms  sa  ville  natale.  H  avait  des  idées 
fort  libérales,  devint  maire  de  Niort  en  1793,  et 
montra  beaucoup  d'énergie  et  de  patriotisme  <lu- 
rant  les  guerres  de  la  Vendée.  Il  fonda  TAthénée 
de  Niort,  et  en  fut  le  président  plusieurs  années.  En 
mourant  il  légua  à  sa  ville  natale  sa  bibliothèque, 
composée  de  plus  de  trois  mille  volumes.  Il  a  com- 
posé un  grand  nom  bre  d^ouvrages  ;  parmi  ceux  qui 
ont  été  imprimés  on  cite  :  Mémoire  sur  V Egypte 
et  la  Guyane;  —  Moyens  pour  cultiver  avec 
succès  la  garance  dans  le  département  des 
Deux-Sèvres;  —  Conjecture  sur  le  but,  les 
motifs  et  la  destination  du  monument  sou- 
terrain découvert  à  Niort^  hors  de  la  porte 
Saint' Gelais,  en  t818;  —  Notice  sur  Jac- 
ques Gâteau  de  Niort  ^  mort  en  1628,  prêtre 
de  V Oratoire ,  et  sur  ses  divers  établissements 
dans  les  villes  de  Niort  et  de  La  Rochelle; 

—  Mémoire  sur  les  chats ^  que  Tauteur  propose 
gravement  de  remplacer  par  des  serpens  ;  et  quel- 
ques autres  productions  fort  médiocres  et  par- 
fois bizarres ,  qu'il  écrivit  lorsqu'il  était  octogé- 
naire, n  a  laissé  en  manuscrit  Nosologie  mé- 
thodique ,  ou  classification  de  toutes  les  ma- 
ladies qui  affligent  V espèce  humaine;  — 
Histoire  de  la  Ville  de  Niort  ;  —  Jeanne  de 
Fouquet,  ou  le  Siège  de  Beauvais,  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  vers  ;  —  Histoire  des  Som- 
meils extrêmement  longs,  avec  leurs  causes; 

—  Vies  de  la  Comtesse  de  Caylus,  d'Isaac  de 
Beausobre  et  de  quelques  autres  personnages 
nés  à  Niort;  —  Notice  sur  la  Famille  de  Théo- 
dore-Agrippa  d*Aubigné;  —  Mémoire  sur  la 
manière  de  guérir  à  volonté  les  fièvres  inter- 
mittentes, etc.  L — z — B. 

H.-A.  BrLqaet ,  Biographie  des  Deux-Sèvres.  —  Félix 
Boarquelot,  ixt  Littérature Jr.  eontemp. 

GI1ILLBMRAU  { Jean- Lout  S -Marie  ) ,  mé- 
decin et  naturaliste  français ,  parent  du  précé- 
dent ,  avec  lequel  il  a  été  souvent  confondu ,  né 
à  Niort,  le  6  juin  1766,  mort  vers  1850.  il  fit 
ses  études  chez  les  oratoriens  de  sa  ville  natale, 
sa  philosophie  à  Poitiers,  et  fut  reçu  médecin  à 
Montpellier,  le  10  juillet  1789.  De  retour  à  Niort, 
il  adopta  les  principes  démocratiques,  et  fut  élu 
procureur  de  la  commune,  pais  conseiller  muni- 
cipal. Il  exerçait  les  fonctions  de  médecin  des 
hôpitaux  lorsqu'on  1793  il  fut  appelé  pour  le 
même  service  à  l'armée  du  Rhin  ;  six  mois  après, 
il  passa  à  l'armée  de  l'ouest.  Durant  quarante 


années,  il  pratiqua  en8ait«  la  médectne  dans  sa 
ville  natale.  Il  fût  l'un  des  fondateurs  et  le  pre- 
mier président  de  la  société  de  médedne  de  Niort, 
et  publia  pendant  dix-huit  ans  le  Journal  des 
Deux-Sèvres.  On  a  de  lui  :  Quod  cogitant  auc- 
tores  de  hymene  et  de  signis  virginitatis  di^ 
ver  sis;  Montpellier,  1788,  \VL-V*%-^Le  Vasse- 
lage,  poème  en  douze  chants,  trad.  de  l'italien 
de  FlFodero;^\oTt,  \19i,isk-\2;—Coupd'œii 
historique,  topographique  et  médical  sur  la 
ville  de  Niort  et  ses  environs;  Niort,  1793, 
in-12;  réimprimé,  sous  le  titre  de  Coup  d*œU 
sur  Niort;  1795,  in- 18;  —Essai  sur  les  mi- 
néraux et  les  fossiles  des  départements  de 
la  Vendée ,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne; 
Niort,  1798,  in-8*';  —  Histoire  naturelle  de  la 
Bose,  où  l'on  décrit  ses  différentes  espèces,  sa 
c>jlture,  ses  vertus,  ses  propriétés;  suivie  de 
la  Corbeille  de  Roses ,  ou  choix  de  ce  que  les 
anciens  et  les  modernes  ont  écrit  de  plus 
gracieux  sur  la  Rose  et  de  VHistoire  des 
insectes  qui  vivent  sur  le  rosier;  Paris,  1800, 
in-12,  et  1801,  in-8",  avec  fig.  ;  — Calendrier 
de  Flore  des  environs  de  Niort ,  ou  temps 
approximatif  de  la  floraison  d'à  peu  près 
onze  cents  plantes ,  décrites  méthodiquement 
d'après  le  système  sexuel  de  Linné;  pré- 
cédé d'un  Abrégé  élémentaire  de  Botanique; 
Niort  et  Paris,  1801,  in-12;  •—  Annuaire  sta- 
tistique du  département  des  Deux^Sèm-es; 
Niort,  1802-1803,  2  vol.  in-12  ;  —  Histoire  na- 
turelle de  la  marguerite;  Paris,  1802,  in-12; 
—  Essai  sur  Vhistoire  naturelle  des  Oiseaux 
du  département  des  Deux-Sèvres;  Niort,  1806, 
in-8"  :  dans  cet  ouvrage  les  oiseaux  sont  dassés 
d*après  la  méthode  dichotomique  :  elle  permet 
de  déterminer  trè»«i8ément  le  nom  de  l'oiseau 
inconnu  que  le  hasard  a  fait  tomber  entre  ses 
mains  ;  —  Les  Aphorismes  d^Hippqcrate,  etc.  ; 
Niort,  1807,  in-12;  —  ConstUutions  médi- 
cales et  météorologiques  de  la  ville  de  Niort 
et  de  ses  environs  durant  les  années  1804, 
1805  et  1806,  3  vol.  ln-8'';  —  Noies  et  obser- 
vations sur  VAstrologie  et  $ês  différentes 
branches;  Niort,  1818,  in-8*';  —  Stir  leCho- 
léra-Morbus;  Niort,  1831,  in-8';  —  Extrait 
analytique  de  VBssai  sur  les  Dyssenteries. 
et  particulièrement  sur  celle  qui  a  régné  épk- 
démiqvement  à  Niort  et  dans  quelques  can- 
tons du  département  des  Deux-Sèvres  durant 
les  mois  d'août  et  de  septenUnre  de  Cannée 
1804;  Niort,  1838,  in-8»;  —  Notice  sur  la  si- 
tuation ancienne  et  actuelle  des  forêts  des 
Deux-Sèvres  ;  1838,  in-8**  ;  —  Notice  sur  quel- 
ques manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Niort  ; 
1840,  in-8^  ;  —  Tableau  delà  Vie  des  Champs; 

1840,  in-RO;  —  le  Marché  aux  Légumes  et 
aux    herbes    potagères   du  célèbre  Linné; 

1841,  in-8';  —Petit  Catéchisme  d'Açrieul^ 
.  ture;  1842,  in-8**;  —  Des  inconvénients  de  ta 

Saignée  dans  les  apoplexies  ;  1843,  in-8«;  — 
Météorologie  élémentaire^  terminé  par  un  petit 
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Rio  doce  et  le  Giquitinhonha  (1).  En  1551 
GutUen  fat  créé  chevalier  dn  Christ,  et  îl  rece- 
vait du  gouveraenieiit  portugais  nœ  pension  de 
30,000  réaux.  Sur  sa  demande,  en  1555,  il  fut 
choisi  par  Thomé  de  Souza  pour  commander 
une  grande  expédition  destinée  à  explorer  les 
régioiis  auxquelles  son  établisaeroent  était  li- 
mitrophe; mais  ayant  été  tout  à  coup  frappé 
d'une  cécité  presque  complète,  il  fut  contraint 
d'abandonner  cette  importante  mission  à  Goorges 
Dîas,  qui  à  la  tête  de  douie  hommes  seulement 
ne  craignit  pas  d'explorer  ces  parages  inconnus, 
et  ae  rendît  avec  le  P,  Azpilenelta  Navarro  jus- 
qu'au San-Frandaco.  Gnillen ,  après  avoir  re- 
couvré la  vue,  retourna  à  Bahia,  où  il  s'occupa 
del'amélîoraftion  des  travaux  publies  et  traça  le 
ehemin  de  la  Ribôra.  Vers  la  même  époque, 
Braz  Cubas  et  un  certain  mineur,  nommé  Mar- 
tina,  venu  récemment  du  Portngal,  s'occupaient 
de  la  recherche  de  l'or  ;  et  oe  forent,  avec  Guil- 
len,  les  premiers  hommes  intelligents  qui  s'oc- 
oapèrent  de  l'exploitation  systématique  de  ce 
métal.  Guillen  eut  aussi  l'occasion  d'observer 
dorant  leur  invasion  primitive  ces  terribles  Ay- 
morès  dont  les  Botocoodos  descendent,  et  le 
premier  il  décrivit  les  mœurs  sauvages  de  cette 
race  impitoyable  :  ceci  avait  lieu  en  1561.  A 
cette  époque  le  minéralogiste  espagnol  était  fixé 
de  nouveau,  par  un  emploi  important,  dans  cette 
province  de  Porto-Seguro,  où  les  Ayroorès  exer- 
çaient leurs  ravages.  Ces  terribles  indiens  ne 
oommencèroit  à  être  réprimés  que  vers  l'année 
1589,  par  Alvaro  Rodrigoez.  Cet  explorateur  des 
forêts  de  la  côte  orientale  était  parvenu  à  se  faire 
prendre  par  eux  pour  le  fils  du  Soleil. 

GoHIen  ne  revit  pas  l'Europe,  mais  il  est  pro- 
bable que  ses  études  minéralogiqnes  furent  mises 
à  profit ,  vers  la  fin  du  siècle,  par  un  gouverneur 
qui  n'eut  d'autre  but  que  de  découvrir  des  gi- 
sements aurifères.  D.  Francisco  de  Souza, 
nommé  en  1591,  subordonna  tout  en  effet  à  ce 
genre  d'exploration  ;  il  s^était  fait  accompagner 
par  un  autre  mineur,  nommé  Godoy,  et  par  un 
lapidaire  expert  dans  la  connaissance  des  éme- 
raodes.  On  a  aujourd'hui  la  certitude  que  c'est 
aox  connaissances  positives  de  ces  hommes  pra- 
tiques qu'on  doit  l'extraction  considérable  de 
métaux  précieux  obtenue  sur  toute  l'étendue  de 
l'Amériqae  portugaise  pendant  le  dix- septième 
siècle.  Dès  cette  époque  la  péninsule  possédait 
eo  métallurgie  un  guide  excellent  dans  le  Qui- 
lûlador  de  Oro  y  Plata,  Valladolid,  1560, 
petit  io-4*',  publié  par  Juan  de  Arphe  y  Villa- 
iaôe,  l'essayeur  de  la  monnaie  de  Philippe  11. 
Arphe  était  un  artiste  éminent  :  ses  compa- 
triotes l'ont  surnommé  le  Benvenuto  Cellini  de 
l'Espagne.  Guiilen  et  ses  successeurs  durent 


\,ii  (hi  Jiquàtinhonha.  Ce  beau  fleuve,  dont  la  Don  est 
presque  tuiijuur*  ntleré  lian»  dos  géograpbies,  prcad  la 
deiMNslosUon  de  Jielmonte  eo  u  Jetaot  i  la  mer.  U 
pr»nd  nabwancc;  n  huit  lieues  du  Serre  do  Krlo,  et  tni* 
Tirse  le  dJf>lrif  t  diamaoUa. 


tirer  un  grand  profit  de  son  traité   spécial. 

Ferdinand  Denis. 

Kornandea  de  Navarete.  Hittoria  de  ta  yantiea.  — 
Adolfo  de  VarnhageD.  HUtoria  do  Braiil  ;  Madrid,  i8Sé. 
ln-8> ,  1. 1.  oCean  Bennodo,  Dieeionario  de  lot  Prcjeê- 
farcfy  etc. 

*  GViLLBif  (  Moise'Franeiseo  ) ,  peintre  es- 
pagnol, né  à  Valence,  vivait  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  orné  les  principaux  monu- 
ments de  sa  ville  natale  de  plusieurs  belles  toiles. 

A.  06  L. 

Don  Felipe  de  Goerarni.  Lo§  CoawnteHot  4$  la  Pm- 
twa.  —  QalUtet.  DtetUnmmlrtdêiPetntrts  éspagnolt.  — 
Iju  ConstitueionM  f  octal  de  la  jteadtmia  de  Santa- 
Baràara  de  Valenee. 

*  fiUiLLur  (  Pedrê  ) ,  peintre  espagnol,  né  à 
Séviile,  et  mort  dans  la  même  ville ,  en  1793.  11 
était  élève  de  Salvador  de  Ilhmes,  et  a  laissé  plu- 
sieurs tableaux,  aussi  remarquables  par  le  coloris 
que  par  le  dessin.  A.  on  L. 

f^iaçe  artUUeo  a  wtrkte  pmebios  de  Sspttna ,  elc; 
Madrid,  laok  -  QoUllet,  DkttmMoin  des  Peintm 
etpaçHoU. 

GCiLLBEÂGiJBS  (  Gobriêl-Joieph  os  L4- 
vniGKB,  comte  db),  diplomate  français,  né  à 
Bordeaux,  mort  à  Constantinople ,  le  5  mars 
1684.  n  était  premier  président  de  la  cour  des 
aides  de  Bordeaux,  lorsqu'il  s'attacha  au  prince 
de  Conti.  Après  avoir  successivement  rempli  les 
fonctions  de  secrétaire  des  commandements  de 
ce  prince,  puis  celles  de  secrétaire  de  la  chambre 
et  du  cabinet  du  roi,  il  fut  nommé  en  1677  am- 
bassadeur à  la  cour  ottomane.  Cette  charge  lui 
fut  donnée  à  la  prière  de  M"'*  de  Maintenon, 
qull  avait  connue  du  vivant  de  Scarron  et  dont 
il  fht  toujours  l'admirateur  passionné.  Guillera- 
gues  ne  se  rendit  à  son  poste  qu'en  1679.  Dès 
son  arrivée  à  Constantinople ,  il  manifesta  l'in- 
tention de  se  soustraire  au  cérémonial  avilissant 
que  les  fonctionnaires  de  la  Porte  avaient  im- 
posé aux  représentants  des  puissances  chré- 
tiennes. Déjà  son  prédécesseur  Nointel  avait  eu 
de  grandes  difficultés  à  ce  sujet  ;  et  malgré  ses 
démarches,  il  n'avait  pu  obtenir  que  son  sofa 
fftt  placé ,  dans  les  audiences  solennelles ,  au 
même  niveau  que  celui  du  grand-vizir.  Ce  der- 
nier résista  également  aux  mêmes  prétentions, 
renouvelées  par  Guilleragues ,  et  il  ne  lui  ac- 
corda qu'une  entrevne  particulière,  oii  il  ne  pou- 
vait être  question  de  sopha  et  de  prééminence  : 
c'était  tourner  la  difficulté  au  lieu  de  la  ré- 
soudre. Une  antre  circonstance  donna  lieu  à  de 
nouvelles  complications.  En  16411 ,  Duquesne 
avait  poursuivi  des  pirates  tripoUtains  jusque 
dans  le  port  de  Khio,  et  lancé  contre  leurs  vais- 
seaux 4,000  boulets  dont  une  partie  atteignit  la 
ville.  Le  vizir  demanda  75,000  écus  à  titre  dln- 
demnité.  Guilleragues  ayant  refusé  de  payer  cette 
somme  fut  mis  aux  arrêts  ;  il  n'obtint  la  liberté 
que  sur  la  promesse  de  faire  un  présent  au  grand- 
seigneur.  Comme  la  valeur  n'en  avait  pas  été 
ûxéby  elle  fut  l'objet  de  vives  discussions.  Après 
plusieurs  débats,  il  fut  convenu  qiie  Guilleragues 
donnerait  pour  12,000  écus  de  pierreries  et 
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726  GUILLERY 

au  bas  Poitou.  Chacun  des  trois  frères  comman* 
liait  un  corps  d*àrmée  dé«t)fté,  soft  6  dét^liser 
l«s  Toyageors,  sttlt  k  (illlef  les  tiehes  chftteault 
d'alentour;  oti  tfte  (^rttii  cédx  qu'ils  détas- 
tèreot  Saint-Hermine  et  Mareiil.  «  Dans  ces 
dentiers  temps,  dit  V^AWiêy  personne  n^ose  né^ 
jlbcîariii  atteraut  foires  à  tHmte  et  quahinte  lieues 
dé  ta  tvtralte  de  ces  totenrsL  «>  BfàMt  ils  ferrent 
dm|  cents,  leurs  fnenrsiofls  dârèi'ent  dix  ans. 
Enfin,  Paralièrt,  gouverneur  de  Niort,  reçut 
dHeori  IV  l'ordre  de  l«s  ettermitiet'  à  tout 
prix.  Atec  des  tiotntnes  et  du  temps  bn  vint  à 
bout  de  létir  résistaticé  acliamée.  Fetidant  le 
Bfége  de  la  prfticipalë  ffbffètèsse ,  \t  ^Aàei  des 
Obillei^,  lepitis  féfO«îd>Mtrt  etlx,  tenta  une 
sdttie  :  loi  et  t}tuitre<<tHigtS  des>  Siens,  faits  prison- 
■iers,  furent  doddnfts  Mos  (mnue  escorte  à 
Stintes  et  roués.  D'autres  suMfétit  le  tnème  sup» 
pliee  à  Ld  Roeheile.  Qttelqties*>nii8  parvinrent  h 
s*édispper;  mais  letir  exIsteHue  vagabonde  se  ter- 
mina bientôt  comme  celle  de  leurs  coinpSftuotis. 
L'histoife  du  capitaine  Oliillery  et  de  sa  bande 
a  été  racontée  dans  plustetirs  outrages,  intitulés  i 
La  PtiniB  et  Def/àicté  ducapiialne^itifryf 
qui  a  été  pris  avec  sotsunte-deux  vofleHfâ, 
^ttl  ont  éi(e9  rmtéê  le  25  novembre  1608, 
awe  lu  eétnpMneîe  ^n'H  afiùei  otfOfti  fne 
iiuwrir(l);  paris,  1609,  in  8» ;  —  Rosset,  Hii- 
toires  tra^lqttts ,  dix-neuvième  histoire  ;  Lyon, 
1701 ,  In-S*»,  p.  349  ;  —  HUtôire  de  ûuUfery,  livre 
populaire,  qui  se  réimprime  sàus  ces^e  d  EplUfil  ; 
—  histoire  téi'idique  des  grandes  et  exécra- 
bles volerièS  et  subtilitez  de  Oiiillery,  depuis 
sa  naissance  Jusqu^à  la  juste  punition  de  ses 
crimes;  Footenay,  1848, m-8*.    Louis  Lacolr. 

t'bloUe,  Journal  de  Henri  ir,  ««née  leoè.  —  Hli- 
Mn  du  eapUaMn  r;uiUêfi,  4*  pléê<»  êPk  il  du  uns. 
é»  Mitrimn ,  SB ,  Bibliothèque  Ulipérléle.  -  /Tiw.  Dr- 
fuirteet  Punition  des  GuilterU,  fameux  voleurs,  Choix 
des  journaux,  loro.  Vl.  p.Ss.  -  Foiirnlcr,  f'àrit'ttfx  HH- 
tèripies  et  Httéraires  (  Blbl,  BliprlrUtmié  *•  P.  /«mmI, 
U 1,  p.  M»,  i 

«ccTiLLBftT  (Pierre),  théologien  français, 
né  à  Beauvais,  en  1617,  mort  à  Lk  Ferté*Milon, 
le  là  février  1673.  Il  fit  ses  études  dans  sa  ville 
mtale,  et  entra  chez  les  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève  k  Paris,  en  1636.  11  y  fit  sa 
philosophie  et  sa  théologie.  Malgré  sa  jeunesse) 
il  fut  envoyé  à  Rouen  pour  y  réformer  les  cha- 
nomes.  En  1653,  il  accepta  le  prieuré  de  Saint- 
Fcrréel-d'Essôme,  près  Château-Thierry.  En 
t6â9  il  était  député  mi  «hapitre  ^néral  de  sa 
eongrégfttioii ,  et  en  (ht  eilt  Mcrétaire.  Peu  après 
on  le  fit  prieur  de  Saint'^^)  il  J  (êtlfÊià9A  des 
conférences  de  mor&le  pour  les  eeelésiastiqoes 
do  diocèse  de  Coutancee.  En  1661  il  revint  à 
Paris,  et  ne  larda  pas  à  oeeuper  Ift  cure^rienré 
de  La  Ferté-MMon.  On  a  de  Itti  :  Instruciionê 
catholiques  des  ^n^sières  de  la  M ,  en  ftt- 
veur  dé  ceux  qui  sont  parmi  les  religion' 

(1)  Ce  Hvre  a  été  Intifulé  «nnacCemenk  dtnt  qnetqtaes 
reciieUft  :  Prise  et  Lamentation  du  capitaine  GuWerff 
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nairés  :  cet  ouvrage  eut  plusieurs  éditions.  La 
Fie  de  OittlMrg  a  été  écrite,  et  se  trouve  pîi 
mâjAUScrit  t  M  Bibliothèque  ftainteeetieviève. 

A.  L. 
KrdMel .  A  ni  in  d»  «i  r^frorl  sûtnh  pour  cMapté 

mt^d^Témképt  ^wUi  vm^  ID40I.)  -^  Moréri,  Gramé 
Dic^mpairf  M0^i9riv»e, 

APJiMiinr  /  PeroBiiê  w  h  (#mine.  poët^»  pée 
khjwt  vers  IdMt  morf^  m  1^3*  Durant  une 
CMTière  si  qâUrle»  oUe  se  d|«tinfua  par  son  e«- 
prity aoo ioàt  paurlu ioasiqoe»  et  par  les  qua- 
lités les  ^lua  aimiUeftt  Plvsieqrs  de  ses  com- 
patriotflft  tqi  MiMc^né  ]t»  plw  gr^ls  éloges, 
imê  î\»  »'»pfnwmei|t  rien  <|»  bien  positif  sur  sa 
vie*  EUfl  se  JlMrie,  (Sl«^9  une  carrière  irrépro- 
cbBijNei  elle  mourut  k  Ift  Q^ur  de  l'^^  très-re- 
grettée  de  sqq  mari>  q!i»i  r^imit  ce  qu'il  trouva 
des  poésies  de  se  femme  et  ^i  les  ù\  paraître 
dam  reoiiee  mâme  ^  Il  l'avait  perdue.  Per- 
nette  est  loin  d'égaler  84  compatriote  Louise 
Labbéi  mais  elle  a  de  la  naïveté,  de  la  grâce, 
de  la  gaieté  ;  elle  badine  avec  rarooar»  tandis 
que  la  belle  oordière  retrace  ^veç  une  clialeur 
émouvante  les  entraînements  de  la  passion.  L'é- 
dition originale  de»  poésies  de  cette  muse  lyon- 
naise«  publiée  chea  Jean  de  Tournes,  l&43t  est 
devenue  d'une  rareté  extrême;  un  exeroplaii'e 
avait  été  payé  3  francs  4  la  vente  du  duc  de 
La  VdUière,  en  1784  \  un  autre  s'est  élevé  à 
l«e06  fir».en  1B47,  à  la  vente  des  livresdeM.  Aimé 
Martin  :  exemple  frappant  du  surcroît  de  valeur 
qu'ont  aequis  les  raretés  bibliographiques.  Une 
seconde  édition,  augmentée  de  quelques  pièces» 
qui  ne  lOQt  passorties  de  la  plume  dePemette  du 
Qoiliet,  vit  le  jour  à  Paris,  en  1646.  Ënfîn,  une 
troisièroe»  pins  complète  que  les  deux  précé- 
dentet,  sortit  en  1562,  à  Lyon,  des  presses  de 
Jean  de  Tournes.  On  assure  qu'on  ne  connaît 
qu'un  seul  exemplaire  de  ce  Tolnme  ;  M.  Coste 
n'avait  pu  le  placer  dans  sa  Bibliothèque  lyon- 
naise, qui  possédait  les  éditions  de  L^4à  et  de 
1&46.  En  1830,  quelques  bibliophiles  lyonnais 
firent  i^imprimer,  d'après  rédition  originale,  les 
Rgmes  de  leur  coropetriote  ;  on  y  joignit  des 
notes)  un  glossaire  et  une  notice  sur  Pemette, 
extraite  du  travail  de  Clolletet,  sur  les  Vte^  des 
Poètes  français f  dont  le  mannecrit  fait  partie 
de  la  bibliothèque  du  Loovre.  Ce  volume,  exé- 
cuté avec  grand  aoint  u'a  été  tiré  qu'à  cent  exem- 
plaires (1).  G.  finURET. 

Goa|et,  Bibîiotkitue  (ra$»çaise.  »-  VloUet-lx;<iuc,  Bi- 
bliotkique  poétique,  t.  t.  p.  1T9.  —  Ddgas-Montbel.  dans 
lé  ànllettn  dé  m.  M  fétynêat,  Seieneês  historUgues, 
U  XVIII,  |k  itS. 

firiLLBt  (  Benoit  )»  moraliste  savoyard,  et 
fondateur  d'étaUisseroeahi  eocléaiastiques,  né  à 
0hambél7^  le  2  jufai  1769,  mort  le  7  novembre 
ltl2*  Il  prit  la  carrière  ecclésiastique,  reçut  les 
ordnesy  et  entra  en  1 782  comme  directeur  au  se- 

ri)  m*  fl«  MoSCiteoS,  MbHothécatre  de  Lyon,  a  paSUé 
es  1M7  :  firmes  de  gentille  et  vertueuse  dame  Pemette 
du  GuUUt,  Lyonnaise,  première  idiiioncowpUte  ;  Lyon, 

lâr .  M  ■»*,  ttréc  â  itt  f t«Wî»uiré*.  i>.  t-t. 
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suceessivement  grandardûdiaiîre de  Cave  ( dio- 
cèse de  Rooen  ) ,  chanoine  et  chantre  de  Cbâtil- 
lon-uir-Loire,  chantre  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris,  et  prieur  de  Sainte-Geneviève  près  Sens, 
n  avait  btaucoup  de  goût  pour  la  musique  et 
composa  avec  succès  divers  morceaux  dans  le 
stvie  ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  Ruditnens 
de  Musique  pratique ,  réduiU  en  deux  briefs 
traittes.  Le  premier  contenant  les  préceptes 
de  la  plaine.  Vautre  de  la  figurée,  dédiés  à 
excellent  musicien  M.  Claude  de  Sermisy, 
maître  de  chapelle  du  roi  et  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Porto;  Paris,  1654,  in-4*' 
ofakmg.  Ces  traités,  divisés  en  vingt  chapitres, 
renfeiment  des  explications  fort  claires  snr  les  di- 
verses proportions  de  la  notation.  On  trouve 
pinsieors  compositiotts  de  GoiUiaud  dans  le  Re- 
cueil de  douAC  Messes  à  quatre  parties; 
Paris,  1554.  H  fut  réditenr  de  plusieurs  ouvrages 
de  son  parut  Claude  Goilliand,  entre  autres  du 
Commentaire  sur  saint  Mathieu  ;Pms,  1562, 
in-fol.,  qu'il  mit  en  ordre  et  auquel  il  ajouta  une 
préface;  —  et  des  Hcmili»  quadraçesimales  ; 
Paris,  1568,  in-4*»  et  in-S».  D  y  joignH  quatre 
distiques  latins  et  mx»  Préface  adressée  à  Pierre 
Hemieqoin,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 

A.  L. 

Bernard  Dorand ,  Dtffemê  peur  la  préséance  de  CkA- 
j^  p.  M.  -.  Jacob,  De  clari*  SeHptor.  CaMion..  p.  5». 

-  De  Uunoy,  HUtoire  du  Colléçe  dé  JVavarre»  p.  7M, 

-  Papillon,  BMiotMqw  dêi  Jutêuri  de  la  AoMrpoplM. 

-  Pétte,  BioifrapMe  uniwnêOe  d«$  Muriciem. 

«GUILLIAUD  (Christophe) ,  industriel  fran- 
çais, né  à  Saint-Étienne,  en  1753,  mort  le  18  dé- 
cembre 1821.  Il  embrassa  de  bonne  heure  la 
proression  de  fabricant  d'armes,  et  contribua 
puissamment  à  Textension  des  manufactures  de 
sa  ville  natale.  GnîUiand,  qui  avait  d'abord  em- 
brassé les  principes  de  la  révolution,  prit,  dit-on, 
li^rti  contre  la  Convention  lors  de  rinsnrrection 
de  Lyon  ;  arrêté  après  la  reddition  de  la  ville, 
il  était  condamné  à  mort  lorsque  la  chute  de 
Robespierre  lui  sauva  la  vie.  11  ne  se  mêla  plus 
de  politique,  et,  sa  fortune  fUte,  U  tomba  dans 
une  grande  dévotion.  Deux  fois  U  entreprit  le 
voyage  de  Rome  pour  en  rapporter  des  indol- 
uences  et  y  acheter  des  statues  de  Vierges  et  de 
saints,  dont  il  orna  sa  maison  de  campa^^e.  En 
1814,  il  rétablit  à  ses  frais  auprès  de  Lyon  un 
calvaire  avec  des  croix  de  fer  et  des  figures  de 
marbre.  On  a  de  lui  :  Moyens  de  porter  V agri- 
culture y  les  manufactures  et  le  commerce  de 
France  au  plus  haut  degré  de  splendeur  et 
d*utilité  publique;  Paris  et  Lyon,  1797,  in-8». 
Ce  travail  portait  pour  épigraphe  cette  phrase 
de  l'ouvrage  même  :  «  Quand  le  gouvernement 
le  voudra,  le  peuple  français  sera  l'agriculteur 
le  plus  actif,  l'ailiste  le  plus  ingénieux  et  le 
premier  commerçant  do  monde  »  ;  —  Mémoire 
sur  la  mise  en  ceuvre  de  tous  les  métaux  du 
département  de  la  Loire.  J.  V. 

Arnaalt.  J»y,  Joay  et  NorrlM,  Now.  Bioçr,  dm  Conr 
tewtparain». 
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*  GUILL1M  {John\  héraldiste  anglais, né  en 
1565,  dans  le  comté  d'Hereford,  et  mort  le  7  mal 
162 1,  à  Londres.  Il  fit  ses  études  à  Oxford,  de- 
vint membre  du  collège  héraldique  de  Londres, 
et  y  remplit  depuis  1617  l'emploi  de  rose-croix 
poursuivant  d'armes.  On  a  sous  son  nom  un 
ouvrage  de  blason  :  The  JHsplay  of  Heraldry, 
1610,  in-fol.,  dont  le  manuscrit  loi  fut  donné 
par  le  chanoine  Barkham,  et  qui  a  eu  de  nom- 
breuses éditions  ;  la  cinquième,  augmentée  par  le 
capitaine  Lo^^n  d'un  Treatise  of  fionour  civil 
and  military,  1679,  est  la  plus  estimée. 

P.  L— T. 

Noble  Collège  of  Arm».  -  Bioffrapha  Britannica.  - 
Chatnen,  BtograpMcat  Dictionarp. 

GUiLLiMAN  (t)  (François),  historien  suisse, 
né  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  à  Roroont 
(canton  de  Fribourg),  mort  selon  les  uns  en 
1612 ,  selon  les  autres  en  1623.  U  devint  profes- 
seur d'histoire  à  Fribourg  en  Brisgau,  et  fut 
nommé  en  1609  historiographe  de  la  maison 
d'Autriche.  On  a  de  lui  :  De  Rébus  Nelvetiorum 
Libri  V;  fribomtî,  1598,  in-4'';  S.  Vittorino, 
1627,  ln-4*  ;  inséré  dans  le  Thésaurus  Historié 
J5fe/i;e/ic«,  et  réimprimé  à  Leipzig,  en  1710,  in- 
Xol.,  avec  les  Annales  Boiorum  d'Aventlnus, 
par  les  soins  de  N.-H.  Gandling;  —  ffabsbur- 
gica,  seu  de  vita  et  gestis  comitum  Habsbur- 
giconm;  Milan,  1605,  in-4-,  inséré  dans  le 
Thésaurus  Historiés  Hetvettcai  ;  —  De  Rpisco- 
pis  Argeniinensibus  ;  Fribourg,  1608,  in-4"  ;  — 
De  Origine  ^t  Stemmate  Conradi  VI,  impe- 
ratoris  Saliei;  Fribourg,  1609,  in-4*»;  inséré 
dans  le  tome  m  des  Selecta  Juris  et  Historia- 
rum  de  M.  Chr.  Senkenberg.  E.  G. 

Gassier,  Jbbavidltmg  ûber  Fr.  GvUUman*»  fjeben 
«aid*  SchriftMi  Vlenae,  1718,  la-ê*.  —  Onndllng,  Prm- 
fatio;  en  tête  de  l'édition  faite  par  cet  auteur  du  De 
Betmi  Nelvetiorum  de  GnlUlman.  —  D.  Clément,  Biàlio- 
théque  curieuse,  l.  IX,  p.  SIS. 

*  GUILLO  (  Vincente  ),  peintre  espagnol,  né 
à  Alcala-de-Gîbert,  vers  1660,  mort  à  Valence, 
en  1701 .  n  peignait  la  fresque  avec  beaucoup  de 
facilité,  et  était  heureux  dans  le  choix  de  ses  com- 
positions et  de  son  coloris.  Quoiqu'il  mourut  dans 
la  force  de  l'âge  et  de  son  talent,  il  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages.  On  en  voit  plusieurs  à  Bar- 
celone, où  il  résida  quelques  années;  à  Taragonc, 
il  fit  pour  l'hôpital  deSainte-Thècle  V Adoration 
des  Mages;  à  Valenoe  il  décora  l'ermitage  de 
Saint-Paul  et  une  partie  de  l'église  San-Juan-del- 
Mercado  ;  mais  dans  ce  dernier  monument  s'é- 
tant  vu  préférer  l'habile  don  Antonio  Palomino 
y  Velasco  pour  la  peinture  des  voûtes,  il  mourut 

de  dépit.  A.  ni  L, 

Riphsel  Menga,  Las  Obras.  -  Don  Felipe  GneTaira, 
Ijos  Comenttuios  de  la  Pintura.  —  Qallllet,  Dictionnaire 
des  Peintres  espagnols. 

*6UiLLO  (Agostino),  peintre  espagnol,  fils 
du  précédent,  né  à  Valence,  vers  1690.  Sa  vie  est 
peu  connue;  son  talent  était  médiocre;  cepen- 
dant, on  cite  de  lui  quelques  bons  tableaux  dans 

(1)  Son  tral  non  aatt  ruiUemaiÊL 
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wmnàre  1790;  Lyon,  1790,  m-8«;  --  Lettre  à 
M.  C.  {Chsnwr),euré  d'A..,  (Ainay),  député 
à  V Assemblée  Hutiomaie;  à  janvier  1791  ;  — 
Seconde  Lettre  à  M.  Charrier  de  La  Roche , 
curé  d^Ainay  de  Lyon;  Paris,  1791,  in^S^;  — 
Épiire  à  M.  Lamourette^  évéque  de  Bhdne-et" 
lirire ,  sur  son  instruction  pastorale  du  16 
imilUt  1791  ;  Paria  (  Vienne  en  Dauphiné  ),  1791, 
m^**  :  iKOchure  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  brocha  re  anonyme  qui  porte  le  même  titre  y 
et  q«i  est  de  Camille  Jordan  et  de  Degerando; 
—  ftou»elle  Lettre  à  M.  Lamcurette;  Parii 
(  Lyon  ) ,  1 791 ,  in-â**  ;  ^  Lettre  du  Chevalier*^ 
à  M.  l'abbé  Charrier ^  au  suiei  de  son  écrit 
de  janvier  1792,  sur  sa  conduite  dans  la  dé' 
missian  de  févéché  constitutionnel  de  Rouen; 
Lyon,  6  féTrier  1792,  in-8*;  —  Tableau  histo- 
rique de  la  ville  de  Lyon  ;  Lyon,  1792,  in-12; 
réimprimé,  avec  dea  additions,  sous  ce  titre  : 
Xyan  tel  qu'il  est  et  tel  quHl  était;  Paria, 
1797,  1307,  Ui-12;  ^  Histoire  du  Siéye  de 
Lyen ,  des  événements  qui  l'ont  précédé  et 
des  désastres  qui  l'ont  suivi;  Paris,  1797, 
2  vol.  in-3<*;  —  La  Politique  chrétienne ,  ou* 
wroge  périodique,  par  Aimé  G.;  Pant,  1797, 
iB-8''  :  cel  ouvrais  par  lequel  l'abbé  Guilloa  dé* 
bail  b  aoB  arriTée  à  Paris,  eut  du  suoeès;  mais 
la  catastrophe  dn  18  fructidor  le  fit  supprimer. 
En  1798  et  1799,  il  lit  paraître  Feuille  impar- 
tiale et  Variétés  morales;  Paris,  3  toI.  in-8''  : 
cette  feoflle  périodique  subsista  jusque  aprfts  le 
18  brumaire.  Napoléon  la  comprit  dans  le  nombre 
des  journaux  qu'il  supprima  dès  qu'il  fut  pre- 
mier consul.  L'année  suivante  Tabbé  Guillon 
pnMia  la  Politique  chrétienne  et  Variétés  mo- 
rales et  littéraiPes  pour  Fan  ISOO,  par  V au- 
teur de  celle  de  1797;  Paris,  1800,  in-S^"  : 
dirigé,  en  Taveur  de  la  légitimité,  contre  les  pra- 
messea  et  sermcnta  de  fidélité  que  Napoléon  exi- 
geait du  «tergé ,  «et  écrit  fbt  bientét  supprimé 
ptr  Fottchc.  Au  oorainencement  de  1815,  Tabbé 
GoOkn  reprit  enoore  une  fois  la  pqbUcation  de 
cet  envrage,  sons  le  titre  de  La  Politique  ehré* 
tienne  de  1815,  et  Variétés  morales  et  Htté- 
rttires,/msant  suite  à  telles  de  t797  et  1800; 
Biais  le  30  mars  irriva,  et  habbé  Guillon  ar- 
rëU  sa  publicatioii  :  4  Iîvtmsom  avairat  para  ;  ^ 
Étrennes  au:g  amie  du  t%,fimt!tidor,  eu  aima- 
naeh  pour  Van  ée  qrdtë  f  7M,  aveé  cette  épi- 
Kraphe  t  Le  waé  setilereené  eat  aimable;  Paris, 
de  rimprimerie  «leaTtiéttiMantiiropes,  à  l'en* 
seigne  de  Polichioeile,  an  vti  ôe  la  rëpobliqiie 
ri799),  in-S*;  en  Tac»  dii  CKmtisplôe  se  trouvait 
une  fpravure  ok  Ton  Voyait  u»  poKdiioelle  en 
costume  de  directeur  (  La  HeveHi^re^-Lopeaux  y, 
poaé  sur  le  point  le  phi»  élevé  d'un  qmrt  de 
cercle  figurant  noe  portien  4e  calendrier  répu- 
blicain avec  cee  mots  en  bas  :  ÈMiomet  thée^ 
philanthrope;  —  Le  grané crime  de  Pépin  lé 
BreJ^  dissertation  historique  et  çrHique  svn 
l'%uurp€Uion  et  nntroni»(9ti»n  du  chef  de  fa 
Hcatulê  dynastie  frfutfo^fi,  fiOnik>«§  { Parte), 


1800,  ia-H"  .  publiée  sous  le  pseudonyme  d4; 
G.  Andry,  F.  D.  L.  £.  M.  D.  P.  A.  (prêtre 
de  Lyon,  et  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies)... :  ':ette  brochure,  qui  révélait  un  ar- 
rangemeut  suivant  lequel  Napoléon  devait  se 
faire  porter  an  trône  de  France  par  une  décision 
du  pape  Pie  Vil ,  fut  saisie  par  ordre  du  gou- 
vemonent  ;  on  n'en  sauva  qu'un  petit  nombre 
d'exemplaires;  —  Le  Sylphe ^  ou  journal  in- 
visible; Paris,  1800,  in-8<>:  «  ce  journal,  dit 
M.  Quérard ,  tendait  à  détromper  le  public  de 
rillusion  que  lui  faisait  Bonaparte  et  k  décon- 
certer les  manœuvres  de  son  ministre  Fouebé  »  ; 
— >  Lettre  à  Vabbé  Valdastri ,  secrétaire  per- 
pétuel de  V  Académie  Virgilienne  de  Mantoue , 
sur  quelques  propriétés  de  la  langue  fran- 
çaise comparativement  à  la  langue  italienne  ; 
Milan,  1 805  ;  — -  ùe  quelques  préventions  des 
Italiens  contre  la  langue  et  la  littérature 
françaises,  lettre  à  M.  Denina;  Milan,  1805, 
in-8*  :  c'est  une  réponse  à  l'opuscule  que  TabU; 
Denina  avait  composé  par  ordre  de  Napoléon,  et 
qui  avait  pour  titre  :  DelV  Uso  detla  tAngna 
Prancesa  nel  Piesnonte;  —  VAbréviatevr 
Qrammatieal ,  ou  la  grammaire  française 
réduite  à  ses  plus  simples  éléments^en  italien 
et  en  français,  à  Pmage  des  pages  d'Italie; 
Milan,  1807,  in*12;  -^  Belisaho,  romano  isto» 
rico,  trad.  del /^aneeU  ;  Wben,  1808,  in*8*>; 
-^  Réflexions  sur  la  compétence  ou  Vincom- 
pétence  en  fait  de  jwgeinents  littéraires ,  à 
Végard  d'une  liéérature  étrangère,  en  ita- 
lien et  en  françaii;  Mflan,  1808,  ln-8«;  —  Le 
Cénacle  de  Léonard  de  Vifiei,  rendu  aux 
amis  des  beaux-arts,  essai  historique  sur  ce 
eh^-d'cBuvre  et  ses  copies  ;  Milan,  f  81 1 ,  in-e**  ; 
—  Suite  sediei  Colonne  corintie  antiche  di 
marmo  stanti  in  Milano,  vslgarmente 
ehiamate  Colemne  êi  8an-Leren%o,  e  snlle 
terme  Breeleeeui  appartenevano ,  Disserta- 
lèone,  etc.;  Milan,  1812,  fai-8^  :  imprimée  aux 
tnàs  dn  gouvernement  du  toyaume  d'Italie;  — 
Machiavel  commenté  par  Napoléon  nono- 
parte,  tnanuterit  tréiuvé  dans  le  carrosse  de 
Bonaparte,  après  la  bataille  de  Mont-Sain t- 
Jean,  le  18  >irin  1815;  Paris,  1818,  m-fi";  li* 
Même  tradoit  en  espagnol;  Paris ,  1827,  2  vol. 
in-12;  —  i^euve  de  lafidêHté  de»  Français 
à  leuts  rais  légitimes,  9ori  du  passage  (tt> 
la  première  à  laseoende  tlynastiê,  résultant 
de  Pexameh  de  cette  question ,  enoore  fndé* 
eise  :  Bst*il  nrai  qne  Pépin  ait  été  autorisé 
par  le  pape  Éacharie  à  ^emparer  de  la  cou- 
ronne des  Mérovingiens?  Paris,  1817.  fn-9*; 
eette  diaaertation  Ait  rcprodoite  la  même  anné^ 
jwms  ee  titre  :  Pépin  et  le  pape  Zacharir,  ou 
/.i  cimsuUation  dans  laquelle  le  premier  rm-' 
rnit  été  autorisé  par  le  second  à  s'emparêt 
lée  la  eeuromne  des  descendants  de  Chvfs 
demxmtréc  firusee,  de.;  Paris,  fta-H*;  —  5frr 
l'andenne  copie  de  la  Cène  de  Léonard  de 
Vipei  qtCan  voit  maintenant  an  Musée  roffal., 
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741  OUÎLLOW  — 

complètes  dt  saïnt  éyprim ,  traduction  non*  | 
Telle ,  préoédée  d'une  notice  historique  snr  la  «le  ' 
du  saint  docteur  et  accompagnée  de  remarques 
critiques;  Paris,  1837,  9  vol.  in-8*;  —  Ohêer- 
votions  au  sujet  des  nouveaux  sermons  p»- 
hliéê  sous  le  nom  de  saint  AugusHn  ;  Paris, 
1838,  iii-8'*  ;  ~  Oraéson  Jknèifre   de  M^^  la 
princesse  Marie  d Orléans^  duchesse  de  \9u9'  \ 
temberg;  Paris,  1839,  in'^f*;  — Manuel  chrë-  ; 
tien  des  enfants,  liore  d'ofjlke  et  de  prières 
pour  te  premier  âge ,  à  f  usage  des  collèges 
et  des  maisons  dWucatUm;  Paris,  (^.10, 
m-tA  ;  —  Examen  critiqtie  des  doctrines  de 
6iM>on,  du  docteur  Strauss  et  de  M.  Salvador 
sur  Jésus-Christ,  son  Évangile  et  son  Église; 
Paris,  1841,  in-S*;  —  Regrets  sur  la  mort 
prématurée  de  S.  A.  R.  M9r  le  duc  d' Or- 
léans; Paris,   1842,  iD-8<>;  —  Pèlerinage  de 
Dreux,  dédié  à  S.  M.  le  roi  des  Français; 
Paris,  i8U,in-12. 

L'abbé  Goilkm  a  en  entre  reru,  oorri^é  et 
augmeulé  le  Manuel  chrétien  des  Étudiants 
de  rabbé  Yves  Bastiou  ;  1814  et  1825. 11  a  enri- 
chi d*un  Discours  préliminaire  une  édition  du 
Dictionnaire  apostolique  à  V usage  des  Curés 
des  villes  et  des  campagnes  du  P.  Hyacinthe 
de  Mootar§!on.  11  a  donné  une  édition  des  Ser- 
mons  du  i^re  Lenfont ,  1818  ;  des  Œuvres  rom- 
plèfes  de  Massillon ,  avec  un  discours  prélimi- 
naire sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits,  1828.  Il  a 
fourni  des  articles  à  V Encyclopédie  des  Gens 
du  Monde  Pt  à  d'autres  recueils.  Il  avait  pré- 
paré une  nouvelle  édition  de  Vffistoire  ecclé- 
siastique de  Tabbé  Fleury,  qu'il  avait  soumise  à 
Tabbé  Éraery,  supérieur  général  de  Saint-Stfl- 
pice;  mais  ce  travail,  fruit  de  quarante  années 
de  recbercbes,  a  péri  durant  la  seconde  invasion, 
en  1816,  dans   l'Incendie  de  sa  bibliothèque  h 

Mootfermeil.  L.  Louvbt. 

Léstm  Laya ,  Kctèee  bioçr.i  dans  te  MonUwur  dn  tB  dé- 

<>i'nibre  1847.  -  Rabbe,  WtWh  de  Boisjolm  et  Sapote- 
Prriuc,  Biogr.  imif .  et  portai,  de»  Contemp.  —  Sarrut  f\ 
Saint- EdBM,  Biographie  des  Hommes  du  Jonr.  loin.  III, 
t*  parUe,  pages  111  el  suif.  —  Enrffclopédi»  dei  fiens  du 
Monde.  —  Quérard,  /.a  France  littéraire.  —  Louaodre 
rt  Rournaelot,  Im  Littéreiture  française  contemp.  — 
Cbàteaobrianrf,  Mém.  â^outre-tombe,  k*  volame. 

*  en  LLO?i  (  L.-Gabriel  ),  chrrurfpen  français, 
né  à  Chanay,  près  de  Tours,  en  1798.  D'abord 
chirurgien  dans  les  hussards  de  la  garde  royale, 
il  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  1 8Q0.  Le  zèle  qnll 
montra  en  1830  pour  les  blessés  de  Juillet,  et 
pendant  le  choléra  de  1832,  lui  mérita  la  nomi- 
nation de  chirurgien  consultant  du  roi  Louis- 
Philippe  et  la  croix  dHonneur.  Il  démontra  dans 
fia  thèse  inaugurale,  contrairement  h  l'opinion 
de  ses  mattres«  qu'on  peut  sans  danger  redresser 
les  os  des  membres  accidentellement  courbés. 
Parmi  ses  inventions  et  ses  travaux  qui  ont  par- 
ticulièrement servi  aux  progrès  de  la  chirurgie, 
nous  signalerons  :  l'invention  d'une  ceinture  or- 
thopédique pour  le  redressement  de  Ja  taille;  on 
bandage  pour  les  fractures  de  la  clavicule;  le  for- 
ceps dit  arsenal  ;  Véphdcomètre,  pour  diriger 
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et  redresser  l^itérus  ;  ses  bougies  en  baleine  à 
renflements  successifs  qui  lui  ont  valu  en  18.57  une 
récompense  Montyon  à  l'Académie  d&s  Sciences  ; 
ses  procédés,  aus.si  ingénieux  que  patients,  pour 
surmonter  des  rétrécissements  ui^^traiix  qu'on 
regardait  jusque  alora  comme  incurables;  sa  mé- 
thode de  strie  fur  otomie  ;  le  spéculum  uteri, 
vesicœ  et  urethri;  son  brise-pierre  à  levier 
avec  évacoateur,  an  moyen  duquel  la  lithotritie 
est  rendue  plus  prompte  et  rooin»  douloureuse 
(  prix  Montyon  en  1847  ).  Les  perfectionnements 
ap|)ortés  à  la  lithotritie  des  enfants  lui  ont  fait  dé- 
oemer  par  l'Institut  en  18à0  un  antre  prix  Mon- 
tyon. Le  Jury  pour  l'Exposition  universelle  de 
1866  a  mentionné  honorablement  son  lithotriteor 
pour  le  cheval,  animal  souvent  calculeux,  surtout 
en  Angleterre  «  h  raison  d'une  nourriture  trop 
substantielle  et  trop  asotée.  Enfin,  M.  Gniilon  a 
été  des  premiers  à  employer  les  insufllatinns  de 
nitrate  d'aiigent  dans  la  gorge  des  diphtériques, 
de  même  qu'à  employer  l'iodure  de  fer,  dont 
on  fait  aujourd'hui  un  grand  abus  :  Vinsu/fla- 
teur  de  son  inveiition  est  d'une  grande  utilité 
dans  le  croup  commençant.  Le  D^  Guillon  est  un 
praticien  aussi  habile  que  modeste  et  désintéressé. 
Doeumenti  parUeuHers. 

GiriLLOfté^prédicatenr  français,  né  au  Croisic, 
en  1615,  mort  à  Paris,  le  9  juin  1684.  Il  entra 
novice  che2  les  jésuites  en  1633,  et  enseigna  du- 
rant onze  ann^  la  rhétorique  et  les  belles- 
lettres  dans  divers  établissements  de  leur  ordre. 
Il  s'acquit  surtout  la  réputation  d'un  bon  pré- 
dicateur, et  devint  supérieur  de  la  maison  de 
liantes.  Ses  contemporains  le  regardaient  comme 
un  mystique  profond  :  quelques  critiques  ont 
pensé,  sans  beaucoup  de  raison,  qu'il  tendait  vers 
lequiétisme.On  a  de  lui  :  Maximes  spirituelles 
pour  la  conduite  des  âmes,  également  utiles 
aux  directeurs  et  aU3c  pénitents;  Nantes, 
1688-1871,  in>12;  Paris,  1670  1671,  1673,  1674, 
1687,  1703  et  1841,  2  vol.  in-12;  —  Am  Pro- 
grès de  la  vie  spirituelle  selon  les  différents 
estais  de  Cdme,  suiris  des  Secrets  de  la  vie 
spirituelle  qui  en  découvrent  les  illusions; 
Paris,  1675,  1676,  1703,  m-12;  Évreux  Jn  8*; 
Paris,  1842,  in-8*;  les  Secrets  de  la  Vie 
spirituelle  ont  été  imprimés  séparément; 
Paris,  1673,  io-12,  et  trad.  en  italien;  —  La 
Manière  de  conduire  les  dmes  dans  la  vie 
spirituelle,  suivie  d'une  Retraite  pour  les  prê- 
tres; Paris,  1676,  in-12  ;  nouvelle  édition,  aug- 
mentée d'une  Retraite  pour  les  religieuses, 
d'une  Retraite  pour  les  dames,  à* Entretiens 
sur  divers  sujets  de  sainteté;  Paris,  1842, 
in-8'';  la  Retraite  pour  les  dames  a  été 
imprimée  séparément,  Paris,  1684  et  1685,  in-12; 
la  même,  refondue  complètement  par  l'abbé 
A.  Ch.;  Toure,  1842,  1843,  in-18;  —  Confé- 
rences spirituelles  pour  bien  mourir  à  soi- 
même  el  pour  bien  aimer-  Jésus;  Paris,  1683, 
2  vol.  in-12;  et  1841,  ta  8";  —  Entretiens  cu- 
rieux  pour  les  dames;  Paris  et  Loovain,  1746, 
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745  GUILLOTIN 

b  même  année,  l'égalité  des  peines,  sans  di^tino- 
tion  de  rang  ou  d'état.  En  1791,  lors  de  la  dis- 
cassion  du  Code  Pénal,  TAssemblée  constituante, 
sur  la  demande  de  Michel  Le  Pelletier  de  Saint- 
Fargeau ,  adopta  ponr  la  peine  de  mort  la  décapi- 
tation. Le  20  mars  1792  TAsseniblée  législative, 
après  aToir  pris  l'ayis  du  docteur  Louis,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  Chirui^e,  décréta  que 
rartkiedu  Code  Pénal  portant  que  tout  condamné 
à  la  peine  de  mort  aurait  la  tète  tranchée  serait 
exécuté  «  suivant  la  manière  indiquée  et  le  mode 
adopté  par  la  consultation  signée  du  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  Chirurgie  ».  La  ma- 
chine de  mort  fut  construite  sous  la  direction  du 
docteur  Louis,  par  Schroitt,  mécanicien  allemand, 
qui  se  trouvait  alors  à  Paris,  et  le  charpentier 
du  domaine.  Guillotin  fut  donc  étranger  au  plan 
et  à  la  construction  de  Tinstrument  qui  porte 
cependant  son  nom,  après  avoir  été  d'abord 
appelé  Louison  ou  LouUeUe  (i).  Emprisonné 
pendant  la  terreur,  Guillotin  ne  recouvra  la 
liberté  qu'à  la  mort  de  Robespierre.  Il  se 
livra  de  nouveau  à  la  pratique  de  l'art  de 
^rir,  et  vécut  estimé  du  public  et  de  ses  con- 
frères, n  avait  fondé,  après  la  destruction  des 
sociélés  savantes,  la  réunion  connue  sous  le 
nom  de  V Académie  de  Médecine,  depuis  con- 
ftndoe  avec  le  Cercle  médical,  sous  cette  der- 
nière dénomination.  E.  Regnaro. 

Amaalt,  Jay,  Jooy.  etc.,  Biog.  nouv.  des  Contemp.  — 
Eloge  funèbre  de  CuilloUn ,  par  un  de  ses  condisciple* 
§t  dé  set  unus;  Parte,  ISU,  In-i»,  —  Le  docteur  GuiUo- 
Um,  dans  la  Hevuê  de  Paris,  18U,  1. 1»',  p.  m  et  546. 
— •  Bévelllé-l'artee ,  Étude  biographiqtu.  sur  Guillotin; 
Pkrto,  1S81,  ln-8«.  —  Notice  historique  et  physiologique 
tmr  le  supplice  de  la  guUlotine;  Paris,  1830,  ln-8».  — 
Sur  la  PoUnee  et  la  Guillotine;  daos  la  Revue  Britan- 
mifue,  m«n  1841.  -  Loate  Da  Bois,  Recherche*  hU- 

(i)  Le  nom  de  guillotine  av«it  été  inventé  par  les  ré- 
dacteurs d'an  Journal  royaliste,  fort  connu  alors.  Les 
Actes  des  Apôtres ,  lesquels  Insérèrent  dans  leur  feuille 
0D«  chanson  intitulée  :  Sur  l  inimitable  Machine  du  mé- 
decin Cuillotin, propre  à  couper  les  têtes,  et  dite  de  son 
nom  gnllIoUne. 

Un  Toieur  de  grand  cliemin ,  nommé  l>clletler,  exccoté 
le  18  avril  179S,  fut  le  premier  Individu  gullloliné.  Le 
«  août  solvant,  Louis-David  Collenon  d'Angremont, 
condamné  par  le  tribunal  criminel  citraordlnalre  chargé 
de  joger  les  prétendns  crimes  duio  août,  ouvrit  la  longue 
et  déplorable  liste  des  çccusés  de  déltu  politiques  tombés 
soor  le  (er  de  la  gulUoUne. 

Après  répoqoe  de  la  terreur,  une  vive  discussion  s'en- 
gagea entre  divers  médecins  (  Sue,  OBUner.  Sœmme- 
rliig.  Cabanis,  etc. }  sur  l'insoluble  problème  de  savoir 
si  la  tète  séparée  du  corps  survivait  à  l'amputation ,  et 
si,  par  conséquent,  la  donleur  se  prolongeait  après  la 
décapitation.  On  pourrait  former  une  collection  nom- 
breuse en  réunissant  les  volumes,  les  brochures  et  les 
articles  de  journaux  que  firent  éclore  les  diverses 
questions  relatives  A  rinstmment  de  mort  Inaugnré  en 
llM.  Il  tfaot  observer  d'ailleurs  que  la  guillotine^  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  existait  bien  avant  Guillotin;  une 
machine  semblable  avait  été  plusieurs  fols  employée 
daos  les  Pays-Bas,  et  sortout  en  Brosse,  pour  la  décipi- 
t»Uon:le  chroniqueor  Jean  d'Auton  décrit  le  suppllcu 
de  Giustlniani,  qui  eut  lieu  8  Gènes ,  en  1507,  au  moyen 
d*nn  instrument  semblable.  De  vieux  graveurs,  tels  que 
Pcncx  et  Aldegrcver,  montrent  l'un  un  des  douze  apôtres, 
et  l'antre,  Manllus  Torquatus,  décollés  an  moyen  d'un 
coQperet  eontena  entre  deux  coulisses.  Il  serait  fadlc 
de  citer  d'antres  exemples  du  même  genre.        G.  B. 
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torique*  et  phpsÊoiûgUpte*  tut  la  guillotiné,  et  détaUs 
sur  Sanaon  ;  Paris,  1848,  Jn-8».  -  Croker.  The  GuUlo- 
fine,  an  historie€U  essay;  Londres,  ssio,  in- 18. 

GvihLOV  (Jean- René),  prédicateur  fran- 
çais,  né  à  Cb&teaudun»  en  1730,  mort  aux  Es- 
sarts-le-Roy,  en  1776.  U  était  curé  des  Essarts- 
le-Roy ,  et  a  publié  :  Oraison  funèbre  de  feu 
monseigneur  le  Dauphin,  prononcée  le  27  fé- 
vrier 1766,  dans  Véglise  de  Vabbaye  royale  de 
Saini-Remy-deS' Landes ,  paroisse  de  Son- 
cAûwp;  Chartres,  1766,  in-8*.  La  dauphine  après 
avoir  lu  cette  oraison  funèbre  dit  à  l'abbé  Soldini  ; 
«  Hélas  !  c'est  la  seule  où  j'aie  reconnu  mon 
mari.  »  En  17G8  Guillou  prononça  V  Oraison  fu- 
nèbre de  la  feue  reine  dans  l'église  de  l'ablwiye 
royale  de  Saint-Cyr.  R—u. 

Doyen,  Hist.  de  Chartres^  11,  p.  461. 

"^ GUILMOT  (  Pieire- Joseph),  archéologue 
français,  né  à  Douay,  le  27  novembre  1753,  mort 
le  22  juin  1834.  Son  père,  pauvre  maître  tail- 
leur,  réussit  à  lui  faire  donner  de  l'éducation. 
Ardent  à  l'étude,  le  jeune  Guilmot  suivait  les 
cours  de  sa  ville  natale.  Il  devint  plus  tard 
membre  de  la  commission  administrative  des  hos- 
pices, fonctions  auxquelles  il  renonça  en  1819, 
pour  se  livrer  à  des  travaux  littéraires.  Il  s'at- 
tachait à  recueillir  des  matériaux  sur  l'histoire 
et  les  antiquités  de  sa  province.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  les  habitations  rurales  du  dé- 
partement du  Nord,  sur  les  terres  qui  étaient 
affectées  à  chacune  d'elles  et  sur  la  diversité 
de  leurs  mesures  ;  iB06,  in-8''-,  réimprimé  en 

1832,  dans  \es  Archives  historiques  du  Nord;--- 
Dissertation  sur  le  Vicus  Helena ,  lieu  par 
lequel  les  Francs  entrèrent  dans  la  Gaule 
(  Magasin  encyclopédique  de  Millin  ).  Les  com- 
mentateurs ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  lieu  cit#^ 
par  Sidoine  AppoUinaire.  A  l'aide  de  quelques 
données  et  d'ingénieuses  déductions,  Guilmot 
a  voulu  prouver  que  cet  endroit  est  Je  village 
d'Hévin,  ou  Évin,  selon  Tortliographe  la  plus  or- 
dinaire, et  qu'on  voit  mscrit  sur  de  très -anciennes 
cartes  sous  le  nom  à'Hévic,  aynoope  & ffelena 
vicus.  Ce  lieu  faisait  partie  de  l'Artois  ;  c'est  au- 
jourd'hui une  commune  du  département  du  Pas- 
de-Calais.  L'opinion  de  Guilmot  fut  combattue 
par  MM.  Mangon-Delalaudc  en  1823,  par  M.  de 
Caumont  en  1832,  et  par  M.  Vincent  en  1840  ; 
—  Mémoire  historique  sur  le  Wede  ou  pastel 
employé  autrefois  dans  les  teintureries  de  la 
ville  de  Douay;  1838,  in-8°;  —  Dissertation 
sur  la  fondation  de  Valenciennes ,  dans  X  An- 
nuaire s  tatisque  du  dép.  du  Nord  pour  Vannée 

1833.  Guilmot  a  fourni  une  partie  importante  des 
matériaux  qui  ont  servi  à  la  statistique  du  dépar- 
tement du  Nord  et  les  deux  tiers  des  notices  du 
troisième  volume  du  Supplément  au  Glossaire  de 
la  Langue  Romane,  sans  que  MM.  Roquefort  et 
Dieudonné  raient  nommé.  Les  Petites  Histoires 
de  la  Flandre  et  de  V Artois ,  publiées  par 
M.  Duthilhœul ,  sont  extraites  en  grande  partie 
de  ses  manusciits. 

Le  docteur  Guilvot  ,  .son  fils,  est  auteur  de 
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salat.U  avait  époosé,  vers  1763,  une  demoiselle 
de  Montmorency ,  de  la  branche  de  Flandre , 
sœur  de  la  comtesse  de  Broglie  et  du  père  de 
la  princesse  de  Vaudemont.  Il  en  eut  deux  filles; 
Tune  épousa  le  duc  de  Castries ,  l'autre  le  mar- 
quis de  Juigné.  J.  V. 

Fla^san ,  ffUt.  de  la  Difil.  franfaiie,—  Lanzun,  Mé' 
Moirw.  —  Mrehivei  du  minUtère  de*  inf/aire*  étrang. 

€8 VIBIRT  (  Nicolas  ) ,  jurisconsulte  français , 
né  dans  le  comté  de  Charolais,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  mort  vers  1630.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  l'université  de  Paris,  il 
fut  pendant  vingt  ans  professeur  d'éloquence  au 
collège  royal  de  Navarre.  Le  cardinal  Charles 
de  Lorraine ,  un  de  ses  élèves ,  ayant  été  chargé 
de  la  direction  de  l'université  de  Pontrà-Mous* 
son,  Goinet  y  fut  nommé  ea  1601  professeur  de 
droit  canon.  On  a  de  lui  :  Pacti  nudl  Vindicix, 
seunomocanonicaprœlectioin  titulumde  Pac- 
Us  apud  Gregorium;  Pont-à-Mousson,  1629, 


in-12. 


E.G. 


Calmet,  BibliotMque  Lorraine. 

GUiBiBT  (  François  ),  avocat  français ,  fils  du 
précédent,  né  à  Pont-à-Mousson,  le  4  mars 
1604,  mort  le  13  septembre  1681,  à  Nancy.  A 
dix-huit  ans  il  obtint  le  grade  de  docteur  en 
droit.  Après  avoir  été  pendant  quelque  temps 
professeur  de  droit  à  Tuniversité  de  sa  ville  na- 
tale, il  alla  se  fixer  à  Nancy  comme  avocat,  et  y 
acquit  bientôt  une  très-grande  réputation.  Mal- 
gré les  nombreux  procès  dont  il  fut  chargé,  il 
trouva  le  temps  d'acquérir  une  connaissance 
approfondie  delà  théologie.  On  a  de  lui  :  Jus- 
tiniantis  Magnus,  seuvita  Justiniani  ;  Nancy, 
1627  et  1628,  in-8"  ;  —  Caroli  I  F,  ducis  Lo- 
iharingix,  auspiciis  Astrxa  revocata.  On 
a  encore  de  Guinet  plusieurs  opuscules  impri- 
més et  manuscrits.  E.  G. 

Calmet,  BMiothiqve  Lorraine. 

«uiHBT  (mcolas),  canoniste  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Nancy,  en  1621,  mort  le  23 
janvier  1690. 11  entra  dans  l'ordre  des  Prémon- 
trés de  Sainte-Marie  dePont-è-Moo8Son,en  1639. 
Reçu  docteur  en  théologie,  il  professa  cette 
Mience  avec  succès  dans  les  principales  maisons 
de  son  ordre.  Il  fut  successivement  prieur  de 
Longwy,  de  Belleval ,  abbé  de  Sainte-Marie  de 
Pont-à-Mousson  (  1653  ),  et  vicaire  général  de 
son  ordre.  On  a  de  lui  :  Vie  de  Philippe  de 
Gueldre ,  femme  de  René  II,  duc  de  Lorraine  et 
de  Bar,  roi  de  Sicile,  1685,  et  1691  avec  une  ad- 
dition de  douze  chapitres;  —  la  Liste  des  Ab- 
besses  du  monastère  de  Sainte^Utire  de 
Pont'à' Mousson;  —  Ramusculus,  sive  suc- 
cessio  abbatum  regularium  Samctœ-Mariœ  ; 
—  seize  Mémoires  pour  la  défense  de  Vordre 
des  Prémontrés  ;  Pont-à-Mousson,  in-  4"  ;—  La 
Couronne  du  bon  Religieux  en  la  mort  du 
R.  P.  Louis  Bosimon ,  prieur  de  Cuisy;  — 
on  grand  nombre  de  Mémoires  et  d'opuscules. 

A.  L. 


AnMlet  Praemomt.,  t.  Il,  p.  tio.  —  Oom  cnUnet,  ai- 
bliothéque  Lorraine. 

GuiKiCELLi  {Guido)t  célèbre  poète  italien, 
né  à  Bologne,  dans  la  première  moitié  du 
treizième  siècle,  mort  en  1276.  Il  était  de  la  cé- 
lèbre famille  de'  Principi.  Son  père,  après  avoir 
exercé  des  fonctions  élevées  dans  le  gouverne- 
ment de  Bologne ,  entre  autres  celles  de  podestat 
de  Vami ,  tomba  dans  un  état  d'idiotisme  com* 
plet.  Guinicelli  étudia  la  jurisprudence,  et  fut 
bientôt  promu  à  la  dignité  de  juge.  En  1274  il  fut 
exilé  avec  toute  sa  famille,  attacliée  aux  gibelins. 
Il  mourut  deux  ans  après,  dans  la  force  de  PAge. 
Guinicelli  fut  le  fondateur  de  la  seconde  école  de 
la  poésie  italienne;  tout  en  imitant  les  trouba- 
dours provençaux,  comme  les  Siciliens,  ses  de- 
vanciers ,  il  fit  preuve  d'une  certaine  originalité, 
tandis  que  ces  derniers  en  manquaient  complè- 
tement. C'est  avec  raison  que  le  Dante  (1)  l'ap- 
pelle «  son  père  ainsi  que  celui  des  autres  poètes 
Italiens  ».  Il  nous  reste  une  vingtaine  de  pièces  de 
poésie  de  Guinicelli  ;  l'amour  chevaleresque  est 
le  sujet  de  toutes.  Les  raffinements  platoniques 
de  sa  muse  n'empêchèrent  pas  Guinicelli  d'être 
très-adonné  à  la  volupté,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend Benevenuto  d'Imola,  dans  son  Comment 
taire  sur  Dante,  «  Dans  ses  poésies,  dit  Fauriel, 
on  trouve  plus  de  suite  et  plus  d'art  dans  l'en- 
semble que  chez  les  Siciliens,  plus  d'imagination 
et  de  traits  ingénieux  dans  les  détails ,  plus  d'é- 
lévation de  i^ntiments  et  d'idées.  La  langue  est 
incomparablement  plus  souple,  plus  polie,  plus 
grammaticale.  Certabs  vers  de  Guinicelli  pour- 
raient être  regardés  comme  les  premiers  beaux 
vers  qui  aient  été  faits  en  langue  italienne; 
comme  les  premiers  d'un  tour  libre,  élégant  et 
vraiment  italien.  »  La  révolution  opérée  par 
Guinicelli  dans  la  poésie  italienne  est  indiquée 
par  le  sonnet  suivant ,  qui  lui  fut  adressé  par 
son  contemporain  Bonagiunta  Urbiniani ,  de 
Lucques.  «  O  vous  qui  pour  éclipser  tous  les 
autres  troubadours  avez  changé  la  première  ma- 
nière, l'ancienne  forme  des  plaisants  dires  d'a- 
mour, vous  avez  fait  comme  la  lumière,  qui 
dissipe  l'obscurité  à  distance,  mais  qui  ne  se 
laisse  point  regarder  elle-même.  Vous  surpassez 
tout  le  monde  en  subtilité  et  en  savoir,  mais 
votre  langage  est  si  obscur  qu'à  peine  se  trouve- 
t-il  quelqu'un  qui  le  comprenne.  »  Par  ces  der- 
niers mots  Bonagiunta  fait  allusion  à  ce  que  Gui- 
nicelli avait  introduit  dans  la  poésie  amoureuse 
des  idées  philosophiques,  peu  accessibles  au 
vulgaire.  On  a  de  Guinicelli  :  quatre  cansone 
dans  le  livre  IX  du  recueil  de§  Giunti  ;  une  dans 
celui  d'Alacci  ;  deux  autres  et  cinq  sonnets  à 
la  fin  de  la  Bella-Mano  de  Giusto  di  Conti  (2)  ; 
enfin,  plusieurs  pièces  inédites,  conservées  dans 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Vatican , 
portant  les  n*'^  3214  et  3753,  ainsi  que  dans  le 


(1)  Purgatwrio,  eh.  XX  V]. 

(1)  Dans  les  aucteonra  éditions  de  U  Bfllu  Mano^  et» 
poésies  sont  (feussenent  attribuées  à  Goldo  GhlsnerL 
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Moréii,  lé  grand  OMUmn,  Mêt^rique. 

GUIOT  (L'abbé  Joieph-Àndré) ,  Mtlératear 
français,  né  à  Roiien,  le  31  janvier  1739,  mort 
à  Bourg -la- Reine,  le  31  septembre  1807.  Il  fut 
successivement  vicaire  de  Saint-<iaiMle-le-Jeune( 
secrétaire  de  l'Académie  de  Tlmmaculée  Con- 
ception (1763-1768) ,  MbHotbécaire  de  l'abbaye 
de  Saint- Victor  (1768),  et  prieur  de  Saint-Gué- 
nault  à  Corbeil  (  18  mai  1765).  Il  se  cacba  durant 
la  terreur,  et,  ue  mauvais  temps  écoulé,  obtint  la 
core  de  Bomig-la-Refne,  oà  il  finit  ses  jours. 
L'abbé  Oniot  était  très-versé  dans  la  littérature 
tatine  et  dans  ravchéologie  française.  On  a  de 
lui  :  f\tmuliu  /ôannis  Stuu ,  dans  !•  J?ec«eil 
de  r Académie  de  Vimimmculée  €ùnc$ptîùni 
année  1774,  page  148;  —  Galliea»  ad  eroj  de» 
bellatuê  Anglust  inséré  dans  le  mène  Mêcueii 
sons  le  titre  d'^jti^rammes  iurSaint'Oaât  ;  i'au" 
teur  chante  dans  celte  pièce  la  victoire  rempor* 
tée  à  Saint-Cast,  sur  les  Anglaia»  lors  de  leur 
descente  sor  les  cAles  de  France,  le  4  sep* 
tembre  1758;  —  Saneii  Chrisiepkeri  ^  Pari- 
sieniU^  Blegia;  Paris,  1784,  in-8^  :  oette  éléipe 
ert  relative  k  la  statue  colossale  de  Saint-Chris- 
tophe qui  était  adossée  à  l'on  des  piliers  de 
Notre-Dame  de  Paris;  —  Neuveau Supplément 
à  la  France  littéraire;  Paris,  1784,  en  deux  par- 
tiee,  petit  in- 8''.  l/origine  de  La  France  lit  té" 
raire  remonte  à  17&3;  elle  fut  fondée  par  J.- H.- 
Sam. Formey,  et  réimprimée  en  1767;  Rerlin, 
in-8^.  Une  nouvelle  édition  en  avait  été  donnée, 
refondue  par  les  abbés  Hébraïl  et  de  Laporte , 
1769,  2  TcH.  petit  in*8^.  C'est  à  ces  trois  vol. 
que  fait  suite  le  travail  de  Guiot ,  qui  pour  l'exac- 
titude est  bien  inférieur  aoi  premiers  volumes; 
—  Cantiques  en  Vhonneur  de  saint  Spire  eu 
JSscupère ,  premier  évéquê  de  Bayeus ,  patron 
de  Corbeil  et  de  Palluaus  Oorbell,  1788,  in-8% 
avec  musique;  —  Almanach  de  la  ville ,  cha^ 
tellenie  et  prévété  de  Cwbeil ,.  pour  l'année 
1789;  Paris,  Didot,  1789,  in-16  :  ce  petit  alma- 
nach est  de  beaucoup  supérieur  âu\  Annuaires 
statistiques  publiés  longtemps  après;  —  Notice 
périmliqne  de  Vhistoire  moderne  et  ancienne 
de  ta  ville  et  district  de  Corbeil;  Paris,  Didot, 
1792,  in-8"  ;  cet  ouvrage  fiût  suite  à  V Almanach, 
et  contient  des  recherches  et  renseigneroents  in- 
téressants sor  les  antiquités  dviles  et  ecclésias- 
tiques de  Corbeil ,  sur  l'histoire  littéraire  de  cette 
ville,  etc.  ;  —  Fasti  Corboliensea  :  oc  sont  de 
très-courts  fragments  de  cet  ouvrage ,  qu'il  a  pu- 
bliés sous  les  titres  suivants  :  Majoris  Instau- 
ratio ;ia'iS;  —  Tffpographia  CorboUi  insli- 
tuta;  1799,  in-18;  —  Bibliotheea  Corboliana 
publia  juris  facta }  1799,  in- 18;  —  Joannisde 
Labarre  Antiqui  lûtes  Corbolienses ,  biblio- 
thecœ  Corboliensi  public»  hacce  donatw  die; 
in-18  ;  —  Georgius  Ambrosius,  oardinalis  Lug- 
duni ,  35  mati  extinclus,  olim  Corbolii  cap* 
iivust  in-18  :  c'est  à  Corbeil  que,  sous  le  règpie 


de  Charles  Vin ,  Oeargai,  oardinal  d'Amboise, 
fut  emprisonné,  en  1488.  Ces  cinq  fragments  en 
vers  latins  sont  accompagnés  d'une  traduction 
en  prose  française,  et  suivis  d'une  imitation  en 
vers  français;  —  Petit  Manuel  scholaslique 
pour  apprendre  facilement  à  litxi  ;  Corbeil, 
an  vni  (1800),  in«8**;  —  Mélanges  historiques, 
oratoires  et  poétiques,  relatifs  à  quelques 
événements  de  la  fin  de  Van  vin  et  du  corn" 
mencement  de  Van  ix;  Corbeil,  1800,  in*  12; 
—  Hymnes  et  Proses  en  Vhonneur  et  pour 
les  fêtes  de  saint  Spire  et  de  saint  Leu ,  pa- 
trons dé  Corbeil;  1801,  in-l8,  mises  en  vers 
français  :  c'est  la  traduction  des  hymnes  qu'a- 
vait oomposéea  Simon  Gourdan  pour  ces  deux 
aaiats;  —  Cantiques  nouveaux,  à  Vusage  des 
oMtéeMsmes ,  en  l'église  paroissiale  de  Saint- 
l^re  à  Corbeil  ;  Paris»  1801,  in-16;  — -  Adieux 
d'un  curé  à  ses  paroissiens,  le  dimanche 
vêUlê  de  la  Toussaint:  Corbeil,  1802,  in-S"*  : 
Imprfanés  m  faveur  des  absents  et  à  la  prière 
des  présents;  —  Le  Présent  de  Noces ,  ou  al- 
mùÊUwh  his^rique  et  nuirai  des  époux;  By- 
memopolis  et  Paris,  1802,  \n-V*  '  ce  volume, 
attribué  à  l'abbé  Guiot,  donne  à  chaque  jour  de 
l'année  des  anecdotes  assez  curieuses  et  re- 
latives au  mariage  :  le  genre  de  quelques-unes 
de  ces  anecdotes  autorise  à  douter  qu  un  ecclé- 
siastique en  soit  l'auteur;  -^  Sermons  sur  Val- 
tération  de  la  foi;  Paris,  1805,  in-S*";  —  DU- 
cours  sur  la  translation  des  reliques  de 
saint  Etienne,  pape  et  martyr,  en  Véglise 
de  Marly-la-Ville,  le  7  mai  1805;  Paris,  1805, 
in-8*;  —  Abrégé  de  la  vie  du  vénérable  frère 
Fiacre ,  contenant  plusieurs  traits  d^histoire 
et  faits  remarquables,  arrivés  sous  les  rè- 
gnes  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV;  ceux  aussi 
relatifs  à  son  ordre  et  à  sa  maison,  sous 
Louis  XV,  sous  Louis  XV t  et  Napoléon;  Pa- 
ris, 1805,  in-8';  —  Translation  du  tombeau 
de  sainte  Geneviève  en  Véglise  de  Saint- 
Etienne -du- Mont ,  traduction  libre  d'un  poëme 
latin;  Paris,  1804,  in-8''.  Le  poème  latin  dont 
il  s'agit  ici  est  anonyme  et  du  traducteur.  Il  a 
paru  avec  ce  titre  :  B.  Genovefx  Tumulus 
in  eccl.  S.-Stephani-de-Monte  translatus, 
Carmen;  Paris,  1805,  in-8^  A.  L. 

Onérard,  IM  Frangé  lUtértiAirû, 

*  «VIOT  ( ),  mathématicien  français,  vi- 
vait au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  était 
garde-marteau  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts 
de  Rambouillet,  et  géograplie  du  duc  de  Pen- 
thièvre.  On  a  de  loi  :  L* Arpenteur  forestier , 
ou  méthode  nouvelle  de  mesurer,  calculer,  et 
construire  toutes  sortes  de  figures ,  suivant 
les  principes  géométriques  et  trigonométri- 
ques,  avec  un  Traité  d'Arpentage  très-utile, 
tant  aux  arpenteurs  et  géographes  qtVaux 
marchands  et  propriétaires  de  bois;  Paris, 
1764,  in-8".  R— «. 

Jountal  4ê  Verdun,  1764.  Juillet,  pag.  M-ft. 
GUIOT.  Voy,  GUYOT. 
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GUIRAND  — 


Sorbière  ne  dédaignaient  pas  de  le  consulter; 
c'est  sur  les  observations  de  Guiraud  que  Gassendi 
corrigea  son  Traité  de  la  Grandeur  apparente 
du  Soleil.  Il  avait  composé  difTérents  ouvrages, 
mais  il  défendit  à  son  héritier  de  les  publier,  et 
sa  volonté  fat  respectée.  C'était  une  Dissertation 
sur  le  son;  —  Cinq  traités  sur  Voptique ,  la 
eatoptrique  et  la  dioptrique;  —  Plusieurs 
dissertations  sur  le  mouvement,  dans  les- 
quelles il  réfutait  les  opinions  de  Hobbes.  J.  Y. 

MM.  Haag,  La  France  vircttttante, 

GCiRAUD  {Pierre- Marie-Thérèse- Alexan- 
dre, baron),  poète  et  auteur  dramatique  fran- 
çais ,  né  k  Limoux,  le  35  décembre  1788,  mort  à 
Paris,  le  24  février  1847.  Fils  d'un  riche  fabri- 
cant de  draps,  il  fut  élevé  au  sein  de  sa  famille, 
s'ous  la  direction  d'un  précepteur  ;  ensuite  il  alla 
suivre  pendant  trois  ans  les  cours  de  l'école  de 
droit  à  Toulouse.  A  la  mort  de  son  père ,  il  vint 
diriger  ses  manufactures;  mais  Tamour  des 
lettres  l'entraînait  :  il  adressa  à  l'Académie  des 
Jeux  Floraux  des  vers ,  qui  forent  couronnés. 
Encouragé  par  ces  premiers  succès,  il  prit  con- 
fiance en  son  talent ,  et  livrant  à  des  mains  amies 
le  soin  de  sa  fortune,  il  s'adonna  complète- 
ment à  la  poésie.  Il  vint  à  Paris  en  1813.  Ses 
premiers  essais  furent  dédiés  à  M™*  de  Staël , 
prosaite;  les  seconds  furent  en  faveur  des  Grecs, 
dont  le  premier  il  chanta  les  exploits,  en  1820. 
«c  La  première  tragédie  d'Alexandre  Guiraud, 
Frédégonde  et  Brunehaut,  fut  arrêtée  encore 
en  germe,  dit  M.  J.  Janin,  par  la  Frédégonde 
de  ?iéporoncène  Lemerder.  Alfieri  lui  inspira  un 
drame,  Myrrha,  espèce  de  Phèdre  virginale, 
qui  manqua  d'interprète.  Pelage  n'a  pas  été  re- 
présenté, non  plus  que  Frédégonde  et  Myrrha. 
Il  est  fâcheux  que  la  censure  ait  mis  obstacle  à 
la  représentation  de  cette  tragédie  de  Pelage, 
que  les  salons  avaient  approuvée.  Mais  le  moyen, 
en  1820,  de  tolérer  sur  la  scène  un  archevêque 
de  Tolède  !  Il  fallut  renoncer  à  cette  gloire  dé- 
cevante et  tenter  une  autre  composition,  moins 
vaste,  moins  fière,  moins  romantique,  comme 
on  disait  alors,  et  Guiraud  fit  représenter  à  l'O- 
déon  Les  Machabées.  Cette  pièce,  un  instant 
compromise  par  le  brancard  d'hOpital  sur  lequel 
se  faisait  apporter  Joanny  au  sortir  de  la  torture, 
se  releva  grâce  au  cinquième  acte,  qui  fut  ap- 
plandi  à  outrance...  Après  Les  Machabées  vint 
Le  comte  Julien,  qui  avait  été  emprunté  par  le 
poète  à  sa  tragédie  de  Pelage  ;  la  pièce  est  bien 
faite  :  elle  ne  manque  ni  de  mouvement,  ni  de 
passion,  ni  de  terreur;  elle  réussit,  mais  ce  fut 
un  de  ces  succès  pénibles,  qui  laissent  le  public 
froid  et  mécontent.  »  La  mort  de  Talma ,  qui 
devait  jouer  le  rôle  de  Yirginius  dans  une  tra- 
géflie  classique  de  ce  nom  par  Alex.  Guiraud,  em- 
pêcha peut-être  le  succès  de  cette  pièce,  qui  fot 
jouée  par  Joanny. 

C'était  la  mode  sous  la  Restauration  de  lire  des 
vers  dans  les  salons.  Alexandre  Soumet  obtenait 
ainsi  beaucoup  de  succès.  Guiraud  le  suivait  de 
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loin.  Son  petit  poème  intitnlé  Élégies  savoyardes, 
vendu  au  profit  de  l'œuvre  des  petits  Savoyards, 
produisit  plus  de  4,000  fr.  Il  est  encore  popu- 
laire dans  tes  écoles.  Gniraud  publia  ensuite  des 
Poèmes  et  Chants  élégiaques.  Il  travailla 
avec  Ancelot  et  Soumet  à  l'opéra  de  Phara- 
mond,  joué  à  l'occasion  du  sacre  de  Charles  X. 
Cette  œuvre  était  bien  faite  pour  nuire  à  la  répu- 
tation de  ses  auteurs  ;  et  cependant  elle  fut  peut- 
être  pour  beaucoup  dans  l'élection  de  Guiraud  à 
l'Académie  Française,  où  il  remplaça,  en  1826, 
M.  de  Montmorency.  Son  discours  de  réception 
renfermait  quelques  vérités  timides,  qui  sem- 
blaient hardies  à  cette  époqne  de  réaction  reli- 
gieuse. Guiraud  avait  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur  en  1824  ;  le  roi  lui  confôra  en 
outre  le  titre  de  baron  en  1828.  Après  la  révo- 
lution de  Juillet,  Guiraud  publia  un  roman  psycho- 
logique intitulé  Césaire,  qui  fut  recherché  dans 
les  salons  aristocratiques.  A  la  mort  du  duc  de 
Reichstadt,  il  fit  paraître  son  ode  Les  detus 
Princes,  Plus  tard  il  publia,  sous  le  titre  de  Fla- 
vien,  un  ouvrage  romanesque  sur  les  origines 
du  christianisme.  Des  salons  de  Paris,  où  Gui- 
raud était  recherché ,  il  passait  avec  bonheur  à 
sa  terre  de  Villemartin,  dont  il  a  consacré  le  nom 
dans  ses  vers.  —  Les  ouvrages  de  Gniraud  ont 
pour  titres  :  Les  Machabées,  ou  le  martyre, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  jouée  à  TOdéon 
en  1822;  Paris,  1822,  in -8**;  — •  Le  Comte  Ju- 
lien, ou  Véxpîation,  tragédie  en  cinq  actes  et 
en  vers,  Jouée  au  même  théâtre,  en  1822;  Paris, 
1823,  in-S";'—  Élégies  savoyardes;  Paris, 
1823,  in-8*;  —  Cadix,  ou  la  délivrance  de 
l'Espagne,  ode;  Paris,  1823,  ln-8°;  —  Chants 
hellènes  : Byron ,  Ipsara;  Paris,  1824,  in-8"; 
^Poèmes  et  Chants  élégiaques;  Paris,  1824, 
ln-8°;  —  Discours  prononcé  dans  la  séance 
publique  tenue  par  VAcadémie  Française 
pour  la  réception  de  M.  Guiraud,  le  iS  juillet 
1826;  Paris,  1826,  in-4*»;  —  Le  Prêtre,  en 
vers;  Paris,  1826,  in-S*»;  —  Virginie,  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  jouée  au  Théâtre-Fran- 
çais; Paris,  1827,  in-8»;  —  Césaire,  révélation; 
Paris,  1830,  in-8'  ;  —  La  Communion  du  duc 
de  Bordeaux;  Nantes,  1832,  in-12  ;  —  Les  deux 
Princes,  ode  ;  Paris,  1832  ;  —  De  la  vérité  dans 
le  système  représentait/;  Paris,  1834,  in-S**; 
—  Flavien,  ou  Borne  au  désert;  Paris,  183ô, 
3  vol.  in-8*»;  —  Poésies  dédiées  à  la  jeu- 
nesse; Paris,  1836,  in-18;  —  Philosophie  ca- 
tholique de  V histoire;  Paris,  1839-1841,  3  vol. 
in-8';  —  Le  Cloître  de  Villemartin,  poésie; 
Limoux,  1843,  mS"*,  En  1845,  on  a  publié  les 
Œuvres  de  Guiraud  en  4  vol.  in-8'*.  Enfin,  Gui- 
raud a  donné  des  articles  à  la  Jeune  Franc f,  à 
laBemte  européenne,  à  L'Université  catholique 
et  à  d'autres  revues  religieuses.     L.  LouvEr. 

Sarrat  et  Salnt-Bdmc,  Biotfraphie  des  Hommri  du 
Jour,  tome  III,  !»•  parllc,  page  JTTS.  —  Ampère,  Discours 
de  réception  à  VAcadémie  Française,  prononcé  dans  la 
léance  publique  du  18  mal  1S48. 

eviRAUDET  (Charles- Philippe-Tcnissaint  ), 
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in-tol  i  t  11,  9.  TM.  *  De  Montaigtoii  et  Gulg ne,  Aroh,  U 
tArtfranç,^  L  Vil,  p.  80. 

GriNAND  {N ),  opticien  suisse,  né  vers 

1745,  mort  en  1825.  FUs  d*un  menuisier  des 
Brenets  (  canton  de  Neuchàtel  ),  il  ë'occupa  d'abord 
de  la  Tabrication  di^s  bottes  de  pendule  en  bois. 
n  y  joignit  bientôt  la  fabrication  des  moulures  en 
rnétal  et  des  boites  de  montre.  A^ant  eu  Toccasion 
de  voir  et  de  démonter  un  télescope  anglais ,  il 
se  mit  à  en  faire  un  semblable,  et  Droz,  recon- 
naissant en  lui  un  génie  inventif,  Pinitia  aux  lois 
de  l'optique.  Guinand,  qui  avait  mauvaise  vue,  se 
fit  des  lunettes  pour  lui-même,  puisil  en  fit  pour  les 
antres,  et  pensa  enfin  à  faire  des  lentilles  pour  les 
lunettes  astronomiques  et  pour  les  télescopes. 
Droz  lui  montra  des  verres  achromatiques  ;  aussi- 
tôt Guinand  fit  des  essais,  et  chercha  pendant  sept 
ans  un  verre  qui  pût  remplacer  le  flint-glass  des 
Anglais.  Ces  expériences  étaient  loin  de  Tenrichir  ; 
il  entreprit  alors  de  faire,  sur  commandes,  des 
timbres  de  pendule ,  et  recommença  ses  recher- 
ches de  vitrification  dans  un  établissement  qu'il 
forma  auprès  des  Brenets  sur  le  Doubs.  II  y  cons- 
truisit lui-même  un  énorme  fourneau,  et  parvint, 
à  force  d'essais,  à  fondre  un  morceau  de  verre 
assez  grand  et  assez  pur  pour  servir  aux  téles- 
copes. Vers  1798  il  apporta  à  Lalande,  à  Paris, 
des  disques  de  verre  de  quatre  à  six  pouces.  Il 
fit  mieux  encore,  et  perfectionna  le  sciage  et  le 
polissage  du  verre.  A  la  même  époque,  Fraunhof^r 
{voy.  ce  nom)  arrivait  à  des  résultats  analogues  en 
Bavière.  En  1805  Guinand  fut  appelé  à  seconder 
Fraunbofer  et  ses  associés,  l'n  établissement  se 
cri^a  dans  Tancicnne  abbaye  de  Benedict-Beuem. 
Guinand  y  resta  neuf  ans,  mais  en  sous-ordre.  De 
retour  aux  Brenets ,  il  y  fabriqua  des  lunettes,  et 
prépara  du  flint-glass  et  ducrown-glass.  En  1824 
il  avait  obtenu  un  disque  de  plus  d'un  pied  de 
diamètre  et  d'un  pouce  trois  lignes  d'épaisseur. 
Il  en  fit  de  plusgrands  encore,  et  le  roi  Louis  XVUI 
ayant  vu  de  Guinand  un  superbe  objectif  achro- 
matique adapté  à  une  lunette  de  grande  ouver- 
ture, offrit  au  fils  de  l'opticien  de  faire  les  frais 
de  rétablissement  de  son  i)ère  en  France;  mais 
le  vieillard  n'était  plus  de  fbrce  à  se  déplacer,  et 
mourut  dans  son  pays. 

Guinand  obtint  un  des  premiers  sur  le  conti- 
nent du  flint-glass  égal  à  celui  de  l'Angleterre.  On 
admire  les  lunettes  qu'il  était  parvenu  à  fabri- 
quer avec  des  ressources  et  des  connaissances 
aussi  bornées  ;  mais  ses  verres  manquaient  quel- 
quefois d'exactitude  dans  les  courbures.  Son  fils 
eontinuases  travaux  d'opticien.         P.  A. 

Notice  danii  la  UMiotké<tuje  universelle  de  fienève, 
l.  XXV.  ^  Some  Jcoouni  of  the  late  M.  G^tk/nand  and 
ikê  important  diseovery  made  bu  Mm  ;  Londres,  itis, 
ln-8». 

GUINAND.   Voy.  GlENAATH. 

*  GUiNAftD  (Auguste- Joseph) f  homme  po- 
litique français,  né  à  Paris,  le  28  décembre  1799. 
Son  père,  qui  fut  successivement  membre  du  Con- 
seil des  Cinq  Cents  et  du  Tribunat,  lui  laissa  de 
la  fortone.  Condisciple  de  Godefroy  Cavaignac  et 


de  Charles  Thomas  an  collège  Sainte-Barbe»  il  l^t 
un  des  fondateurs  de  la  charbonnerie  française  sous 
la  Restauration,  et  se  trouva  impliqué  dans  les 
conspirations  de  Nantes,  de  Béfort,  et  du  général 
Berton.  En  juillet  1830  il  combattit  avec  les  in- 
suisses.  AprèA  la  victoire  iMbt  appelé  à  faire  pariie 
de  la  commission  des  récompenses  nationales.  De- 
puis que  la  loi  toterdisait  les  réunions  politiques, 
il  se  réfugia,  avec  beaucoup  de  républicains,  dans 
l'artillerie  de  la  garde  nationale;  il  y  devint  capi* 
taine»  et  se  fit  remarquer  dans  les  insurrections 
qui  amenèrent  en  1832  la  dissolution  de  ce  corps 
spécial ,  qu'une  propagande  active  avait  entière^ 
ment  converti  aux  idées  répubUcaiaes.  Arrêté  à 
la  suite  des  événements  d'avril  1834,  M.  Guinard 
parvint  à  s'échapper  de  la  prison  de  Sainte-Pé- . 
lagie,  avec  se«  coaccusés,  au  moyen  d'un  souter- 
rain creusé  de  leurs  mains  et  aboutissant  dans 
le  jardin  d'une  maison  voisine.  Il  passa  une  di- 
zaine d'années  exilé  en  Angleterre.  Le  24  fé- 
vrier  1848,  on  le  retrouve  dans  les  rangs  des  com- 
battants. A  la  tête  de  quelques  hommes,  il  s'em- 
para de  la  caserne  des  Minimes,  et  avec  la  hui- 
tième légion  il  marcha  sur  l'hôtel  de  ville,  on  il 
proclama  le  premier  la  république.  Aussitot  le 
gouvernement  provisoire  institué,  il  fut  nonm)é 
adjoint  an  maire  de  Paris,  puis  préfet  de  police , 
place  qu'il  refusa,  et  enfin  chef  d'état-major  de 
la  garde  nationale  de  la  Seine.  La  légion  d'ar- 
tillerie ayant  été  reconstituée,  il  en  fut  élu  colonel  ; 
mais  il  préféra  garder  aon  poste  à  l'étet-miyor. 
Après  le  15  mai  il  donna  sa  démission,  et  fut  rap- 
pelé au  commandement  de  la  légion  d'artillerie. 
Il  avait  été  élu  k  l'Assemblée  constituante  par 
plus  de  106,000  voix  dans  le  département  de  la 
Seine.  Il  ne  trouva  pas  l'occasion  de  se  faire  re- 
marquer à  l'Assemblée,  et  ne  fut  pas  réélu  à  la 
législative.  Le  13  juin  1849  il  reçut  l'oixlre  de 
réunir  sa  légion  au  Palais -Royal,  et  bientôt  après 
celui  de  la  congédier.  U  assemblaaiors  ses  hommes 
autour  de  lui,  et  leur  dit  qu'il  allait  marcher  vers 
le  Conservatoire  des  Arts  el  Métiers,  invitant 
ceux  qui  ne  partageaient  pas  sesopinions  à  se  re- 
tirer. La  colonne  traversa  Paris  avec  quelques 
représentants  à  sa  tête.  Lorsqu'ils  furent  arrivés 
au  Conservatoire,  l'artillerie  delà  garde  natio- 
nale essaya  en  vain  de  protéger  les  délibérations 
qui  devaient  se  faire  sous  la  présidence  de 
M.  Ledru-RoHin  (voy,  ce  uom  ).  Sans  munitions, 
abandonnés  en  quelque  sorte  à  eux-mêmes ,  at- 
taqués bientôt  par  la  troupe  de  ligne  et  la  garde 
nationale,  les  artilleurs  cédèrent  la  place,  et  se 
dispersèrent.  Accusé  d'avoir  pris  part  à  cette 
échauffourée,  M.  Guinard  fit  insérer  au  National 
une  lettre  dans  laquelle  il  cherche  à  expliquer  sa 
conduite.  Il  renvoyait,  dit-il,  sa  légion ,  lorsque 
des  gardes  nationaux  sans  armes  vinrent  à  passeï^ 
dans  le  jardin  du  Palai»>RoyaIen  criant  à  l'assas- 
sinat et  disant  qu'on  frappait  des  gens  tnoffensift» 
snr  le  boulevard.  Des  représentants  lui  demandè- 
rent alors  protection  ;  croyant  la  constitution  en 
danger,  il  courut  où  il  pensait  pouvoir  la  défendre. 
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avec  moins  de  deux  cents  soldats.  Pendant  vingt 
ans  les  deux  frères,  tantôt  séparés,  tantôt  réunis, 
passant  d'Italie  en  Sicile,  de  Sicile  en  Italie,  ne 
cessèrent  point  de  combattre  et  Grecs  et  Sar- 
rasins, taillant  en  pièces  leurs  troupes,  chassant 
leurs  garnisons,  disper.sant  leurs  flottes,  presque 
toujours  un  contre  cent. 

Cependant  les  prospérités  de  Guiscard  ne  fu- 
rent pas  exemptes  d'alarmes  :  Roger  leva  une 
fois  l'étendard  de  la  révolte ,  et  mit  son  suze- 
rain en  grand  péril  (  1062  ).  Au  milieu  de  ces 
épreuves,  Guiscard  demeurait  intrépide,  et 
m£me  quelquefois  la  sagesse  du  prince  se  lais- 
sait emporter  aux  élans  de  témérité  de  Taventu- 
rier,  qui  se  réveillait  tout  à  coup.  La  discorde 
éclata  entre  les  deux  frères  au  sujet  de  la  Ca- 
labre,  dont  la  moitié  était  promise  à  Roger; 
tandis  que  Gniscard  l'assiège  dans  Melito,  Gie- 
race  prend  parti  pour  le  rebelle  :  Guiscard  vole 
pour  châtier  les  mutins ,  mais  on  lui  ferme  les 
portes  ;  on  se  défend.  Impatient  d'une  attaque 
inutile,  il  entre,  sous  un  déguisement,  dans  la 
vflle,  où  il  cherchait  à  se  ménager  des  intelli- 
gences; mais  il  est  reconnu  :  on  le  jette  dans  les 
fers;  on  veut  le  mettre  à  mort.  Roger,  à  cette 
nouvelle ,  accourt  à  Gierace ,  et  il  uae  de  son  in- 
fluence sur  L'esprit  des  habitants  pour  rendre  la 
Kberté  à  son  firère.  Guiscard  lui  accorde,  par  nn 
juste  retour,  cette  moitié  de  la  Calabre  à  laquelle 
Roger  ne  tiendra  plus  bientôt,  quand  il  sera  de- 
venu maître  au  delà  du  détroit.  Désormais  rien 
ne  troubla  l'union  par  laquelle  ils  étaient  invin- 
cibles. L'an  1072  Guiscard  eut  encore  à  répri- 
mer les  complots  de  plusieurs  comtes  normands 
et  lombards  qui  s'étaient  ligués  avec  Abagilard, 
son  neveu.  Sa  politique  autant  que  son  courage 
désarma  ses  ennemis,  et  réduisit  à  la  fuite  et 
enfin  à  l'inaction,  dans  un  exil  obscur,  Abagi- 
lard ,  le  plus  acharné  de  tous.  Il  en  était  arrivé 
à  ce  point  de  grandeur  qu'il  avait  pu  donner  à 
son  frère  l'investiture  de  la  Sicile,  en  se  réservant 
Messine  et  Païenne,  intervenir  comme  arbitre  et 
comme  protecteur  du  peuple,  puis  comme  vain- 
queur, dans  les  démêlés  des  citoyens  d'Amalfi 
avec  leur  seigneur,  le  prince  de  Salerne,  et  bra- 
ver les  excommunications  du  terrible  Gré- 
goire Vn,  qui  s'efforçait  en  vain  d'obtenir  de  lui 
l'hommage  de  vassal  et  de  l'arracher  du  siège 
de  Bénévent.  Alors  Guiscard  régnait  sans  con- 
testation et  sans  partage  sur  lltalie  méridionale 
et  dominait  médiatement  sur  la  Sicile;  alors 
(  1077-SO  )  un  empereur  d'Orient,  Michel  Ducas, 
lui  demandait  une  de  ses  filles  en  mariage  pour 
un  prince  impérial ,  et  ses  deux  autres  filles  en- 
traient l'une  dans  la  maison  des  marquis  d'Esté, 
l'autre  dans  celle  des  comtes  de  Barcelone.  Alors, 
par  un  dé  ces  changements  si  fréquents  dans  les 
intérêts  et  les  relations  des  princes ,  il  se  décla- 
rait l'asile  et  le  rempart  du  pape  contre  l'empe- 
reur d'Allemagne  ;  et  quarante  ans  seulement  s'é- 
taient écoulée  depuis  le  jour  où  Conrad  avait 
confirmé  l'investiture  d'A versa  au  premier  comte 
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normand,  trente-deux  depuis  que  Drogon  avait 
fait  hommage  à  Henri  III  pour  quelques  villes  de 
la  Pouille.  Guiscard  et  Grégoire  VU,  longtemi^s 
inconciliables,  furent  amenés  à  s'entendre,  l'un 
par  la  peur  de  l'anti-iuipe  Guibert,  que  sou 
tenaient  les  Allemands ,  l'autre  par  sa  politique 
ambitieuse,  qui  se  trouvait  à  l'étroit  dans  le;; 
limites  d*un  duché.  Guiscard  fit  hommage  nu 
pape,  avec  promesse  d'un  tribut  de  19.  deniers 
par  charrue;  Grégoire,  disait-on,  flattait  le  ihiv. 
de  le  couronner  roi  d'Italie.  Quelle  que  fût  (  <>(te 
espérance ,  Guiscard  obtenait  dès  à  pré<;ent  la 
confirmation  entière  de  tous  les  États  à  lui  con- 
cédés par  Nicolas  H  et  Alexandre  II,  et  même  de 
ses  usurpations  récentes,  Salerne,  Amalfi  et 
partie  de  la  marche  de  Fermo.  Il  voyait  de  plus 
dans  cette  alliance  une  caution  sacrée  pour  ses 
conquêtes  futures;  car  il  convoitait  plusieurs 
provinces  de  l'empire  d'Orient,  et,  qui  sait? 
peut-être  l'empire  même,  à  la  faveur  des  déchi- 
rements et  des  scandales  de  la  cour  de  Constan- 
tinople.  Un  imposteur  qui  se  donnait  pour  Mi- 
chel, l'empereur  détrôné,  fut  reçu  par  lui  avec 
trop  d'empressement  et  d'éclat  pour  qu'on  ne 
soupçonnât  pas  qu'il  l'avait  lui-même  suscité.  Il 
part  à  la  tête  d'un  puissant  armement,  déclarant 
son  fils  Roger  prince  de  Pouille  et  de  Calabre,  et 
son  héritier;  Bohémond,  né  d'Albérade,  l'ac- 
compagne dans  cette  expédition ,  où  il  se  mon- 
trera digne  de  commander  sous  lui  et  pour  lui  en 
sou  absence.  Corfon,  Butronto,  La  Vallone,  pas- 
sent en  son  pouvoir;  il  met  le  siège  devant  Du- 
razzo;  et  Alexis  Comnène,  dans  l'espace  de  deux 
ans ,  est  défait  en  trois  grandes  batailles ,  d'a- 
bord par  lui,  ensuite  par  Bohémond,  tandis  qu'il 
retourne  en  Italie  pour  dompter  et  punir  des  re- 
belles (1081-1083).  Mais  les  cris  de  détresse  de 
Grégoire  VII  l'appellent  à  Rome  (  1084  )  :  l'em- 
pereur y  tenait  le  pape  assiégé  dans  le  château 
Saint^Ange.  L'ancien  vassal  des  Césars  annonce 
à  Henri  TV  qu'il  marche  au  secours  du  pape; 
trois  jours  avant  qu'il  parût,  les  Allemands  s'é- 
taient retirés.  L'auteur  contemporain  fait  re- 
marquer que  pi'esque  dans  le  même  jour  l'em- 
pereur d'Occident  était  mis  en  fuite  par  le  i)ère 
et  l'empereur  d'Orient  taillé  en  pièces  par  le  fils. 
Mais  les  libérateurs  du  pontife,  reçus  en  ennemis 
par  le  peuple ,  se  conduisent  en  ennemis  :  Rome 
est  incendiée  depuis  le  palais  de  Latran  jusqu'au 
château  Saint- Ange,  et  la  population  fivrée  aux 
horreurs  du  massacre  et  do  pillage.  Grégoire , 
pour  se  dérober  à  la  vengeance  des  Romains , 
suit  ses  terribles  auxiliaires ,  qui  l'emmènent , 
avec  leur  inmiense  buUn  et  une  multitude  de  ci- 
toyens réduits  en  esclavage,  d'abord  au  mont 
Cassin,  puis  à  Salerne,  où  il  meurt,  moins  d'une 
année  après  (1085).  L'exilé  précéda  de  peu  de 
mois  le  vainqueur.  Guiscard  avait  traversé  de 
nouveau  l'Adriatique  avec  des  forces  im|)0sante8  ; 
il  avait  battu  les  flottes  combinées  des  Vénitiens 
et  des  Grecs ,  et  fl  envahissait  l'Ile  de  Cé|)lialo- 
nie,  lorsqu'une  maladie  mit  fin  subitement  à  ses 
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Frlêérlek  H  mm  PreuuetUt^  cali.  Vi,  p.  1»»148.  ->  ilira- 

cuisB,  oom  d'une  branche  de  la  famille  du- 
cale de  Lorraine,  dont  les  principaux  membres 
sont  : 

^zi&m{  Claude  de  Lorraine,  premier  duc 
OE  ),  pair  et  grande-Teneur  de  France ,  comte 
d'Auniale,  marquis  de  Mayenne  et  d^Elbeuf, 
baron  de  JoinviUe,  gouverneur  de  Champagne , 
de  Brie  et  de  Bourgogne,  né  au  château  de 
Condé,  le  20  octobre  1496,  mort  en  avril  lôôO. 
Il  quitta  fion  pays  natal  à  Toccasion  d'un  dé- 
mêlé survenu  entre  lui  et  Antoine,  son  frère  atné. 
René  II,  duc  de  Lorraine,  leur  père,  avait  ré- 
pudié ,  BOUS  prétexte  de  stérilité,  Marguerite 
d'Harcourt ,  sa  première  femme,  et  pris  en  ma- 
riage Philippe  de  Gueldre,  dont  il  eut  ces  deux 
princes.  Claude,  venu  au  monde  depuis  la  mort 
de  Marguerite,  néclama  pour  lui  le  duché  de  Lor- 
raine, au  détriment  de  son  frère,  qu'il  disait  bâ- 
tard, pour  Être  né  quand  l'épouse  délaissée  vi- 
▼ait  encore.  L'échec  que  subirent  ses  prétentions 
le  détermina  à  venir  demeurer  en  France.  Il 
accompagna  François  r*"  en  Italie,  et  reçut 
Tîngt-deux  blessures  à  la  bataille  de  Marignan 
(  Idlâ  ).  Huit  ans  plus  tard  il  chassait  les  Alle- 
mand»  de  la  Champagne.  En  1542  on  le  voit 
combaltj*e  dans  la  Flandre  sous  les  ordres  du 
dttc  d'Orléans,  H  Vannée  suivante  il  alla  rassurer 
les  Parisiens,  qu'eiTrayait  l'approche  des  Impé- 
riaux. Le  roi  reconnut  ses  services,  et  l'érection 
du  comté  de  Guise  en  duché-pairie  (  Ua7  )  fut 
au  nombre  des  faveurs  qu'il  lui  prodigua.  Il  se 
refroidit  dans  U  soite,  lorsqu'il  découvrit  sous 
ce  dévouement  une  ainhition  profonde,  qu'expli- 
quaient, du  reste,  de  réels  talents,  d'illustres 
aUiauces  et  une  fortune  considérable  soutenue 
de«  revenus  du  riche  cardinal  de  Lermine, 
Jean,  son  frère,  dévoué  aux  intérèta  de  sa  mai- 
son (  voy.  plus  loin).  Vers  la  fin  de  son  règne, 
le  roi  l'éloigna  de  la  cour  ;  et  peo  de  jours  avant  sa 
mort  il  aurait,  dit-on,  donaé  conseil  k  son  suc- 
cesseur de  ne  point  admettre  les  Guîse  au  gou- 
vernement de  l'État,  il  est  du  moins  certain  qu'il 
pénétra  leur  esprit  envahisseur,  comme  le  prouve 
ce  quatrain  populan^  : 

PtançolA  premier  predlet  ce  pof net. 
Que  CPU  il  de  la  maison  de  Qujrie 
Mettroyi'nt  sps  cnfaiiU  en  pourpolnet 
Et  son  poTrc  peuple  en  chemise. 

Claude  désirait  fort  le  titre  de  prince,  et  s'en 
parait  quelques  fois  malgré  la  défense  royale. 
Piorce  LIzet,  premier  prt^sident  du  parlement  de 
Paris,  qui  refusa  constamment  d'aider  à  c(\tfe  pré- 
tention, fut  i>er8éculé  par  la  famille  des  Gufse, 
et  monrjit  pauvre  :  ««Monsieurde  Saint- Paul,  écrit 
à  ce  suj^^t  de  La  Planche,  n'ouit  jamais  le  duc  de 
Guy.v,  riuu(1e  de  Lorraine,  s'apeler  prince, 
qu'en  soub/riant  il  ne  dist  à  quelcun  des  siens 
qu'il  parloil  alemant  en  françois.  u  Antoinette 
de  Bourbon.  s<pur  de  Charles,  (lue  de  Vendôme, 
qu'il  épousa»  \e  18  avril  1513,  lui  donna  douze 
enfants,  dont  huit  Hls,  nommément  :  François,  duc 
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de  Guise;  Chartes,  cardmal  de  Lorraine;  Louis, 
cardinal  de  Guise;  François,  grand-prieur  et 
général  des  galères,  et  René,  marquis  d'Ëlbeuf, 
tige  des  ducs  d'Ëlbeuf.  Marie,  l'une  de  ses  Allés, 
mariée  en  l&3i,  à  Louis  II  d'Orléans,  duc  dé 
Longueville,  épousa  quatre  ans  après  Jacques 
Stuart,  cinquième  du  nom,  roi  d'Ecosse,  et  Ait 
mère  de  Marie  Stuart  II  eut  encore  un  hls  naturel, 
Claude  de  Guise,  dont  nous  parions  plus  bas  (1). 
Il  y  a  différentes  versions  sur  la  cause  de  sa 
mort.  François  de  Guise,  son  tils,  assure  dans 
ses  Mémoires  qu'on  l'empoisonna.  Plusieurs  dit- 
cours  solennels  ftirent  prononcés  en  cette  cir- 
constance; en  voici  les  titres  t  oraison  pané- 
gyrique pour  Claude  de  Lorraine,  due  de 
Guyse,  par  Pierre  Doré  ^  Paris,  1 55« ,  pet.  ln-8*  ; 
—  Oraison  funèbre  de  Claude  de  Lorraine, 
prononcée  à  Joynville  par  maistre  Claude 
Guilliaud;  Paris,  1550,  pet.  in-g*»;  -^  Le  très- 
excellent  Enterrement  de  Claude  de  Lor- 
raine, par  Ed.  du  BouHay;  Paris,  1550,  pet. 
in-S".  Louis  Lacovr. 

Louis  Reimler  de  La  Planclic ,  Hittoire  de  Vétat  de 
France  souM  FrançoitH,  pa^^lni.  -  De  Thou ,  Historia, 
lib  XXIV,  p  439  el  ann.  iJfiO.  —  Collection  des  Me- 
moires,tà,  par  Pclilot,  l'«!«ér1e,  t.XVi.  p.  ioo,ei  t.  XVIl, 
p.  161-161.  —  D'Auviffoy*  yiede  Claude  de  Lorraine, 
t.  X.  p.  MS-Stl  de  set  Hommes  Ulustres.  —  AnM'Iiur. 
Hist.  généaloç.^  In-fol.,  L  Iti,  p  485.—  Mézcrai.  Abrèofi 
ehronoL,  IV,  480.  -  Bayle,  Dictionnaire  hlHoriquc,  an 
mot  cuise.  «-  René  de  Bouille ,  Histoire  deê  Dues  df 
Cuiê9i  Parle,  1S40.  t  toI.  In  ko. 

GiTiSB  {Jean  de  Lohbaike,  dit  de),  cardi- 
nal, frère  du  précédent,  né  en  1498,  mort  le 
18  mai  1550.  De  son  vivant  on  ne  l'appelait 
que  le  cardinal  de  Lorraine;  toutefois,  comme, 
au  lieu  de  rester  en  son  pays  natal,  il  vint  s'é- 
tablir en  France,  et  contribua  puissamment  à 
l'élévation  de  Claude  de  Lorraine,  soii  frère, 
premier  duc  de  Guise,  et  de  sa  famille ,  on  con- 
çoit que  depuis  longtemps  on  ait  pu  le  classer 
parmi  les  Guise.  Au  mois  d'avril  h'>36,  Fran- 
çois I*'  renvoya  vers  Charles  Quint  pour  négo- 

(I)  C'est  ClaQde  de  Lorraloe  qui  flt  construire  i  Joln  vUle 
le  chAlMu,  qui  «'«it  conaervé  preaque  eji  catier  ;  anr  la 
porte  est  «raTé  lo  nlliéslne  ISW,  et  sur  les  pilaMret  on 
m  les  devises  tovtes  povr  vwk,  —  la  et  vom  9vr%. 
Les  lettres  C,  A  ,  loUMIes  de  Claude  de  Urrtioe  et  d'An- 
tuloelte  de  Bourbon,  Mnit  souvent  reproduites  en  sculp- 
ture. Voici  I  orl([1ne  de  cette  devtse  : 

M  <:iaade  de  lorraine,  quoique  marié  il  Anlotoette  de 
Bnurboa^  arait  remarqué  dan*  la  baronaie  do  JoInvlUe 
une  liumble  beauté,  qu'il  visitait  aecrèlcnieat  et  auprès 
de  laqiiellr  il  oubliait,  dit  la  chronique,  le  luse  de  son 
palais  et  le  ranf  élevé  de  son  épouse.  CHle  et  M  tarda 
pas  t  découvrir  les  biWt'sses  de  êoa  mari,  cl  résolut  de 
l>B  faire  repentir;  mais  un  noble  creur  ntr  p''ul  recourir 
qu'a  une  généreuse  vengeance.  La  jeune  fille  ctalt  pauvre, 
simple  dans  ses  atouni  et  modestement  logée  :  la  dacheMse 
changea  tout  à  coui»  eette  œbiùre  es  ricbesiia  ;  a  l'insu 
de  son  épouK  .  elle  fit  porter  à  sa  rivale  brillante  parure 
et  somptueux  ameublement.  Touché  de  ce  prncf'dé, 
Claude  de  Lorraine  abjura,  dit- on,  ses  errevrs,  et  résolut 
d'être  désormais  on  modèle  de  fidélité  conjugale.  En  mé* 
moire  de  cette  détermination,  Il  fit  élever  le  château  do 
grand  Jardin .  sur  les  murs  duquel  on  grava,  par  «on 
ordre,  les  devises  tovtes  povr  v.'«e,  faisant  allaftio:)  ;i 
ta  fol  donnée;  la,  et  vuHPLva.  Indiquant  qu'un  rfp:is 
champêtre  ser.i  désormais  son  seul  plaisir.  ««  (A.  F.-D.,  AV* 
tice  sur  JoiwoiUe.  ) 
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dévoilé  par  qq  mémoire  adressé  à  Grégoire  Xm 
et  surpris  par  les  protestants.  Les  Gaise,  qui  se 
disaient  issus  de  Charlemagne,se  Toulaient faire 
rois  coDune  Pépin,  et  comme  lui  réclamaient 
Tappui  du  saint-si^e.  Henri  QI  s*en  effraya  : 
pour  balancer  l'ascendant  de  son  rival ,  il  signe 
la  Ligue  à  Blois,  puis  la  proscrit  à  Poitiers,  par  un 
édit  de  pacification.  Le  faible  monarque  devint 
suspect  aux  catholiques  et  aux  pi otestants  par  sa 
légèreté,  et  méprisable  par  sa  vie  licencieuse. 
La  mort  do  duc  d*Anjon  en  1584,  qui  promet  à 
un  huguenot,  Henri  de  Navarre,  l'héritage  du 
trône ,  rapproche  plus  étroitement  les  ligueurs. 
Soutenu  de  Tapprobation  du  pape  et  de  Targent 
do  roi  d'Espagne  Philippe  H,  le  duc  de  Guise  ne 
cache  plus  ses  projets.  A  son  instigation,  le  vieux 
cardinal  de  Bourbon,  personnage  ridicule,  ré- 
clame pour  sa  part,  dans  un  manifeste  du  mois 
de  mars  1585,  la  succession  à  la  conronne  de 
France.  La  guerre  civile  éclate.  La  Champagne 
et  la  Picardie  sont  soulevées  parles  Guise  :  Toul, 
Verdun  et  d'autres  villes  tombent  en  leur  pou- 
voir. Henri  IH  conclut  le  traité  de  Nemours,  qni 
fortifie  la  Ligne  au  lieu  de  la  briser  et  fait  re- 
prendre les  armes  anx  protestants.  Pendant 
qu'un  de  ses  favoris,  Anne  de  Joyeuse,  perd  la 
bataOle  de  Ck)utra8  contre  le  roi  de  Navarre , 
Henri  de  Guise  défait  les  Allemands  vepus  pour 
rejoindre  oeluici,  aux  deux  combats  de  Vimory 
et  d'Anlneau(1587).  Inquiet  des  troubles  que  fo- 
mente la  faction  des  Seize,  le  roi  refuse  aux 
vainqueurs  l'entrée  de  la  capitale  ;  ses  ordres 
sont  méconnus,  et  le  peuple  le  fait  prisonnier  dans 
son  palais,  à  la  journée  des  Barricades  (12  mai 
1588).  Ce  jour-là  le  duc  de  Guise,  maître  d'une 
foule  enthousiaste,  serait  devenu  roi  de  France, 
s'il  eût  osé  davantage.  Mais  on  négocia.  Henri  HI, 
parvenu  à  s'échapper,  signe  à  Rouen  l'édit  de 
réunion  qui  confirme  la  Ligue,  exclut  Henri  de 
Navarre  delà  succession  au  trône,  donne  au  duc 
de  Guise  des  places  de  sûreté  et  le  nomme  lieu- 
tenant général  du  royaume.  Aux  états  de  Blois 
décembre  (1588),  Henri  de  Lorraine  se  flatta  de 
ressaisir  l'occasion  qu'il  avait  perdue.  Le  roi  le 
prévmt  Henri  HI  ne  pouvait  plus  ignorer  les  pro- 
jets du  Lorrain  ;  déjà,  sur  la  fin  de  1587,  un  secret 
avis  l'informait  que  «  le  pape  avoit  envoyé  au  duc 
l'épée  gravée  de  flammes  et  que  le  prince  de  Parme 
hii  avoit  envoyé  ses  armes,  loi  mandant  qu'entre 
tous  les  princes  de  l'Europe,  il  n'appartenoit  qu'à 
Henry  de  Lorraine  de  porter  les  armes  et  d'estre 
dief  de  l'Église  (  L'Estoile)  ».  La  même  année  la 
Sorbonne  avait,  à  son  intention,  sans  aucun 
doute,  déclaré  «  que  l'on  pouvoit  ôter  le  gou- 
vernement aux  princes  que  l'on  ne  trouvoit  pas 
tels  qu'il  faUolt,  comme  l'administration  au  tu- 
teur qu'on  avoit  pour  suspect  ».  Sa  mort  fut  ré- 
solue ;  les  avis  que  ses  partisans  lui  prodiguèrent 
ne  servirent  de  rien;  le  32  décembre,  en  se 
mettant  à  table ,  il  trouva  sous  sa  serviette  ce 
billet  :  «  Donnez-vous  de  garde  :  on  est  sur  le 
point  de  vous  jouer  un  mauvais  toar  ;  »  il  écrivit 


an  bas  :  «  On  n'oseroît  !»  et  le  jeta.  Le  lendemain 
matin ,  au  moment  où  il  se  prè^ntait  au  conseil , 
il  fut  mandé  par  Henri  III.  «  Comme  il  entroit  en 
la  chambre  du  roy,  un  garde  luy  marcha  sur  le 
pied  ;  et  cependant  continua  de  marcher  en  le 
cabinet,  et  soudain  par  dix  ou  douze  des  qua- 
rante-cinq fut  saisi  anx  bras  et  aux  jambes  et 
massacré...  Sur  ce  pauvre  corps  fut  jeté  un  mé- 
chant tapis  et  là  laissé  quelque  temps  exposé  aux 
mocqueries  des  conrtisans  qui  l'appeloient  •«  le 
beau  roy  de  Paris...  »  Sa  Majesté  estant  en  son  , 
cabinet  en  sortit,  et  donna  un  coup  de  pied 
par  le  visage  de  ce  pauvre  mort...  i»  (  L'Estoile). 
On  découvrit  sur  lui  un  papier  écrit  de  sa  main , 
portant  ces  mots  :  «  Pour  entretenir  la  guen'e  en 
France  il  faut  sept  cent  mille  livres  tous  les 
mois.  »  (  Miron).  Ceux  de  sa  famille  qui  se  trou- 
vaient au  ctiàtean  de  Blois  se  virent  constitués 
prisonniers.  Seul ,  le  cardinal  de  Guise  partagea 
le  sort  du  duc  son  frère.  Le  soir  du  24  décembre, 
leurs  corps  furent  brûlés,  et  leurs  cendres  jetées 
au  vent.  Ce  double  assassinat  provoqua  contre 
Henri  IH  une  multitude  de  libelles.  Voici  les 
titres  des  plus  remarquables  ;  presque  tous  sont 
anonymes  :  Le  Martyre  des  deux  frères;  1589, 
in-go*  —  la  Récompense  du  tyran  de  la 
France  envers  le  Guy  se;  1589,  in-S'*;  —  La 
double  Tragédie  jouée  à  Blois  le  23  et  24  dé- 
cembre  1588;  Paris,  1589,  chez  Fleurant  dc^ 
Monceaux,  in-8**  ;—  Sermon  funèbre  pour  l'an- 
niversaire de  Henri  et  de  Louis  de  Lorraine  y 
par  Le  Bossu;  1590,  in'8°;  —  La  Guisiade,  tra- 
gédie, obtint  un  succès  prodigieux.  Trois  édi- 
tions parurent  dans  la  même  amiéc.  La  pre- 
mière sans  nom  d'auteur;  mais  l'épltre  dcdica- 
toire,  datée  de  Lyon,  1589,  est  signée  I.  R.  D.  L. 
(Jacq.  Roussin  de  Lyon).  La  deuxième,  impri- 
mée à  Toulouse,  est  une  copie  de  la  précéilentc. 
Le  nom  de  l'auteur  :  «  Pierre  Mathieu ,  docteur 
en  droict  et  advocat  à  Lyon ,  »  se  trouve  dans 
la  troisième  édition  (Lyon,  J.  Roussin,  1589), 
pet.  in-8". 

Henri  T'  de  Guise  eut  de  Catherine  de  Clèves 
quatorze  enfants ,  dont  sept  fils,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Charles,  duc  de  Guise;  L(mis, 
cardinal  de  Guise;  Claude,  duc  de  Chevreuse, 
pair,  grand-chambellan  et  grand-fauconnier  de 
France,  et  François-Alexandre-Paris,  chevalier  ' 
de  Malte,  né  posthume.  L'une  de  ses  filles,  ma- 
riée, en  1605,  au  prince  de  Conti,  est,  dit-on,  l'au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  :  les  Amours  du  grand 
Alcandre.  Louis  Lacour. 

VBêUAle,  Journal  de  Henri  Ul;  U  Haye,  17U.  In-is, 
1. 1,  p.  MS;  U,  18S-1M,  408  et  *89;  III,  lo  flnc.  -  Bran- 
tôme, yie  de  Vadmiral  de  ChattUlon,  —  J.  de  Mergey, 
JUém.  ;  Coll.  PeUtot,  1"  «ér.,  XXXIV,  70.  —  DUconr» 
déplorable  du  meurtre  de  Henri,  due  de  nuise;  Paris. 
i5iî7jn-8«.  -  Procédures  faite»  au  parlement  de  ta 
Ligue  après  la  mort  des  duc  et  cardinal  de  Cuise  ;  BibL 
Imp..  m"  Brlrnne,  n*»  187.  —  MIron,  Helatton  de  la  Mort 
de  MM.  de  Gnnse  (  PelUot ,  Mém.,  1"  «érle,  XLV).  — 
Introduction  aux  économies  royales  {Pclllot,  Mém., 
8»  série,  I  ). 

GUiSB  (  Aotiis  //  DE  LoRRAiNK,  Cardinal  oe). 
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de  Mayenne  y  eon  oncle ,  avait  su  rallier  à  hù 
tous  ceux  qui  prétendaient  arracher  au  roi  de 
Navarre  rhérita^e  de  Henri  ITI.  Le  conseil  de 
l'Union  et  le  parlement  de  Paris  étaient  dévoués 
au  duc  de  Mayenne.  Il  ne  restait  à  Théritier  de 
Guise  que  la  faction  des  Seize,  ennemie  du  lien- 
tenant  général  et  soutenue  par  la  populace.  Sa 
présence ,  comme  l'avait  prévu  Henri  IV,  ne  fit 
qu'augmenter  les  divisions  intestines.  Un  Instant 
aax  états  de  Paris  on  agita  la  question  de  l'élire 
rot,  en  lui  donnant  pour  femme  la  fille  de  Phi- 
lippe II.  Le  duc  de  Mayenne  déjoua  cette  ten- 
tative. Ce  fut  la  deuxième  et  dernière  fois  que  les 
Goise  se  virent  proches  du  trône.  Quand  Henri  IV 
ent  acquis  une  supériorité  réelle,  Charles  de  Lor^ 
raine  se  reconnut  son  snjet  (  1594  ),  et  témoigna 
de  aon  nouveau  zèle  en  tnant  de  sa  main  le  ma- 
réchal de  Saint-Pol ,  vieux  ligueur  qui  loi  repro- 
chait de  mentir  à  la  mémoire  de  son  père.  En 
1595  le  roi,  qui  voulait  l'opposer  à  d'Épemon , 
Ini  retira  le  gouvernement  de  Champagne  et  Ini 
confia  la  Provence,  sur  laquelle,  pouHant,  il 
n'ignorait  pas,  selon  Ténergique  expression  dn 
cardinal  d'Ossat,  «  la  vieille  et  rance  prétention  » 
des  Guise. 

L'année  suivante,  Charies  de  Lorraine  réussit 
à  remettre  Marseille  entre  les  mains  de  Henri  IV, 
et  contraignit  d^Épemon  à  faire  sa  soumission. 
En  161 1,  il  épousa  la  fille  du  fameux  Henri  de 
Joyeuse,  madame  de  Montpensier  «  tenue  alors 
pour  le  plus  grand  parly  de  France..,  veufve 
d'un  prince  du  sang  et  qui  avolt  une  fille  accordée 
au  second  frère  du  roy  ».  Le  rôle  politique  des 
Guise  avait  visiblement  pris  fin.  Tel  était  cepen- 
dant le  souvenir  de  leur  ancienne  influence  que 
ce  mariage  rencontra  les  oppositions  les  plus 
vives  «(  à  cause  des  advantages  que  la  maison  des 
Guyse  en  pourroit  recevoir,  se  trouvant  en  beau- 
coup meilleurs  termes  (  sy  monsieur  venoil  à 
eslre  roy)  que  sous  François  second  »  (Fon- 
tenay-Mareuil  ).  Vers  161  à  on  volt  le  duc  de 
Guise  épouser  par  procuration  à  Burgos,  au  nom 
de  Louis  XIU,  l'infante  Anne  d'Autriche,  puis 
diriger  l'armée,  qui  couvre  la  marche  du  roi, 
de  Bordeaux  à  Châtellerault.  Un  an  après,  la 
oonr  Topposait,  avec  le  comte  d'Auvergne  et  le 
maréchal  de  Montigny,  aux  seigneurs  rebelles 
que  mécontentait  l'emprisonnement  du  prince  de 
Condé.  Kn  1622  il  battit  les  Rochellois  sur  mer. 
Le  feu  ayant  pris  à  son  vaisseau,  M.  de  La 
Rochefoucauld  lui  vint  dire  :  «  Ah ,  monsieur, 
toQt  est  perdu!  »  —  «  Tourne!  tourne!  dit-il  an 
pilote,  autant  vaut  être  rôti  qne  bouilli  !  »  (Tal- 
lemant).  Durant  les  divisions  qui  survinrent 
entre  Louis  XIII  et  Marie  de  Médicis,  Il  se  dé- 
clara pour  la  reine  mère.  Contraint  par  Riche- 
lieu de  sortir  du  royaume,  il  alla,  vers  1631, 
s'établir  à  Florence  avec  les  siens.  C'est  de  là  qu'il 
écrivait  un  jour  à  Bassompierre,  prisonnier  dans 
la  Bastille  :  «  Je  suia  ici  pour  n'estre  pas  là!  » 
Charies  de  Lorraine  ne  rappelait  son  père  ni  par 
les  talents  ni  par  la  figure.  «  Il  étoit  camus  et 


petit  »;  malgré  eel»  «  fort  aimable  »  et,  dit-on, 
libéral  jusqu'à  la  prodigalité.  Pour  oorepléter  ue 
portrait,  joutons  qu'il  était  «  grand  menteur (1), 
et  que  souvent  à  foroe  de  dire  un  mensonge,  il 
qroyoit  enfin  os  qu'il  disoit  »  (Tallemant). 
Il  eut  de  Heariette  de  Joyeuse,  veuve  du  duc  de 
Montpensier,  dit  enfants,  dont  sept  fils,  entre 
autres  :  Henri  il,  due  de  Guise;  Roger,  che- 
valier de  Malte,  mentionnés  plus  loin,  et  Louis, 
doc  de  Joyeuse.  Parmi  ses  filles  nous  citerons 
Françoiâ^'flenéÊf  abbesse  de  Montmartre,  et 
Marié,  qni  HuoGéda  aux  biens  de  sa  maison  après 
la  mort  de  aon  pelit- neveu  François-Joseph 
(My,  ei-aprèe).  L.  L. 

Coll.  Petitot,  Foatenay-Maréult,  Mém ,  i»  série,  t  E^ 
p.  IM  et  315.  —  Tallemant,  Hkstortettet,  éd.  i8VO.in-8*, 
t.  Il,  p.  M*M.  -  Sauy,  Mém.  éê  Utnri  ie  firrnnd,  18I«, 
i  vol.  In  8««  —  Pflltot»  CoUecUon  d«  Mém^  Introd.,  I|4T- 
1894,  !>-'  &érie,XX,  US.  -  HCnault.  Âbrég.  càron.,  IBSI, 
tn-8«:  If.  676,  eto.  —  Diicùmn  rerttable  delà  délivrance 
miroeuhum  éê  M.  h  âne  et  G^ite,  naguira  captif  au 
•SojtMw  4a  Toun  ;  Lyon,  SMl»  In-s». 

«VIBB  (  Untii  ///  nn  Lorraine,  cardinal  ne), 
frère  du  précédent ,  archevèqne-duc  de  Reims , 
pair  de  France,  né  suivant  les  uns  le  22  janvier 
1076  (Moréri) ,  ou  suivant  d'autres  au  mois  de 
mai  li^  (Anselme),  mort  le  21  juin  1621.  Il 
obtint  en  1594  les  abbayes  de  Saint- Denis  et  de 
Montier-en-Der,  et,  sept  ans  après,  celle  de 
Chàlis.  On  le  voit  posséder  encore,  vers  1612, 
les  abbayes  de  Cluny,  de  Corbie ,  d'Orcamp  et 
de  Saint^Urbin  de  Chàlons.  Sans  avoir  été  jamais 
saoré,  il  prèU  serment  en  qualité  d'archevêque 
de  Reims,  et  jo<iisaait  des  honneurs  de  la  pairie. 
Au  mois  de  (iécembro  161  ô»  le  pape  Paul  V  le 
eréa  cardinal.  Ce  lut  contre  son  gré  qu'il  em- 
brassa l'état  eccléatastique.  Son  humeur  était 
oelle  d'un  soldat,  et  plus  d'une  fois  il  en  donna 
les  preuves.  Un  jour  qu'il  prétendait  conférer  à 
l'on  des  fils  de  madame  des  iLssarts  le  prieuré 
de  La  Cliarité,  le  duo  de  Nevers  éleva  des  diffi- 
cultés. Louis  de  Guise  proposa  de  terminer  le 
différend  par  les  armes,  et  les  deux  adversaires 
étalent  sur  le  terrain  quand  le  roi  fit  arrêter  le 
cardinal,  qui  «  fut  mis  à  la  Bastille,  et  de  là  au 
bois  de  Vincennea  pour  quelques  jours  (  Mém. 
de  Richelieu)  ».  En  1621  il  suivit  le  roi  dans 
son  expédition  de  Poitou.  Tombé  malade  au 
Bîége  de  Saint^Jean^d'Angely,  il  mourut  i^eu 
après.  Charlotte  des  Essarts,  comtesse  de  Ro- 
morantin  et  l'une  daf:  maîtresses  de  Henri  IV, 
qu'il  épousa,  dit-on,  clandestinement,  le  4  fé- 
vrier 1611,  lui  donna  einq  enfants,  dont  trois 
fils  :  Ckarlea-Louti  de  Lorraine,  évêque  de  Gon* 
dom ,  mort  en  1668  ;  Achille  de  Lorraine,  comte 
de  Romorantin,  tué  en  Candie,  vers  I64ft;  et 
Henri,  chevalier  de  Lorraine,  mort  en  1668.  Ses 
deux  filies  ftirent  t  Charlêtte,  abbesse  de  Saint 


t)  On  Jour  il  raconlalt  à  quelques  grands  setf^eurs 
quli  avait  one  levrette  laquelle  courant  aprf«  an  Mvre 
9e  Jeta  dans  l<»  ro»ces;  •*  une  ronce  coupa  le  corps  de  la 
levrette  par  le  roiUeu ,  et  la  partie  de  devant  alla  happer 
le  U^vre  ». 
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de  ?Vap*eSy  il  pourrait  conquérir  un  trdnc  et 
roffrir  à  sa  maîtresse.  Il  commanlqua  son  projet 
à  la  cour  de  France  ;  on  l'encouragea.  Le  13  dé- 
cembre 1647  il  quitta  Rome,  suivi  de  vingt- 
deux  personnes,  et  n*emportant  avec  lui  que 
quelques  barils  de  poudre  et  plusieurs  milliers 
de  pistoles.  Son  passage  sur  une  simple  felou- 
que ,  à  travers  Tarmée  navale  de  don  Juan ,  ré- 
vèle une  surprenante  audace.  Les  Napolitains 
le  reçurent  comme  «  un  Dieu  escliappé  des 
flots  ;  »  on  brûla  de  Tencens  «  au  nez  de  son 
cheval  (1)  ».  Henri  de  Guise  se  crut  roi.  Il  écri- 
vit à  la  cour  en  langue  napolitaine,  comme  sll 
eût  traité  de  puissance  à  puissance ,  et  posa  sur 
ses  armes  la  couronne  fleurdelisée  des  anciens 
monarques  de  Sicile;  on  prétend  qu'il  chargea 
le  duc  de  Brancas  d'é|)ouser  mademoiselle  de 
PoDS,  avec  une  procuration  écrite  au  nom  «  de 
Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Naples  ». 
Mais  ses  galanteries  imprudentes ,  les  rivalités 
de  la  noblesse,  le  manque  de  secours,  son  atti- 
tude de  souverain  chez  un  peuple  qui  croyait 
accueillir  en  lui  l'envoyé  de  la  France ,  ruinè- 
rent rapidement  son  crédit.  Durant  une  sortie 
qu'il  fit  |x>ur  introduire  un  convoi  dans  Naples, 
on  livra  la  ville  aux  Espagnols.  Il  tenta  de  ren- 
trer, et  fut  pris  (6  avril  1648  ).  Transféré  en  Es- 
pagne ,  Il  y  demeura  prisonnier  plusieurs  années. 
Le  prince  de  Coudé  demanda  sa  liberté  en  1651, 
et  Tobtint  le  3  juillet  1652,  par  une  lettre  du  roi 
d'Espagne ,  ainsi  conçue  :  «  Monsieur,  la  pré- 
sente est  pour  vous  donner  avis  qu'à  votre  ins- 
tance j'ay  consenti  que  le  duc  de  Guise  retourne 
en  France;  et  je  laisse  à  votre  discrétion  de  l'em- 
ployer à  ce  que  vous  jugerez  digne  de  lui.  » 
Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août ,  Henri 
de  Guise  était  à  Bordeaux.  Il  publia  aussitôt  et 
répandit  à  profusion  une  pièce  où  il  annonçait 
et  sa  délivrance  et  sa  réunion  aux  ennemis 
de  la  cour  et  de  Mazarin.  Deux  mois  après  il 
trahit  cette  cause,  et  rentre  à  Paris  avec  le  roi 
(21  octobre).  H  se  trouva  remplacé  dans  les 
bonnes  grâ<'^  de  mademoiselle  de  Pons  par 
son  propre  écuyer,  de  Malioome.  Une  accusa- 
tion de  vol,  qu'il  eut  le  mauvais  goût  d'intenter 
h  sa  maltresse  pour  se  venger,  le  couvrit  de  ridi- 
cole.  Sur  ces  entrefaites,  plusieurs  lettres  lui 
persuadèrent  que  le  peuple  napolitain  le  dési- 
rait. Une  flotte  fut  mise  à  sa  disposition.  Il 
partit  de  Toulon  en  octobre  1654,  vint  débai^ 
quer  à  Castel-a-Mare ,  s'empara  de  la  ville  et 
du  chÂteau  ;  mais  il  ne  put  s'y  maintenir,  et  se  vit 
contraint  de  regagner  la  mer.  A  son  retour  on 

(I)  D'aolres  excentricités  aTalent  ea  Hen  en  son  ab- 
•enoe.  Depnli  onze  ans  Mlgnard  habitait  Rome;  en  paa- 
•antpar  celte  tUle,  Henri  de  Cube  atalt  ulUeité  do  grand 
arUsie  rhonnear  d'inspirer  ton  pinceau  :  une  excellente 
tollr,  «ortie  des  mains  de  Mlgnard.  fut  envoyée  à  Naplea. 
«  l.lnpérance  dont  le  peuple  (ut  flatté  de  ponéder  dans  peu 
ftnn  défenseur  flt  rendre  à  ce  portrait  nne  espèce  d'hom- 
niBfre.  Jiisqne  là  que  les  femmes  se  mettaient  à  genoux 
«•n  le  regardant,  et  y  faUalent  toneher  leurs  chapelets  ». 

(  f'ie  de  MUnûtrd ,  manoaeilt  de  FÉcole  dca  Beau- 
Arts.) 


le  nomma  grand-t^ambellan.  Les  fêtes  brillantes 
de  Louis  XIV,  qu'il  dut  diriger  en  cette  qualité, 
lui  permirent  de  se  livrer  encore  à  ses  goûts 
chevaleresques.  II  parut  avec  éclat  dans  une 
course  de  bague  en  1655,  et  conduisit  l'un  des 
cinq  quadrilles  du  fameux  carrousel  de  1662. 
Depuis  on  n'en  parle  plus.  Tallemant  a  tracé  de 
lui  le  portrait  suivant  :  «  Il  a  la  mémoire  excel- 
lente; son  grand  jugement  ne  Tempéche  pas  d*en 
avoir  beaucoup.  Il  sait  quelque  chose,  a  de  l'es- 
prit, dit  les  choses  agréablement,  n'est  pas  mé- 
chant, a  de  la  générosité,  du  cœur,  et  est  fort 
civil.  C'est  dommage  qu'il  est  fou.  »  Voici,  enfin, 
son  épitaphe  satirique ,  telle  que  nous  l'a  con- 
servée Jean  Mégret;  die  dit  toute  sa  vie  : 

Sans  le  nommer  Toas  le  pouvez  connolstre  : 
Prtnee  acollt,  archevesque  amoureux  p 
Mari  sans  femme  et  bleu  fasehë  de  l'estre. 
Il  vient  en  cour  pour  se  (aire  parolslre 
Et  s'élever  an  nombre  des  nepveux. 
Rome  ne  veut  le  dispenser  des  vœux , 
Et  le  remet  aux  censuces  d'un  prestre. 
Il  quitte  Dieu ,  sa  malstresse  et  son  ro j , 
Trompe  nn  Rrand  prince  en  luy  donnant  sa  foy , 
Et  pour  monstrer  où  sa  rage  l'emporte , 
Dans  le  conseU  il  conclud  à  sa  mort. 
Après  ce  coop,  Jngex  si  l'on  a  tort  • 
En  le  voyant,  de  Iny  fermer  la  porte. 

Henri  de  Guise  mourut  sans  postérité.  Sou 
neveu  Louis-Joseph  (voy.  ci-après)  recueillit 
sa  succession.  Il  laissa  des  mémoires  sur  sa 
première  expédition  ^e  Naples,  qui  furent  publiés 
après  sa  mort  par  Saint-Yon,  son  secrétaire, 
sous  le  titre  de  :  Mémoires  de  /eu  M,  le  duc 
de  Guise,  contenant  son  entreprise  sur  le 
royaume  de  Naples  jusqu'à  sa  prison  ;  Paris, 
1668,  in-4'';  Cologne,  même  année,  2  part., 
in-12;  ibid.,  1GC9,  2  tom.  en  1  vol.  pet  in- 12; 
Paris^  1681,  in-12;  Amsterdam,  1703,  2  part. 
in-12.  Un  nommé  Sainte-Hélène,  dont  le  frère, 
employé  par  le  duc ,  est  maltraité  dans  ces  Mé- 
moires, prétendit  qu'ils  étaient  l'œ^ivre  de  Saint- 
Yon.  Cette  opinion  est  sans  fondement  (/ourna/ 
de  Trévfnix,  décembre  1703,  art.  210).  Esprit 
de  Raymond  de  Mormoiron,  comte  de  Modène, 
qui  s'attacha  au  duc  de  Guise  et  le  suivit  à  Na- 
ples, a  composé  sur  cette  première  expédition 
un  écrit  fort  estimé ,  sous  le  titre  de  :  Histoire 
des  Révolutions  du  royaume  et  de  la  ville  de 
Naples  ;  en  trois  parties,  dont  la  première  fut  pu- 
bliée en  1665;  les  deux  autres  parurent  en  1667 
(Paris,  3  vol.  in-12).  On  réimprima  cet  ouvrage 
en  1668 ,  et  une  édition  en  a  été  donnée  par  le 
marquis  de  Fortia;  Paris,  1826,  2  vol.  in-8^. 
Enfin,  on  possède  une  relation  de  la  deuxième 
expédition  de  Naples  imprimée  séparément,  dans 
un  recueil  liistorique,  Cologne,  1666,  in  18,  et 
publiée  sous  ce  titre  :  Suite  des  Mémoires  de 
Henri  de  Lorraine,  ou  relation  de  ce  qui  s'est 
passé  au  voyage  de  Naples  en  1654;  Paris, 
1687,  în-12. 

Louis  Lacour. 

M">«  de  Motteville,  Mémoires,  coll.  Petltot.  ««  série* 
XXX VII,  p.  60  ft  307.  -  l.'abbti  Arnanid,  ilf^moim, 
Ibld.,  XXXIV.  23&SCS    -   Monglat,  il/émoiret,  Ibld.» 
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qu'elle  poîtôédaiL  sur  les  ^belles  du  Languedoc. 
Knfio,  chacune  des  demoiselles  de  L'îsle- Bonne 
devait  recevoir  100,000  1.  si  elles  ne  se  mariaient 
paSy  etc.  Par  un  codicille  du  28  février  1688,  elle 
nomma  les  administrateurs  de  ThôtelDieu  de 
Paris  ses  exécuteurs  testamentaires  (1).  Quel- 
ques années  auparavant  elle  s*était  vue  au 
moment  de  ne  posséder  plus  un  seul  bijou. 
Henri  de  Guise,  dont  elle  n*avait  pas  approuvé 
l'amour  pour  M^^^  de  Pons,  accourut  chez  elle 
an  jour,  réclamant  toutes  les  pierreries  de  la 
maison  oui  lui  appartenaient  ;  il  y  en  avait  pour 
200,000  !.  Après  une  courte  résistance ,  elle  les 
lui  promit ,  moins  un  collier  qu^elle  avait  l'habi- 
tnde  de  porter.  11  l'exige,  elle  allait  le  détacher, 
quand  le  pauvre  amoureux ,  par  une  de  ces  lu- 
bies qui  lui  étaient  si  familières,  la  quitta  pour 
an  futile  motif,  et  ne  lui  parla  plus  de  rien.  Marie 
de  Lorraine  mourut  sans  alliance,  ayant  révisé  la 
main  du  roi  de  Pologne,  Wladislas  VU.  On  vantait 
la  sagesse  de  sa  conduite  :  elle  vivait  en  effet 
sans  luxe,  tantôt  à  l'hAtel  de  Guise,  tantôt  au 
couvent  de  Montmartre,  qu'elle  afTectionnait  et 
où  elle  désirait  être  Inhumée.  Les  discussions  re- 
ligieuses lui  étaient  chères ,  et  sur  ce  ^ujet  elle 
écrivit  de  nombreuses  lettres,  que  Ton  conserve 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Avec  Marie  de  Lorraine  s*éteignit  l'illustre  mai- 
son des  Guise.  On  vendit  peu  après  aux  Roltan* 
Soubise  Tancien  hôtel  de  la  famille,  qui  avant  de 
passer  dans  les  mains  de  François  de  Guise  avait 
appartenu  au  connétable  de  Clisson.  Avec  le» 
dépendances,  c'était  un  immense  enclos  borné 
par  les  rues  du  Chaume ,  des  Quatre- Fils,  Vieille- 
da-Temple  et  de  Paradis.  De  nombreux  et  su- 
perbes b&timents  y  avaient  été  construits  jadis 
par  les  maisons  de  Laval  et  de  La  Roche-Guy  on, 
auxquelles  on  les  avait  achetés.  Les  Soubise 
changèrent  complètement  la  physionomie  de  ces 
édifices  par  de  nouvelles  constructions  *.  c'est 
anjourdiiai  le  Dépôt  des  Archives  de  France. 
La  porte  de  l*Êcole  des  Charies ,  en  face  la  rue 
de  Braque ,  date  seule  d'une  époque  reculée  :  les 
armes  des  Guise  y  brillent  encore,  comme  il  y 
a  trois  siècles.  Louis  Lacour. 

fV^  d«  Monlpensier.  UTémoirti.  coll.  PetUot,  t*  8ér(«, 
XUIl.  ItT.  —  AosHmé,  Hiât.  génemi ,  ill.  488.  —  Mureri, 
iHet.  hist ,  art  Lnrraine.  —  Correspondance  maniis- 
erite  de  MariR  de  lorraine,  à  iâ  Blûl.  ttnp  —  Inventaire 
après  éécés  é*  Mueéënvitf^  itm*  ..  aux  ArchUes  de  TÉtat 

«C18B.  V'oy.  GUÏSS. 

«vis!iéB(A' ),  mathématicien  français, 

mort  en  17 18.  Disciple  de  Varignon,  qui  le  fit 
admettre  en  1702  au  nombre  des  élèves  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  il  fut  appelé  à  faire  partie 
4e  eette  société  en  1707,  à  la  place  de  Carré, 
comme  mécanicien  pensionnaire.  En  1704,  il 
^blia  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie 
une  Manière  générale  de  déterminer  géomé- 
triquement le  foyer  d'une  leniiUe  formée 


a)  La  ^part  des  tevm  firofenant  de  sa  xuctes^n 
pnuèrrnt  à  sa  niëc<%  iii;iiiein»l«eile  de  Montpcnater,  et  a 
Ui  |irtticc«M  ûe  ConUé,  deHcenditote  du  duc  «le  Mayenne. 


par  deux  courbes  gttelconqnes,  de  même  ou  de 
difféi'ente  nature ,  tette  que  puisse  être  la 
raison  de  la  réfraction ,  et  de  quelque  ma- 
nière que  puissent  tomber  les  rayons  de  lu- 
mière sur  une  de^  faces  de  cette  lentille , 
c' es  t'a  dire  soit  qu'ils  y  tombent  divergents , 
parallèles  ou  convergents.  En  1705  parut  à 
Paris  la  première  édition  de  son  Application  de 
r Algèbre  à  la  Géométrie,  ou  méthode  de  dé- 
montrer par  Valgèbre  les  théorèmes  de  géo- 
métrie, et  d^en  résoudre  et  construire  tous 
les  problèmes.  Aucun  libraire  ne  voulut  courir 
le  risque  de  Timpression  de  cet  ouvrage,  et  ce 
fut  un  des  amis  de  Tauteur  qui  en  fil  les  frais. 
Le  livre  fut  apprécié  cependant,  et  une  seconde 
édition,  in-4°,  parut  en  1733,  avec  des  corrections 
nombreuses.  Une  autre  édition,  in-4<*,  parut 
encore  en  1753.  Guisnée  a  de  plus  fait  impri- 
mer dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  Scien- 
ces :  Observations  sur  les  méthodes  de  maxi- 
mis  et  minimis,  où  Von  fait  voir  Videntité 
et  la  différence  de  celle  de  Vanalyse  des  in- 
finiment petits  avec  celles  de  MM.  Fermai 
et  ffude  (\7 06);  — Théorie  des  Projections, 
ou  du  jet  des  bombes ,  selon  Vhypothèse  de 
Galilée  (1707);  —  Sur  les  Courbes  de  la  plus 
vite  descente  (iJO'd).  J.  V. 

Montocia,  HM.dêt  Maihém,^  t.  II,  p.  It9.  —  Quérard, 
La  France  Mtératre. 

*  GUiTAiiT  ( Pierre),  peintre  espagnol ,  pro- 
bablement d^origine  française,  né  en  Catalogne, 
yers  1540.  De  1576  au  2  août  1579,  il  i^eignit 
pour  la  cathédrale  de  Reuss  six  grands  ta- 
bleaux à  l*huile,  représentant  des  traits  de  la 
vie  de  saint  Pierre.  Ces  peintures  sont  aussi 
remarquables  par  la  composition  que  par  l'exé- 
cution. Il  est  fâcheux  que  les  autres  œuvres  de 
ce  peintre  soient  demeurées  inconnues.  Peut-être 
ont-elles  été  attribuées  h  quelqu*un  de  ses  con- 
temporains. A.  DK  L. 

p.  Qolltlet.  Metionnatrê  des  Peintres  etpagnolt. 

♦  eriTER,  abbé  de  Saint-Loup  à  Troyes, 
depuis  l'an  1153  jusqu'à  Tan  1197;  il  est  auteur 
d*une  petite  histoire  de  son  monastère  [)ubtiée 
par  Nicolas  Camujtat,  dans  son  Prompfuarium 
Antiquitatum  Tricassinœ  Dicccesis  ;  Troyes, 
1610,  in-8''.  G.  B. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XV,  p.  S8S. 

GCiTOSi  (Jean),  amiral  et  maire  de  La  Ro- 
chelle, né  dans  cette  ville,  où  il  fut  bapti.sé,  le 
2  juillet  1586,  et  où  il  mourut,  le  15  mars  1654, 
appartenait  h  une  famille  qu*on  y  trouve  établie 
dès  les  premières  années  du  seizième  siècle.  Son 
grand-père,  Jacques,  écuyer,  sieur  de  La  Valade, 
mort  le  27  septembre  1584»  éclievin,  était  du 
corps  de  ville  en  1568.  Il  fut  nommé  juge  con- 
sulaire en  1571  et  maire  en  1575,  en  récompense 
vraisemblablement  de  sa  conduite  pendant  le 
siège  mémorable  de  1573.  Son  fils  aîné,  Jacques 
le  jeune,  qui  prit  à  la  mort  de  son  père  le  titre 
de  sieur  de  La  Valade,  né  eu  1545,  mort  le 
5  mai  1607,  était  entré  au  corps  de  ville  en  l.'CG, 
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II  avait  repris  ses  oocopatiiOB  commerciales 
lorsque  ses  concitoyens  loi  donnèrent  de  nou- 
velles preuves  significatives  de  leur  confiance, 
en  le  présentant,  en  1627,  comme  l'un  des  can- 
didats à  la  mairie ,  et  en  le  chargeant ,  au  mois 
de  septembre  de  la  même  année,  d'aller,  ainsi 
que  David  de  Fos ,  traiter  avec  Buckingliaro,  qui 
assiégeait  Saint-Martin.  Échappé ,  à  son  retour, 
au  feu  des  royalistes,  qui  coulèrent  sa  finèle  em- 
barcation, il  fut  nommé  président  du  bureau  de 
la  mairie  le  18  décembre,  et  maire  le  2  juin 
1628.  Les  circonstances  étaient  des  plus  graves. 
Assiégée  depuis  neuf  mois  par  40,000  hommes, 
entourée  d'une  ligne  de  ciroonvallation  de  trois 
lieues ,  que  flanquaient  dix-sept  forts  et  un  plus 
grand  nombre  de  redoutes;  privée  de  ses  fon- 
taines, dont  les  canaux  venaient  d'être  coupés 
et  détournés,  La  Rochelle  était  en  outre  menacée 
d'une  prochaine  et  inévitable  disette,  et  28,000 
âmes  étaient  enfermées  dans  ses  murs!  Aussi 
Guiton  hésita-t-il  à  accepter  une  mission  qui 
exigeait  des  qualités  plus  qu'ordinaires.  11  se 
rendit  pourtant  aux  instances  de  ses  collègues, 
et,  saisissant  son  poignard  :  «Je  serai  maire, 
puisque  vous  l'exigez ,  s'écria-t-il  lors  de  son  ins- 
tallation ,  mais  à  condition  qu'il  me  sera  permis 
d'enfoncer  ce  fer  dans  le  cœur  au  premier  qui 
parlera  de  se  rendre;  qu'on  en  use  de  même  en- 
vers moi,  si  jamais  j'en  fais  la  proposition,  et  que 
ce  poignard  demeure  sur  la  table  de  nos  délibé- 
rations !  »  Ce  discours  énergique  s'adressait  aux 
pouvoirs  intérieurs  de  la  ville ,  jaloux  les  uns  des 
autres.  Une  volonté  inflexible  devait,  dans  l'in- 
térêt commun ,  dominer  ces  éléments  de  désordre 
et  substituer  l'unité  du  commandement  4  l'anar- 
chie. A  cette  condition,  les  Rochellois,  déterminés 
d'ailleurs,  comme  le  maire,  à  périr  jusqu'au  der- 
nier plntêt  que  de  consentir  à  la  chute  des  murs 
et  des  privilèges  de  la  ville,  avaient  quelque  chance 
de  prolonger  la  lutte  avec  assez  de  succès  pour 
être  admis  à  conclure  un  traité  consacrant  le  droit 
qui  leur  avait  tant  de  fois  été  reconnu  d'exercer 
le  culte  de  leur  religion.  Puis ,  par  une  conven- 
tion conclue,  le  28  janvier  1628,  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, la  ville  s'était  engagée  à  ne  prêter  l'oreille 
à  aucim  accommodement  que  de  concert  avec  lui. 
Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  la  place 
contre  les  attaques  du  dehors  et  les  intrigues 
du  dedans,  Guiton  s'occupa  des  approvisionne- 
ments, tellement  réduiU,  qu'ils  furent  épuisés 
avant  la  fin  de  juin.  Une  flottille  anglaise  parut 
bien  sur  la  rade,  et  y  séjourna  du  11  au  18  mai; 
mais  comme  elle  n'essaya  même  pas  d'introduire 
des  provisions  (  les  boulets  et  les  bombes  de 
^l'armée  royale  y  eussent  d'ailleurs  mis  obstacle), 
ce  ne  fut  là ,  à  bien  dire ,  qu'une  parade,  d'autant 
plus  malencontreuse  que  les  mécontents  s'en 
firent,  dans  la  ville,  on  prétexte  pour  entraver 
Guiton  par  leurs  criailleries  ou  leurs  coupables 
menées.  On  tenta  plusieurs  fois  de  mettre  le  feu 
h  sa  maison;  des  menaces  de  mort  furent  même 
proférées  contre  lui.  Un  caractère  moins  bien 

Rouv.  mogh.  ctiféa.  —  t.  xxu. 


trempé  que  le  sfen  se  serait  laissé  abattre,  mais 
ni  sa  vigilance  ni  sa  fermeté  n'en  furent  affai- 
blies. L'une  et  l'autre  s'accrurent,  au  contraire,  en 
proportion  des  difficultés  de  la  tâche  du  maire 
lorsque  les  assiégés ,  jouet  de  la  politique  an- 
glaise ,  destitués  de  tout  secours  et  réduits  à 
manger  jusqu'au  parchemin  de  leurs  contrats , 
jusqu'à  du  plâtre,  du  bois  pilé,  de  la  fiente,  et 
même  delà  chair  humaine,  ne  furent  plus  que 
des  squelettes  qui  tombaient  par  quatre  cents 
par  jour  sur  les  places  publiques,  où  ils  gisaient 
sans  sépulture ,  formant  des  monceaux  de  cada- 
vres dont  on  peut  se  faire  une  idée  quand  on 
pense  que  les  28,000  habitants  existant   au 
commencement  du  siège,  étaient  réduits,  lors 
de  la  reddition  de  la  place,  à  environ  ô,400,  dont 
1,000  succombèrent  encore   presque  aussitôt 
après.  Au  milieu  de  ces  effroyables  calamités^ 
Guiton  et  MM""'  de  Rohan  soutenaient  seuls  les 
courages  ébranlés.  Mattrisant  sa  douleur  (il  avait 
perdu  deux  de  ses  filles),  le  maire  était  jour  et 
nuit  sur  pied,  dirigeant  tout  par  lui-même ,  ins- 
pirant aux  autres  une  confiance  qu'il  n'avait 
plus,  et  dissimulant  ses  chagrins  sous  une  gaieté 
étudiée.  Enfin,  la  ville  se  trouva  réduite  à  une 
telle  extrémité  que  les  quelques  soldats  qui 
existaient  encore  (64  Français  et  90  Anglais),  ne 
pouvant  qu'avec  peine  se  soutenir  à  l'aide  d'un 
bâton ,  succombaient,  pour  la  plupart ,  sous  le 
poids  de  leurs  armes.  Alors  Guiton ,  abandonné 
par  les  Anglais ,  qui  venaient  de  traiter  avec 
Louis  XIII,  se  résigna  à  capituler.  «  Mieux 
vaut, dit-il,  traiter  avec  le  roi,  qui  a  su  vaincre 
La  Rochelle  qu'avec  celui  qui  n'a  su  ni  la  dé- 
fendre ni  la  secourir  I  »  Le  conseil ,  partageant 
cette  opinion,  envoya  à  Richelieu  une  députation 
qui  négocia  la  convention  du  29  octobre  1628, 
par  laquelle  Louis  XIII  accorda  aux  Rochellois, 
de  sa  pure  grâce,  la  vie,  les  biens  et  la  liberté 
de  conscience.  Guiton  s'était  abstenu  d'accompa- 
gner ses  compatriotes.  L'un  d'eux  l'excusa  en 
disant  qu'il  était  resté  en  ville  pour  y  recevoir 
S.  M.  et  faire  abattre  à  cet  effet  un  pan  de  mur 
et  une  porte,  ce  que  le  roi  eust  à  gré.  Néan- 
moins Guiton  ne  reçut  ni  le  roi  ni  le  cardinal  à 
leur  entrée ,  le  30  octobre.  Richelieu  lui  avait 
prescrit  de  ne  plus  prendre  le  titre  de  maire, 
sons  peine  de  la  vie,  et  le  roi  lui  avait  enjoint, 
ainsi  qu'à  douze  autres  habitants,  n  de  changer 
d'air  pour  quelque  temps  ».  Le  surlendemain 
Guiton  se  rendit  à  Surgères ,  à  quelques  lieues 
d'Angoolème,  avec  l'intention  d'habiter  chez  des 
gens  de  sa  religion  ;  mais  personne  ne  voulut  le 
recevoir.  Ce  fut  au  point  qu'il  lui  fallut  s'éloigner 
en  toute  hâte  pour  se  soustraire  aux  coups  d'un 
aubergiste  chez  lequel  il  voulait  descendre.  Il 
s'embarqua  alors  pour  l'Angleterre ,  et  revint 
plusieurs  fois  à  La  Rochelle  dans  l'intervalle  de 
1628  à  1636,  époque  où  Richelieu ,  devenu  l'allié 
des  protestants  d'Allemagne,  de  Hollande  et  de 
Suède,  employa  ceux  de  Francequi  s'étaient  fait  un 
nom  dans  les  guerres  civiles.  Le  cardinal  ne  pou- 

26 
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PmuliHû  ne  M^Làii]),  née  k  Parit,  ie  2  oo- 
yembro  1773,  mortis  dans  la  mânm  TÎttn»  le 
1*'  août  1827.  Fille  «le  Charles  de  Meulan ,  reee- 
veur  fénôral  de  la  généralité  de  Paris,  elle  fut 
élevée  au  sein  d'une  société  brillante  et  spirituelle, 
qui  acQueiUatt  avidement  les  idées  nouvelles, 
sanii  en  prévoir  les  conséquences.  Fort  intelH- 
liente,  mais  un  peu  languissante  et  maladive, 
elle  n'annon^  pas  d*abord  lea  rares  qualités  qui 
la  distinguèrent  plus  tard.  11  falint  lea  rodes 
épraaves  de  la  vie  pour  mettre  au  jour  et  déve- 
lopper Téoergie  de  son  oametère,  et  l'originalité 
de  son  esprit.  £lle  avait  seiae  ans  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Ce  grand  événement  bonleversa 
le  monde  où  elle  vivait  ;  son  iière  mourut  en  1790, 
laissant  une  fortune  très«compromise;  et  au  rai- 
lieu  de  la  perturbation  publique.  M"'  de  Meulan 
eut  à  lutter  contre  de  graves  embarras  domes- 
tiques. Elle  se  dévoua  généreusement  aux  be- 
aoli^  de  sa  Ikroille ,  et  régla ,  au  priv  d'une  acti- 
vité incessante  de  plusieurs  années,  les  aîlaires 
qui  suivaient  la  ruine  d*une  grande  fortune.  Les 
foibles  débris  qu'elle  parvint  à  sauver  ne^  suffi- 
sant pas  à  ses  parents,  elle  demanda  <les  res- 
source^ au  travail  littéraire.  D'anciens  amis  de 
son  père,  Suard,  Devaines,  lui  en  donnèrent  lldée 
et  loi  en  facilitèrent  les  moyens.  Elle  débuta  en 
1800  par  un  petit  roman  ironique  et  spirituel 
intitulé  Xflf  Coniradictiona,  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  une  foule  d'observations  fines,  de  pen- 
sées ii^énieuses ,  qui  révèlent  un  moraliste ,  et 
le  style  en  wt  clair,  net,  rapide.  La  Chapeiêe 
(TAyioUf  le  second  roman  de  M"*  de  Meulan, 
offre  des  qualités  toutes  différentes.  C^est  un  ré- 
cit patliétique,  sans  aucune  affectation  sentimeq- 
tale.  «  Il  est  peu  de  romans  plus  attachants,  ^t 
M.  de  Hémusat ,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  sentiments 
exagérés,  ni  situations  violenta...  Dans  La  Cha- 
pelle d*Àyieny  la  sensibilité  de  l'antéur  se 
montro  -tout  entière,  et  même  avec  est  excès 
qui  n'appartient  qu'à  la  jeunesse,  v  Ce  qui  manque 
à  CCS  deux  premiers  ouvrages ,  c'est  ce  talent 
créateur  qui  donne  la  vie  aqx  personnages,  La 
véritable  supériorité  de  M''^  de  Meulan  n'était  pa^ 
dans  le  domaine  de  Tinventiott,  et  le  joumaiisine 
Itttérair*  lui  fournit  bientôt  une  meilleure  occa- 
sion de  montrer  ses  éminentes  facultés.  Suard 
venait  de  fouder,  sous  le  nom  du  PubHcisiêj  vn 
journal  consacré  à  la  défonse  des  idées  du  di\- 
hoitième  siècle,  dans  ce  qu'elles  avaient  de  plus 
modéré.  ^"*  de  Meulan  s'associa  à  la  rédaction 
du  Publkiste^  et  composa  sur  la  littérature,  les 
mœurs,  le  théâtre»  un  grand  nombre  d'articles, 
qui  la  placèrent  au  premier  rang  des  critiques  et 
des  moralistea  de  ann  temps.  La  critique  litté- 
raire n'est  pour  elle  que  l'accessoii'e  ;  son  prin- 
cipal objet  est  l'étude  de  la  nature;  elle  ne  juge 
pas  les  ouvrages  de  l'esprit  d'après  cei*taines 
règles  établies,  mais  d'après  les  sentiments  qu'ils 
sont  destinés  à  peindre  ou  à  exciter.  Les  ar- 
ticles de  M"*  de  Meulan  la  mirent  en  rapport  avec 
M.  Guizot  (voy,  ce  nom),  et  un  mariage  unit,  le 


9  avril  1812,  ces  deux  penooies  égateinent  dis- 
tinguées. Devenue  mère  en  1815,  M"**  Gnizot 
dirigea  son  activité  intellectuelle  vert  l^éducation 
des  enfanta.  «  À  partir  de  ce  temps,  dit  M.  Sainte- 
Beuve,  une  seconde  époque  commence  pour 
M"**  Guizot.  La  chaleur  des  alTections  se  fortifie 
en  elle  de  l'ardeur  des  oonvictioos,  et  ce  double 
feu,  moins  brillant  qu'échauffluit,  va  jusqu'au 
bout  animer  et  nourrir  sea  années  de  sérieux 
bonheur;  ce  n'est  plut  à  nn  moraliste  de  la  fin 
du  dix-hnitièroa  siècle  que  nous  aurons  afbire, 
c'est  à  un  écrivain  de  l'ère  noovello  et  laborieuse, 
è  one  mère  attentive  et  enseignante,  qui  sait  les 
épreuves  et  qui  prépare  les  hommes;  4  nn  phi- 
losophe vertueux  occupé  de  foire  sentir,  enchaque 
ordre,  l'aeoord  du  droit  et  du  devoir,  de  l^exa- 
men  H  de  la  fol,  de  la  règle  et  de  la  liberté.  Sa 
«forme  sera  moins  vive  que  par  le  passé,  moins 
incisivernent  paradoxale,  moins  insouciante 
avec  légère  ironie.  Le  sentiment  continu  du  réel, 
du  vrai ,  du  bien ,  dominera  et  dirigera  en  tout 
point  l'ingénieux.  »  les  Evfanii,  \t^  Nouveaux 
Conter  ^V Écolier  t\^T^ni  en  fait  d'ouvrages  d'é- 
ducation les  premiers  essaie  de  M™"  Guizot; 
puis  vinrent  Vne  FamilU  et  les  UUres  sur  VÉ- 
ducaiion  dotm&tigue;  ces  diverses  composi- 
tions ont  le  rare  mvrite  de  concilier  l'intérêt  lit- 
téraire avec  la  pureté  morale  et  la  clarté  de  la 
leçon;  elles  tendent  surtout  k  développer  chez 
l'enfant  l'intégrité  et  la  vigueur  du  caractère,  et 
inettent  en  lumière  cette  grande  idée ,  »,  qu'aiicun 
mal  moral  n'e^t  sans  remèdn»  e|  qne  la  natiire 
humaine»  même  soas  le  poids  d'un  toirt  gravo, 
doit  se  relever  et  le  (leut  toujours  par  ses  proprea 
forces  ».  Indépendamment  de  aea  travaux  per- 
sonnels, M°^  Guiaot,  assoc^  aux  conivictions 
politiques  de  son  mari,  prit  une  part  active  à  aes 
travaux  sur  l'histoire  et  |a  httéfatnre  anglaisna. 
Mais  bientôt  ses  forcea,  consumées  par  unelenle 
Dimlwlie,  ne  suf^rent  phis  è  son  activité.  Un* main 
iiliale  a  retracé  les  derniers  jowra  de  M*"^  Guiaoi 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  ces 
lignics  touchantes  \  •(  EUe  lutta  kmg^enps,  et  avec 
une  persévénace  passionnée  :  it  lui  en  coûtait 
beaucoup  de  quitter  ceux  qui  Ini  étaient  chers, 
de  laisser  sa  t^^ehn  inachevée.  Quand  elle  fut  cqd» 
vaincue  que  tout  eflbrt  pour  retenir  la  vie  était 
vain,  elle  ne  Wncciipa  plus  qu»  de  l'avenir  de 
son  mari ,  de  son  fils ,  toujours  animée  auprès 
d'eux,  malgré  sou  excessive  f^blesse,  et  leur 
souriant  encore  comme  pour  lenr  parler  d^e8pé- 
rance.  Mais  déjà  dans  ce  sourire  la  souffrance 
éclatait,  et  les  traits  se  lefusMcnt  à  rendre  cette 
Toionté  si  tendre  de  l'âme.  £nfn  le  1*'  août 
1837  elle  s'éteignit  tranquillement,  au  milieu  des 
siena,  en  écoutant  son  mari  lire  un  sermon  de 
Bossuet  sur  Timmortalité  de  Tàme  :  exeiriple 
aussi  rare  que  beau  des  facultés  les  plus  rives  et 
ks  plus  entminantes  constamment  dirigées  vers 
le  triomphe  de  la  raison  et  la  sagesse  de  la  vie.  » 
On  a  de.  M"**  Guiaot  :  Les  Contradiciions ; 
Parin,  1799,  m-12;  —  La  ChapeUe  cTAyton; 
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en  matière  fioUtUfUè ,  qtti  étàll  MtttMë  le  eoffi-  y  colOiibèsdU  ^IdM  uA  éloge  4di  fdt  r«AMH|tté  (t). 


plément  d'Uta  auttiK  ûbrrsi^  publié  en  18th) 
De'^  Coi»^ra^ion»  et  de  la  Juitiee  poHîiqiie. 
Mais  dès  la  fitt  d6  182%  M.  6o1%of  ^  eorisachi 
uniqueiiieiit  à  dés  tl-avau^  historiques  et  litté- 
nires.  Il  avait  jugé  là  situation  ;  il  ataitréCotittu 
qa'oD  ne  poti?all  ftlus  espérer  de  tieteuir  le  gou- 
Yememetlt  danl  la  toie  rUUdste  oû  il  était  en- 
gagé, et  qu'il  Ifait  Jusqu'au  bout.  11  èommença 
par  publier  les  Œnifl^  complètes  de  ShàkS- 
peare,  en  révisant  arec  M.  Picbot  la  traduc- 
tion de  Letoumeur,  et  en  la  fhiéant  précéder 
d'une  Introduction ,  où  partant  de  ée  point  que  la 
critiqnc  littéraire  avait  changé  de  tertvin  et  ne 
pouvait  plus  demeurer  daUê  lëa  limites  ofii  elle 
se  renfermait  jadis,  11  étnditflt  là  naturelle  la 
poésie  dramatique  dans  ses  i^ppôHS  dVec  là  ci- 
vilisation des  peut)les.  Après  là  publlcatîott  du 
théâtre  de  Shakspeare,  M.  Gui  tôt  donna  la 
Collection  dès  Ménioites  fêlaiift  à  VBiiibWe 
de  la  Révolution  d* Angleterre  (1S23,  f6  to- 
lumes  ).  tyintéressantes  notices  firent  connaître 
au  lecteur  la  physionomie  des  principaux  acteurs 
de  la  révolution  de  1640,  et  formèrent  Comme 
Il  préface  de  la  grande  hi«toire  dont  leè  dèul 
premiers  yolumes  parurent  èU  1827,  et  que 
M.  Gultot  à  continuée,  après  avoir  été  Iflte^- 
Hmpu  par  deut  révoliltions. 
'^  Cependant  i*liistDire  taatiortàlè  àVMt  »a  pàK 
dans  les  traVàUl  si  considérables  de  M.  Guizot. 
n  publia  en  31  Volumes  la  Collée tiûH  dei  Mé^ 
moires  relatifs  à  V Histoire  de  France  depuis 
lajbndation  de  la  mbnartkiè  ftanifaUë  jui* 
qiCûu  treizième  àièclê,  en  mettant  k  e6té  des 
textes  traduits ,  des  introductions  et  des  notes. 
A  la  même  époque  11  fiiisait  paraître  abe  non* 
velle  édition  oes  Obsermtions  sur  /'Histoire  de 
France  de  Mably,  en  y  joignattt  seé  propres 
Essais  sur  VJiistoire  de  France  du  Cînquiènie 
au  dixième  siècle ,  ctceltent  volume ,  qui  était 
le  i^nltat  de  son  en^lgncmebt  à  là  F'aculté  des 
Lettres.  N^oublions  [làs  quelques  fragments  iso^ 
lés,  comme  une  Notice  Sut  Calvin  ^  qu'on  trouve 
dansle  Musée  deê  Protestants  Célèbres^  et  deux 
articles,  Abrégé  et  Encyclopédie  ^  insérés  dann 
V Encyclopédie  progressite ,  qui ,  malgré  son 
titre,  dut  s'arrêter  après  deux  ou  trois  livrai 
sons. 

Dans  les  derniers  moi^  de  l'année  1824,  de 
jeunes  écrivains  se  réunirent  pour  rédiger  une 
modeste  feuille  qui  ne  devait  s'occti|ter  que  de 
littérature.  Lé  Globe,  c'était  le  nom  du  journal, 
acquit  rapidement  une  véritable  autorité.  Par 
leur  bonne  tbi,  par  leur  talent,  lés  jeunes  ré- 
dacteurs se  trouvèrent  les  sincères  interprètes  de 
l'opinion,  qui ,  dans  le  domaine  littéraire  comme 
dans  la  sphère  politique,  demandait  à  une  sage 
liberté  une  sorte  de  rénovation  morale.  Parmi  les 
écrivains  du  Globe,  M.  Guizot  comptait  soit  des 
amis,  soit  des  disciples,  et  plus  d'uhe  Ibis  II 
s'unit  à  leurs  efforts.  Ainsi,  quand  mourut  le 
général  Foy,  tl  Ht  de  ce  grand  dtoyeil  dans  lés 


C'était  une  fràhehé  adhéàlOb  aux  principes  de 
l'opposition  modérée. 

Aucommencemëhi  dejàAvIèr  1828,  M.  Gblzàt 
IbHda  la  nemè  /^mûcûiàé,  qui  parut  tôuè  les 
deux  molA,  jiar  liVtUllôti  de  300  pàgei,  à  l'ihstàr 
de^  revues  attglàbéà.  Là  le^  questions  n^étaient 
plus  Seulement  Indiquée^,  màli^àfmrofondles,  et 
la  critique  pf^fM  ttttè  autorité  et  des  propor<- 
tlous  codsldérableè.  O^est  dàtts  le^  pàge^  dé  la 
JVet^iie  ff-àn^Ue  mi«  M.  le  diié  dé  Broglie  cèil  • 
signé  de  si  excellelitt  «Mttls  de  ddëtioe  législaUVe. 
Dans  le  cours  de  là  Même  anbéé,  M.  Gillzôt  ft- 
imhlt  dans  sa  ohàiré.  Lé  ministère  de  M.  de  Mar- 
tlgnàC  l'hOttofàlt  éd  âobfiàfat  à  MM.  GuiïOt,  Vil- 
lemalà  et  Cooaitt  ràutoHsàtlon  de  réprendre 
leurs  ooiirs  depuià  longtemps  interrompus.  Cette 
juste  réintégration  hit  un  téritable  triomphé, 
non'^Béolemenf  pour  le  talent  des  trois  célèbrea 
professeurs,  màis|iottr  lès  idées  et  les  doétrineà 
cbèrea  aut  jeunes  géuéràtloné.  La  part  de 
M.  QalAM  était  belle  i  il  était  l'inteiin^té  de 
l'hîétoirei  il  re|)renait  œ  haut  enseignement 
qu'il  était  déjà  t«ttdn  si  fécorid^  et  11  le  repre- 
nait avée  là  même  mesure ,  aveè  la  même  gra- 
vité, la  même  sagesse,  on  put  ëtt  être  convalucu 
dès  le  premier  jour,  quand,  après  avoir  été 
acèuellU  (ter  d'uuanimes  applaudissements,  U 
demanda  à  sott  jeune  auditoire  d'apporter  dans 

éèé  rébrtions ,  dans  ëès  études ,  le  même  calmé» 
la  mêmefééerve  que  lorsqu'oh  redoutait  chaque 
jour  de  les  voir  entràtées .  ou  sas|iendde8.  il  y 
ajouta  ft  que  la  Mrunelbrtuné  est  chanceuse,  détt^ 
càte,  (Taglie,  que  l'est)éràncé  a  besoin  d'être  mé- 
nagée ctitùmé  la  crainte,  que  là  eonvalesèettcé 
exigé  preéque  les  mêmeé  soln^ ,  là  même  pru- 
denée  que  \^  approches  de  la  maladie.  Vous  les 
àuret,  mêsèiettrs.fensûià  sûr,  »  Ces  sages  et 
ingénieuses  paroles,  que  nous  abrégeons,  forent 
comprises  par  l'auditoire,  et  pendant  deux  ans 
M.  Gui2ôt  put,  àu  milieu  de  l'attention  la  plus 
recueillie,  développer  088  belles  leçons  d'hii- 
toire  qui  sont  aujourd'hui  dans  toutes  les  mains. 
L'ettëeignemeot  de  1838  à  1830  à  produit  l'i7U- 

to¥re  générale  et  la  cnHlikatutn  en  Europe , 
1  tdl.  in-8",  et  Viiistoitedê  ta  Cimuation  en 
#tftrteé,4  vol.  in*8''. 

Avant  d'arriver  à  l'année  1830,  od  M.  ouitot 
devint  tont  à  fait  un  homme  politique,  d'abord 
par  la  députation,  puis  par  le  ministère»  indiquons 
un  événement  important  de  sàvle  priTée.  A  la  fin 
de  1828,  M.  Onliot  épousa  en  secondes  noces 
M"*"  Éllsa  Dlllofi ,  bella-fille  de  M  Devaisne,  an- 
cien préO;t  de  là  Nièvre,  et  nièoe  de  M"^  de 
Meuiatt ,  qui  en  moorant  avait  pressé  son  mari 
de  former  cette  nouvelle  union,  c'est  au  mois 
de  janvier  lèao  que  M.  ooitot  fut  pour  la  pre>> 
mière  folà  nommé  député.  11  s'était  assoelé  en 
1827  aux  efforts  de  la  société  Aide-toi ,  le  ciêê 
f  aidera ,  dont  le  but  in^rochàMe  et  légal  élàit 

(1)  Numéro  flu  s  décémbfc-  ifttt. 
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le  Riinist^  du  13  mars ,  mais  il  prit  roffiensiTe 
contre  la  gauche  :  dans  la  discussion  sur  l'héré- 
dité de  la  pairie,  il  en  réclama  le  maintien,  en 
faisant  remarquer  que  cette  hérédité  recevrait 
toujours  Timpulsion  de  la  démocratie,  qui  aurait 
Décsessairement  la  Toix  prépondérante. 

Casimir  Périer  avait  pris  le  pouvoir  le  13  mars 
1831  ;  il  mourut  le  16  mai  1832.  Son  ministère 
avait  été  un  dévouement,  un  sacrifice,  et  il  expira 
8or  le  champ  de  hataOle.  Quand  il  eut  disparu, 
une  administration  hitérimaire  s'efforça  de  sou- 
tenir le  fardean  de  la  situation  ;  enfin,  après  plu* 
sieurs  mois ,  un  véritable  ministère  fut  formé  le 
11  octobre  1832,  ministère  considérable,  qui  réu- 
nissait le  maréchal  Soult,  le  duc  de  Broglie, 
M.  Guizot,  M.  Thiers,  et  qui  pendant  plus  de 
iroia  ans  suffit  à  la  difficile  mission  de  défendre 
la  monarchie  nouvelle  contre  les  entreprises  du 
parti  légitimiste  et  du  parti  républicain.  Dans 
ce  cabinet,  M.  Guizot  occupa  toujours  le  dépar- 
tement de  llnstructlon  publique,  et  il  eut  le 
doaUe  caractère  d'un  Ministre  spécial,  dont  la 
oompétence,  la  supériorité  étaient  incontestables, 
et  d*an  orateur,  d'un  homme  politique  dont  la 
liarole  exerçait  dans  les  débats  parlementaires 
mie  grande  autorité.  Un  des  premiers  actes  du 
ministre  de  l'instruction  publique  fut  de  réta- 
blir au  sein  de  llnstitut  la  classe  des  Sciences 
morales  et  politiques  (i).  «  Lorsque  les  principes 
d'an  gouvernement,  disait  M.  Guizot  dans  son 
rapport  au  roi,  ne  sont  pas  conformes  aux  droits 
de  rhumanité,  il  peut  redouter  la  raison  hu- 
maine. Elle  peut  l'ébranler  même  quand  elle  ne 
s'égare  pas,  et  l'Inquiéter  même  en  le  respec- 
tant   Des  idées  saines  se  sont  répandues; 

les  lumières  deviennent  de  jour  en  Jour  Tune 
des  meilleures  garanties  de  l'ordre  ;  la  raison  s'ho- 
nore de  consolider  les  fondements  des  plus 
noUes  croyances  de  l'humanité;  et  les  sciences 
morales  et  politiques  serviront  désormais,  on 
peut  l'espérer,  à  rafTermir  ce  qu'elles  ont  jadis 
ébranlé.  »  C'est  plein  des  mêmes  espérances  que 
M.  Guizot  entreprit  d'organiser  l'Instruction  pri- 
maire (2)  en  la  fondant  sur  les  principes  élémen- 
taires de  la  morale.  «  Pas  d'esprit  de  secte  ou  de 
parti ,  disait  M.  Guizot  dans  sa  circulaire  à  tous 
les  instituteurs  des  communes  de  France;  l'ins- 
tituteur doit  s'élever  au-dessus  des  querelles  pas- 
sagères qui  agitent  la  société.  La  foi  dans  la  Pro- 
vidence, la  sainteté  du  devoir,  la  soumission  à 
l'autorité  paternelle,  le  respect  dû  aux  lois,  au 
prince,  aux  droits  de  tous ,  tels  sont  les  senti- 
ments qu'il  s  attachera  à  développer,  a  M.  Guizot 
ne  se  contenta  pas  de  ces  recommandations  gé- 
nérales; il  veilla  à  l'exécution  de  la  loi  nouvelle, 
en  adressant  aux  préfets,  aux  recteurs,  aux 
maires  les  instructions  les  plus  détaillées. 

Pour  les  questions  politiques,  M.  Guizot  prit 
nne  grande  part  à  toutes  les  mesures  du  minis- 


(1)  Loi  du  îs  Juin  1883. 

(t)  OrdoQDaDce  du  s«  octobre  iStt. 


tère  dn  11  octobre,  qui  eut  à  combattre  les  so- 
ciétés secrètes  descendant  sur  la  place  publique, 
tant  à  Lyon  qu'à  Paris  (avril  1834),  qui  fit  ins- 
truire et  juger  par  la  chambre  des  pairs  un  im- 
mense procès,  réprima  d'intolérables  scandales 
par  la  loi  sur  les  crieurs  publics,  et  qui  enfin, 
après  l'attentat  de  Fieschi,  demanda  aux  cham- 
bres et  en  obtint  le  vote  des  lois  de  septembre 
1835.  Dans  cette  dernière  et  grave  question  les 
meilleurs   esprits  étaient  partagés.   Plusieurs 
voyaient  dans  les  lois  nouvelles  des  remèdes  im- 
puissants et  funestes.  Royer-CoUard  se  déclara 
contre  ellq,  et  en  combattant  certaines  considéra- 
tions présentées  par  M.  le  duc  de  Broglie,  il  les 
qualifia  a  d'illusions  d'un  homme  de  bien  irrité  m. 
M.  Guizot  releva  le  mot  :  «  On  a  parlé,  dit-il, 
de  l'irritation  d'hommes  désillusionnés;  je  désa- 
voue pour  mes  amis  et  pour  moi  cette  imputa- 
tion. Non ,  nous  ne  sommes  pas  surpris  de  ce 
qui  nous  arrive;  nous  n'avions  pas  d'illusions, 
nous  ne  subissons  pas  de  désenchantement.  £t 
quant  à  de  l'irritation,  je  crois  pouvoir  me  rendre 
à  moi-même  cette  justice  que  je  n'en  ressens 
pas.  »  Quelques  mois  après  le  vote  des  lois  de 
septembre ,  le  ministère  du  1 1  octobre  n'existait 
plus  :  une  question  de  finance ,  la  conversion 
des  rentes  fut  la  cause  ou  plutôt  le  prétexte  de 
sa  dissolution.  Depuis  longtemps  il  y  avait  au 
sein  du  cabinet  une  scission  intime,  qui  sans  le 
triste  épisode  de  l'attentat  de  Fieschi  eût  éclaté 
plus  tot.  M.  Thiers  cherchait  à  introduire  dans  le 
gouvernement  le  tiers  partie  que  plus  tard  on 
appela  centre  gauche;  M.  Gnizot  ne  voulait  pas 
laisser  entamer  la  majorité  qui  depuis  le  minis- 
tere  et  la  mort  de  Casimir  Périer  avait  soutenu 
le  pouvoir.  Ce  dissentiment  fut  la  vériteble  cause 
de  la  dissolution  du  ministère  du  1 1  octobre  ;  la 
question  de  la  conversion  des  rentes  n'en  fut  que 
l'occasion. 

Quand  M.  Thiers  eut  formé  le  ministère  du 
22  février  1836,  M.  Guizot, loin-de  s'en  déclarer 
brusquement  l'adversaire ,  fit  connaître  que  si  le 
nouveau  cabinet  restait  fidèle  aux  principes  de 
la  majorite,  il  le  soutiendrait.  Pendant  la  session 
il  ne  parla  qu'une  fois.  Mais  après  la  session 
les  questions  étrangères  devinrent  pour  le  nou- 
veau ministère  plus  périlleuses  que  les  aflaires 
interieures.  L'Espagne  était  le  théâtre  des  com- 
plications les  plus  sérieuses;  le  gouvernement 
de  la  reine  Christine  était  également  menacé 
par  don  Carlos  et  par  l'esprit  révolutionnaire, 
qui  invoquait  la  constitution  de  1812.  M.  Thiers 
était  convamcQ  que  la  France  éteit  engagée  par 
la  quadruple  alliance  à  secourir  l'F^pagne,  et 
que  le  meilleur  moyen  de  prévenir  les  excès 
révolutionnaires  était  de  réprimer  l'insurrection 
carliste.  Aussi  posa-t-il  nettement  dans  le  con- 
seil la  question  de  l'intervention.  Au  même  mo- 
ment on  apprenait  l'insurrection  de  La  Granja. 
Était-ce  le  moment  d'intervenir  ?  M.  Thiers  lui- 
même  reconnut  que  non  ;  mais  il  demanda  qu'au 
moins  le  corps  des  auxiliaires  qu'on  avait  réunis 
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était  le  ministèra  du  11  octobre»  ni  celui  d'être 
une  troupe  de  subalternes  entre  les  mains  d'uu 
chef,  comme  le  15  avril  et  le  !•'  mars.  Vos  col- 
lègues sont,  du  moins  pour  la  plupart,  des 
Yiommcs  assez  importants  pour  tous  rendre  tous 
les  pgirtis  à  prendre  plus  ou  moins  difficiles, 
pour  TOUS  obliger  à  faire  céder  votre  jugement, 
et  puis  ils  vous  laissent  en  plein  le  fardeau  sur 
les  épaules;  quand  vient  le  moment  de  la  lutte, 
chacun  tire  son  épmgle  du  jeu.  C'est  un  métier 
de  dupe,  que  vous  ne  devez  pas  faire  plus  long- 
temps; il  faut  vous  en  expliquer  clairement  avec 
eux ,  et  les  avertir  que  la  première  fois  que  vous 
ne  serez  pas  soutenu,  vous  prendrez  résolu- 
ment votre  parti.  J*en  dis  autant  de  la  majorité 
de  la  cliambre  des  députés  ;  elle  veut  bien  haïr 
Yos  ennemis,  elle  veut  bien  que  tous  les  tmttiez, 
mais  elle  s'amuse  à  ce  jeu-là,  et  toutes  les  fois 
quils  reviennent  à  la  cliarge,  fût-ce  pour  la  dixième 
fois,  non-seulement  elle  les  laisse  faire,  mais 
elle  s'y  prête  de  bonne  grftce,  comme  on  va  au 
spectacle  de  la  Foire.  C'est  également  une  ha- 
bitude qu'il  faut  lui  faire  perdre  en  lui  en  lais- 
sant, si  cela  est  nécessaire,  supporter  les  censé- 
quenoes ,  sans  quoi  vous  y  perdrez  à  la  fois 
Totre  santé  et  votre  réputation.  Tout  s'use  à  la 
longue,  et  les  hommes  pins  que  tout  le  reste, 
dans  notre  forme  de  gouvernement.  Il  y  a  quatre 
ans  que  vous  êtes  au  ministère  ;  vous  avez  réussi 
au  delà  de  toutes  vos  espérances;  vous  n'avez 
point  de  riTaux  :  le  moment  est  Tenu  pour  tous 
d'être  le  maître ,  ou  de  quitter  momentanément 
le  pouvoir.  Pour  vous,  il  vous  vaudrait  mieux 
quelque  temps  d'interruption  :  vous  vous  remet- 
triez tout  à  fait,  et  vous  rentreriez  proroptement 
avec  des  forces  nouvelles  et  une  situation  re- 
nouvelée. Pour  le  pays,  s'il  doit  faire  encore 
quelque  sottise  et  manger  un  peu  de  vache  on- 
ragée ,  il  vaut  mieux  que  ce  soit  du  viTant  du 
roi ,  et  lorsque  rien  ne  le  menace  que  lui-même. 
Je  ne  puis  donc  trop  tous  conseiller  de  faire, 
avant  l'ouverture  de  la  session,  vos  condi- 
tions à  tout  le  monde;  de  les  foire  sévères,  et 
de  les  tenir,  le  cas  échéant,  sans  tous  laisser 
ébranler  par  les  sollicitations  et  les  prières. 
Gouvernez  votre  ministère  et  la  chambre,  ou 
laissez-les  se  tirer  d'affaire.  Dans  l'un  comme 
dans  l'antre  cas,  la  chance  est  bonne,  et  la  meil- 
leure pour  vous  serait  une  sortie  par  la  grande 
porte.  » 

On  serait  tenté  de  croire  que  la  gravité  de  ces 
conseils  produisit  quelque  impression  sur  l'esprit 
de  M.  Goizot,  quand  on  le  voit,  au  milieu  de 
la  session  de  1845,  manifester  l'intention  de  se 
retirer.  Il  fit  connaître  à  ses  amis  politiques  qu'il 
ne  trouvait  pas  un  appui  suffisant  dans  la  ma- 
jorité ,  qui  chaque  jour  s'amoindrissait.  La  ma- 
jorité s'effraya  h  l'idée  de  perdre  un  pareil  dé- 
fenseur, et  elle  chargea  ses  principaux  mem- 
bres de  conjurer  M.  Guizot ,  au  nom  de  Tnitérêt 
commun ,  de  rester  aux  affaires.  M.  Guizot  finit 
|»ar  y  consentir,  et  il  instruisit  la  chambre  de 


sa  résolution  dans  un  discours  où  il  interpréta 
le  vœu  de  la  mérité  comme  une  preuve  que 
ses  amis  et  lui  étaient  seuls  en  situation  de  repré- 
senter et  de  défendre  les  intérêts  conservateurs. 
L'homme  d'État  qui  avait  présidé  le  ministère 
du  15  avril,  le  comte  Mole,  ne  voulut  pas  pa- 
raître, par  son  silence,  souscrire  à  une  pareille 
déclaration,  et  à  la  tribune  de  la  chambre  des 
pairs  il  nia  hautement  que  la  politique  du  cabinet 
du  29  octobre  fût  l'expression  fidèle  ou  la  seule 
expression  possible  du  parti  conservateur;  il 
ajouta  qu'elle  le  compromettait  au  contraire  et 
répandait  dans  le  pays  une  irritation  fâcheuse. 
M.  Guizot  repoussa  énergiquement  de  pareils 
reproches.  La  lutte  de  ces  deux  hommes  d'État, 
qui  quelques  années  auparavant  s'étaient  trouvés 
réunis  dans  le  même  cabinet,  affligea  les  sin- 
cères amis  de  la  monarchie  de  1830.  Elle  n'était 
pas  un  des  moindres  symptômes  des  complica- 
tions inquiétantes  de  la  situation. 

£n  1846  la  chambre  fut  dissoute,  et  cette 
fols  encore,  comme  en  1842,  les  élections  ne  chan- 
gèrent par  les  forces  respectives  des  partis.  Seule- 
ment, plusieurs  des  anciens  députés  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  électoral,  et  furent  sup- 
plantés par  des  hommes  nouveaux.  Dans  les 
premiers  moments  le  gouvernement  se  déclara  sa- 
tisfait du  résultat ,  et  le  roi  Louis-Philippe  écri- 
vait du  château  d'Eu ,  à  la  date  du  5  août  1846, 
au  ministre  de  l'intérieur,  M.  Duchàtel ,  qu'il 
n'y  avait  pas  encore  en  depuis  1830  une  aussi 
grande  victoire  électorale  pour  le  gouverne- 
ment; il  ajoutait  qu'il  fallait  en  jouir,  la  faire 
sonner  à  toutes  les  oreilles,  et  ne  peu  la  déco- 
lorer par  la  crainte  y  dénuée  aujourd^huï  de 
toutes  chances  rapprochées^  du  triomphe 
des  projets  et  idées  démocratiques  de  désor- 
ganiseUion  sociale  (1).  Il  était  difficile  de  moins 
pressentir  l'avenir.  Trois  semaines  après,  le  Mo- 
niteur annonçait  le  double  mariage  de  la  reine 
d'Espagne  avec  l'infant  don  François  d'Assise , 
et  de  l'infante  Luisa  avec  le  duc  de  Montpen- 
sier.  Cette  question  était  pendante  depuis  plus 
de  trois  ans  entre  les  deux  gouvernements  de 
France  et  d'Angleterre.  Dès  les  premiers  mo- 
ments, le  roi  Louis-PhilHppe  avait  déclaré  qu'il 
n'ambitionnait  pas  de  donner  pour  mari  à  la 
reine  d'Espagne  un  de  ses  fils ,  et  qu'il  ne  de- 
manderait la  main  de  l'infante  pour  le  duc  de 
Montpensier  que  lorsque  la  reine  serait  mariée 
et  aurait  des  enfants.  Seulement  il  mettait  une 
condition  à  cet  engagement,  c'est  que  le  mari  de 
la  reine  d'Espagne  serait  pris  parmi  les  descen- 
dants de  Philippe  V,  parmi  les  princes  de  la 
maison  de  Bourbon.  S'il  en  était  autrement,  si 
le  gouvernement  français  pouvait  cramdre  le 
mariage  de  la  reine  d'Espagne  avec  un  prince 
étranger  à  la  descendances  de  Philippe  V,  il  re- 
prenait toute  sa  liberté,  et  se  réservait  d'agir 


(1)  Hevue  rétrotpectite,  pobltéc  en  1848,  par  M.  Tit- 
eliereaa,  page  M9. 
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MLtn^paFleiMDtaires  éUAmi  mm-Miileiiient  inu* 
fîtes,  niau  dangereuses.  Nous  touchons  aux  trois 
journées  de  février.  Il  n'y  eut  pas  de  banquet  le 
32  février,  mais  il  y  eut  quelque  chose  de  plus 
grave  :  une  manifestation  populaire  qui  6t  desv 
eendra  an  sein  de  Paris  les  populations  des  fhu* 
bourgs,  et  dans  laquelle  II  était  facile  de  recon- 
naître le  prélude  d'une  vaste  insurrection.  Le 
lendemain  23  elle  était  générale;  et  devant 
elle  le  roi  Loois-PhiUppe  crut  devoir  de  ren- 
voyer son  ministère  :  au  milieu  de  l'a  journée 
M.  Gulzot  montait  à  la  tribane  pour  annoncer 
que  le  nn  avait  chargé  M.  le  comte  Mole  de 
former  un  nouveau  cabinet.  L'opposition  poussa 
an  ni  de  triomphe,  la  nuyon^  *ib  cri  de  dou- 
leur (1).  Le  24,  la  monarchie  tombait,  et  la  ré- 
pulMique  était  proclamée. 

M.  Gnîiot  passa  en  Angleterre,  et  y  resta  en- 
viron une  année.  Il  y  fut  l'objet,  comme  il  Ta 
dît  lui-même,  d'un  accueil  plus  empressé,  plus 
amical  dans  l'adversité  que  dans  la  hante  for- 
tune. Pendant  l'automne  de  1848,  il  passa  quel- 
ques jours  cbes  sir  Robert  Peel,  qui  le  reçut  avec 
la  plus  sincère  cordialité  dans  son  manoir  de 
Drayton.  A  la  vie  politique  M.  Gulzot  lit  suc- 
céder sur-le-champ  l'activité  littéraire.  Dès  le 
mots  de  janvier  1849  il  publia  un  écrit  intitulé  : 
De  la  Démocratie  en  France,  remarquable 
page  de  philosophie  politique;  en  1850,  un  Du^ 
cours  sur  V Histoire  de  la  BévaluHtm  d^ Angle- 
terre ,  ob  il  expliquait  pourquoi  cette  révolution 
a? ait  réussi,  morceau  d'une  véritable  profondeur, 
par  lequel  rhistorien  reprenait  une  amvre  inter- 
rompue depuis  vingt-«inq  ans.  Il  avait  en  1827 
publié  l'histoire  de  Charles  I*'  depuis  sou  avè- 
nement jusqu'à  sa  mort;  depuis  1850,  il  a  donné 
quatre  nouveaux  volumes ,  deux  sur  la  républi- 
que d'Angleterre  et  Grorawell  ;  deux  antres  sur 
le  protectorat  de  Richard  Oromwell,  et  le  réta- 
blissement des  Stoarts.  Ces  six  volumes  doivent 
être  suivis  de  trois  antres ,  comprenant  l'histoire 
des  règnes  de  Charles  II,  de  Jacques  II,  et  de  la 
révolution  de  1688.  Ainsi  se  trouvera  terminé  un 
des  plus  beaux  monuments  de  l'art  et  de  la 
sdence  historique  dans  notre  siècle.  An  milieu 
de  ces  grands  travaux,  M.  Giiizot  a  trouvé  le 
temps  d'écrire  sur  notre  époque  plusieurs  mor- 
ceaux ,  parmi  lesquels  on  a  particulièrement  re- 
marqué l'article  intitulé  Nos  Craintes  et  nos 
Espérances^  de  prononcer  au  sein  de  Plnstitut  de 
remarquables  discours,  de  composer  sur  sir 
Robert  Peel  une  excellente  étude,  de  publier  des 
réimpressions,  devenues  nécessaires ,  d'anciens 
ouvrages.  Les  œuvres  de  M.  Guizot  forment  au- 
jourd'hui vingt-trois  volumes  in-8^.  M.  Guizot  ne 
tardera  pas  \  publier  la  collection  complète  de 
ses  discours  politiques,  et  il  s'occupe  en  ce  mo- 


(1)  C'est  d;ins  la  sotrée  du  IS  février  que  devant  l'hôtel 
ti»  affaires  étrangère* ,  qui  maintenaat  n'esMe  plo»,  fut 
tiré  OD  coup  jdc  pistolet  auquel  répondit  une  décharge 
de  la  troupe  :  ce  fut  comme  le  signal  de  la  reprise  de 
llmarrecttoo. 


ment  d'écrire  un  ouvrage  qni  aura  pour  titre  :  Mé^ 
moires  pour  servir  à  l*  Histoire  démon  temps. 
Dans  ses  Mémoires  M.  Guiiot  exposera  sa 
politlqtie ,  en  donnera  les  raisons ,  expliquera 
ses  actes ,  fera  connaître  comment  il  a  compris 
son  époque  et  les  devoirs  qu'elle  lui  imposait. 
C'est  dire  assez  qull  serait  prématuré  de  vouloir 
aujourd'hui  juger  l'homme  d'État  :  il  faut  at* 
tendre  qu'il  ait  parlé  lui-mémedans  ses  Ménuaires, 
qui  ne  manqueront  pas  de  susciter  dintéressants 
débats.  D'ailleurs,  Il  n'appartient  pas  à  la  bio- 
graphie, surtout  quand  elle  s'occupe  des  contem^ 
porains,  d'usurper  le  réle  de  l'histoire  et  de 
prétendre  en  anticiper  les  jugements.  Mais  nbns 
pouvons  dès  aujourd'hui  apprécier  dans  M.  Guizot 
l'orateur,  l'historien,  le  penseur.  L'éloquence  que 
M.  Guizot  a  déployée  à  la  tribune  est  assuré- 
ment la  justification  la  plus  éclatante  du  mot 
de  Qulntilien  :  Fiunt  oratores.  Dans  la  chaire 
de  la  Sorbonne,  l'exposition  historique  de 
M.  Gnizot  était  pour  le  fond  grave,  intéressante, 
nouvelle;  mais  dans  la  forme  elle  était  parfois 
monotone ,  et  elle  était  loin  de  produire  sur  l'an* 
dltoire  le  même  effet  que  la  vive  improvisation 
de  M.  Vlllemain,  que  la  parole,  le  geste  drama* 
tique  de  M.  Cousin.  Mais  quand,  à  la  chambre, 
M.  Guizot  se  trouva  au  milieu  des  partis  et  de 
leurs  attaques,  au  milieu  des  alïïiires  et  de  leurs 
difficultés,  quand  II  eut  le  pouvoir  à  défendre, 
l'opinion  à  persuader,  une  majorité  à  guider  et 
à  maintenir,  sa  parole  devint  par  degrés  plus 
nette ,  plus  incisive ,  plus  puissante  :  il  semblait 
que  chaque  jour  amenait  un  progrès.  Enffn,  lors- 
qu'à la  fin  de  1840  M.  Guizot,  devenu  en  réalité 
premier  ministre,  eut  tout  le  poids  des  affiiires, 
et  dut  fiiire  lace  è  tous ,  repousser  sur  tous  lés 
points  les  agressions  d'adversaires  aussi  re- 
doutables que  MM.  Berryer,  Thiers,  on  vit, 
avec  une  surprise  que  nous  pouvons  appeler 
de  l'admiration ,  l'orateur  grandir  chaque  Jour, 
gagner  chaque  jour  un  don ,  une  qualité,  et  au 
milieu  des  plus  vives  ardeurs  de  la  lutte ,  arri- 
ver presque  à  la  perfectfon.  Nous  rencontrons 
dans  l'historien  la  même  supériorité.  Il  y  a  chez 
M.  Guizot  lesavantet  l'artiste.  Personne  n'ignore 
tout  ce  que  l'histoire  de  France  doit  au  savant. 
Dans  VHistoire  de  la  Révolution  d*Angle- 
terre,  M.  Guizot  a  montré  un  talent  d'écrivain, 
d'artiste  qui  rappelle  souvent  la  manière  des  an- 
ciens. Dans  son  récit  il  caractérise,  il  juge  en 
passant  les  hommes  qu'il  rencontre ,  avec  la  pro- 
fondeur, avec  la  finesse  la  plus  équitable  ;  sou- 
vent il  les  peint  d'un  trait,  d'un  mot.  Pour  ar- 
river à  cette  sobriété  puissante ,  ikfaut  une  grande 
force  dans  la  pensée;  aussi  la  trouvons-nous 
chez  M.  Guizot.  Il  a  toujours  consacré  une  at- 
tention profonde  aux  grands  problèmes  de  la 
destinée  et  de  la  nature  humaine.  Il  n'a  pas 
abordé  les  questions  métaphysiques  proprement 
dites  ;  mais  c'est  un  moraliste  éloquent  et  per- 
suasif. 11  s'est  toujours  attaché  à  l'étude  de 
l'homme,  ayant  ime  autre  destinée  que  les  so- 
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ciétés  elles-mêmes ,  et  clierdiant  un  monde  in- 
visible au  delà  de  sa  vie  d'un  jour.  Quand  il 
traite  les  questions  religieuses,  il  institue  pour 
ainsi  dire  un  grave  et  sincère  arbitrage  entre  le 
rationalisme  et  la  foi.  C'est  le  point  de  vue  de 
Pascal  disant  «  que  la  dernière  démarche  de  la 
raison ,  c'est  de  connaître  qu'il  y  a  one  infinité 
de  choses  qui  la  surpassent  ». 

Le  fils  de  M.  Guizot,  M.  Gaillaume  Guiiot,  a 
déjà  pris  un  rang  distingué  parmi  les  jeunes 
hommes  qui  sont  l'espoir  de  notre  littérature. 
L'Académie  Française  a  couronné  son  Ménandre, 
savante  et  spirituelle  étude  sur  la  comédie  et  la 
société  grecques.  Lerminier. 

Lorain,  Notice  dant  le  Dkti<NiiMiir«  de  la  Conver$aUon. 
—  Hittoire  coniewtporiUne.  —  Rerueignement*  partku- 
liert. 

*  GULDBBRG  (Ove  HofxcH-),  hommed'Étatet 
écrivain  danois,  né  à  Horsens,  le  1**^  septembre 
1731,  mort  à  Hovedgaarden-Hall,  le  7  février  1 808. 
Fils  d'un  marchand,  qui  s'appelait  HoRegh,  il  syoota 
à  ce  nom  celui  de  sa  mère,  lorsqu'il  eut  été  anobli, 
en  1773.  Nommé  professeur  d'éloquence  à  l'aca- 
démie de  SortBe,  en  1761,  il  dut  à  sa  réputation 
d'écrivain  le  titre  de  précepteur  du  prince  Frédéric, 
secondais  de  Frédéric  V  (1764).  La  mère  de  son 
élève,  la  reine  Julie-Marie  de  Brunswick- Wol- 
fenbiittel  l'associa  aux  projets  ambitieux  qu'elle 
avait  formés  en  faveur  de  son  fils.  On  accuse 
Guldberg  d'avoir  favorisé  les  débauches  du  prince 
royal  Christian,  l'héritier  présomptif,  afin  de  le 
rendre  indigne  du  trône.  Christian  Vil  succéda 
néanmoins  à  son  père;  mais, incapable  de  gou- 
verner, il  laissa  l'exercice  du  pouvoir  à  sa  femme, 
la  reine Caroline-Mathilde,  etàson  favori,  Struen- 
sée.  Cette  combinaison  était  trop  contraire  aux 
intérêts  de  la  reine  douairière  pour  qu'elle  ne 
s'efforçât  pas  de  la  détruire.  Guldberg,  qui  avait 
du  talent  pour  l'intrigue,  futchargé  de  former  une 
GOi^juration  avec  Rantzau,  contre  Caroline  et 
Strueosée.  Ses  manœuvres  déterminèrent  la  chute 
de  Caroline  etdeStrueusée  et  l'élévation  du  prince 
Frédéric  aux  fonctions  de  régent,  en  1772. 
Nommé  secrétaire  du  cabinet  du  régent  (1772)  et 
du  roi(t773),  secrétaire  d'État  (1776)  et  enfin 
ministre  d'État  (1783),  il  gouverna  sous  le  nom 
de  son  ancien  élève,  qui  était  un  homme  de  peu 
de  valeur.  Son  ministère  fut  une  réaction  contre 
les  réformes  libérales  dont  Struensée  avait  été  le 
zélé  promoteur.  C'est  à  son  instigation  que  fut 
rendue,  le  24  janvier  1774,  laloi  del'indigénat,  qui 
réservait  aux  Danois  toutes  les  dignités,  les 
charges  et  même  le  droit  de  faire  partie  des  cor- 
porations, et  qui  fut  suivie  de  la  retraite  d'un 
grand  nombre  d'étrangers  industrieux.  L'affran- 
chissement des  paysans  fut  révoqué  et  la  li- 
berté de  la  presse  fut  restreinte  en  1773.  Le  mi- 
m'stre  encouragea  néanmoins  l'étude  des  sciences, 
surtout  de  l'histoire  naturelle,  de  l'archéologie, 
de  la  jurisprudence.  L'ordonnance  de  1775  établit 
que  la  langue  danoise  serait  enseignée  dans  toutes 
les  écoles.  Guldberg  fut  obligé  de  donner  sa  dé- 


mission, lorsqu'en  1784  le  firère  du  roi  eot  élt 
dépossédé  de  la  régence  par  son  nevea,  le  priice 
Frédéric,  héritier  présomptif.  Mais  peu  de  tecnpi 
après  il  fut  nommégrand-bailii  de  Aarbuus,  charge 
qu'il  conserva  jusqu'en  1802.  Dans  les  divems 
fonctions  qu'il  remplit ,  il  employa  toujours  wa 
autorité  en  faveur  de  la  religion. 

Guldberg  6*est  acquis  une  place  dans  llûstoire, 
non-seulement  comme  homme  d'État,  roaisaosH 
comme  écrivain.  Il  est  l'un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  au  perfectionnement  de  la  langue 
danoise.  Son  chef-d'œuvre  est  :  Verdens  Historit 
(Histoire  du  Monde),  part.  L  1. 1 , 2;  part.  Il,  1 1  ; 
Sorœe,  1768-1772.  Cet  ouvrage,  malheureose- 
ment  inachevé,  est  composé  d'après  les  meilleures 
sources.  L'auteur  y  fait  preuve  d'une  perspicacité 
remarquable.  Il  preml  pour  modèles  les  écrivains 
de  l'antiquité  classique,  et  particulièrement  Tacite, 
dont  il  s'efforce  d'imiter  la  concision.  Son  st^le 
pur,  noble  et  vigoureux,  est  parfois  entaché  d'af- 
fectation, et  tombe  dans  la  sécheresse.  On  a  eo- 
core  de  Guldberg  :  Tanker  om  Milton  og  den 
saa  kaldte  hellige  Poésie  (Pensées  sur  Milton 
et  sur  la  Poésie  sacrée);  Soroee,  1761  ;  traduit  en 
allemand,  1766;  —  Brew  over  vigtige  Sand- 
heder  (  Lettres  sur  des  vérités  importantes); 
ibid.;  trad.  en  allem.,  Hambourg,  1768;  — 2)en 
naturlige  Théologie  (La  Théologie  natarelle), 
ib.,  1763;  —  Den  Aabenbarede  théologie  (La 
Théologie  expliquée);  ib.,  1773;  ^TidOestem-- 
melsen/de  Ny  Testaments  ZJœyer  (Détermi- 
nation de  l'époque  où  furent  composés  les  livres 
du  Nouveau  Testament  ),  ouvrage  estimé;  ibid., 
1785.  Guldbeiig  a  en  outre  publié  une  tradoctioa 
danoise  du  panégyrique  de  Trajan  et  du  Nouveau 
Testament ,  et  plusieurs  des  discours  académi- 
ques qu'il  prononça  en  danois  ou  en  latin.  On 
lui  attribue  :  Letters  front  an  english  gentle- 
man concerning  the  late  transaction  in  Co- 
penhagen  ;  Londres,  1772. 

?:.  B 

MintTva,  1801,  V.  1801,1;  ItOT,  IV.  -  Plough.  Of« 
Haegh-Cvldberg,  coDsIdôre  cominc  boinme  d'HUi,dj»< 
Ftedretandet.  n«*  Mt.  —  P.  Paludan-Mttiler,  Kemarqwrs 
(Beinicrkn1nger)9ur \es art.  de Plougb;Odeiiw,lMi, in**. 

—  Il.-P.  Glesslng,  Mruen$eeoç  Cu tdberg  ;  Coptnlatn^t 
1849JD-18.  -  lielweff,  Dm  danske  Kirkts  Hitt^  t.  II.  - 
««rfod ,  FortxHinger  af  Faedrei.  HUt.,  p.  570,  WI-»k.  - 
Dantk  Omvers.-Lex.  —  Njerap  et  Kraft,  lÀtt.  Uxk. 

*  GVLDBBRG  (Christian  HoKmr-),  lilsda 

précédent,  né  à  Fredensborg,  le  1*'  août  1777, 

fut  nommé  lieutenant  général  le  2  mars  184S, 

et  reçut  le  commandement  des  troupes  du  Jutland 

et  de  l'Ile  de  Fionie.  On  a  de  lui  :  Et  par  ordom 

(Éloge  d*Ove  Hœegh-Guldberg)  ;Odense,  1841  ; 

—  et  de  nombreux  articles  dans  Magazin 
for  miliiair  Videnskabeligfied  (Magasin  poor 
les  Sciences  militaires). 

E.  B. 

Erslew,  Mm.  Forf.-ljtx.  -  Thorsten,  Hitt,  de  laUm- 
rat.  danoise. 

«GCJLGDRBRG  (Frédéric  Hoeegh-),  liU  de 
Ove  Guldberg,  littérateur  danois,  né  à  Copenha- 
gue, le  20  mars  1771,  mort  le 21  septembre  1852.11 
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toire,  de  littérature  et  de  jurisprudence,  qui  fût 
suivi  d'un  app^idice  publié  sous  le  titre  de 
N.'H.  Gundiings  Sammlwig  kleiner  deuU- 
ehtr  Schriften  (CcAlectiou  des  petits  Écrits 
allemand» de  Gundling)  ;  Halle,  1737,  in-8*;  — 
De  emptUme  uxorum  dote  et  morgengaba  ex 
iure  germanico;  Halle,  1723,  in-4®;  —  Di" 
gesta;  Halle,  1723,  in-4°;  ouvrage  resté  ina- 
chevé. Après  la  mort  de  Gundling  on  publia 
plusieurs  cours  tenus  par  lui  à  Tuniversité  de 
Halle  ;  nous  citerons  parmi  eux  :  Discours  ûàer 
die  sàmmlichen  Pandecten  (  Cours  complet 
de  Pandectes);  Francfort,  173S-1739,  2  vol. 
iD^*"  ;  —  Discours  ûberdenjetzigai  Zustand 
derer  europxischen  Staaten  (  Cours  sur  Pétat 
actuel  des  États  européens  )  ;  Francfort,  1733, 
in-4*;  —  les  leçons  faites  par  Gundling  sur  le 
Conspectus  Reipublicœ  litterarisB  de  Heu- 
mann  furent  publiées  sous  le  titre  de  Volls- 
txndige  Historié  der  Gelahrtheit  (  Histoire 
complète  de  l'Érudition  );  Francfort  et  Leipzig, 
1734-1736,  5  vol.  in-4*;  recueil  indigeste,  dont 
les  quelques  parties,  passables,  pourraient  tenir 
en  on  volume.  Gundling  a  encore  publié  une 
vingtaine  de  dissertations  sur  divers  points  de 
jurisprudence,  de  même  qu'il  a  fait  réimprimer, 
avec  d'excellentes  préfoces,  VHistoria  Belgica 
de  Nie.  Burgundus,  les  Annales  Boiarum  d*A- 
▼entinus ,  etc.  —  Le  catalogue  de  la  Inbliotbè- 
que  de  Gundling  fut  publié  par  Chr.-B.  Michel, 
Halle,  1731,  in-8*.  E.  G. 

SchDddcr.  Programma  in  funtré  If. -H.  CundUngH; 
Balle,  tTM.  fn-fol.  —  Wldebarv,  Memoria  GundUngU,' 
HaUe.  I7f9,  ln-4*.  —  Hempel.  Gundltng's  umstamdli- 
ehe$  Leben;  Franefort  et  Leipzig,  17M,  in-^»' —  Bibtio» 
tkiqttë  Ctrmanique,  t.  XXlll.  —  MIcéron.  Mémoir€tt 
t  XXI.  -  Bracker.  Hiitoria  eriUca  PhUnsophite,  t.  V, 
pan  II.  p.  Itl;  t.  VI,  p.  8€8.  -  Scbrœfch.  yébàUdvmçen, 
t.  Il  —  HtncbinR,  Hist.  litler,  Htmdbueh,  -  Sai,  Ono- 
wuutiam^  t  VI,  p.  SI. 

6171IDLI1CG  {Jacques- Paul ,  baron  de), 
homme  d'État  et  historien  allemand ,  né  à  Kir- 
cben-Sittenbach ,  près  de  Nuremberg ,  le  19  août 
1673,  mort  à  Potsdam,  le  U  avril  1731.  11  fit 
ses  études  dans  différentes  universités ,  et  voya- 
gea ensuite  en  qualité  de  gouverneur  avec  deux 
jeunes  gentilshommes  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre. En  1705,  Frédéric  l*',  roi  de  Prusse, 
ayant  établi  à  Berlin  une  académie  pour  la  jeune 
noblesse,  Gundling  y  fut  nommé  professeur 
d'histoire  et  de  politique.  A  son  avènement  au 
trône,  Frédéric-Guillaume  I"''  supprima  cet  éta- 
blissement, et  pour  dédommager  Gundling  de 
la  perte  de  sa  place,  il  lui  donna  les  titres  d'his- 
toriographe et  de  conseiller  auliqne.  Le  nouvel 
historiographe  était  d'un  caractère  bizarre  ;  son 
extérieur  pédantesque,  sa  vanité  ridicule,  des 
accès  de  colère  comiques  le  rendirent  bientôt 
l'objet  des  mystifications  du  prince  et  àes  ri- 
sées de  la  cour.  Il  devint  ainsi  le  conseiller 
joyeux  ou  fou  de  la  cour  du  roi  de  Prusse.  Un 
jour  Gundling  s'échappa;  il  voulait  s'en  aller  à 
Vienne;  on  le  rattrappa  à  Breslau;  et  ne  pou- 
>aut  résister  aux  oflres  que  le  roi  lui  foisait,  il 


revint  à  Bertin.  Au  retour,  sa  pension  fut  élevée, 
U  reçut  les  titres  de  baron,  de  conseiller  intime, 
de  conseiller  de  guerre ,  des  finances  et  de  la 
justice,  et  de  président  de  la  Société  royale  des 
Sciences.  En  1726,  Gundling  fut  nommé  cham- 
bellan. On  n'en  continua  pa»  moins  de  lui  jouer 
les  plus  drôles  de  tours,  et  s'il  se  fâcha  quel- 
quefois, il  ne  les  endura  pas  moins  ;  sa  femme, 
tiUe  de  l'historien  Larrey,  était  traitée  à  peu 
près  de  la  même  façon.  Après  sa  mort,  on  le 
mit  dans  un  cercueil  qui  avait  la  forme  d'un 
tonneau,  peint  en  noir,  avec  des  inscriptions 
grossières  et  bachiques.  Beaucoup  de  courtisans 
assistèrent  à  ses  funérailles  ;  mais  le  clergé  pro- 
testant refusa  de  prêter  son  concours.  On  a  de 
Gundling  :  Gesehàchte  und  Thaten  der  Kayser 
Friederiehs  /,  Benriei  VII,  Conradi  /F, 
Wilhelmi,  Richarde  und  Conradi  III  (His- 
toire et  actions  des  empereurs  Frédéric  I^% 
Henri  VU,  Conrad  IV,  Guillaume ,  Richard  et 
Conrad  Ul  );  Halle  et  Berlin,  1715-1719, 
4  vol.  m-8'');  —  Auszug  der  churbranden- 
burgischen  Geschiehte  (  Extrait  de  l'histoire 
des  Électeurs  de  Brandebourg);  1722,  in-S*"; 

—  Leben  und  Thaten  Friederiehs  U ,  Joa- 
cMmi  i,  Joachiimi  II  und  Johann  Geor- 
gen,  Churfûrsten  %u  Brandenbury  (  La  Vie 
et  les  actions  de  Frédéric  II,  Joachlm  r*^,  Joa- 
chim  U  et  Jean-Georges ,  électeurs  de  Brande- 
bourg); Potsdam,  1725,  in-8**;  —  Nachricht 
vom  Lande  Tusden  oder  Florent^  (Notice 
historique  sur  la  Toscane  ou  le  grand-duché  de 
Florence  );  Francfort,  1717,  in-»*»  ;  1723,  in-4«; 

—  Nachricht  von  Parmaund  Piacenza,  etc. 
(  Notice  historique  de  Parme  et  de  Plaisance,  et 
de  leur  dépendance  de  l'Empire  Gennanique  ); 
Francfort,  1723, 10-4"  ;  —  Brandenburgischer 
und  Pcmmeriscfier  Atlas,  etc.  (  Atlas  du  Bran- 
debourg, ou  description  géograpliique  de  la  mar- 
che électorale  de  Brandebourg  ;  Atlas  de  la  Po- 
méranie ,  ou  description  géographique  de  ce  du- 
ché et  de  la  noblesse  de  ce  pays  )  ;  Potsdam , 
1714-1724,  in-8**;  —  Dissertatio  epistolaris 
denumo  Vizonis,  Obotritarum  régis,  adJoh, 
Rau;  Berim,  1724,  in-fol.;  ^  SurVorigine  du 
titre  d'empereur  de  Russie;  Riga,:  1724,  in-8«  ; 
~  Description  géographique  du  duché  de  Mag- 
debourg;  Leipzig  et  Francfort,  1730,  in-S**;  — 
Origines  Marchionatus  Brandenburgensis,  ex 
diplomatibus  ;  Berim,  1726,  in-fol.  On  lui  doit 
en  outre  une  Carte  de  la  Marche  de  Bran* 
debourg,  exécutée  de  1713  à  1716,  et  gravée 
en  deux  feuilles,  par  J.-C.  Busch.  W. 

WIU,  DM.  det  Savanti  nurew^bergeoU.  -  JAcber,  jiU§, 
GtL'Lex, 

GCNNBftUS  (  Jean-Emest  ),  évoque  et  na- 
turaliste norvégien,  né  à  Christiania,  le  26  fé- 
vrier 1718,  mort  à  Christiansand ,  le  23  sep- 
tembre 1773.  Après  voir  commencé  ses  études 
sous  la  direction  de  son  père,  qui  était  médecin  de 
la  ville  de  Christiania,  il  alla  les  continuer  à  Co- 
penhague. En  17421e  roi  lui  accorda  une  subven- 
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•    Trtttieaiiat ,  De  Seriptoribus  êectesUuticU,  cap.  SM. 
-  HiUoire  tUtéraire  de  la  Franet,  t.  IX,  p.  881. 

GiTHTBBR,  poéte  allemand»  vivait  vers  la  fin 
du  douzième  siècle.  On  n'a  aucun  détail  sur  sa 
vie  ;  on  présume  seulement,  avec  vraisemblance, 
qtt'U  était  ecclésiastique.  Gunther  a  composé,  un 
poème  héroïque  sur  Frédéric  Barbe- Rousse, 
poème  dans  lequel  Fauteur  relate  avec  exac- 
titude des  événements  historiques.  Le  style  de 
Gunther  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui  de 
ses  contemporains;  sa  yersification  élégante, 
ses  pensées  fortes,  ses  images  heureuses  ont 
été  louées  avec  raison  par  Vossius  et  Juste 
Lipse.  On  ne  peut  reprocher  à  Gunther  qu'une 
trop  grande  partialité  pour  les  gibelins.  Son 
poème  est  intitulé  :  Liçurinus,  sive  de  gestis 
divi  Frederici  I  libri  X;  le  titre  de  Ugurinut 
vient  de  ce  qae  Gunther  décrit  la  guerre  de  Fré- 
déric r*^  contre  les  Milanais,  qu*il  appelle  lÂ- 
gares.  Cet  ouvrage  fut  pul>lié  en  1507,  à  Augs- 
bourg,  en  un  volume  in-folio,  par  Peutinger, 
auquel  Conrad  Celtes  avait  remis  le  manuscrit 
du  lÀgurinus ,  quHl  venait  de  découvrir  dans 
on  couvent.  D'autres  éditions  suivirent  ;  Stras- 
bourg, 1531,  in-fol. ,  avec  des  notes  deSpiegel; 
Bàle,  1669,  in-fol.,  par  les  soins  de  Pithou, 
avec  la  biographie  de  Frédéric  l"  par  Otto  de 
Freisingen  ;  Tubingue,  iôSSyin-S",  avec  des  notes 
de  Ritterhusîus  ;  Heidelbei^,  1812,  in-8'',  avec 
des  notes  de  Dnnge.  L'œuvre  de  Gunther  se 
trouve  aussi  dans  Veieres  Scriptores  Germa- 
nid  de  Reober,  p.  407,  avec  de  nombreuses 
annotations.  J.-H.  Withof  a  réuni  les  notes  de 
CasanboD,  de  Juste  Lipse  et  de  Hdnsius  sur 
le  Ligurinus,  et  les  a  publiées  avec  les  sien- 
nes dans  son  Spécimen  Bmendaiionum  ad 
Guntheri  Ligurinum;  Duisbourg,  1731,  in-4''. 

E.  G. 

Pabrieliu,  BIM.  Latina  medim  et  infime  tttatU, 
t.  III.  —  Senkenberg,  Conjeeturm  de  Cunthero  Liçu- 
rfai  seritftore  aupposUo  ;  dans  les  Parerga  Coflinpm- 
tkt;  Gœttingae,  i7a7«  In-s». 

«CTNTHBR,  historien  allemand ,  vivait  dans 
le  treizième  siècle.  Après  avoir  été  écolâtre  pen- 
dant quelque  temps,  il  entra  dans  l'ordre  de  Ct- 
teanx ,  et  se  retira  à  l'abbaye  de  Paris,  dans  le 
diocèse  de  B&le.  On  a  de  lui  :  HistoriaCons- 
iantinopoUtana  sub  Balduino  circa  annum 
1303,  inséré  dans  les  Antigtue  Lectiones  deCa- 
nisius,  t.  V  de  la  première  édition  de  ce  recueil. 
Gonther  rédigea  son  récit  d'après  la  relation 
de  son  abbé  Martin,  qui  avait  assisté  au  siège 
de  Cottstantinople  ;  »  De  orationej^unio  et 
eUemosyna,  UbH  XIII ;  Bêle,  1504  et  1507, 

in4».  E.  G. 

OudiD,  Scriptores  eeeUekutiei^i.  Il ,  p.  l6St. 

GUXTHBK  (  Jean-Christian  ),  botaniste  alle- 
mand, né  à  Jauer  (Silésie),  le  10  octobre  1769, 
mort  à  Breslau,  le  18  juin  1833.  Fils  d'un  apo- 
tliicaire ,  il  fit  ses  études  d'histoire  naturelle  à 
Beriin,  sous  le  célèbre  Willdenow,  et  vint  en 
1796  s'établir  comme  pharmacien  à  Breslau.  11 
se  fit  connaître  par  la  publicatioa  de  la  Flore  de 


la  Silésie  {fferbarium  vimtm),  dont  il  donna  la 

liste  dans  Enumeratio  Stirpium  phanerogor 

marum  qux  in  SiUsia  sponte  proveniunt  ; 

Breslau,  1824.  X. 

Riemer,  GetcMehte  der  Botan, 

•  GCMTHBE  {Jean*Cfirétien)  f  poète  alle- 
mand ,  né  le  8  avril  1695,  à  Strigau  (  basse 
Silésie) ,  mort  à  léna ,  le  15  mars  1723.  Il  étudia 
d'abord  la  médecine  à  Wittemberg,  et  occupa 
ses  loisirs  à  composer  des  satires  qui  le  firent 
connaître.  Il  se  rendit  ensuite  à  la  cour  de 
Dresde,  auprès  du  roi  de  Pologne,  auquel  il  avait 
été  recommandé.  Ayant  paru  devant  le  roi  dans 
un  état  d'ivresse  complet ,  il  fut  chassé  de  la 
cour.  Cet  événement  eut  une  influence  fatale 
sur  le  reste  de  sa  vie.  11  jura  «  de  supporter  les 
plus  mauvais  destins  en  souriant,  de  ne  plus 
rougir,  de  mépriser  les  grands,  les  arts  et  le 
travail,  et  de  se  soucier  de  la  honte  tout  aussi 
peu  que  de  l'honneur  et  de  la  morale  m.  A  par- 
tir de  ce  moment  sa  vie  Ait  une  suite  de 
malheurs.  11  mourut  à  l'âge  de  vingt- huit  ans, 
dans  la  plus  profonde  misère  et  abandonné  de 
tons.  La  vie  de  Gunther  se  reflète  dans  ses  poé- 
sies. On  y  trouve  de  belles  pages  à  côté  de 
pensées  et  d'expressions  d*un  cynisme  révoltant. 
Ses  œuvres  ont  surtout  de  l'intérêt  lorsqu'on  les 
compare  aux  autres  productions  poétiques  de  son 
temps,  qui  appartiennent  pour  la  plupart  au  genre 
descriptif.  Sa  manière  de  parler  sans  cesse  de 
lui-même,  de  révéler  au  public  ses  sentiments 
les  plus  intimes ,  de  se  considérer  comme  un 
être  en  dehors  de  la  vie  commune  et  de  prêcher 
l'émancipation  des  femmes  dans  le  sens  que  les 
modernes  attaahentà  ce  mot,  a  fait  dire  à  Gervi- 
nus  que  «  Gunther  rappelle  fidèlement  les  ten- 
dances de  la  Jeune  Allemagne  ».  La  meilleure 
poésie  de  Gimther  est  VOde  sur  la  Paix  de 
PassarmntZf  dans  laquelle  quelques  àcènes  de 
la  guerre  et  de  la  paix  se  trouvent  admirable- 
ment décrites.  Ses  OBOvres,  recueillies  après  sa 
mort,  ont  paru  à  Breslau,  1723-1735;  6*édit., 
1764.  Un  choix  de  ses  poésies  a  été  fait  par 
MuUer,  dans  la  Bibliothèque  des  Poètes  alle- 
mands du  dix-septième  siècle  (  vol.  10  ).  On 
lui  attribue  aussi  une  Histoire  de  sa  vie  qui  fut 

publiée  à  Leipzig,  en  1732.         R.  Lind\u. 

UolfmaoD,  JoA,»Ckr.  Gunther,  Hn  titer.  kUt  yersuehs 
Breslao,  ISSS.  —  Hoffmann,  Spenden  sur  deutsck.  iit, 
Ceseh,  t  toL  —  Gertlnas,  Geich.  cl.  deut$ck.  Diektung  ; 
Leipilg»  4*  édit,  18f).  voL  III,  p.  493-UO.  —  Conv.-Lex. 

*  GimTBER  (Antoine) t  théologien  et  phi- 
losophe allemand,  né  en  1785,  à  Lindenau 
(Bohême).  Il  étudia  à  l'université  de  Raab  (Hon- 
grie ),  se  fit  ordonner  prêtre  en  1820,  et  s'é- 
tablit à  Vienne,  où  il  demeure  encore  aujourd'hui. 
M.  Gunther  appartient  au  parti  du  clergé  catho- 
lique allemand  qui  s'occupe  sérieusement  de 
questions  philosophiques.  La  plupart  de  ses 
écrits  traitent  des  rapports  qui  existent  entre 
la  philosophie  et  le  dogme,  et  attaquent  surtout 
la  philosophie  de  Hegel  et  de  Herbart.  Ses  idée» 
à  ce  sujet,  ont  été  résumées  par  M.  Merten  » 
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le  moyen  par  lequel  on  prétend  qu'elle  se  mou- 
yait  dément  les  principes  vulgaires  de  la  ntéca- 
nique.  On  en  peut  conclure  quMI  n*est  plus  pos- 
sîÛe  de  connaître  aujourd'hui  les  procédés  dont 
le  mécanicien  ft*est  servi  alors  pour  Texécution 
de  son  invention.  » 

Quelques  étrangers  sont  moins  réservés  dans 
la  description  de  la  machiné  ;  «  elle  avait,  disent- 
ils,  la  forme  d'un  oiseau  criblé  de  tubes  multi- 
pliés, par  lesquels  le  vent  passait  pour  emplir 
d'air  une  espèce  de  panse  saillante,  au  moyen  de 
laquelle  elle  s'élevait  Si  le  vent  faisait  défaut, 
l'inventeur  obtenait  le  même  effet  par  le  moyen 
de  machines  métalliques  disposées  dans  le  corps 
de  la  machine.  L'ascension  devait  aussi  se  pro- 
duire par  l'attraction  électrique  decertaines  pièces 
d'ambre  établies  vers  la  partie  supérieure  et 
par  deux  sphères  situées  de  même  et  pleines 
d'aimant.  Une  pareille  description  paraîtra  bien 
étrange  sans  doute  aux  liommes  de  la  science. 
On  a  été  plus  loin  :  un  dessinateur  du  dix -hui- 
tième siècle  a  donné  une  représentation  minu- 
tieuse de  l'aérostat,  et  tout  le  monde  peut  voir 
cette  gravure  à  la  Bibliothèque  impériale  (  section 
des  estampes).  Ce  dessin,  dépourvu  d'explication, 
n'est  qu'une  curiosité  à  peu  près  inutile.  En 
présence  de  pareilles  descriptions  on  conçoit  à 
merveille  la  prudente  circonspection  de  M.  Freire 
de  Carvalho.  Autant  il  reste  de  doute  sur  le  mode 
de  construction  que  Gusman  adopta  pour  sa 
machine ,  autant  il  y  en  a  peu  sur  le  résultat  de 
ses  expériences.  Porté  par  sa  nacelle ,  il  s'é- 
lança, le  8  août  1709,  de  la  tourelle  da  Casa  da 
India,  et  franchit  l'espace  assez  étendu  qui  existe 
entre  cet  édifice  et  le  terreiro  de  Pace,  derrière 
lequel  il  alla  descendre.  Le  peuple  de  Lisbonne 
loi  donna  dès  ce  moment  un  surnom  significatif, 
on  l'appela  o  Voadùr  (1). 

Non-seulement  une  tradition  constante  a  con- 
servé le  souvenir  de  cet  événement,  mais  il 
existe  à  l'appui  des  faits  une  requête  de  Gusman 
lui-même ,  dans  laquelle  il  sollicite  un  privilège 
qui  lui  garantisse  les  avantages  de  son  invention. 
En  conséquence  de  cette  demande,  le  privilège 
lui  est  concédé,  et,  ce  qui  pourra  paraître  étrange, 
la  peine  capitale  menace  quiconque  trangres- 
serait  Tordonnance  du  souverain  ;  en  outre ,  le 
même  document  concède  comme  récompense  à 
l'heureux  inventeur  un  canonicat,  dont  il  peut 
cumuler  les  produits  avec  le  traitement  qu'il  doit 
percevoir  désormais  à  l'université  de  Coimbre  : 

(1)  La  correspondsnce  de  B.  de  Goimlo  avec  m  royale 
protectrtee  eiUte  encore  dan*  les  arebl? e>  de  Brantwlcfc. 
La  sptrttnelle  princesse  y  désigne  t'aéroatat  du  moine 
brésilien  sons  le  nom  de  nacire  vciant.  Si  l'Issue  de  la 
guerre  de  la  soccesslon  n'eût  pa^  fait  naître  d'autres 
prèoceapatlons  dans  reaprlt  d'Elisabeth  de  Brunswick 
et  ne  t'eût  pas  ramenée  en  AUemague,  où  la  couronne 
impériale  fattendalt.  Il  paraît  Meu  certain  que  l'expé- 
rience dn  S  août  170»  ne  serait  pas  demearée  Isolée  ;  la 
imoe  reine  dit  qne  le  na? ire  s'était  élevé  triomphalement  ; 
re  fat,  malheurensement  pour  la  science,  bien  peu  de 
temps  avant  que  le  trône  espagnol  autrichien  sVcronlAt , 
soos  les  efforts  de  Loala  XIV. 


ce  traitement  annuel  est  fixé  à  600,000  reys. 
Les  témoins  ne  manquèrent  point  à  cette  ascen- 
sion merveilleuse,  dont  le  bruit  se  répandit 
bientôt  dans  la  péninsule  et  même  à  l'étranger; 
toutefois,  on  ne  donna  pas  suite  à  l'expérience. 
Moins  avides  de  nouvàlcs  que  nos  journaux, 
les  gazettes  du  temps  se  turent  sur  ce  qui  avait 
eu  lieu  à  la  Casa  da  Jndia.  Nous  nous  trom- 
pons ;  un  poète  comique  bien  connu  en  Portugal, 
et  qui  a  une  sorte  de  parenté  avec  notre  ingénieur, 
Thomas  Pinto  Brandflo,  avait  vu  s'élever  dans 
les  airs  Bartholomeu  de  Gusman,  et  il  signale  cet 
événement  dans  sa  chronique  versifiée,  qui  fut 
imprimée  à  Lisbonne;  ce  témoignage  d'un  con- 
temporain est  irrécusable,  puisque  toute  la  ville 
pouvait  le  démentir  (1). 

Gusman  continua  ses  ingénieux  travaux  sur 
la  mécanique;  mais  son  esprit  inventeur,  s'il  ne 
s'arrêta  pas,  se  dirigea  vers  un  but  moins  dtfîficiic 
à  atteindre  ;  il  abandonna  la  navigation  aérienne 
pour  s'occuper  d'une  des  branches  les  plus  se- 
condaires de  la  construction  navale  :  des  avis 
bienveillants  lui  avaient  déjà  fait  comprendre  le 
péril  qu'il  y  avait  à  poursuivre  ses  expériences 
merveilleuses  dans  un  pays  où  ses  ennemis  pou- 
vaient faire  sévir  contre  lui  le  Saint-Office.  Son 
compatriote  le  vicomte  de  S.-Leopoido  n'hésite 
pas  à  dire  que  l'expérience  aérostatique  du 
digne  père  fut  regardée  comme  n'étant  pas  étran- 
gère aux  pratiques  de  la  magie  :  l'inaction  de 
l'habile  physicien  s'explique  dès  lors  ;  quelques 
mots  de  Barbosa  Machado  la  font  mieux  coTn- 
prendre.  Gusman  était  de  la  race  de  ces  grands 
inventeurs  qui,  une  fois  leur  pensée  réalisée,  l'a- 
bandonnent au  monde.  A  voir  sa  modestie ,  on 
pourrait  presque  ajouter  son  humilité ,  on  n'eât 
jamais  supposé  que  ce  pauvre  prêtre  fût  préoc- 
cupé de  la  moindre  renommée.  Il  en  cherchait 
une  peut-être  d^ailleurs  qu'il  n'obtint  pas ,  celle 
d'écrivain.  Sans  cesser  d'entreprendre  des  tra- 
vaux de  pure  mécanique ,  il  continua  à  lire  des 
mémoires  à  l'Académie  d'Histoire,  et  dans  ses  re- 
cherches il  n'avait  pas  toujours  la  pensée  heu- 
reuse ;  telle  est ,  entre  'autres ,  sa  dissertation 
lue  en  1721  :  il  cherche  à  prouver  qu'il  n'y  avait 
jamais  eu  au  temps  de  Diniz  un  évêquedeCoïmbre 
auquel  pût  s'appliquer  le  nom  de  D.  ffenrique 
ou  plutôt  d'i4tmerico,  et  il  oublie,  ou  du  moins 
on  ignorait  alors ,  qn'Aymeric  d'Héberard ,  l'un 
des  savants  les  plus  renommés  dn  Quercy,  avait 
occupé  au  treizième  siècle  le  siège  de  la  ville  uni- 
versitaire, et  pouvait  être  considéré ,  avec  son 
royal  élève  D.  Diniz,  comme  le  premier  fonda- 
teur de  l'université  elle-même. 

Ces  travaux ,  ceux  qui  sont  relatifs  aux  évê- 
ques  de  Porto,  semblent  avoir  occupé  tous  les 
histants  de  Gusman  jusqu'en  l'année  1724.  Acettc 
époque,  on  le  voit  quitter  clandestinement  le 
Portugal  :  il  perd  son  titre  d'académicien ,  et 
passe  en  Espagne.  Tâchait-il  d'échapper  pir  la 

(1)  PMo  rmaseido;  Usbonne,  11M. 
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Diiai^lAre  des  adûr^s  étita^éreft,  lans  qoi)  eût 
Umtcfois  le  titre  de  roioistrey  et  il  montra  surtout 
un  grand  talent  dans  la  discussiou  qui  sMIcYa 
entre  lesdeuiieouronnea,  à  propos  des  limites  dé- 
finttiyes  qiii  devaient  séparer  le  Brésil  des  pro- 
vinces de  la  Plata.  Il  obtint  alors  qu'en  échange 
de  la  colonie  do  Sacraroento,  que  le  Portugal  res* 
tituait  à  l'Espagne,  la  première  de  oes  puissances 
gagnât  dans  l'Amérique  du  Sud  un  territoire 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  dont  elle 
fliisait  la  cession  ;  c'était  travailler  alors ,  sans 
qu'il  s'en  dout&t,  à  la  prospérité  future  de  sa  véri* 
table  patrie.  Dès  l'année  1734  A.  de  Gusman 
avait  eu  dans  ses  attributions  les  affaires  du 
Brésil.  A  l'exceptiou  d'un  moment  où  le  cardinal 
da  Motta  s'en  était  emparé ,  il  les  avait  dirigées. 
A  la  mort  de  ce  ministre,  elles  lui  revinrent  com- 
plètement, et  ce  (ùt alors  que  Minas^Geraes,  cette 
source  abondante  de  richesse ,  put  se  louer  de 
voir  un  Brésilien  à  la  tète  de  l'administration. 
Grftce  à  lui  tout  se  ranima  dans  cette  province, 
naguère  opprimée,  et  dont  les  trésors  venaient 
s'engloutir,  sans  profit  ni  (>our  le  Portugal  ni  pour 
le  Brésil,  dans  les  constructions  du  monastère  du 
Mafra,  constiiiction  gigantesque  et  inutile*  Gus- 
man s'occupa  essentiellement  auasi  de  la  colo- 
nisation du  pays  où  il  était  né,  et  il  nous  dit  Iui> 
même  quels  soucis  et  quelle  Tatigua  lui  causè- 
rent le  transport  au  Brésil  de  diverses  familles 
qu'il  y  introduisit.  Après  vingt««inq  ans  de  ser- 
\  ices,  il  se  trouvait  chargé  de  famille,  et  sa  santé 
était  pjinée  ;  il  sollicita  avec  beaucoup  de  dignité 
irae  |)osltion  qui  Ini  permit  de  prendre  quelque 
repos  ;  il  resta  simplement  conseiller  du  eonseil 
d'outre-mer,  bien  que  sous  ce  titre  modeste  il 
remplit  les  fonctions  de  ministre.  Dès  l'époque 
où  il  était  rentré  à  Lisbonne  il  s'était  vu  admis 
en  qualité  de  membre  effectirà  f  Académie  d'His- 
toire portugaise,  et  on  le  chargea  d'écrire  en  latin 
l'histoire  des  contrées  possédées  an  delà  des  mers 
par  les  Portugais.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  donné 
suite  h  ces  injooetlons  académiques,  que  contra- 
riaient ses  autres  travaux.  Il  mourut  de  la  goutte, 
^  cinquante-huit  ans;  les  enfants  qu'il  avait  eus 
de  son  mariage  avaient  succombé  dès  les  pre- 
mières années. 

Gusman ,  qui  savait  les  langues  anciennes  et 
mêmes  les  langues  orientales,  s'exprimait  avec 
f^Hté  dans  les  principales  langues  de  l'Europe, 
et  s'était  occupé  avec  passitm  de  l'étude  des 
sciences  physiijiies;  se^  écrits  sont  néanmoins 
peu  nombreux.  Qa  iiuppose  qu'un  incendie  ter- 
rible, qui  détruisit  sa  maison  et  qui  consuma  sa 
riche  blbllotlièque,  n'ét)argna  pas  ses  manus- 
crits. On  a  do  lui  quchpics  opuâcules ,  devenus 
fort  rares,  et  dont  le  suivant  fut  composé  dès  les 
premiers  jours  de  son  séjour  à  Paris  :  Relaçdo 
da  entrada  pubtica  que  fez  em  Paris  aos 
IS  deagosto  1715  o  êxceUêHlUsimQ  S.  D.  Luiz 
daCamara,condeda  Ribeira,  grande  do  cou- 
seikù  del  rey,  mestre  de  campo  gênerai  e 
tjeneral  de  artUharia  nos  erercitos  de  ParCU' 


gai,  seu  etnbuixador  BMraardUuario  a  corte 
de  França;  Paris,  1716,  in-A".  Cette  relation 
renferme  de  curieux  documents  sur  le  cérémo- 
nial tel  qu'il  était  pratiqué  k  la  lin  du  règne  de 
Louis  XIY  pour  la  réception  des  ambassadeurs  ; 

—  Aventuras  de  Diojanes  par,  Dorothea  En- 
gracia  Tavareda  Dalmira,  s.  I.  n.  d.  La  pre« 
mîère  édition  de  ce  roman  pseudonyme  s'étant 
écoulée,  il  fut  réimprimé.  Il  y  a  entre  autres 
une  édition  de  Lisbuanc,  179Q,  faite  bien  long- 
temps après  la  nnort  de  l'auteur;  les  éditeurs .oa| 
soin  de  rappeler  que  cette  œuvre  d'imagination 
n'ayant  pas  paru  assez  grave  à  son  auteur,  il  avait 
adopté  un  nom  supposé.  On  a  encore  de  lui  :  Ora- 
çdo com  que,  depou  de/eita a  declaraçao  pelQ 
conde  de  Sriceira,  director  da  Academia 
Real  da  HUtoria  Portugueza,  de  achar  se 
elle  admiUido  para  comoclOf  congratulou 
Gusmdo  a  mesma  academia  em  i3  de  março 
de  1732;  -^  A  Conta  dos  seus  estudos  aca- 
demicos  em  sessdode  24  dejulho  1732.  (dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  d'Histoire,  t  XI  )  ( 
<*-  Panegyrico  a  Magestade  del  rey  D.  Joao  V, 
reçitado  no  Paço  a  22  de  outuhro  de  1739, 
em  que  cumprûi  seus  annos  ;  même  recueil, 
t  XII.  Parmi  ses  œuvres  manuscrites,  on  cite 
surtout  des  mémoires  relatifs  aux  limites  des 
possessions  espagnoles  et  portugaises  en  Amé- 
rique. On  vient  de  réunir  ses  lettres,  vraies  mo- 
dèles de  style  enjoué  ;  elles  ont  été  récemment 
publiées  è  Lisbonne.  Ferd.  Denis. 

O  Panorama ,  J ornai  Uterarlo,  parle  HT,  nuiiu  île  Itiê 

—  Vwooniic  de  S  •  Lcopoldo.  flda  9  Fêitoê  4e  AUitmn^fe 
4€  GuaMAQ\AtiHt  le  Journal  Otitntor  ffrasHelro.  -  ins- 
tituto  historico  de  Riu-de-Janeiro,  revista  trlmensaf. 

eiTgTAFsvHiKLD  ([cc  pom  signitte  ^(luc^i^v 
de  Gustave]  Abraham  HELuciiiiis,  anolili  en 
1772,  sous  le  nom  OB  ) ,  général  suédois  qui  joui) 
un  grand  r6le  dans  le  coup  d'État  de  1773,  ne 
le  6  janvier  1723,  mort  le  26  octobre  1792.  i-ils 
d'un  pasteur  de  Scanie,  il  entra  comme  vo- 
lontaire au  régiment  du  Prince  royal  en  1741. 
devint  officier  en  1747,  et  fut  nommé  cheYaiier 
de  l'ordre  de  l'Épée  en  1767.  Il  était  comman- 
dant de  la  place  de  Christian stad ,  en  Scanie, 
lorsque  le  roi  Gustave  III  lui  con6a  son  proj^'f 
d'anéantir  le  pouvoir  du  sénat  et  de  reprend  n; 
l'autorité  absolue.  Hellichius  lui  promit  sa  coo- 
pération ;  il  s'attacha  4  mériter,  par  ses  manières 
bienveillantes,  l'affectioA  de^  oflioiers  placés 
sous  ses  ordres ,  et  gagna ,  par  des  banquets  ,  le 
reste  de  la  garnison ,  qnl  ne  se  composait  que 
de  trois  cents  hommes.  Lorsqu'il  crut  le  mo- 
ment favorable  arrivé ,  il  se  déclara  en  insurrec 
tioniie  12  août  1772,  fit  fermer  les  portes  de  la 
Aille,  et,  avec  l'assentiment  des  habitants,  dé- 
posa les  autorités  civiles.  A  cette  nouvelle,  le 
sénat  décréta  que  la  place  serait  assiégée  ;  mais 
peu  de  jours  après  survint  le  coup  d'État  du 
19  août,  qui  amena  le  triomphe  de  la  cause  em- 
brassée par  Helliehius.  En  récompense  de  ses 
services,  il  fut  anobli  et  nommé  colonel.  Il  se 
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nnee  du  peaple  :  il  fallait  emeigner  cf  abCMrd  et 
réformer  après.  Voas  fies  des  prédicateurs,  et 
non  <1es  hommes  de  guerre.  Ne  croyez  pas  que 
nous  serons  jamais  assez  faible  po«r  remettre 
Tépée  aux  mains  des  évêques.  »  Le  roi  donuà 
au  clergé  une  nouvelle  constitutioa  :  Georges 
Norman   fut  nommé  sorinteiidant  général  de  la 
relif^on  |)0ttr  tout  le  royaume  (  1540  )  ;  Tarche- 
vôque  d*Upsala  consenra  seul  le  titre  d*évèque  ; 
les  autres  prélats  furent  appelés  ordinarii  (  1 644). 
Après  avoir  apaisé  le  clergé,  fl  porta  son  attention 
sur  les  nobles,  dont  les  exactions  soulevaient  le 
peuple  de  toutes  parts.  «  Vous  et  vos  pareils , 
mandait  il  k  Georges  Gyllenstlema,  tous  vivez 
oomme  si  le  pays  était  sans  roi  ni  loi.  Vous  avez 
la  main  prompte  à  saisir  les  propriétés  du  clergé; 
mais  à  cet  égard  seulement  vous  êtes  tous  chré- 
tiens et  disciples  de  TÉvangMe;  vous  oubliez 
trop  que  la  vertu,  llntelligencc  et  la  bravoure 
constituent  seules  ta  vraie  noblesse.  »  Kn  1537 
des  troubles  agitèrent  le  SmStnnd.  Les  paysans 
déclarèrent  quils  Toulaient  n  détruire  la  noblc5(sc 
jusqu^à  la  racine  ».  Ils  fléchirent  un  moment 
devant  la  force;  mais  en  1542  le  soulèvement 
devint  général.  L'insurrection  avait  à   sa  tète 
Nils  Dacke,  paysan  qui,  pour  échapper  à  la  puni- 
tion d'un  meurtre,  s*étâît  jeté  dans  les  forAts. 
Souvent  son  armée  s^éleva  jusqu'à  dix  mill<? 
homme<;.  11  tint  tète  à  toutes  les  troupes  de  Gus- 
tave. «  Les  paysans  ne  se  montraient  jamais  en 
rase  campagne  ;  quand  ils  étaient  attaqués  par 
les  gens  de  guerre ,  ils   faisaient  comme  les 
loups,  et  se  retiraient  dans  les  bois.  »  Cette  ré- 
ToHe  s*étendit  par  le  SmlUand ,  la  Vestrogotliic 
et  rostrogothie  jusqu'à  la  Sudermanie.  Les  prê- 
tres catholiques  maudissaient  le   roi  dans  les 
églises  et  faisaient  rejeter  ses  offres  d'amnistie. 
Les  réfugiés  suédois,  le  doc  Albrecht  de  Mec- 
klentwurg,  le  comte  palatin  Frédéric,  qui  anoblit 
Dacke,  et  Fempereur  Charlâ  V,  par  son  chan- 
celier Granvelle ,  entrèrent  en  n^ociations  avec 
les  révoltés.  A  plusieurs  instants,  Gustave  dé- 
sespéra de  sa  couronne  et  de  sa  vie.  Mais, 
flattant  les  ambitieux,  prévenant  les  mécon- 
tents, encourageant  les  faibles  et  les  fîdèles,  il 
tiiompha  enfin  par  la  force  et  l'adresse,  dans 
Tété  de  1543.  Dacke,  abandonné  de  ton»,  erra 
quelque  temps  dans  les  forêts  de  Uleking;  un 
coup  de  (lèche  termina  sa  vie  et  ta  révolte. 

Gustave  respira  alors  :  le  4  janvier  1540,  à 
Œrebro,  il  avait  fait  reconnaître  par  les  états  ses 
deux  lils  en  qualité  d'héritiers  du  trône.  Le  13 
janvier  1544,  à  Vester&s,  il  fit  déclarer  la  cou- 
ronne héréditaire  dans  sa  famille.  11  s'occupa 
activement  de  réparer  les  maux  de  la  guerre. 
L'agriculture  eut  ses  premiers  soins  ;  il  donna 
hii>même  l'exemple  par  la  bonne  administration 
des  biens  domaniaux,  et  fit  une  répartition 
plus  équitable  de  l'impôt  foncier.  L'exptoitation 
des  mines  fut  aussi  l'objot  de  sa  sollicitude.  Il 
2g»pela  de  l'Allemagne  d'IiabUes  ouvriers ,  fit  rou- 
vrir las  fluaas  d'arieont   tàÊoméotmée&f  et  in- 


I  trodmsit  «n  roeilleor  sytlHne  dtAs  r«xploHâti«& 

'  du  fer,  l'un  des  principaux  produits  de  la  Suède. 

I  Le  commerce  ne  Ait  pas  négligé.  Pi-ofitant  de 
rafftiblisaement  de  la  ligue  Anséatique ,  qui  jua- 

I  que  là  avait  monopolisé  le  commerce  de  te 
Baltiqae  et  du  nord  de  TEurope ,  Qustavt^  en* 
Goiiragea  la  marine  marcbonde  de  «es  ]Êtets.  il 
Ha  des  relations  amicales  avec  les  HotUndais,  et 
en  t54it  et  1659  fit  destrailés  tvantngisox  avee 
la  France  et  l'Ecosse.  En  i»&l,  il  (raiU  égale* 
ment  avee  l'Angleterre.  Les  aftlMns  eurent 
aussi  part  à  ses  seine  :  eH  let  renftrmn  dans 

î  les  villes,  s'il  rendit  aonvent  é»  erddinanee» 
eontrairea  aux  idées  nctoelles  anr  fa  litafté 
du  commerce  et  deè  arti,  il  ne  faut  pas  otibUer 
dans  quel  pays  et  à  qnelle  époifite  il  vitnit  :  ee 
que  nous  regarderions  anjonrdiioi  comme  ty* 
ranniqne  ou  vexalotre  étaW  alors  «n  prolMlDral 
intelligent  Les  rwHes  et  les  canaux  qnll  «t 
exécuter  par  les  communes  sur  tonte  4a  euHtoe 
du  pays  sufYiraient  déjà  à  perpétuer  la  mémoire 
de  Gustave  Wasa.  Des  places  dermes  reHnlent 
ces  voies  de  communicatloB  et  Servaient  dépeinte 
de  ralliement  aux  milices  nationales.  Une  armée 
permanente  et  soldée  ftlt  établie  (0,  et  nne 
marine  militaire  organisée  :  jusque  alors,  on  a'é^ 
tait  contenté,  en  cas  de  guerre,  d'armer  les  hêU- 
mefits  marchands  qui  se  trouvaient  dans  les  pertft. 
En  1555  la  guerre  s'était  raMumée  avne  la 
Rossie.  Les  Suédois  attaquèrent  Orchez,  mais  ils 
furent  obH^  d'en  lever  le  siège.  Les  Rnesesen- 
valiirent  la  Lîvonle ;  Gustave  manshe  eenlfe  «rtt, 
et  après  des  succès  variés  H  eoncltit  la  paix  Ae 
Moscou,  le  2  avril  1557.  Le  reste  de  ses  jours  fllt 
empoisonné  par  (tes  querelles  de  famille,  provo- 
quées par  le  caractère  odieux  de  «on  ftls,  Erik 
(wjf.  ce  nom  ) ,  et  le  vieux  roi  e'aflligeait  <le 
laisser  son  royaume  entre  les  mains  d'un  tel  sne- 
cesseur. 

Gustave  s'était  marié  trois  IW«  :  !•  avec  Ca- 
therine,  fiHe  do  duc  de  Saxe-Lauettt)ourg,  dont 
il  eut  Erik,  qui  lui  succéda;  2»  en  1536,  avec 
Marguerite,  fille  d'Abraham  de  Lahdm,  gouver- 
neur de  Sudermanie ,  qui  lui  donna  Jtan ,  doc 
de  fînlande,  Magnus,  doc  de  Gotliic,  VharltSy 
duc  de  Sudermanie,  et  cinq  fflles;  3"  en  i55î, 
avec  Catherine,  fille  de  Guslavc-Olan*  de  Torpe, 
morte  sans  enfants.  Depuis  la  mort  d<»  Margtm 
rite  l'humeur  du  roi  était  devenm»  soruhro  et 
iné{;:ale.  Enfin,  sentant  sa  fin  prochaine,  il  fit  son 
testament ,  aiwnagca  chacun  de  ses  fils,  <'t  con- 
voqua le  25  juin  1  jfiO  iei»  états  à  StocklraJni  ; 
là,  dans  un  discours  toocitant,  fi  fit  ses  «dieux  à 
son  peuple,  et  demanda  la  ratification  de  sos  der- 
nières volontés.  L'ayant  obtenue,  il  recommanda 
l'union  à  ses  enfants ,  pardonna  à  ses  ennemis, 

(DEtle  ii'étevafta  It.MifanUMtnxet \jrt% cavaliers, jsann 
compter  b  garde  allemande  de  800  hommra,  tlonl  nn  \\tT% 
monté.  1^  Boîde  d'on  capltnlne  était  d'environ  H  francs 
par  mol",  celle  do  lleutfnan»  d»?  10,  cH\t  du  *t\\Ani  d  s. 
On  s'étonaf>  du  peu  de  differrnce  entr**  t'orOder  cl  W  «ub* 
alterne;  mats  le  premier  élevait  sa  paye  aot  dépens  du 
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en  eiïet  |e  seul  hoimne  de  guerre  ea|»able  d'ar- 
rêter Gustave;  mais  av^pt  quil  ne  ftt  arrivé  avec 
une  nouvelle  armée  sur  le  théâtre  des  hosKlitéa, 
le  rapide  Gustave  venait  attaquer  Tllly  sur  le 
Lech  (10  avril).  Les  Impériaux  furent  éoraséê; 
leur  général  tomba  frappé  à  mort ,  et  le  vain- 
qqenr  fit  ut^eeqtrée  solennelle  à  Augsbourg,  au  H 
proclama  |a  liberté  de  religion.  Gustave  se  porta 
ensuite  devant  In^lstadt.  Selon  son  usage,  il  alla 
(^  avril)  reconnaître  en  personne  une  Ibrtlllea- 
tipn  qu'il  voulait  Mre  atftquer.  Un  boulet  em- 
porta te  proupe  do  son  cheval,  et  le  renversa  ;  pe 
relevant,  couvert  de  aang  et  de  beue  i  11  s'éeria  t 
K  La  poqnme  n'e^  pas  èneore  mdre.  »»  Gasak» 
(  voy.  ce  nom  )  fat  un  des  premiers  qui  aeooo» 
nir^t  aiiprès  du  rai  ^  ee*  emppeMeoient  loi  v^ut 

an  n^]Q«iit  (1), 

Le  IT  mai,  Gattave  occupt  llupiph,  qu|  f^t 
ImpQS^  pQur  900,000  thalen;  140  oanon»  troor 
véi  dan»  r»r»ea4i  fiirent  4iip|ar^9  de  (Mupe  prise. 
«  8urfiiê»moriuUf  dit  tor&înQueur,  $t  v^nUc 
0^  Ju<iiçitfm.  »  Toute  la  Sooabe  protestante 
u  déclfira  po^r  Gu$t4Ye-  Pernh^rd  ^e  $axe-We!- 
mtp  porta  1m  armea  «iiédoi&e^  ju8qii'9U>^  rives 
dp  I9C  de  OoQStanee  et  au  pied  des  montagnes 
tyF0li^i|Qe««  hf!%  payWM  luthériens  de  TAu- 
trîelM  supérieure  avaiept  pris  les  mnfA-  II9  en- 
voyèrent plusieurs  députés  vers  le  roi  pour  %q\- 
liple?  soQ  secours»  Gustave  négocia  une  allianee 
avae  lee  Suisses,  qui  lui  permireot  des  enroule- 
ments sur  leur  territoire.  «  Àlom ,  dit  le  (;ardiiu)l 
Richelieu,  Tltalie  commença  de  trembler,  pendant 
(pie  Vienne  exprimait  hautement  ses  araintes.  » 

En  ce  moment  apparut  enân  leduc  de  Friediaad» 
Waldstein.  A  la  tète  de  40,000  lioiniiiet,  il  tofnha 
d'abord  sur  les  Baions,  et  ieschaasade  la  BoIiÀab. 
Entré  à  Prague  le  4  mai,  le  1 1  Juin  il  fit  à  £gr#  sa 
jonction  avoc  l'électeur  de  Daviers,  tAiidis  qije 
Pappenhelm  reprenait  l*o(VQttsiva  dîm  la  bMfi^ 
Saxe  ef  sur  le  Rhin.  Gustave  n'avait  alor^  que 
i8,0Q0  soldats.  Entouré  d'ennemis,  il  M  replia 
^us  Nureipherf^,  et  s'y  retranoha  (1 0 juin  ).  Wald- 
stein l'y  sqivit  avec  00^000  hommes  (30  jai«), 
mais  n'osa  pas  l'attaquer  x  il  se  fortifia  liûnnéme 
'd^s  ûneppsitioii  inexpugnable,  u  Mon  armée  est 
neuve ,  msait-il  ;  si  elle  est  battue,  rAllemaine 
est  perdue,  et  l'Italie  est  en  danger.  Si  je  suis 
vainqueur,  les  Suédois  trouveront  dans  Murem- 
\ie^  une  retraite  assurée.  Je  veux  apprendre  au 
rpi  de  Su^e  une  nouvelle  manière  de  fiin  la 
guerre.  »  Cette  nouvelle  tactique  était  la  diseUa, 
la  m^lAdfe.les  privations  de  toutes  espèces,  fit 
le«  deux  plus  grands  capitaines  de  l'Europe  restè- 
rent en  présence  et  l'arme  au  bras  plus  de  mx 
semaines  voyant  périr  sans  gloire  leiirs  meilleurs 
soldats.  Gustave  ^e  fiitigua  le  premier  de  eette 
Inaction  :  rallié  par  Axe!  Oxenstjema,  Baner,  et 
les  ducs  de  Weimar,  il  donna  l'assaut  au  camp 

{D  GaaUv*,  qii  «vttt  U  UIkbC  ht «f eox  d«  r«ie¥fr  le 
prtt  lie  tout  let  grsde»  qu'U  donofit.  ii)i  UH  ;  "  Coiuori, 
votre  Ci>rps  "C)  IIP  régiment  de  chevet:  od  pourra 
dorrotr  auprès  dans  une  eaUért  téeurMé.  » 


de  ion  adversaire;  iiuiis  il  fut  repoussé,  aprèa 
n\  heures  d'une  mêlée  furieuse.  Les  deux  armées 
lirtHide^  pertea  cqnsidérables,  surtout  en  officiers 
aupérieura.  Un  lx>ulet  ep»por^  la  semelle  de  la 
botle  du  roi,  Gustave  se  décida  à  jeter  une  forte 
garnison  dans  ;«Qrerohergt  et  le  8  septembre 
pommene4  une  reiraite  eu  |)qu  ordre  par  Keu- 
stadt,  lionilingenet  Don^u^ertli.  J^e  ^2  octobre 
Waldstein,  après  avoir  d<iv^»té  la  Westphalie, 
Moupa  Lelpsift  et  Qalle.  QuslJiye  ^e  vit  con- 
traint de  quitter  la  hau^  ^jleinagiie  pofir  cou- 
vrir la  Saxe  et  d'interrompre  le^  conférences 
d'Ulra.  Ayant  appris  la  séparation  dePappenheim 
et  de  Waldstein ,  il  quitta  ^pu  Pf^l^p  de  Nau- 
boofg  le  lé  novembre,  et  attaqua  Wuld^fein. 
Mous  laisserons  à  Schiller  le  soin  de  retracer  ce 
méfnorable  combat,  si  glorieux  et  si  funeste  pour 
le  héros  des  protestants. 

On  a  raconté  la  mort  de  Gustave  de  diverses 
manières,  on  l'a  même  attribuée  k  l'assassinat; 
nous  en  rapportons  ici  les  détails  d'eprès  les  do- 
cuments les  plus  authentiques.  Après  une  bril- 
lante attaque,  quelques  régimrnts  d'infanterie  sué- 
doise plièrent.  Gustave  se  s^isitd'une  demi-pique, 
et  se  portant  au  milieu  d'eu«  s'écria  :  n  si  après 
avoir  traversé  tant  de  fleuves ,  escaladé  t^nt  de 
murailles  et  foreé  tant  de  places,  vous  n'avez 
pas  le  courage  de  vpus  défendre ,  tournez  la  tète 
au  moins  pour  me  voir  mourir.  »  Ces  paroles 
rendirent  le  oouraga  aux  fuyards,  qui  franchirent 
de  nouveau  les  retranctueroents  des  Impériaux. 
Gustave  remonta  à  cheval ,  se  mit  à  la  tète  de  la 
eavalerie  smilandaise  pour  SQut«nlr  eette  infan- 
terie. Un  épais  brouillard  couvrait  le  champ  de 
bataille.  Le  roi ,  entraîné  par  son  ardeur,  s'é- 
oaria  de  ses  soldats,  et  se  heurta  contr«  les  m- 
rassiéra  autrichiens.  Son  cheval  fut  blessé  au 
eou  d'une  balle  de  pistolet  ;  lui-même  en  reçut 
une  qui  lui  friioassa  le  bras  gauche,  de  sorte  que 
l'os  perçait  la  manche  de  l'habit.  Il  pria  le  duc 
de  Saxe-Lauenbourg  de  l'emmener  hors  de  la 
mêlée.  Au  même  moment  on  coup  de  feu  le  fîrappa 
dans  le  dos,  au  dessous  de  l'épaule  droite  (1)  ;  il 
tomba  de  cheval,  et  son  pied  se  trouvant  engagé 
dans  rétrier,  il  fut  traîné  à  quelque  distance.  Le 
chambellan  Truchsess  déclara  avoir  ru  tirer  ce 
coup , d'environ  dix  pas,  par  un  officier  impérial 
(Falkenberg,  lieutenant-colonel), qui  tourna  bride 
aussitôt,  mais  fut  immédiatement  poursuivi  et  tue 
lui-même  d'un  coup  d'épée  par  Luchau,  écuyor  du 
ducde  Saxe.  Cet  écuyer  fut  pris  par  les  Impériaux. 
Un  des  palefreniers  qui  accompagnaient  le  roi 
tomba  mori,  l'autre  blessé  (  Jacques  Eriksson  ). 
De  toute  sa  suite,  il  ne  resta auprè*;  de  lui  qu'un 
page  allemand,  Leubelfing,  qui  voyant  le  roi  lui 
tendre  la  main  s'efforça  de  le  soulever.  Trois  cui- 


(1)  Puffendorf  aceoae  posItlTement  le  duc  de  Sase- 
Lauenbouric  d'arolr  tiré  le  Mcood  coup ,  celui  mortel. 

Le  matin  du  combat,  le  roi  avait  refuité  d'endosaer 
sa  cnlraMP.  «  Dieu  est  ma  ruiraue,  diaait-il.  Une  armuro 
le  ffènalt  beiueoop  depvis  la  McMure  qv!!  svalt  rapae  à 
Dlnehan.' 
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«i  le  sénat  s'opposait  à  cette  convocation.  Les 
états,  rassemblés  en  1769,  malgré  le  mauvais 
vouloir  da  sénat,  ne  répondjrat  pas  à  l'attente 
de  Gustave,  qui ,  pensant  qne  la  eoostitntioa  soé- 
doise  avait  besoin  d'être  réformée,  mais  que  le 
moment  de  U  réforme  n'était  pas  encore  venu , 
entreprit  un  voyage  à  Tétranger.  Sons  le  nom 
de  comte  de  Haga ,  il  visita  Paris ,  et  y  reçut  cet 
accueil  flatteur  que  les  littérateurs  philosophes 
savaient  ménager  à  leurs  royaux  adhérents.  Il 
s'y  lia  anssi  d'une  amitié  intime  avec  le  dauphin, 
depuis  Louis  XVL  Informé  à  Paris  de  la  mort 
de  son  père,  il  reprit  en  toute  hâte  la  route  éd 
Stockholm,  et  ouyrit  la  diète  le  25  juin  1771.  Le 
parti  aristocratique  s'empara  de  la  direction  des 
affaires,  et  ne  laissa  pas  même  à  Gustave  Tap- 
parence  du  pouvoir.  Ce  prince,  cachantses  pro- 
jets de  coup  d'État  sous  un  air  d'apathie,  sembla 
tout  entier  aux  plaisû^  de  la  campagne,  et  affecta 
la  plus  grande  indifférence  pour  le  gouvernement  ; 
mais  en  même  temps  il  enyenimait  sous  main  le 
mécontentement  du  peuple  contre  la  dîète,  et  se 
ménageait  l'appui  des  soldats.  M.  de  Vergennes, 
ambaisadeur  de  France  en  Suède,  mit  à  la  dis- 
position du  roi  toute  l'influence  de  la  cour  de 
Versailles.  Ainsi  soutenu,  Gustave  jugea  que 
le  moment  d'agir  était  venu.  Ses  frères  Charles 
et  Frédéric,  complices  de  son  entreprise,  par- 
tirent l'un  pour  la  Scanie,  l'autre  pour  l'Os- 
trogothie,  et  attendirent  le  signal  qui  Ait  donné 
par  le  commandant  de  la  forteresse  de  Chris- 
tianstad.  Le  prince  Chartes  rassembla  aussitAt 
cinq  régiments ,  et  le  duc  Frédéric  se  mit  à  la  tête 
des  troupes  d'Ostrogothie.  Bien  que  le  mouve- 
ment s'accomplit  au  nom  de  la  royauté  et  contre 
les  états,  Gustave,  qui  se  sentait  surveillé,  ne 
sortit  pasde  son  indifférence  habituelle.  Le  iSaoût 
1772,  il  assista  à  la  représentation  de  Thétis  et 
Pelée f  et  parut  plus  occupé  de  cet  opéra  qne  des 
circonstances  politiques.  Le  lendemain,  tandis 
que  le  comité  des  états,  inquiet  des  progrès  de 
l'insurrection,  songeait  à  s'assurer  de  la  personne 
du  roi ,  celui-ci  se  présenta  hardiment  devant 
les  soldats,  les  harangua,  les  entraîna,  et  se 
saisit  de  la  dictature.  Le  21  août,  sous  la  inres- 
sion  de  la  force  armée ,  les  états  acceptèrent  la 
nouvelle  constitution.  Elle  conférait  an  roi  le 
pouvoir  exécutif  dans  toute  son  étendue ,  et  ne 
laissait  aux  états  que  le  droit  de  voter  les  im- 
pôts. Gustave  n'abusa  pas  de  l'autorité  dont  il 
s'était  emparé,  et  les  six  premières  années  de 
son  règpe  furent  pour  la  Suède  une  époque  de 
repos  et  de  prospérité.  Il  améliora  les  finances , 
encouragea  le  œmmerce,  l'exploitation  des  mi- 
nes, et  abolit  la  torture.  Pour  plaire  à  ses  amis 
les  philosophes,  il  décréta  la  liberté  de  la  presse 
en  1774  ;  mais  il  la  supprima  six  ans  plus  tard, 
quand  il  vit  que  les  partis  s'en  servaient  contre 
lui.  A  l'extérieur  sa  politique  ne  manquait  pas 
dliabileté.  En  1780  il  forma  avec  le  Danemark 
et  la  Russie  la  neutralité  armée  dirigée  contre 
les  prétentions  maritimes  de  l'Angleterre.  Le 


bonheur  de'son  gouvernement  ne  désarma  pas  les 
partis,  et  à  la  diète  rassemblée  en  177ft  le  co- 
lonel Axel  de  Fersen ,  l'ancien  chef  des  cha- 
peaux, se  mit  à  la  tète  des  mécontents,  qui  de 
quelques  griefii  de  détail  passèrent  à  une  cri- 
tique générale  de  la  constitution.  Le  roi  prononça 
la  dissolution  des  états  le  26  janvier  1779.  Il 
n'en  oouToqua  de  nouveaux  que  le  26  mai  1786, 
ne  parvint  pas  à  s'entendre  avec  l'opposition, 
toujours  formée  par  lanoUesse,  et  prononça  en- 
core une  dissolution, en  déclarant  «qu'il  espérait 
ne  pas  revoir  les  états  de  longtemps  ».  U  était  la- 
Ugué  de  la  parcimonie  de  cette  assemblée,  qui 
refusait  de  sahetkMmer  les  déplorables  mesures 
auxqueUes  il  avait  recours  pour  subvenir  à  ses 
dépenses  excessives.  Il  attendait  donc  avec  im- 
patience l'occasion  de  s'affranchir  de  tout  con- 
trôle ;  mais  l'opinion,  qui  lui  avait  d'abord  été 
favorable,  ne  le  suivit  pas  dans  ses  nouveaux 
projets.  «  Le  roi ,  dit  l'historien  suédois  Geyer, 
n'était  plus  ce  prince  aimable  et  libéral  qui  avait 
détruit  Phydre  des  dissensions  :  il  commençait 
à  gouverner  sans  tenir  compte  de  l'opinion  pu- 
blique. Il  mit  à  la  tète  des  affaires  des  jeunes  gens 
et  des  favoris,  qu'il  substituait  à  d'anciens  em- 
ployés blanchis  dans  l'admhiistration  et  formés 
pendant  l'époque  de  la  liberté.  »  Gustave,  qui 
voyait  la  popularité  s'ékNgner  de  lui,  espéra  ht 
ressaisir  par  des  actions  d'éclat ,  et  il  déclara  la 
guerre  à  la  Russie  en  1788.  Il  donna  pour  pré- 
texte à  cette  prise  d'armes  l'envahissement  de 
la  Crimée  par  Catherine  II.  L'impératrice  de 
Russie  n'avait  rien  préparé  contre  une  agression 
à  laquelle  elle  ne  s'attendait  pas.  Si  les  30,000 
Suédois  réunis  en  Finlande  s'étaient  portés  ra- 
pidement sur  Frédérisksbamm  et  Wiborg,  ils 
auraient  trouvé  ces  villes  sans  défense  et  au* 
raient  probablement  enlevé  Saint-Pétersbourg. 
Catherine  songeait  à  quitter  sa  capitale,  lorsque 
des  avis  précis  sur  l'état  des  esprits  dans  le  camp 
suédois  l'arrêtèrent.  Les  soldats,  mal  payés,  mal 
commandés,  révoltés  de  voir  autour  du  roi  des 
jeunes  gens  qui  ne  devaient  leurs  grades  qu'à 
leur  bonne  mine,  n'avaient  plus  pour  Gustave 
ni  affection  ni  estime.  Rien  n'était  plus  facile 
que  de  transformer  ces  mauvaises  dispositions 
en  complot.  Deux  colonels,  Hâstko,  chef  du  ré- 
giment d'Abo,  et  Otter,  chef  de  celui  de  Bj6m- 
borg,  déclarèrent  nettement  au  roi  que  cette 
guerre,  entreprise  sans  ressentiment  des  étais, 
était  contraire  à  la  constitution,  que  les  soldats 
refusaient  d'aller  plus  loin,  qu'ils  se  contente- 
raient de  défendre  leur  patrie  si  elle  était  at- 
taquée. Gustave  essaya  de  haranguer  les  soldats  ; 
mais  son  éloquence  n'eut  aucun  effet.  Les  chefs 
du  mouvement,  secrètement  soutenus  parle  duc 
Charles  de  Sudermanie ,  transmirent  à  Cathe- 
rine la  déclaration  de  l'armée,  et  ramenèrent  les 
troupes  en  Finlande.  Gustave,  renfermé  dans  sa 
tente,  n'osant  donner  aucun  ordre,  car  la 
moindre  fausse  démarche  pouvait  amener  sa 
déchéance,  ne  savait  quel  parti  prendre.  Il  son- 
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,  m^oritéde  aonilto  CkMtevtt,  le  seui  enbatqu*» 
'  eût  eu  (te  la  princesae  Sopbie^fadeleine  d«  Da« 
namark.  Il  ordoiuia  aussi  d«  renfermer  tona  aee 
papie»  dans  une  caiaM,qui  devait  être  traiia- 
portée  à'  Upaal  et  n'être  wiYerta  q«e  cinquante 
ans  après  aa  mort. 

Ainsi  finit»  par  une  tragique  catastrophe,  frappé 
à  l'Opéra,  au  milleo  d'un  bal  masqué ,  un  prîDoe 
•  dont  tonte  la  Tie  avait  eu  quelque  oliose  de 
théâtral.  Les  oommeneements  de  son  règne 
furent  heareoi,  et  jusque  dans  ses  dernières 
années  il  garda  des  qualités  dignes  d'estimé, 
l'amour  des  lettres,  la  tolérance,  rhumanité. 
MaUmureusement,  tll  eut  les  lumières  de  son 
tempe,  il  en  eut  ausii,  il  en  dépassa  même 
to  corruption,  et  les  vices  de  sa  via  privée  re* 
jaillirent  sur  son  gouvernement,  qui  fut  trop 
abandonnée  des  fcvoris.  Intelligent,  mais  avec 
plus  d'imagination  qne  de  raison  »  brave,  mais 
avec  plus  de  hardiesse  que  de  fermeté ,  capalile 
de  coups  d'audace ,  incapable  du  travail  continu 
qu'exige  re&erciee  du  pouvoir,  il  conçut  des 
projets  grandioses ,  et  ne  sot  pas  exéeuter  les 
choses  simples ,  modestes ,  sensées,  qui  auraient 
Wt  sa  gloire  et  le  bonheur  de  la  Suède. 

Gustave,  épris  de  la  littérature  française,  com* 
posa  dans  cette  langue  plusieurs  ouvrages«écrits 
avee  infiniment  moins  d'esprit  que  ceux  de  Fré- 
déric  II,  mais  non  pas  sans  talent.  11  eut  aussi  à 
cmur  de  relever  la  Uttérature  suédoise.  Sa  cour» 
une  des  plus  somptueuses  de  l'Europe,  était  rem* 
plie  de  poètes.  Les  noms  de  Oreotx,  d'Oxa»- 
sQonia ,  de  LéopoM  de  Kellgren  (tarent  l'crae^ 
ment  de  l'académie  qu'il  fonda  en  178fi.  La  pra- 
mier  sujet  proposé  parce  corps  littéraire  fut  Téi- 
loge  de  Torstenson.  Gustave  concourut ,  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  et  remporta  le  prix.  Ses 
ÉtritspoHtiquêi,  lUtéraires,  et  dramaiiquêê , 
suivis  de  sa  Correspondance,  ont  été  publiés 
par  Décbaux,  secrétaire  do  roi  et  traducteur  de 
ses  Œwfres;  Stockholm  et  Paris,  1803,  6  vol. 
bh&^.  L.  J. 

Po^sclt,  Gtsekiehte  Cusiavt  llf.  —  Gefarter,  f.êbêa  éôê 
jTdMff  MN»  Schwêden^  Giutavs  ///.  ->  Oieaatjenii , 
jmfnnêlâtUti  ofcer  Konung  Cu$luf  —  AguUa.  //ii« 
UAre  des  événement*  tnémorables  dit  règne  de  Gus- 
tave III.  -  Gcyer,  Histoire  de  la  Suétte,  Irad.  par  J  -F. 
de  UiDdblad.  "  Nordstrom,  BeninfragUt  IV.  SamkoUs* 
Wffatiens  Hittoria  (  Hist.  de  l'éUt  socUl  de  U  Suéde)  ; 
HcUmgfors,  183*  1840.  -  K.-G.  (ivyrr.Cnsta/ fTfE/ter- 
Umnade Papier (  Papien  \n\*a^  parGu«lare  IIP;  Optai, 
lt4S>iS»4.-  UffcrbnnffctO.  Dalln,  Jvm  iliSaa  //iiforia/ 
Stockholm  ,  1747,  t7n,  I78t  «t  |78t. 

fiiTSTAVB-ADOLPHR  IT,  plus  tard  coonu 
SOUS  le  nom  de  colonel  Guêtafkotif  roi  de  Suède, 
né  le  1*"  novembre  1778,  mort  en  mars  1837.  Il 
succéda  à  son  père  Gustave  lit,  en  1792,  sons  la 
régence  de  son  oncle  paternel  Cliarles,  due  de 
Sodermanie.  Il  eut  pour  précepteurs  le  baron 
Frédéric  Sparr  et  le  général  d»'Armfeldt.  A  peine 
âgé  do  douze  ans  il  fut  promu  à  la  dignité  de 
chancelier  de  TuniverBité  d'Upsal.  Le  commen- 
cement de  son  rè^me  se  présenta  sous  un  aspect 
bien  sombre,  à  cause  des  deux  principaux  partis  I 


qui  déchiraient  l'État.  Le  premier  était  composé 
des  amis  delà  Russie  et  des  favoris  du  roi  dé- 
funt ;  fautre,  oomparativeroeatplus  faible,  deoeux 
qui  se  montraient  favoraktles  aux  idées  du  pro- 
grès, dont  le  foyer  se  trouvait  en  France.  Tou- 
tefois, grâce  à  la  prudence  et  à  la  modération  du 
régent,  le  nouveau  gouvernement  parvint  à 
rétablir  Tordre,  soit  par  de  sages  réductions 
dans  les  dépenses  publiques ,  soit  par  l'abroga* 
tiua  des  lois  qui ,  dans  la  but  d'endialner  la 
lUierié  de  la  pensée,  avaient  été  promulguées 
sons  le  règne  préeédent  Par  suite  de  quelques 
BMsuresd'éoonomie fiscale,  l'administration  put, 
entre  aotrss,  aehovar  les  bàtimentade  l'école  mili- 
taire avec  les  matériaux  préparée  pour  la  cons- 
truction d'un  vaste  palais  près  de  Haga.  Voyant 
ses  vues  entravées,  le  parti  russe,  dirigé  parle 
général  d'Armfeldt,  se  tourna  contre  le  régent,  et 
travailla  à  sa  chute.  Catherine  II,  impératrice  de 
Russie ,  envoya  à  Stockholm  le  comte  deStackel- 
berg,  célèbre  par  le  rôle  qu'il  avait  joué  en  Po- 
logne lors  du  premier  pûtage  (  177))  de  cet 
État)  il  était  chaiigé  d'appuyer  d'Armlèldt  et  son 
parti  dans  leurs  efforts  pour  éloigner  le  réi^ent,  et 
d'assurer  le  mariage  entre  le  jeune  roi  et  la  prin- 
cesae Alexandre,  filie  du  grand-duc  Paul  Stackel- 
berg  fut  bientét  rappelé,  è  cause  de  sa  violence, 
et  remplacé  par  le  comte  Romansof  ;  au  moment 
od  ce  dernier  aHait  être  à  son  tour  rappelé, 
pour  la  mémo  motif  que  son  prédécesseur,  on 
découvrit  la  conspiration  de  d'Armfeldt,  dirigée 
contre  lo  duo  de  Sodermanie.  Étant  parvenu  à 
s'échappar,  ce  eonspiratenr  fut  jugé  par  con- 
tnmaea  et  oondamné  è  la  peine  de  mort.  Le 
régBut,  peur  mettre  un  terme  à  tant  d'intri- 
gues, se  détermina  à  marier  le  jeune  roi  avec 
une  princesse  de  Mecklembourg.  Ce  mariage 
fut  offidelleroent  notifié  k  toutes  les  cours  euro- 
péennes; Catherine  fit  refuser  l'entrée  de  ses 
frontières  à  l'envoyé  cliargé  de  lut  faire  con- 
naître cette  nouvelle.  Elle  adressa  aussitét  aux 
cabinets  européens  une  note  dans  laquelle  le 
régent  de  Suède  était  accusé  d'être  lié  avec  les 
révolutionnaires  français  et  d'avoir  pris  part  à 
l'assassinat  du  roi  son  frère.  Les  intrigues  du 
cabinet  deSaint-Pétersbourg  réoisirant  si  bien  au- 
près de  la  cour  de  Mecklembourg,  que  la  princesse 
fiancée  du  roi  de  Suède  ne  voulut  plus  de  ce 
mariage.  Les  agents  russes  firent  aussi  répandre 
en  Suéde  les  bruits  les  plus  alisurdes  sur  Ta* 
mour  du  jeune  roi  pour  la  princesse  Alexandra 
et  «a  correspondance  romanesque.  Quelque 
temps  après  Timpératrice  Cattierine  écririt  elle- 
même  au  jeune  roi  pour  l'inviter  à  lui  faire  une 
visite  ;  le  régent  voulut  accompagner  son  neveu 
dans  ce  voyage.  Ils  partirent  donc  tous  deux  pour 
PétersbourfK,  et  y  arrivèrent  vers  la  fin  du  mois 
d'aoât  1796.  An  milieu  dM  Cites  briltantes  le 
mariage  du  roi  fut  arrêté,  et  on  fixa  le  n  sep- 
tembre pour  sa  célébration  solennelle,  i'our 
faire  mieux  saisir  tes  résultats  de  cette  visite, 
nous  dirons  quelques  mots  sur  les  principes 
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des  subsides.  Plusieurs  tentettres  furent  faites 
pour  démoutrer  au  roi  les  dangers  dont  la  Suède 
se  trouvait  menacée  par  sa  conduite;  mais  ces 
démarches  n'ayant  eu  aucun  succès,  le  mécon- 
tentement arriva  bientôt  àsonoomUe.  Une  cons- 
piration militaire ,  ayant  pour  but  de  détrôner 
GnstaTe»  fut  formée  au  commencement  de  1809, 
et  le  baron  d'Adiersparr,  qui  en  était  Târae, 
après  avoir  conclu  un  armistice  avec  les  Danois, 
l'approcha  de  Stockholm  à  la  tète  de  l'armée  de 
Norvège.  Ayant  appris  que  le  roi  voulait  s'em- 
parer de  la  caisse  de  la  Banque  nationale  et 
quitter  secrètement  la  capitale ,  les  principaux 
conjurés  y  entrèrentle  13mars. Le  général  Adler- 
kreotz  se  mit  à  la  tète  du  complot,  et  après 
avoir  &it  arrêter  le  roi  dans  son  palais ,  il  en  in- 
forma le  doc  de  Sudermanie,  qui  accepta  les 
fonctions  d'administrateurdn  royaume. 

Transféré  au  palais  de  Gripsholm ,  le  roi  Gus- 
tave y  signa  l'acte  d'abdication  dont  voici  le 
texte  : 

«  Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité.  Nous , 
Gustave -Adolphe,  roi  de  Suède,  des  Goths 
et  des  Vandales ,  duc  de  Schleswig ,  de  Hol- 
stein ,  etc.,  savoir  faisons  :  Après  avoir  été  pro- 
clamé roi ,  il  y  a  aiqourd'hui  dix-sept  ans ,  et 
avoir  hérité,  le  cceur  encore  saignant,  du  trOne 
ettsaoglanté  d'un  père  chéri  et  respecté,  notre 
intentkm  a  cependant  été  de  concourir  au  bien 
et  à  la  gloire  de  cet  antique  royaume,  comme 
étant  inséparables  du  bonheur  d'un  peuple  libre 
et  indépendant  Ne  pouTsnt  plus,  conformément 
à  notre  pure  intention ,  continuer  plus  longtemps 
nos  fonctions  royales  et  conserver  le  bon  ordre 
et  la  tranquillité  dans  le  royaume,  par  ces  motifs 
nous  regsûrdons  comme  un  devoir  sacré  d'abdi- 
quer notre  dignité  et  notre  couronne  royale ,  ce 
que  nous  faisons  par  les  présentes  librement  et 
sans  y  être  forcé,  pour  consacrer  à  la  gk>ire  de 
Dieu  les  jours  qui  nous  restent  ;  appelant  sur  tous 
nos  sujets  la  miséricorde  et  U  bénédiction  de 
Dieu ,  leur  souhaiiant  un  avenir  plus  heureux 
pour  eux  et  pour  leurs  descendanti  : 

«  Oui,  cralKnn  Dteu  et  hoooret  It  roi. 

•  Fait ,  écrit  et  signé  de  notre  propre  main  et 
revêtu  de  notre  grand  sceau  royal,  au  chAteau 
de  Gripsholm,  le  29  mars  de  Tan  de  grâce  1809, 
après  la  naissance  de  Notre-Seigneur  et  sauTCor 
Jésos-Christ. 

«  Signé  :  Gustavb-Adolphe.  m 

Cet  acte  ayant  été  communiqué  aux  états  de 
Suéde,  ils  déclarèrent,  le  10  mai  1809,  Gustave 
et  sa  famille  déchus  de  tous  les  droits  à  la  cou- 
ronne de  ce  royaume ,  et  ils  lui  accordèrent, 
outre  sa  fortune  particulière,  une  rente  annuelle 
de  M,66ô  écus  (  144,000  francs),  qui  fiit  capita^ 
Usée  plus  tard.  Ensuite,  après  avoir  élevé  au 
trtoe  le  duc  de  Sudermanie ,  administrateur  du 
royaume ,  ils  laissèrent  au  roi  détrôné  la  liberté 
de  s'établir,  avec  sa  famille,  en  telle  autre  partie 
de  l'Europe  qu'il  lui  plairait.  Ce  prince  quitta 
la  Suède ,  le  6  décembre  1809,  et  parcourut,  soua 


le  nom  de  comte  de  GoUorp,  l'Alleroagne»  la 
Suisse,  la  Russie  et  l'Angleterre.  Lorsque  le  con- 
grès de  Vienne  fut  réuni  en  1814,  il  lui  adressa, 
sous  le  nom  de  duc  de  Holstein,  une  réclamation 
en  faveur  de  son  file  unique,  qui  aurait,  d'après 
lui,  conservé  ses  droits  au  trône  de  Suède  ;  mais 
cette  démarclie  ne  produisit  aucun  résultat. 
En  1818  la  ville  de  Bâie  conféra  le  droit  de  bour- 
geoisie à  l'ei-roi  de  Suède,  qui  prit,  vers  ce 
temps,  le  nom  de  colonel  Gustqfson.  Après 
avoir  habité  pendant  quelque  temps  Leipiig 
et  Francfort-sur-le-Mein ,  il  s'établit,  en  1836,  à 
Saint-Gall ,  où  la  mort  le  frappa,  peu  de  temps 
après. 

Gustave  laissa,  outre  le  fils  qui  porte  aujour- 
d'hui ks  titre  de  prince  de  IFaja,  trois  filles,  ma- 
riées à  des  princes  allemands.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits,  qu'il  fit  publier  après  son  abdKation  : 
les  principaux  sont  :  Mémoires  du  colonel  Gut' 
tqfson;  Leipzig,  1823;  —  Nouvelles  Consl" 
dérations  sur  la  liberté  illimitée  de  la  p  eue; 
Aix-la-Chapelle,  1833;  —  La  Journée  du  13 
mars  1809;  Saint-Gall,  1835.     N.  Kubauki. 

Pb.  Le  Bai,  Suéde  et  Norvège,  —  ZettgenùitÊn,  n*  XXVII. 
—  CoiiMrMlkmt-/.«riAdfi. 

'  €VSTATB  BEiGSOff ,  princc  royal  de  Suède, 
né  en  lôA8,  mort  en  1607.  Fils  du  roi  Eric  XIV 
(  voir  ce  nom  ),  il  Ait  déclaré  héritier  du  trône  im- 
médiatement après  sa  naissance.  Toutefois,  son 
père  ayant  été  déposé,  en  1569,  par  les  états  de 
Suède,  et  remplacé  par  son  fière  Jean,  prince 
de  Finlande,  les  partisans  d'Eric  crurent  devoir 
cacher  le  jeune  Gustave  à  l'étranger.  Il  passa 
les  premières  années  de  sa  vie  d'abord  en 
Allemagne,  puis  en  Pologne  et  en  Russie,  au 
milieu  d'une  telle  indigence,  qu'on  le  vit  quel- 
quefois servir  comme  domestique  d'auberge  pour 
gagner  sa  vie.  Après  avoir  suÛ  une  captivité  de 
plusieurs  années  en  Moseovie  pendant  les  trou- 
bles dont  ce  pays  était,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  le  théAtre,  Gustave  Ericson  ne  parvint  à 
recouvrer  sa  liberté  que  pour  finir  ses  jours  dans 
la  misère.  Les  historiens  contemporains  repré- 
sentent ce  prince  comme  cultivant  les  sciences 
et  surtout  l'alchimie,  qui  l'occupait  presque  exclu- 
sivement La  tûbliothèque  de  l'université  d'Upsal 
possède  un  manuscrit  qui  appartenait  à  Gustave 
Ericson  ;  c'est  un  journal  rédigé  en  latin  par  bob 
père ,  et  qui  avait  fait  partie  de  la  bibliothèque 
du  roi  de  Pologne  Slglsmond  111,  fils  du  roi  de 
Suède  Jean  III.  N.  K. 

A.  Geffroy,  HUMré  d«$  6tats  Seandiitavei. 

6CTBBBLBTH  (Bcnri)  ^  philosophe  alle- 
mand, né  k  Hirschfeld,  en  1592,  mort  à  Deventer, 
le  27  mars  1635.  Il  dirigea  successivement  l'é- 
cole de  Dillenbourg,  celle  de  Herborn,  celle  de 
Ham,  et  enfin  cdle  de  Deventer.  A  Herborn  et 
à  Deventer,  il  {oignit  à  sa  place  de  recteur  les 
fonctions  de  professeur  de  philosophie.  Ses  prin* 
cipaux  ouvrages  sont  :  Pathologia^  hoc  est  doc- 
trina  de  humanis  a/fectibus  physice  et  ethice 
tractatai  Herborm»  615;  ^  instilutioneê 
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GUTBERLETH  —  GUTENBERG 


pfttjiétm;  tterbora»  1«S3;  —  Sihica  ;  Herborn, 
1630;  —  Chtonohfiaf  Amsterdam,  1639.    Z. 

JOcber.  Jligtm,  GtL-Ux. 

GUTBERLETH  (Tohîe) ^  érudit  DéerlaDdais, 
né  à  Lewarde  (Frise),  Tere  1674,  mort  à  Frane- 
ker,  le  8  janvier  1703.  Après  avoir  obtenu  le 
grade  de  docteur  en  droit,  il  fut  chargé  en  1697 
de  Tadministration  de  la  biUiotlièque  publique 
de  Franeker.  Ses  savantes  dissertations  sur  ài- 
vers  points  d'antiquité  ont  fait  regretter  qu1l 
soit  mort  si  jeune.  On  a  de  lui  :  De  Mj/steriis 
Deorum  Cabirorum;  Franeker,  1703,  in-8*; 
réimprimé  dans  le  t.  Il  des  Supptementa  uirius- 
que  Thesauri  Antiquitatum  de  Polenus;  — 
Animadveniones  in  antiquam  inscripUonem 
gratcam  Smyrnx  repertam;  —  Conjeclanxu 
i»  monwnentum  Herix  Thisbes  monodiarim 
et  Titi  Claudii  GlaphyH  ekoruulœ^  in  qui- 
tus multï  veterum  auctorum  loci^  inâchp' 
tiones  et  numi  illiatrantur  et  emendantur  i 
dans  le  t.  IV  du  recuei]  précité  de  Polenus;  -^ 
J>e  Saliis ,  Martis  sacerdotibus  apud  Roma- 
nos,  dans  le  t.  V  du  mâme  reeuail,  en  un  vo- 
lume, et  sous  le  titre  de  Opuscule;  Franeker, 
1704,  in-S".  Gutberleth  a  aussi  édile  c  ke  Juris 
civiUs  Amtrnitates  de  Ménage;  «^  la  Gramma- 
Hca  PhilosepMca  de  Scioppiusi  •*  et  ki  fiât* 
chiêdenis  i^on  Vriêsimnd  de  Gibbenw.     £.  G. 

Brio  LocIim  Vrlenuet,  Mkena  Fridaex,  p.  10k 

GUTBiRirs  OU  Q%irn\iKSi(jBgiiixis  ) ,  orka- 
taliste  allemand,  né  h  Weissensée(Thurtnge;« 
le  1*'  septembre  1617,  mort  le  27  aq)tembre 
1667,  à  tJfhofen,  où  son  frère  était  pasteur,  il 
fit  ses  études  aux  universités  de  hustock,  de 
Kœnigsberg,  de  Leyde,  visita  ensuite  Ôxlbrd» 
Lubeck  et  Hambouiig.  Nommé,  en  16&2,  pro- 
fesseur de  langues  orientales  au  gymnase  de 
cette  dernière  ville ,  il  cumula  avec  cette  charge 
celle  de  professeur  de  métaphysique  et  de  logique^ 
à  partir  de  1660.  On  a  de  lai  :  Novum  Testa' 
menium  Syriacumg  Hambourg,  i664,  in-8",  et 
1749,  in-8°,  ouvrage  qu'il  imprima  lui-même, 
dans  une  imprimerie  qu'il  possédait;  —  Lexicon 
Syriacum,  continens  omnes  JS'ovi  Testamenti 
dictiones  et  particulas ,  avec  un  traité  sur  la 
ponctuation  du  texte  syriaque  du  Nouveau  Tes- 
tament, et  un  recueil  des  mots  étrangers  et  des 
noms  propres  qui  s'y  trouvent;  Hambourg,  1667 
et  1694;  —  Not,v  criticx  in  Novum  Testa- 
mentum  Syriacum;  Hambourg,  1667,  ln-A°. 
Ces  deux  derniers  ouvrages ,  revos  par  J.-M. 
Gutbirnis ,  professeur  à  Weissenfeld ,  ont  été 
réédités  ensemble  sous  le  titre  de  Clavis  operis; 
Naumbourg,  1706,  in-8';  —NovemMusœ orien- 
tales ;  —  be  Angelis;  —  De  Conlroversia  Me- 
bapfizationis  ;  —  De  SibylHs  et  e/trum  oro' 
culis.  n  laissa  en  manuscrit  une  grammaire 
syriaque,  ime  traduction  latine  de  Ta  version 
syriaque  du  Nouveau  Testament ,  un  traité  sur 
l'utilité  des  langues  orientales ,  un  traité  de  l'ac- 
centuation des  Hébreux,  etc.  E.  B. 

GAftzn,  Elofjfa  PHitolouorum  quortandam  Uebrsgo- 


I  «mrBNBKBG  <  /eau  o«  Hnns  G»«flPf  jcbcm, 
.  dit),  inventeur  de  llmprimerie ,  lé  «era  1409^ 
'  à  Mayenœ,  où  il  moiumt,  en  thrriet  i4fllv 
Son  père,  Jean  GemAeiBch,  dit  Prtele  (i),  étft 
d'une  famille  patricieniie  de  Mayence  ;  Il  épomà 
Else  Gnteabefg  o«  de  Gvtenberg  <  ^«iilMOli' 
tu  ).  Or  ignore  pourquoi  leur  flis  Jeên  est  hmè- 
ooop  plue  oonBu  bods  te  nom  de  GnteBbng ,  që 
éltit  oelai  de  m  mère»  que  toua  oèhif  de  GCW» 
Oeiadi,  que  portait  aon  père  <t). 

Depaia  quatre  siècle^  dee  jabHéa  SDleBiwis  m 
nionacnr  de  l^iRveatton  de  rimpriiiierie  proda- 
ment  le  nom  de  GnlinlMrg,  «loepeRdaRt  les  wngwi 
qai  eDUmmt  oette  déooiiTeite  et  nooa  ToOeal 
eaeore  la  peraonBaMé  da  linventeor  eoni  Ma 
d'être  disiipéi  (3).  En  irais  nmpMiaBce  da 

(1)  Frfcle  Mt  «B  dtaiaedCa«  Ptréiérte,  tommt  Hk  ctf 
un  aimlnntlf  d'Êlkabetb  ou  d'ÊlUe.  Une  des  hnBthe»  de 
la  farollle  Uensileisch  portait  le  prénom  de  SorQoUoeh. 

<i)  0mm  m  acte  daté  de  I4S«  (  uoc.  n*  i.  Scbœpaeiii; 
Gatenberg  e»t  ainsi  désigné  i  Johamiui  GtmsfUUch  étt 
Junç€,  çenmnt  (iutanbergf  «  Jna  GensBelach  U  j 
oommé  Gatenberg  ».  Il  est  question  alil^ara  d'un 
aeliieh  smtoTf  c^eMt  protablcnetit  «on  frère 
(  V.  SebeUiorn,  MMTfk*  p.  is,  fit  Meermau 
7yp.,  1. 1,  p.  166,  noie J 

(B)  Un  ilècle  apré«  invention  de  llmprimeiie,  la  ville 
ae  Wittembcfg  a  donné,  eti  tlM,  le  premier  eiemple  ée 
•e«}«bMs.  Bn  iM^  les  i«  et  ai  août  et  le  l«*  scyleabN, 
Slraftbourg  a  célébré  mm  premier  )i]bUé,  et  8reai»a  «t 
léna  en  ont  fall  antant  ani  ménie«i  dates.  Le  siède  saS- 
««•t,  en  ITIt.  StTMbour*  h  réllérè  cette  aoleofilté  a«t 
Mdoaes  époqvcs.  Ce  fataeaspaelB  qal  rédige*  iiil  wfa 
le  programme  de  la  fétr,  à  Jaquelle  pour  la  première  lob 
lenhabtlantsde  Majreoce  asHUièrent,  repré^ienlé»  par  i 
éip«latM»iisoteBiieiiew  A  cette  mèaiê  éi>o<|(ie  m  ! 
loailé  fttt  Aélébré  à  frsiicdBrtsvir^'Meln  et  sii 
intnt  à  Leipzig,  à  Dresde,»  Wittcmberg  el  à  Breslaa, 
A  Brfbrl,  dans  l'église  éTan^rélIque,  le  dtscoun  d*»pp«ral 
Ma>*MMBeé  par  le  laagiater  Jcm  ilel«hlar  WeeMer. 

Ra  UNO ,  atrasbwrg  ■  ae iébf*  ata  qMUrièdW  anniscp^ 
salre  par  l'Inauguration,  sur  la  place  d'armes,  de  Is 
statue  en  bronze  de  Gulcnberg,  d*apré<(  le  modèlf  scnlpté 
par  Ratld  CAiigera  et  awda  pai*  Soyer  el  Ingé.  a* 
aaayea  de  MmsoripUaaa  daa  Imprtoaeuni  et  Hbrakvs  Ira»- 
cals  et  des  amis  des  lettres.  Cette  cérémoaie  se  fit  arae 
nne  grnnde  pompe.  Les  armes  octroyées  aux  imprlmeors 
par  I^Mdéilé  lit  fiotUleat  è  eèie  de  faoUqne  hmtnast 
de  Strasbottiv  et  de  «eMes  de  Paris  et  ëe  Lyan.  M  liah- 
tenbergcr.  M.  le  jualrc  de  l3  ville,  cl  1^1.  SlCbermaaic 
Imprlmrnr,  et  éffiniilkatrar  de  la  Tête,  prooooc^ent  des 
<îiacour«,  qui  pêêt  an^  dtppamt  n*^  prodoMreat  pas 
moiMS  dVKet  mt  ia  faaie  assemblée.  M  INipta  ateé  et 
M.  de  SaJvandy,  membre»  <lc  r.%ca.l(::inic  Française, q«lU 
rtpré^entalenl  i  e/«ttérÔri*roonle.  assistèrent  ao  banquet. 

Pl«  IC.  1^ vernir,  auqvel  rinprluif.rti  est  lede table  de 
M»(aWes  pragrès  aaaspoaa  sAora,  *  l^rii^  ea  llionMar 
de  Oiitenberg  el  de  «*elic  solennité  un  album  typogra- 
phique d'une  es èciitlon  Irévreinarquable,  où  11  a  donné 
en  facsimMe  partaltemnit  tdenUqises  des  pages  entières 
de  ta  akbie  (le  treaU*  -ali  lignes  cl  de  celle  ée  quaiaatL  daui 
lignes,  altribtiée.t  avec  raisou  à  Giitenberg,  oplnloa  qa% 
parta]^,  et  qu'li  expose  atec  nnegnnde  aotorité  dans  une 
séfte  da  iettr«si^dl  font  aaite  à  sa  Ijttttmée  tfe  rJatMiei  f . 

f^  v«e  d«:  Mayence  ne  te  décida  qoe  fort  tard  à  die- 
vor  un  monument  à  (iulenberg}  en  180^  une  assoclatioa 
»é  fofma  dans  ce  bot,  mais  la  guerre  ttt  ajourner  ce 
pKjw.  Bain,  ea  1837  le«  fanda  rassembles  par  aoaaeiip- 
tton  pemrireat  de  le  réaliser,  lie  e^lébrc  Thorvaldaea 
fit  A  Rome  le  modèle  de  la  statae,  qui  fat  coulée  en  broase 
à  Taris  par  M.  Croxatler.  l.*lnaugnntlon  en  eut  lien  le 
\\  an«t  1887,  et  t.*  fétr  les  is,  i»  et  is  soat.  Le  Jafeilé 
adén«air«  au  eélébré  K-s  ».  S8  et  MJiiia  iUù. 

Le  1*'  lanvler  \%iA  nue  «taUie  de  Gutenberg,  cooiér  ca 
bronze  anr  le  modèle  de  David  d*Angers,  à  été  érigée  I 
dans  la  eoat  dlMomar  de  nmpilverie  rojatr* 
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repraduin;  le  pins  exactement  possible  récriture  | 
[lar  aD/ac*«ifnzié.G'était  en  effet  unesorte  de  pa- 
pier-rtionnaie^  que  la  iypofçraphie  nécutaft  pour 
la  première  fois  ;  et  l'on  sait  quel  toin  on  apporta 
en  tons  temps  à  la  confeetion  des  billets  de  ban* 
que»  assil^ts  étpapSërb  setnUabhSs  exéGUtés  ty- 
pograpiiiquemei4<  Tout  roe  toofirme  dans  tiette 
opfnion  (i).  ■         

On  s'est  ctoifnc.de  n'itmir  jamaiN  to  paraltfe 
le  petit  «aradèrei  si  biHt  gfay^  et  fbndu^  qui  A 
servi  à  l'impression  do  texte  de  ces  Ltttns  (i*fH* 
dttl49nces  (î)  :  n'fen  poorrtit-on  pés  tobcltire 
qu'élant  destine  è  no  but  tovt  spécial ,  il  aura  élë 
détruit  par  ordre  de  Gha(ipe^  ainsi  qu'on  le  fait 
tonjours  en  pareille  cireonstanee  dès  que  le  ré- 
sititat  est  atteint,  afin  d'éditer  tout  abusP  Lee 
seoles  lettres  dites  missaU  qui  avaient  setri  pour 
distinguer  quelques  mots  ont  été  conservées  )  et 
l'on  b'est  servi  plus  tafd  dii  plus  gros  caractère 
pour  t'impreMlon  de  laBiMedétretate-siii  lignes) 
etde  l'autre  pour  eelledèqùaiiuitMeiix  lignes  (d)t 

PÉrqtri  ces  ùeUt^es  d'TndUlgenteê^d'ifAé  été- 
dation  si  rerinn|ufli»te  et  qui  wmt  «ntérieafe^s  de 
trdis  ans  au  Psautier  dé  Mayeme ,  auraiedi^Ues 
été  impriihées,  si  ee  n'est  par  Otrtenbërgj  dent 
elles  auront  attesté  le  mérite  ?  On  ne  connais- 
sait alors  que  Ontenbefg  oomme  ihi^iflmeui:  i 
et-^ette-pei  fteMm  étëit  le  résultat  de  ses  persé- 
vérants irdVadx»  Les  deux  caractères  dits  mis- 
sah,  qu'on  vit  Téparattre  dms  nmpreSsion  des 
deuxHéibleSi  soM  dont  Tieuvre  de  Outenberg^ 
ou  du  tholhS)  si  la  Bi^le  ée  quœrântedettœ  H- 
gneà  -n  été  iropritilée  par  Scbœfrer  postérieure- 
melit  è  la  dissohitiott  de  là  société,  soit  pour 
faire  ooncutreHce  à  celle  de  trenlè-êia:  lignes,^ 
st»it  piree  ^ne  l'édition  en  était  épuisée,  le  ca- 
ractère dont  il  s*«St  servi  avait  été  gravé  anté- 
ifeureraent  et  fohdu  par  Gutenbérg.  L'autorité 
de  la  tradition  en  oèqui  concerné  ces  deux  Bibles 
se  trouve  aidsi  (vnfirmée  par  l'apparition  de  bes 
ileox  caractères  dans  les  Lettres  d'Indulgences 
de  1454  et  1456.  Car  supposes  qde  Guteoberg 
n'est  l'imprimeur  ni  de  ces  Lettres  4'Jtndtil- 
^enc^5iildes  deux  gràhdes  Hihlés,  iinpriiin^es  ce- 
pendaift  cbÉcune  avec  les  caractères  qui  figurent 
daits  ces  lettmSi  à  quoi  donc  attribuer  l'immense 
réputation  dont  il  a  joui  universellement?  Tandis 
que  Pfister  et  Becbtermuntze^  auxquels  On  vou- 
drait concédera  l'un  Timpression  de  la  Bible  de 
trente-sbi  lignes  )  et  à  l'aotre  l'impression  dn  Ca- 
tholicon,  auraient  au  contraire  tout  fait;  et  pour' 

il)  Bs*ai  mr  la  T9P0grapMe^  poMlè  ev  ifSli 

(i)  Qaclq««  soin  qjic  W.  dt;  I^aborde  ait  apparié  à  la 
reproduction  il(Bo^^phlt|oc  de  ëe»  Utif-ek  â'miiUifenèe's 
dans  mn  écrit  sur  les  DtbtiU  de  llmprimeriey  oo  ne 
pcia  |u«ter  de  .l'exécution  tjrpofraphUiuc  avec  autaol 
de  eertiiudc  que  sur  les  originaux  eux-mêmes.  C'est 
donc  avec  i.i  plus  grande  attention  (^le  j'ai  examiné  à 
Londres  et  à  Paris  les  UUres  de  UU  A  liSS.  L»  pre- 
inicrr*.  celle  de  ikU,  se  trouve  à  noire  Biblioiiieque  iiô- 
péri'<le;  j'en  possède  auaal  on  exemplaire  .  maiiîenreuse- 
ment  Incomplet. 

(3)  L'cxécation  ali  moloa  de  l'uoe  de»  deui  davait  être   | 
fU4à  oofflBiMieée. 


tant  tous  deux  seraient  testés  jusqn^à  ces  derniers 
temps  presque  entièrement  inconnus  t  Gomment 
imaginer  que  I^fister,  (jui  n'a  produit  que  quel- 
ques livres  â  figures  ^  a  dO  imprimer  la  Bible  de 
trente-six  lignes  en  troif^  toi.  in-fol.,  par  la  seule 
ràl.<;ofl  qtBie  le  Caractère  de  cette  Bible  est  sem- 
blable kt  ëeftii  (fol  a  ê^t^  i"  nti  texte  qui  accom- 
pagne les  OHUt'eé  Qb  bt^  dâ  dôgnu  de  Boner, 
petit  vol«mts  litfprihn!  pâl*  ixA-m  i46i ,  v  an 
Liwe  dti  tl^Mf^'BUtwm^  antre  petit  to- 
Itfine  à  âgfftgsj  égatehieftt imprimé  par  lui,  en 
14M  P  Ces  dates  sont  posttfflMires  à  l'impression 
èê  la  biblé^  et  tes  enractèrtis  dont  Pfister  s'est 
servi  pâraissélif  iMt  à  fait  osés  :  Gutenbérg  ne  les 
ao^ait^I  pâst^ééili^prC»  l'àebèVtmient  de  sa  Bible, 
précisément  parce  qu'ils  étaient  usés  et  qu'ils  ne 
pouvaient  piua  lui  servir  pour  d'autres  impres- 
sJQns?  D'aiUejijrs*  on  remarque^  qu'après  l'im- 
pf éssioD  des  ii\h\pi ,  tbut  ce  qiil  est  sorti  des 
prcsçes  de  (îulei\î)erg ,  FCisl  et  Scliœlîer,  a  été 
imprimé  avec  deç  caractères  beaucoup  plus  petits 
et  d*ùne  formé  plus  jUlblç.  à  l'exception  toutefois 
des  réimpressions  d  u.  Psautier,  \iy  1*0  dont  la  nature 
exigeait  des  caractères,  j^tus  gros  et  d'une  forme 
de  gotbiqiie  en  quelque,  sorte  ùioniimenialé. 

La  conséquence  du  raisonnement  (|ui  vou- 
drait gratifier  ^f^tér  (le  l'impression  de  la  grande 
Èihle  serait  nécessairement  qiié  tout  ce  qu'bii 
connut  d'imprimé  antérieurement  avec  ce  càrac- 
ère, devrait  egaiemént  lui  titre  attribué  :  ainsi 
seraient  sorties  de  ses  ^re^sës  non-sellleinéiit  les 
éditions  des  LettM  d'ÏUdUlodnces  datées  de 
145^*  et  1455,  celle  du  î)ôHut^  celle  de  VÀpp'el 
contre  les  Turcs,  celle  du  Calé  flâner,  fhaiâ  en- 
core toiit  ce  qù  on  &  pli  Ct  tout  cc  (|ii*6o  pourra 
découvrir d'impi'lniéàvccîcë tiiéttié èàrâclèlé de  la 
ëîM(; ,  caiàctèl'e  qui  sèlofi  1  hOi  rte  doit  appartenir 
qii^â  Guteiiberg.  Ôrî  IIB  peUt  cep^danf  admettre 
(jùe  truster  ait  Tait  tout  cela  iHCàgnilti,  et  que 
Ciitehberg,  qu  oh  voit  sâùs  cesse  occupé  de  l'im- 
priinerie ,  n'ait  ileri  fait  dU  tOil(.  fcettô  erreur, 
qiiC  je  regrette  de  vôlrpartàgêe  éll  partie  par 
M.  Bernard,  doîitles  opîliloiis  éii  be  tjiii  concerne 
Vàhgine  de  VifilprihieHé  doiVënt  ëtfë  prises 
en  grande  consid^râUdfi ,  dëVIeni  eii(i«fe  WUs 
màbifesté  par  Vàpplicàtiori  qu'bn  téUt  til  faire 
au  tJaihoticoh  dé  Jàliiià.  D'àprfe  fie  syst('me,  ce 
volume  grand  in-fol.,  daté  dé  l4ét),  (lUë  âk  lotit 
temps  l'on  crut  impritné  par  Guletiberg,  fie  sera 
piiis  son  ceuvjre,  mais  t)ién  celle  dés  frères  Bech- 
termunfze  (1),  par  cela  seul  qiié  les  dàràctéres 
qui  ont  servi  ^  l'impression  de  ce  grand  oiiri  âge 
se  re^ouvenf  dans  un  abii^â^  imprimé  pal^éùx 
â  tuttvil  en  1467.  te  traité  de  Matiielis  De  Craco- 
via  et  la  Somme  de  saint  Thomas  d*Acquin, 
imprimés  aussi  avec  ce  caractère,  seraielît  né- 
cessairement encore  leur  œuvre,  et  non  celle  de 
Giitciibergl  Ce  séi-ait,  enfin ,  â  Nurcrnlicrg  et  à 
Ëltvil)  et  non  plus  Mayekok^  que  l'imprimerie 
serait  née  ! 

(1)  Henri  et  Nleolaa  Beehterraïuitic. 
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3"*  hvs  Leitres  d'Indulgences ,  de   1454  à 

1455. 

4"  Le  Calendrier  de  1467,  imprimé  avec  le 
caractère  de  la  Bible  de  trente-RÎx  lignes  :  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  en  pOMède  une 

page. 

5**  V Appel  contre  les  Turcs^  qui  parut  eu 
1454  et  Tonne  6  feuilles  iii-4*  :i)  est  imprimé  avec 
le  caractère  de  la  Bible  de  trente-six  lignes;  on 
n'en  a  retrouvé  qa'un  seul  exemplaire  :  il  est  à 
la  bibliothèque  de  Honich.     , 

6*  La  Bible  de  trente-six  lignes,  S  vol.  in-fol.  à 
deux  colonnes,  dont  les  premiers  essais,  tentés 
peut-être  à  Strasbourg,  parent  déterminer  Jean 
FQst  à  s'associer  à  Gutenbeig  poor  l'exécution  de 
cette  grande  œuvre. 

Cette  Bible  rutprobablementiropriméeàun  très- 
petit  nombre  d'exemplaires.  La  dépense  en  peaux 
Yéhns  et  en  papier,  alors  rare  et  cher,  était  consi- 
dérable ;  et  comme  on  voulait  faire  passer  chaque 
exemplaire  pour  manuscrit,  un  trop  grand  nombre 
d'exemplaires  mis  en  vente  aurait  appelé  l'atten- 
tion et  fait  baisser  le  prix.  Aussi  cette  Bible,  im* 
primée  la  première,  estrcUe  d'une  telle  rareté  qu'on 
n'en  connaît  que  trois  ou  quatre  exemplaires. 
On  voit  d'ailleurs  par  le  catalogue  qu'a  donné  l'é- 
vêqne  d'Aleria  des  livres  imprimés  beaucoup 
plus  tard  à  Subiaco  et  à  Rome,  que  les  tirages  ne 
dépassaient  pas  encore  le  nombre  de  250  à  300 
exemplaires  au  plus.  Il  parait  que  le  débit  de  cette 
Bible  fut  prompt,  puisqu'une  seconde  édition  fut 
bientôt  entreprise  et  qu'elle  fut  exécutée  avec  le 
plus  petit  des  deux  caractères  missals^  ce  qui  per- 
mettait de  diminuer  le  nombre  des  feuilles  (  1282 
pages,  an  lien  de  1764),  et  réduisait  la  dépense  de 
près  d'un  quart. 

C'est  pendant  le  cours  de  cette  impression  que 
survint  la  sentence  du  6  novembre  1456  qui  don- 
nait gain  de  cause  à  Fûst  et  à  Schœffer;  or  à  la 
fin  d'un  exemplaire  de  cette  Bible  le  rubricateur 
Cremer  dit  qui)  a  illuminé  le  premier  volume  le 
jour  de  la  f%te  de  la  Saint-Barttiélemy  1456,  et  le 
second  le  jour  de  la  fête  de  la  Vierge  1456.  Ces 
deux  dates  prouvent  que  l'impression  de  cette 
Bible  était  déjà  actievée  ou  qu'on  l'achevait 
lors  de  la  dissolution  de  la  société  (  6  novembre 
1455). 

n  est  présumable  que  Fiist  et  Schœffer  laissè- 
rent à  Gutenberg  le  vieux  matériel  qui  avait  servi 
à  l'impression  de  l'ancienne  Bible,  et  qu'ils  gardè- 
rent les  poinçons,  les  matrices  et  la  fonte  du  petit 
caractère  missal,  ainsi  que  ce  qui  pouvait  être 
déjà  imprimé  de  la  seconde  Bible.  Il  est  même  pro- 
bable que  les  parties  de  cette  Bible  qui  contien- 
nent des  rubriques  imprimées  en  rouge  auront 
été  exécutées  par  Schœffer  et  Fiist  (1)  postérieu- 
rement à  hi  dissolution  de  leur  société. 

en  iKMiéde  oa  autre.  Toas  deux  sont  de  la  rn^me  édi» 
ttoD.  La  Bibliothèque  Impériale  «  auMl  des  (ragmeola 
de  plaslenrs  édltloiu  de  Donat  Imprimées  avre  le  carac- 
tère de  la  Bible  de  trente-deux  Uirnes. 

(1)  SI  Ton  remarque  qu'à   quelques  eiemplalrca  aen- 
koMot  le  loiDiiulre  du  premier  chapitre  est  im/frimé  en 


Ainsi  s'expliquent  tout  naturellement  l'ap- 
parition d'abord  de  la  Bible  en  gros  caractères , 
et  par  conséquent  d'une  exécution  plus  dispen- 
dieuse ,  puis  sa  réimpression ,  d'une  manière 
plus  économique  et  d'ime  exécution  plus  par- 
faite. 

T  Le  Psautier  de  Mayence.  Cet  ouvrage, 
quant  à  la  gravure  et  à  la  fonte  du  caractère, 
beaucoup  plus  gros  que  ccluldes  Bibles,  est  in- 
férieur aux  précédentes  impressions;  c'est  pour-r 
quoi  M.  Bernard  l'attribue  à  Gutenberg;  d'ailleurs, 
ajoute-t-il,  Schœffer,  k  qui  l'on  voudrait  en  faire 
honneur,  n'aurait  pu  graver,  fondre  ces  carac- 
tères, et  imprimer  ce  livre  dans  les  dix-huit  mois 
qui  s'écoulèrent  entre  la  date  du  jugement  qui 
dépouilla  Gutenberg  (  6  novembre  1455)  et  celle 
de  l'impression  du  livre  (le  15  août  1457)  (1). 

Les  variations  qu'un  examen  attentif  des  ca- 
ractères du  Psautier  fait  remarquer  dans  les 
mêmes  lettres,  et  leur  peu  de  netteté  comparati- 
vement aux  impressions  antérieures  et  pos- 
térieures, me  font  croire  que  les  types  {Mimitifs 
on  pomçons  auront  été  gravés  sur  bois  et  en- 
foncés dans  du  plomb  au  moment  de  sa  fusion 
afin  d'obtenir  des  matrices  en  ce  métal.  Les  let- 
tres y  auront  été  fondues,  et  retouchées  ensuite, 
et  les  matrices  auront  été  renouvelées  selon  les  be- 
soms.  Mais  les  procédés  employés  pour  l'impres- 
sion des  lettres  initiales  en  couleur  sont  très- 
ingénieux  et  méritaient  d'être  signalés  par  Schœf- 
fer, qui  du  reste  dans  la  souscription  ne  se  déclare 
pas  l'inventeur  de  l'art  de  l'imprimerie,  mais  seu- 
lement celui  des  lettres  rubriquées. 

<  Voici  le  livre  (2)  d«  Pnumes,  embelli  par  l'é- 
M  légance  des  lettres  capitales,  que  leur  couleur  rend 
<  surtout  remarqaablà;  c'est  le  résultat  de  l'In- 
«  génieuse  Invention  qui  permet  d'imprimer  sans 
«  avoir  recours  a  aucun  tracé  à  Taidede  la  plume, 
c  II  a  été  eiécnté,  à  la  gloire  de  Dieu,  par  l'indus- 
•  trie  de  Jean  FQstet  de  Pierre  Schœffer,  de  Gcmz- 
«  heim,  l'an  du  Seigneur  1457,  la  veille  de  l'Asaomp- 
«  tioD.  » 

Les  deux  Bulles  du  pape  en  faveur  de  l'évêque 
Adolphe  de  Nassau  contre  Dietricli,  datées  du 
12  septembre  1461,  ontrcUes  été  imprimées  par 
Gutenberg  ou  par  Schœffer  ?  Je  l'ignore.  Le  carac- 
tère est  encore  plus  petit  que  celui  des  Lettres 
d'indulgences  et  l'exécution  est  aussi  parfaite  ;  à 
cette  époque  quelques  autres  imprimeries  avaient 
pu  s'établir  à  Mayence. 

Il  est  probable  que  plusieurs  impressions  de 
Gutenbeig  auront  complètement  dis|iaru,  comme 
tant  d'autres  livres  de  l'origine  de  limpri- 
merie  (3). 


rouffe,  tandis  qu'aux  quatone  chapitres  suivants  11  est 
écrit  à  la  main,  c'est  la  preuve  que  Schceffer  n'a  réim- 
primé que  pour  quelques  eiemplatres  celte  première 
feuille,  et  cela  dans  le  but  d'avoir  des  exemplaires  qui 
parussent  dlOérents. 

(1)  Tom.  1,  p.  IM. 

(1)  C'est  la  seule  fols  que  Schœffer  emploie  le  mot 
codex  (  manuscrit  )  ;  désormais  il  le  remplacera  par  les 
mois  oput  on  oj^uimium,  même  pour  des  livres  énormes. 

(9)  Ulrtch  Gerlng  cite  en  effet  dans  sa  préface  deux  on- 
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il  devint  relève  de  Wille,  «t  en  peu  de  temps  on 
deB  i^rateurft  lea  plus  distiogués  de  Tépoque.  Ses 
pTÎDoipales  productions  sont  les  planches  du 
Voyage  pittoresque  dam  le  Royaume  de  No- 
pieH  de  Saint-Non;  —  de$  gravures  diaprés 
BeaïbrmÈAi,mérw;'-\AMoridugénéral  Wolf, 
«iprès  Woollet;  —  GukUawM^Teîl ,  d'après 
FuessK  ;  —  et  le  Portrait  de  Vimpératrice  ta- 
ihet^e.  W.  R. 

Ot»  wÊrBtHber9isehen  KûnaUr  çeschUdert  nacà 
ihrcm  Leten  und  ihren  /rerken.  —  îîagler,  Kûtistler- 
Lericon. 

*  GirreitBrHOH  (  tJtrich  von ) ,  rondes  min- 
nesdngèr  oti  ttt>abttriour«  allemands  do  tniihièriiè 
^èeié  ;  il  était  dHginafrfe  de  la  ($oiMbe|  il  resté 
de  iui  trois  ^iêëes  de  tfirrlitsérâfls  dhns  le  re- 
cueil des  pdêtMèÈ  déf  Mthûuànger  pabDé  paf 
Hajçeil,  t.  IV,  jJ.  ii^i  et  âim  rdivttgé  de  Be- 
neke  :  Be^tr^jet^V  kéntntitder  tiltdeuïschen 
f^rache  tma  Litèt^mr ;  18i0|  1 1,  t>'  id4t 

Gi  B. 

Usiibent.  IMdêtUiâl,.  L  1I|  yi  tti- 

Gi7Tli«iB  iQiUllmnne)^  historien  anglais, 
né  à  BrichOA  (ctmité  d'AAgns)»  en- 170»,  mort 
à  Londres,  le  9  in«r»-177<K  II  fut  élevé  au  soi- 
lége  du  Roi  è  Abeideeiif  el|  après  avoir  exercé 
pendant  (!|ueli|ii0.tempt'dans  cette  ville  la^ro- 
lèasion  de  maître  d'écoloy  il  se  rendit  à  Londres^ 
el  se  fit  écrivahi  pour  vivra»  A.  un  grand  nom» 
bre  deconfpilatioÉS/géaéfalenient  fort  médiocres, 
il  ajoQla  quelque»  pémphlelB  politiqaesy  qui  lui 
valurent  du  gouvernement  une  pension  de  deux 
cents  livres.  Il  rédigea,  avant  le  doeteur  Jolinsoni 
tes  débats  parlementaires  dans  le  Gentteman's 
Magazine  j  et  il  écrivit  anaai  dans  la  Criti€€U 
Revte».  On  a  de  lui  :  Ttoo  Vriends^a  sentimett» 
tut  historg;  1754<  8  volt  in-12{  —  History  of 
English  Peerage;  —  History  of  the  World; 
I76Ô,  12  vol.  itt-S*»;  —  Hiâlory  ^  Mngland  ; 
3  vol.  in-foL)  ^  Hisiory  ofScvtlandi  1770, 
10  vol.  in-8"}  —  QeograpMeal  Grammar  :  c'est 
le  plus  connu  des  onvrages  de  Guthriei  et  Ton 
prétend  qu'il  h'y  a  mis  que  son  nom.  Le  li* 
braire  Knox  passe  pour  étro  le  véritable  auteur 
do  Geographicaé  àrammar^  qui  a  été  traduit 
en  fran^is  par  Noël ,  fioules  et  Gaotwel ,  Paris, 
1797,  3  vol.  in*8";  4^  édition  très-augmentée, 
Paris,  1 809)  e  vol.  hi-8°«  Z. 

D'MrarlU  (iiÈtaèUtiés  tf  )éMth9rs,  —  Ctalooert.  Gw»rai 
BUtgraphicalDieiionQrv- 

i,  *  GIITIERRE2  (André),  tlttérdteûi'  esfia- 
gnol ,  né  à  Zerezp,  près  de  Barges  ,.mort  au  com- 
mencement du  seizième  siècle,  à  Salàmanque, 
oîi  il  professait  la  rhétonqoe.  Il  écrivit  sur  )à 
grammaire,  et  il  cultiva  la  poésie  lâtihe,  sans 
perdre  de  vue  toutefois  Tidiome  dé  son  pays. 
Nous  connaissons  de.  lui  les  ôuvfages  Suivants, 
qui  eurent  quelque  succès  lors  de  ieut  appari- 
tion et  qui  sont  aujourd'hui  introuvables  : 
Opus  grammaticale,  excérptum  ex  Prisciano , 
Alexandro  aliisque;  Burgos,  1485,  In-fol.; 
BÂie,  1486,  in-fol.  ;  —  Paucissimi  Sudores  in 
laudem  Virginie  Mariœ;  Catonis  Disticha; 


Mwp%  Fabulas  metris  latinis;  Venise,  1491, 
in-4';  Lucronii,  1506,  in-4'»;—  Vida,  Mar- 
tyrio^  y  Translacion  de  B.  Vicîores  natnral 
de  la  villa  de  Zerezo;  Burgos, sans  date, infol. 

, , .  ,N  G.  B» 

Antonio,  UiUiçtàeea  HUpana  n^va,  U  I,  p.  58. 

«  oc^iEiiiiJ^  ^Juan-Simon) ,  peintre  es- 
pagnol »  àé  à  Sévilie,  vers  1644,  mort  dans.b 
mteoe  ville,  vers  t70^.  11  était  élève  de  Murillô, 
et  sut  imiter  parfaitement  le  coloris  de  ce  grand 
maître,  mais  il  lui  resta  très-inférieur  comme  des- 
sinateur. Gutierrez  futen.U64L  un  des  fondateuf s 
deTAcadémia  da^éviùe.  lU  Uissé  de  nombxeux 
tableaux  dans  presque  toUs  les  monumenU  db 
sa  ville  natale.  ■  -^       -^  A«.  D£  t.. .. 

Ow««n««  ùi^  CcmeutariM  de  la  Piniura.  «-  Qullltel, 
Dictionnaire  des  Peintres  espàonols. 

étrS'tàvrû^  l/ean-CkHstàj^t^ëdêfti), 
pédagogue  allemand,  hê  à  (^iiedUmbodr^ ,  lé 
9  août  Ilb%  mort  le  il  mai  1839.  Pcndàht  qû'jl 
faisait  ses  études  ém  gymnase  de  iH  'nile  na- 
tale, il  fut  choisi  par.  lé  médecld  ftittcf  pour  ètrt; 
le  précepteur  de  ses  ëfiféiltâ.  3'Mâât  rehdu  'en 
\1'!9  à  Halle,  il  jr  étudia  péhdllitt  tfoU  atié  T& 
théologie,  après  qiJôi  ti  fetoitrhà  dï&&  h  tliâitôil 
de  Riitér  en  son  aucienhe  qUàlIfé.  de  précépiëtih 
Plus  tard  il  couduisU  lé  tfdisième  flfs  de  Alttéf,  le 
futur  célèbre  géc^ràbUe,  8  Vlnstifiit  de  9éliile|)- 
fenthal,_doot  je  Jondateuf,  Salzradhd,  Veheàgea, 
en  178é,  à  diriief  lés  exefcJcès  èymiidsticjaes 
des  élkés,  oUi  devaient,  selon  hi  Idées  dé 
Çuts-Muihs,  loftiieriili  Objet  essehtiel  dans  \% 
duéation  de  là  jëuiiesSe.  Cette  opinion  de  Gufâ^ 
Mutbs  fut  bientôt  généralement  '  acceptée  ed 
Allemagne-,  en  l^i4  b  furnkumt  ou  gymnas- 
tique devint  mèine  le  point  de  ralliement  des 
patriotes  de  ce  pays ,  qui  s*élévèreftt  coHtre  la 
domination  étrangère.  Guts-Muths,  qui  s'était 
associé  de  C(pur  à  cette  tehdanCé  qu'avait  t)rise 
alof-s  la  gymnastique ,  festn  étranger  aiix  idées 
libérales  qui  s'y  rattachèrent  plus  tard  sous  l'id^ 
fluence.de.Jahn  {voy.  ce  nom),  ^'étant  marié 
en  1^97,  il  acheta  une  petite  propriété  dans  les 
environs  de  Schneprenthal ,  où  il  se  rendait  deux 
fois  par  semaine,  pour  y  présider  aux  exercices 
des  élèves  et  pour  y  enseigner  la  géographie  et 
Ui  technologie.  On  a  de  loi  :  Atlgenieines  Sacfi- 
kegister  ûber  die  wichtigsten  dèùischen  Zei^ 
schri^en  (  tahl^  ^es  matièi'eé  dés  principattx 
Écriis  périodiques  allemands)-,  teipzig,  1790; 
T-  Ôymnasiik  fur  die  Jugënd  (Gymnastique 
de  la  jeunesse);  Scbbepfentlial ,  1^93;  ibid., 
1804;  —  Spiele  iur  XJebung  utid  Erholuug 
des  Korpers  und  GèLitêi  fUr  die  Jugend 
(Jeux  pour  l'exercice  et  la  récréation  du  corps 
et  de  l'esprit,  destinés  à  la  jeUhesse)  ;  Schnepfen- 
thaï,  1/96;  3*  édit,  en  1802;  —  Kleines  Lehr- 
buch  der  Schwimmkunst  (Petit  Manuel  de 
Natation);  Weimar,  1798;  —  Melne  Heise  itn 
deulschen  Vaterlgnde  (Mon  Voyage  dans  la 
patrie  allemande)  ;  Breslau,  1799;  —  liiblioUlPk 
fur  Pàdagogik ,  Schulwesen  and  die  gesammte 
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Le  P.  Jean  de  Nicolaï  lui  répondit  sous  le  pseu- 
donyme A*  Honoré  de  Sain  (-Grégoire.  Guyard 
publia  pour  sa  réplique  :  Adversus  meiamoT' 
phases  Honorati  a  S.-Greçorio)  Paris,  1670» 
în-S**.  On  doit  encore  k  Bernard  Guyard  :  Contre 
la  nouvelle  apparition  de  Luther  et  de  Cal- 
vin ,  sous  les  réflexions  faites  sur  Védiï  tou' 
chant  la  réformation  des  monastères,  Paris, 
1 609,  in- 1  %  et  La  Fatalité  de  Sain  t-Cloud  près 
Paris,  1672  :  l'objet  de  ce  dernier  libelle  est  de 
prouver  qu'Henri  ill  n'est  pas  mort  de  la  main 
d'un  Jacobin ,  et  que  Jacques  Clément  a  été  lé- 
gèrement et  sans  preuves  accusé  de  ce  crime. 
On  retrouve  LaTatalité  de  Siainl-Cloud  panni 
les  pièces  justilicatÎTes  de  la  Satire  Menippée, 
Jean  Godefroid  a  réfuté  Tétrange  assertion  de 
Goyard  dans  :  La  véritable  Fatalité  de  Saint- 
Clmd;  1715,  in-8«.      .  B.  H. 

Bdiard,  Serift.  Opi  Prsfâiç.,  t.  II,  p.  68S.  ^  B.  Hau- 
réaa,  Hitt:  imér.  dvlàitine.  t.  III.  p.  km. 

eUYARD    DK    BBRVICLB    (**"),  histoHeO 

Français,  né  à  Paris,  en  octobre  1697,  mort  à 
Thospice  de  Bicélre,  en  1770.  Sa  vie  est  demeu- 
rée inconnue;  il  était  plus  que  sexagénaire  lors- 
qu'il commença  à  publier  ses  ouvrages,  et  mou- 
nit  à  rhôpital.  On  connaît  de  lui  :  HisUnre  de 
Pierre  Terrait ,  dit  le  chevalier  Bayard,  sans 
peur  et  sans  reproche;  Paris,  1760,  1617,1819, 
1820,  1822,  1824,  18?6,  1827,hi-12.  Malgré  ses 
nombreuses  réimpressions ,  le  mérite  de  cet  ou- 
vrage reste  contestable  :  le  style  manque  d'é- 
nergie et  d'élégance  ;  cependant,  la  vérité  y  est 
respectée  i—His  foire  de  Bertrand  du  Guesclin, 
comte  de  Lon^ueville,  connétable  de  France; 
Paris,  1767  et  1826;  Lyon,  1817  et  1821,  2  vol. 
avec  fig.  «  Le  sujet,  dit  Desessarts,  est  inté- 
ressant; mais  le  style  de  l'historien  ne  l'est 
point  :  il  est  diffus ,  peu  heureux  dans  le  choix' 
des  détails ,  et  encore  moins  dans  celui  des  ré- 
flexions. >»  A.  n'B — p— c. 

Descssnrta,  Les  Siietet  littéraires  de  ta  France.  — 
Qoérard,  lA  Franee  UêUratrê. 

GOT ARD  (  Laurent  ),  sculpteur  fVançais ,  né 
à  Chaumont  en  Bassigny,  le  12  Juillet  1723, 
mort  à  Carrare ,  le  31  mai  1788.  Il  étsit  entré  d'a- 
bord dans  ralcller  du  peintre  Lallier,  et  y  avait  fait 
de  rapides  progrès  ;  mais  préférant  la  sculpture  à 
la  peinture,  il  s^tfacha  à  un  sculpteur  d'orne- 
ments nommé  Lândsmann.  Plus  tard ,  Il  vint  à 
Paris  étudier  sous  Bonchardon,  et  en  1750  il  ob- 
tint le  premier  prix  de  sculpture.  Pendant  le  sé- 
jour qu'il  fit  à  Rome  comme  pensionnaire,  il  exé- 
cuta des  copies  des  meilleures  statues  antiques. 
De  retour  h  Paris  en  1767,  il  fit  un  Mars  au 
repos,  que  les  intrigues  de  Bouchardon,  devenu 
jaloux  de  son  élève,  tirent  refuser  à  l'Académie. 
Guyard  s'en  vengea  en  écrivant  une  diatribe 
contre  ses  ennemis.  Justement;  en  ce  moment  il 
recevait  des  propositions  du  grand  Frédéric  et  du 
duc  de  Parme,  auquel  avait  plu  son  groupe  d'^- 
néeel  d'Anchi.^e.  il  se  décida  ponr  l'Italie,  où  il 
tronva  l'accueil  le  plus  flatteur,  mais  où  il  mou- 


rut pendant  un  voyage  quMI  fit  à  Carrare  pour 
certains  travaux.  Ë.  B — k. 

T\enu\,Dizionario.  — Gamporl,  f;Ji  ^rtitti  neçHStatl 
Estensi.  —  ^mile  FolibotS|  Notice  sur  Laurent  Cut/ard: 
Retliel,  18^1. 

GUVARDiN  (1)  (Louis  ),  homme  politique  fran- 
çais, pé  à  Dommanen,  près  Lapgreâ,  le  28  jan- 
vier I7:)8,  mort  à  Fribourg,  vers  lé  milieu  de 
1816.  Son  père  pratiquait  la  chirurgie,  et  iui- 
mêrpe  était  conseiller  au  bailliage  de  Langres , 
lorsque  éclata  là  révolution.  Il  en  accepta  les 
principes,  et  fut  élu  député  suppléaptà  i'.issem- 
blée  nationale  de  1789.  Il  y  remplaça  ^a  Luzerne, 
évéque  de  Langres,  lorscjue  ce  prélat  donna  sa 
démission.  En  1792  le  département  de  la  Hautn- 
Marne  l'envoya  h  la  Convention  nationale  ;  il  y  vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  ni  sursis  (2).  En 
1793  il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  à  l'ar- 
mée de  Rhin  et  Moselle  et  dans  l'intérieur  de  la 
France.  A  la  suite  du  9  thermidor  on  l'accusa 
de  terrorisme  et  d'avoir  écrit  «  quil  rivalisait  d'é- 
nergie avec  Saint- Just  et  Le  Bas  dans  les  dépar- 
tements du  Rhin  ».Tl  se  défendit  en  rappelant  à 
rassemblée  dans  quelles  circonstances  la  France 
se  trouvait  loivquHl  traçait  ces  lignes.  Il  devint 
membre  duConseil  des  Cinq  Cents,  et  siégea  jus- 
qu'en 1797.  A  cette  époque  le  Directoire  l'em- 
ploya en  qualité  du  commissaire  départemental. 
Après  le  IS  brumaire,  il  fut  nommé  successive- 
ment président  du  tribunal  criminel  de  la  Haute- 
Marne,  juge  d'appel  à  UUoii,  conseiller  à  la  cour 
impériale,  et  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 
Destitué  en  1815,  il  fut  atteint,  le  14  février  181fi, 
par  la  loi  d'amnistie,  et  mourut  quelques  mois 
aprèa,  à  Fribourg,  où  il  s'était  réfugié. 

H.  Lesubcr. 
Petite  Bioçrapk^t  CaiwmtionaeUf.  —  U  Moniteur 
universel,  aD  l".  n»  «08;  an  it.  n**  *»»  5T,  883, 331  ;  ap  ui, 
8»,  88S;  an  iv,  M«  ;  an  v,  S*î.  —  Guterit  historique  des 
Contemporaine  (l8t«t  —  AroauU.  Uy,  Jouy  et  Nofvins, 
êiogre^tiie  <l<4  Contevujtqrain*  (l^f)- 

«UfAUT  iMau),  Itistprien  frApçais,  né  ù 
Toqr«,  vers  le  miii?u  du  seizième  siècle,  mort 
aux  environs  de  Luoé,  vers  16Q0-  U  exerça  la 
profession  d'avocat  au  Mans,  etacquit  ç|e  la  répu- 
tation. Du  fruit  de  ses  épargnes ,  il  acheta  un 
petit  domaine  près  du  bourg  de  Lucé,  où  il  se 
retira  sur  la  fin  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  Ti'aité 
de  Vorigine ,  ancienne  noblesse  et  droits 
royaux  de  Hugues  Capet,  souche  de  nos  rois 

'  (1)  Le  Uoniteur  et  la  f)etita  Mogruphie  Convetttion- 
nêlte  le  nommeat  Giiii.f«aaDii|. 

(S)  Il  fprinu|a  alii^t  son  vote  :  «  Louis  est  dëctfré 
convalnca  de  haute  trahison  et  d'attentat!  cnotre  ta  «A- 
reté  générale  de  rKtat  :  déjà  Upario,  d'Anffromoot, 
Baebmann  et  autres,  convalncuf  daf  iqêrnef  crimes,  ont 
éXé  pools  de  mort;  c'àt.-iit  |)uiir  lui,  par  Iu|,  et  .ivec  Inl 
que  ces  ronjurt^s  subalternes  .igiasalent  :  il  répiiKHe  à  ma 
raison  de  pardonner  an  chef  lorsque  j'ai  condamné  los 
cQiripllcei.  Toutes  les  conAldératlonA  poll)lquct  sqnt  Ici 
lAchoté  on  perfidie  ;  elles  peurent  convenir  aux  despotes; 
]c  les  crois  Indignes  d'nn  peuple  libre  :  tout  délai  serait 
une  faiblesse.  L'afantage  qu'on  prétend  en  tirer  vls-A- 
vis  des  ennemis  extérieurs  est  Illusoire  ou  Incertain.  Ko 
conséquence,  ]e  demande  quo  kouU  suit  condamné  à 
mort  et  que  le  jugeaient  soit  exéeuté  dans  les  Tfngt* 
qoatre  kenrei  »  (  MmUMtr  da  SO  )Bnvler  1793  ), 
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qui  Q*ont  jamais  été  imprimés ,  une  critique  des 
«euvres  de  Voltaire,  un  ouvrage  intitulé  V Esprit 
d'Horace,  et  un  autre  Les  Veilles  de  Vénus, 
Voici  la  nomenclature  de  ses  reuvres  impri- 
mées :  Histoire  littéraire  d$  V Europe,  6  toI. 
în-8";  La  Haye,  1726;  —  Voyage  historique 
dltalie,  2  vol.  in-12;  La  Haye,  1729;  —  Les 
Mascarades  amoureuses  ;Vv\%^  1736;  —  Us 
impromptus  de  V Amour;  Paris,  1742;  -^ 
Achille  à  Scyros,  comédie  en  trois  actes;  Paris, 
173S;  —  le  Consentement  ftrrcé ;  Paris,  1738  ; 
—  Les  Épous  rét<ni5 ,  comédie  en  trois  actes; 
Paris,  1739;  —  £e  Dédit  inutile^  ou  les  vieil- 
lards  intéressés f  comédie  en  un  acte;  Paris, 
1742  ;  —  Les  Dieux  travestis^  ou  Vexil  d^Apol-- 
Ion,  comédie  en  un  acte;  Paris,  1742;—  Le  Ro- 
man ,  comédie  en  trois  actes;  Paris,  1748;  — 
VA  pparenee  trompeuse,  comédie  en  un  acte  ;  Pa- 
ris, 1/65  ;  -*  Les  Talents  déplacés,  comédie  en 
un  acte  ;  Paris,  1744  ; —ses  Œuvres  de  Thédtrê, 
recueillies  en  3  volumes  io-12;  Paris,  1766;  le 
troisième  volume  contient  quelques  poésies  et 
quatre  pièces  qui  n'ont  pas  été  imprimées  séparé- 
ment II''  Les  Tracasseries,  ou  le  mariage  sup- 
posé^ comédie  en  cinq  actes,  en  vers  ;  V*  Le  TVions- 
phe  de  r  Amour  et  du  Hazard,  comédie  ei  trmis 
actes,  en  vers  ;  3**  La  Coquette  punie,  comédie 
en  un  i|cte ,  en  vers  ;  4*  Le  Jugewient  téméraire^ 
comédie  en  un  acte,  en  vers.  Celte  dernière  édi^ 
tîon  des  oravres  de  Ouyot  porta  des  correctiona 
considérables,  qu'il  avait  faites  k  ses  pièces  an- 
ciennes. LoiiIa  PoaTOUL. 

Les  Trùii  SUcUs  de  la  UfiénUtirê  ftOHçaim.  —  Qilé- 
rard,  La  Pranf  imérmire.  -  V$  l^tutor^MjrmaçaiÊ»  «- 
Voltaire,  Corpeipondaacif, 

*  filTTOT-DVGUM  {Piêrxe^Nieolaê) ,  navi- 
gatenr  Avnçais,  né  à  SainiMalo,  le  14  septembre 
1722,  mort  à  Saint-Servan,  la  10  mare  I7fi4. 
11  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il  fut  «mbarqué, 
comme  pilotin,  sur  le  vaisseau  de  la  Compannie 
des  Indes  La  Duchesse,  destiné  pour  le  Bengale. 
De  1737  à  1748,  il  fil  buit  campagnes  comme 
pilotin  et  lieutenaot,  aoil  sor  des  vaisseaux  de 
la  CkNnpagiaie,  soit  siur  des  navires  particuliers, 
en  Cliint,  au  Bengale,  dans  la  Méditerranée  et 
sur  les  eûtes  d'Espagne  et  de  Portugal ,  où  pen- 
dant la  guerre  de  1744  il  soutint  plusieurs  com- 
bats et  fit  nn  grand  nombre  de  prisses.  Il  em- 
ploya les  loisirs  de  la  paix  4  faire  divers  voyagea» 
an  retour  de  Tun  desquels  il  découvrit,  le  9  juin 
1766,  en  revenant  de  Lima,  une  nouvelle  terre, 
située  à  trente  lienes  vers  Test  de  ceUe  des  États, 
terre  qu'il  nomma  ile  Saint-Pierre ,  et  qui  porte 
niyourd'hni  le  nom  d'Ue  Georgia  ou  de  Grande. 
Pourvu,  au  commencement  de  la  guerre  de  1756, 
du  brevet  de  lieutenant  de  frégate ,  et  chargé 
d'abord  du  commandement  d'une  division  de 
chaloupes  canonnières  stationnée  aux  Sables 
d'Olonne,  pour  protéger  le  commerce,  en- 
suite des  canonnières  préposées  à  la  défense  du 
fleuve  Saint  Laurent  et  de  Québec,  il  fit  établir, 
sur  ses  pians ,  une  batterie  de  18  canons  de  24, 


GDYOT  —  GUYOT-DUCLOS 


D6é 


(fui  protégea  les  lignes  de  Bon-Port  jusqu'à  la 
reddition  de  la  place.  11  fit  beaucoup  de  prisea 
dans  ces  deux  missions,  comme  dans  sa  course 
sur  le  corsaire  de  1 8  canons  La  Victoire,  de  Salnt- 
Malo ,  avec  lequel  il  prit  nn  corsaire  de  Guerne- 
sey,  armé  de  to  canons,  et  cinq  autres  corsaires, 
les  deux  premiers  armés  de  90  canons ,  les  trois 
autres  de  12.  Il  venait  d^ètre  tait  capitaine  dn 
brAlot  lorsqu'il  prit ,  an  mois  de  septembre  1763, 
le  commandement  de  la  frégate  V Aigle,  mon- 
tée par  de  Bougainvflle,  omsnandant  de  IVxpé- 
dition  cliargée  d'aller  fonder  une  colonie  an 
Iles  Malonines.  VAiglêék  la  eowette  Le  SpAln^, 
commandée  par  Ghenard  de  La  Oirandais,  de 
Saint-Malo,  après  avoir  pris  possession  des  Iles 
MakHiines,  par  61*  30*  de  iat.  sud  et  61*  bWde 
long,  ooest,  y  iondèrent  un  étabiisaament  oà 
ces  deux  navires  portèrent,  à  deux  reprises,  de 
nouveaux  colons ,  le  6  oetobra  1764  et  le  6  oc- 
tobre 1765  ;  puis  elles  visitèrent  le  pays  des  Pata- 
gons.  Mais  les  Espagnols,  Jaloux  de  la  oolonia 
qui  venait  de  se  Ibrmer  dans  le  voisinage  de  lenm 
grands  établissements ,  firent  valoir  auprès  de 
la  cour  de  France  leurs  draits  sor  lea  lies  qu'elle 
oconpait,  et  lea  rédaroèrsot.  On  omt  devoit 
Mre  droit  à  leurs  téclamations ,  et  de  Boogaii^ 
ville  eut  ordre  de  remettre  Ini-méqie  ees  lies, 
è  condition  que  la  ooor  d'Espagne  le  dédomma» 
gérait  des  dépenses  quil  avait  faites  en  fondant 
Tétablisaement  à  son  compte.  Le  voi  lui  (xm^  le 
frégate  ia  âoudeuse  et  la  flOte  VÉioiHê,  com- 
mandées, la  piemiève  par  Ckiyot-OnolPS,  le  se- 
conde par  Chenard  (|eLe  Girandaie.  Ce  fut  aprèi 
avoir  efTectué  cette  remise  que  de  BoufViiTiUe  fit 
le  voyage  autour  do  monde,  dont  le  récit,  publié 
par  lui-même ,  a  illnstfé  son  nom  »  et  dans  lequel 
il  lut  efficacement  secondé  par  GwyotrfHiclos» 
comme  il  le  reconnaît  lui-mliine  k  la  pag»  17  de 
sa  relation.  En  témoignaga  de  l'affectioi)  qn'il 
avait  oonçua  pour  son  second ,  il  donn^  le  vom 
de  iMiclos  à  la  baie  située  à  peu  près  à  sept 
lieues  nord«nord-ouest  du  cup  IXord. 

Embarqué  à  l'Ile  de  Frenoe,  oomme  passagei 
sur  la  frégate  La  BeUe^Poule^  en  1777,  il  eut  le 
bonheur  de  sauver  cette  Mgate»  q«i  se  trouvait, 
par  un  oonp  de  vent  et  un  temps  iMrumeux,  en 
clat  de  se  perdre  cotre  les  Açores.  Invité  par  le 
oommandant  à  se  charge  de  le  direction  de  le 
frégate,  il  sut,  par  une  manoBuvre  habile,  la 
fiire  passer  entce  Tlle  du  Pic  et  celle  de  Fayal, 
faute  de  quoi  elle  se  serait  perdue  sur  (es  brisants. 
Ce  faite  été  certifié  par  MM.  Altart»  Kcrgç^ou  de 
Locmaria ,  de  La  Pérouse  et  Clomard,qui ,  tous , 
le  danger  passé,  saluèrent  Guyot-Ûuclos  du  nom 
de  leur  sauveur.  Nommé  chevalier  de  Saint-Louie 
le  31  mai  1777,  Guyot-Duclos  fut  nommai  pen- 
dant la  guerre  de  1778  ain  commandement  du 
vaisseaii  raséXe  Flamand,  de  64  canons,  chargé 
de  porter  des  troui)es  et  des  munitions  à  111e  de 
France.  Depuis  son  arrivée  dans  la  colonie  jus- 
qu'à son  départ ,  il  y  remplit  les  fonctioxis  de 
capitaine  de  port,  et  à  son  retour  en  France  il 
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